Digitized  by  Google 


y 


r--* 


BiBüIOTECA  DEübR  R.  CASA 

IN  NAPÜLI 


S)c.°  </ 

yUwât 


y<z/a 

y<:.an>ua  A i 


, 5 ^ > t i 


</  ot</. 


xy^-ç-7^ 


in 


t it  ^ 


S 


S 


î~  (,  “T’VN,  ^~>^\  (TS  ■ ,. 

S 5u  Cr- 

• ‘ - ü7i/  ox  n X 


% 


Jl  ' /j 

JC'  OTïTr  - 


."7. 


rN  ':,  pr-'  ç 


R,  jr  < -r  \ ^ < C'  ~y  \ ’ 

mC>  .e.^r>  -^c 


1 

I 


\ 


\ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


J 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

BIOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE. 


ME.  — Z. 


/ 


Digitized  by  Google 


/ 


DICTIONNAIRE 

I 

biographique  et  historique 

DES 

; 

HOMMES  MARQUANS 

.1 

DE  LA  FIN  DU  DIX- HUITIÈME  SIÈCLE, 

et  plus  particulièrement  de  ceux  fiai  ont  figuré  dans 
la  Révolution  française. 

Suivi  d’un  supplément  et  de  4 tableaux  des  massacres  ■ 
et  proscriptions. 


REDIGE 

PAR  VKE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  PE  LETTRES. 


TOME  TROISIEME 


Z'- 

?»  \ i 


LONDRES. 


1 8 O O. 


Digilized  by  Google 


D I C T I O N N AIR  E 

BIOGRAPHIQUE. 


M. 

M E A M E A 

AEADOVv'S,  p^nifr.  anglois.  [ di?p.  à la  Lf^gislat. , où  il  ne  prit 
Employé  dans  l’InJe,  il  y coni'  point  séance,  et  ensuite  député 
manda  un  corps  de  troupes  contre  à la  Conv.  Nat.  , où  il  vota  la 
Tippo  -SaVb  en  1790,  et  rendit  des  i mort  de  Louis  XVI.  Cé  monta» 
servicassignaléspendant  cettecam-*  gnnrd  zélé,  envoyé  souvent  en 
pagne  ainsi  que  pendant  la  suivante,  I mission,  seconda  vivement  ceux 
notamment  au  siège  de  Bengaiore.  ^ de  ces  collègues  qui  firent  couler 
MEATIERS.  Nous  croyons  de-  le  sang  à Lyon  et  dans  la  Vendée, 
voir  observer  ici  que  tous  les  et  leur  aida  â y organiser  les  dé. 
journaux,  \tt  Moniitur  même,  ont , molitions,  les  incendies  et  la  dévas. 
défiguré  la  plupart  des  noms  des  * tation.  11  commit  également  des 
prêtres  qui  prêtèrent  le  serment  | vexations  inouïes  dans  le  dép.  da 
constitutionnel  à l’Ass.  Consti- ' l’Ain , notamment  à Bourg.  En- 
tuante.  De  Ifatier , pa(^exemp!e,  | touré  d’intrigans  et  de  femmes 
U ont  fait  Hicatitrs,  ainsi  des  au-  > perdues,  occupé  de  plaisirs  ou  de 
très;  et  ces  erreurs  sont  tombées  de'bauches , ie  peu  d’instans  qu’il 
plus  particulièrement  sur  les  eu-  doiinoitàses fonctions iuisuflisoient 
rés  bretons.  encore  pour  faire  incarrérer  ou 

MftAUDRE,  député  du  dép.  de  dépouiller  les  citoyens,  et  prépa- 
ie Loire  au  Cous,  des  500,  ensipt.  |rer  contre  eux  des  mesures  san- 
1795.  11  en  sortit  en  mai  1799.  I gninaires , que  le  terme  de  sa  mis- 
MEAL'LLE,  admiuis.  du  dép.  t,sion  ne  lui  permit  cependant  pas 
de  la  Loire-lnfér. , et  présid.  dii  -de  mettre  à exécution.  Onlennm. 
trib.  de  Ch.1teau  - Briand.  11  fut  -ma  néanmoins,  après  la  chute  de 
nommé  député -suppléant  de  ce  la  Montagne,  membre  du  eoo'.ité 
Tom.  lli.  ’ A 
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de  Siiretd-g^iiérale;  et  le  37  fév, 
1795  il  ne  rougit,  pas  de  prendre 
la  défense  «les  membres  du  comité 
rév-ol.  de  Nantes,  càmplices  de 
Carrier.  Ayant  passé  ensuite  au 
Cons.  des  500,  il  y soutint,  le  15 
fév.  1796,  l’avis  du  Directoire, 
sur  la  manière  de  juger  Us  prises 
maritimes;  combattit  le  projet, 
plus  modéré,  présenté  par  te  co- 
mité; et  embrassa  vivement,  le  19 
mars,  U défense  des  Terroristes, 
qu’on  accusoit  de  commettre  des 
crimes  dans  le  midi.  Il  sortit  en- 
fiu  du  corps  législ.  eu  mai  1797. 

MÉCHIN,  curé  de  Brains,  dé- 
puté-suppléant du  clergé  de  la  Sé. 
néch.  de  Nantes  aux  Etats-Génér. 
Il  remplaça  M.  Maison  «Neuve  à 
l’Ass.  Nat.,  et  prêta,  le  2 janv. 
1791  à la  tribune,  le  serment  exi- 
gé des  prêtres. 

MÉDICI  C^*  gouver- 

neur de  Naples.  H fut  arrêté  à la 
fin  de  fév.  1795»  comme  complice 
d'une  conspiration  que  l’on  décou- 
vrit alors,  et  qui  étoit  dirigée 
contre  le  roi  et  le  gouvernement. 
Il  fut  enfermé  è la  forteresse  de 
Gaëta. 

Un  abbé,  nommé  Capati  subit 
le  môme  sort.  ^ 

MEERFELD(/«C/«. «/<),  génér.. 
major  autrichien.  IL  servit  de  la 
manière  la  plus  distinguée,  comme 
colonel,  en  1796  à l’année  du 
Kbin  , et  se  signala  particulière- 
ment en  sept,  aux  affaires  da 


Wurtsbourg.  Il  passa  ensuite 
comme  offic.  géiiér.  à l’armée  d’I- 
talie, et  ce  fut  lui  que  l’archiduc 
Charles  envoya  en  av.  1797  à Leo- 
ben,  pour  y entamer  des  négo- 
ciations de  paix  avec  Buonaparte. 
Il  signa  en  conséquence,  le  17  oct., 
à Campo -Formido  près  Udine, 
conjointement  avec  MM.  de  Co- 
benzel  et  Degelmann,  le  traité 
conclu  alors  entre  l'Empereur  et 
la  Rép.  franç.  ; et  le  24  nov.  il 
porta  à Rastadt  la  ratification  de 
ce  traité,  de  la  part  de  son  sou- 
verain. 11  resta  ensuite  en  qualité 
d’envoyé  près  du  congrès  réuni 
dans  cette  ville;  fut  employé  de 
nouveau  dans  les  armées  lors  de 
la  reprise  des  hostilités,  et  com- 
manda en  1800  une  division  sous 
M.  de  Kray. 

MEGRKT  D’ETIGNY  iAttt.- 
c/eatt  Marir'y,  noble.,  sons-aide- 
major  des  Gardes-françoises,  âgé 
de  46  ans,  né  âPari.s,  dom.âSens, 
cond.  à mort  comme  con.spir. , le 
31  ilor.  an  3,  par  le  trib,  révol.  de 
Paris. 

MEGRKT  - SERILLY  (Ant.. 
ffeun- Frartf.) , noble,  trésorier 
génér.  de  la  guerre,  âgé  de  48 
ans,  né  h laris,  dom.  à Passy, 
cond.  â moi.  comme  conspir. , le 
31  flor.  an  3,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris.  I 

MÊHÈE,  connu  ci-dcraiu  sous 
le  nom  de  Chevalier  de  ia  Tottclu, 

- i - 1 . 

Chassé  de  Russie  en  1793  à cause 
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de  ses  principes  r^vol.,  il  se  ren> 
dit  en  Pologne  et  de-Ià  d Paris, 
où  il  mérita  d'être  nommé  secré- 
taire de  ia  Commune  dit*  du  lo 
août;  et  dès  le  30  il  signa,  avec 
Hugnin  et  Tallien,  un  arrêté  con- 
çu  à-peu-près*  en  ces  termes: 
„Le  Cottstil  a dicidd  que  Us  Set- 
tioits  examineroietit  et  jugiroient, 
sur  leur  rtsponsabilili.  Us  citoyens 
incarcérés  cette  nuit  et  ce  matin;" 
arrêté  qdi  fut  comme  le  signal  du 
massacre  des  prisons.  On  assure 
même  que  lors  de  ces  massacres, 
lit  signa,  avec  le  même  Tallien, 
les  bons  de  payement  aux  ouvriers 
de  ceno“*'n^«s-  Le  17  sept.,  à 
l’instant  où  la  section  du  Panthéon, 
frauçois  délibéroit  sur  le  genre  de 
gouvernement,  (monarchique  on 
républicain)  que  l’on  devoit  de- 
mander à la'Conv.,  il  lui  envoya 
son  voeu  , dans  un  billet  ainsi 
conçu  : Si  jymais  ce  qu'on  appe- 
lait un  roi,  ou  quelque  chose  qui 
ressemble  à cela',  ose  se  présenter 
en  France,  et  qu'il  vous  failli  quel- 
qu’un pour  U poignarder,  veuillez 
m'inscrire  aunombrcdes  candidats. 
Foilà  mon  nom:  üléhée.  Quelque 
temps  après  il  devint  secrétaire  de 
Tallien;  se  brouilla  ensuite  avec 
son  patron,  et  fut  dénoncé  par  lui  ; 

mais  bientôt  réconciliés,  ils  rédigé- 
/ 

rencensemble  le  journal  des  patrio- 
tes de  tpsy.  Dans  cette  feuille,  que 
Wéhée  signait  Felhemesi,  ^anagram- 
me deMéhéeüls),  il  afficha  le  langa- 


ge, la  politique  et  la  morale  de  Ma- 
rat; et  conservant  dans  toutes  les 
positions  le  même  goût  pour  le  sang, 
il  excita  le  peuple,  après  le  g 
thermidor,  à se  défaire  de  tous 
les  Terroristes.  En  oct.  1795  on 
parla  de  lui  pour  l’élever  au  Di- 
rectoire, cependant  il  ne  fut  point 
élu;  et  on  le  nomma  le  25  nor. 
premier  secrétaire  du  département 
de  la  guerre  , ensuite  de  celui 
des  affaires  étrangères;  mais  con- 
vaincu d’avoir  été  un  des  héros 
des  massacres  du  2 sept.  1792,  il 
ne  put  tenir  long-temps  en  place, 
dans  un  moment  où  le  modéran- 
tisme commençoit  à dominer  dans 
le  gouvernement  ainsi  qne  dans 
l'opinion  publique,  et  il  donna  sa 
démission  en  avril  179Û,  afin,  dit- 
il,  d'employer  son  temps  à se  Jus- 
tifier. On  prétend  que  s’étant  mis 
à la  tête  d’une  compagnie  de 
fourniseurs,  il  fut  traduit  devant  . 
les  trib.  comme  escroc.  Quoi 
qu’il  'en  soit  de  cette  inculpation, 
il  est  certain  qu’il  se  rapprocha  à 
cette  époque  des  Terroristes; 
D. ouet  le  demanda  pour  son  dé. 
fensenr  officieux  en  juil.  1796,  et 
on  le  comptoit  encore  en  1799  au 
nombre  des  Jacobins  de  la  capi- 
tale. 

MKIFRUN  (ou  Mey FR  end), con- 
sul à Toulon,  député  du  tiers- 
état  de  cette  Sénéch.  aux  Etats» 
Géuér.  Il  devint  maire  de  Toulon 
après  ia  session,  et  occupoU  encor* 
A', 
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cette  place  en  17931  lorsque  la  mu-  | 
nicipalité  et  les  administrations  ^ 
livrèrent  cette  ville  aux  Anglois. — 
Votjez  Hood. 

MKIGNON,  député  du  dép.  de  ; 
la  Vendée  au  Cons.  des  Anciens  | 
«n  1797.  j 

MEILLAND,  habitant  de  Baïon-  | 
ne,  député  du  dép.  des  Basses-  | 
Pyrénées  à la  Conv.  Nat. , où  il  i 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  | 
et  son  bannissement  à la  paix. 
Attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
il  fut  mit  hors  de  la  loi  coyime 
fédéraliste  le  ag  juiL  1793.  «t 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Conv. 
Nat.  le  8 mars  1795.  Devenu  mem- 
bre du  Cons.  des  Auciens,  il  en 
sortit  en  mai  1799. 

MEISSAS,  adminis.  du  dép. 
des  Hautes -Alpes,  nommé  au 
Cons.  des  500  en  mars  1799,  pour 
3 ans. 

MEJANSANC  , député  du  dép. 
du  Cantal  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et 
son  bannissement  à la  paix.  De- 
venu membre  du  Cens,  d^s  500,  il 
en  sortit  en  1 798* 

MELANCIN,  zélé  démocrate 
de  Venise.  Il  fut  un  des  membres 
de  la  municip.alité  de  cette  ville, 
pendant  que  les  François  l’occu- 
pèrent en  1797;  et  s’étant  retiré 
èMilan  lorsqu’elle  fut  cédée  i l’Em- 
pereur, il  devint  membre  du  corps 
législatif  de  la  Rép.  Cisalpine. 
MELAS  (de),  général  autri- 


chien. En  1793  et  1794  il  fut  em- 
ployé comme  génér.  - major , puis 
comme  lieut.  feld  - maréchal , sur 
la  Sambre  et  dans  le  pays  de  Trê- 
ves. En  1795  il  passa  à l’armée 
du  Rhin,  en  mars  1706  il  celle  ^ 
d’Italie  , dont  il  prit  en  juin  le 
commandement  en  chef  par  inte. 
riem  ; et  il  y servit  ensuite  sous 
les  divers  génér.  qui  se  succédè- 
rent. Se  trouvant  en  1799  com- 
mander l’armée  autrichienne  qui 
agit  alors  sous  les  ordres  de  M. 
de  Souworow , il  y seconda  ce  gé- 
néral avec  activité,  et  poussa 
les  avantages  par  lesquels  M.  de 
Kray  avoit  ouvert  la  campagne. 
Les  différens  succès  qu’il  obtint 
alors  firent  même  croire  un  instant 
que  malgré  son  dge  avancé,  il  pou- 
voit  s’élever  encore  iut-dessus  des 
tafens  de  génér.  de  div. , les  seuls 
qu’on  lui  eût  soupçonnés  jusques- 
là.  Mais  la  campngno  de  igoo  ne 
lui  fut  pas  aussi  favorable.  Après 
avoir  repoussé  rapidement , avec 
des  forces  considérables,  une  poi- 
gnée deFr.ançois,  qui  se  défendi- 
rent avec  la  plus  grande  valeur, 
Çvoytz  à ce  sujet  âlassena),  il  per- 
dit un  temps  précieux  devant  Gê- 
nes , qui  ré.sista,  il  est  vrai, 
avec  la  dernière  obstination;  s a- 
musa  A envoyer  un  corps  parader 
sur  le  Var,  pour  avoir,  apparem- 
ment, la  gloire  de  violer  le  terri- 
toire françois,  et  laissa  ainsi  le 
temps  à Buonaparte,  de  traverser 
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les  Alpes,  de  rdunir  ses  colon-  \ et  en  partie  même  de  munitions 
*es,  de  les  développer  dans  la  • rendoit  presque  certaine,  de  signef 
plaine,  d'enlever  ses  magasins,  et  : une  capitulation  qui  ressemble 
eiiHn  de  lui  couper  toute  commu-  | à celle  de  la  garnison  d’une  ville 
nication  avec  l’Autriche,  sans  i assiégée.  Ses  troupes  se  retiré- 
avoir  éprouvé  pour  ainsi  dire  de  ' rent  en  trois  coionnes  sens  Man- 
résistance.  Tout  ce  qu’on  a ima-  j toue,  toutes  les  places  qu’elles 
giné  pour  excuser  la  stagnation  où  j occupoient  depuis  la  frontière  de 
il  resta  alors,  ne  sauroit  le  justi-  ! France  jusque-là  furent  remises 
fier.  Il  étoit  instrui^de  la  marche  j aux  François,  et  on  convint  d’un 
de  Buonaparte  ; mais  il  paroît  que  | armistice , pour  avoir  le  temps 


la  jugeant  téméraire  et  impratica- 
ble, il  ne  crut  à la  possibilité  de 
l’exécution,  que  lorsqu’il  ne  fut 
plus  temps  de  s’y  opposer.  Il  réu- 
nit alors  ses  forces  avec  assez  de 


d’envoyer  à Vienne  des  proposi- 
tions de  paix,  que  Buonaparte  y 
expédia  le  surlendemain  même 
de  la  bataille. 

MEI.Fr  {^Raimond),  noble,  dom. 


rapidité,  et  le  défaut  de  vivres,  j à Césac,  dép.  de  la  Gironde, 
plus  encore  que  sa  position,  le  | cond.  à mort,  comme  contrerré. 
forçant  à tenter  le  sort  des  armes,  vol. , le  ii  therm.  an  a,  par  la 
ilattaqua,  le  i6  juin,  à Maringo  ! çomm.  miiit.  de  Bordeaux. 


sur  la  Bormida,  (après  plusieurs 
combats  peusiguifians)  les  François 


MELLINET,  député  du  dép. 
de  la  Loire-liifér.  à laConv. , où 


avec  beaucoup  d’impétuosité;  le  I il  vota  la  réclusion  de  Louis  XVI 
sort  parut  lui  être  favorable  pen-  ! et  son  bannissement  'à  la  paix, 
dant  une  partie  de  la  journée,  I II  ne  passa  point  aux  Cons.  après 
malgré  |a  valeur  étonnante  dal’en-  I la  session.  / 


nemi;  mais  Buonaparte  étant  venu 
à bout,  vers  le  soir,  de  ralentir 
sa  marche,  le  culbuta  ù son  tour, 
ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  res- 
pirer ou  de  se  rallier  , et  te  mit 
enfin  dans  une  déroule  complète. 
La  perte  de  cette  sanglante  ba- 
taille, qui  dura  près  de  ig  heu- 
res, lui  étant  tout  espoir  de  re- 
traite, il  se  vit  contraint,  pour 


MELLO  (Don  Martin  de),  ml- 
nistre  de  la  marine  en  Portugal. 
Il  se  montra  constamment  atta- 
ché an  parti  anglais,  croyant  le 
salut  du  Portugal  lié  à celui  de 
la  Grande-Bretagne.  Les  Fran- 
çois firent,  pendant  la  guerre  de 
tarév.,  plusieurs  tentatives  inuti- 
les pour  obtenir  qu’il  fût  renvoyé. 

Un  de  ses  parens.  Don 


prévenir  la  ruine  totiîle  de  son  ar- 1 Corcj  de  WitLLo,  servit  comme 
mée,  que  le  défaut  de  subsistances  l ofiie.  génér.  daus  les  troupes  por- 
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tugaises  qaî  se  joignirent  en  sept. 
>793  fux  armées  espagnoles;  et 
il  se  distingua  particulièrement  i 
la  bataille  de  Cèret. 

M ELON  DE  PR  A DOUX,  prieur- 
curé  de  St.  dermain  en  Laye, 
ddpntd  Au  clergé  de  la  Prévôté 
de  Paris  aux  Etats-Génér, 

MELON,  lieut.  - génér.  de  la 
Sénécli.  de  Tulle,  député  du  tiers- 
ëtat  de  cette  Sénécli,  aux  Etats- 
Gcnér. 

MELZI-ERILE  {^François  de), 
onmme'  ministre  de  la  Rép.  Ci- 
salpine au  congrès  de  Rastadt,  à 
la  fin  de  1797. 

MEMBRÈDE,  àdminis.  du  dép. 
de  la  Mense-Infér. , député  de  ce 
dép.  au  Cons.  des  500  en  1798. 

MÉNAGE  DE  PRESSIGNV 
(Frattf ois  Marie),  noble,  fermier- 
géiiér. , âgé  de  6t  ans,  né  à 
Bordeaux,  dom,  à Paris,  cond.  à 
mort,  le  19  flor.  an  a,  par  le 
trib.  révol.  , comme  conspir. , 
ayant  suis  dans  te  tabac  de  l'eau 
et  des  ir.grdditns  nuisibles  à ta 
sam/  des  citoyens. 

MÉNAGER,  député- suppléant 
du  tiers-état  du  Bail,  de  Meaux 
aux  Etats-Génér.  Il  remplaça  M. 
Desécouttes  à l’Ass.  Nat. 

MÉNARD  DE  LA  GROYE  , 
conseiller  au  présidial  du  Mans, 
député  du  tiers-état  de  la  Sé- 
nécb.  du  Maine  aux  Etats-Génér. 
En  1793  le  dép.  de  la  jSarthe  le 
nomme  au  Cens. des  500. 


M E N 

MÉNARD  (Mafit-j4moine-AU“ 
xandre-Dieadonné  de),  noble,  nrf  ' 
i Luçon,  fusillé  le  12  oct  1797 
dans  la  plaine  de  Grenelle,  connmo 
émigré.  11  montra  le  plus  grand 
sang-froid,  et  refusa  de  se  laisser 
bander  les  yeux. 

MÉNARD,  membre  du  dép.  da 
Gard,  député  de  ce  dép.  â la  Lé- 
gislat.  % 

MENGIN  , habitant  et  vice- 
présid.  du  district  de  St.  Diez,  dé> 
puté  du  dép.  des  Vosges  â la  Lé. 
gislat.  — Mbngik  de  la  Moselle. 
Fotjex  Mangin. 

MONIOT-DELBENNE.  député 
du  dép.  de  la  Sarthe  au  Cous,  des 
500  en  mars  1797.  Son  élection 
fut  annullée  par  suite  de  la  jour- 
née du  4 sept.  (Ig  fruct.  an  5.) 

MENESSIER  , ex-adminis.  du 
dép.  de  l’Aube , député  de  ce  dép. 
au  Cons.  des  500  en  mars  1799. 
Il  passa  en  déc.  au  Corps-législ. 

MENNESSON,  député  du  dép. 
des  Ardennes  à la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
mais  avec  appel  au  peuple , et  avec 
sursis  â l’exécution  jusqu'à  ce 
que  le  duc  d’Orléans  ( contre 
lequel  il  Ht  une  sortie  assez 
vive,)  ffit  exporté,  ainsi  que 
toute  la  famille  de  Bourbon.  Il 
avoit  prononcé  précédemment  nn 
discours  hardi  pour  prouver  que 
ce  n'étoit  pas  à la  Conv.,  mais 
au  peuple  â juger  lui-mème  le 
roi.  Affligé  et  effrayé  sans  doute 
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des  dv^nemeiis  des  31  tuai,  i et 
a juin,  H donna  sa  démission. 

MENONVILLE  id,'),  mare' 
chal-de-camp,  député  de  la  nobl. 
• du  Baill.  de  Mirecourt  *eux  Etats- 
Génér.  Cet  homme  extraordinai- 
rement instruit,  ne  parut  jamais 
à la  tribune  à cause  de  la  foiblesse 
de  son  organe,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  se  faire;  entendre  dans 
une  assemblée  si  habituellement 
orageuse.  Il  prit  seulement  la  pa- 
role le  4 juin  1791-,  pour  réfuter 
des  idées  fausses , avancées  par 
un  orateur  sur  le  jury  d’Angle- 
terre; et  quelque  temps  après  il 
hasarda;,  an  milieu  du  tumulte  de 
la  séance , quelques  phrases  sur  le 
droit  de  faire  grâce,  que  l'on  vou- 
loit  enlever  au  Roi.  11  fut  un  des 
signataires  de  la  protestation  du 
I*  sept.  1791, 

MENOU  (Jacques  Bon.  dt),  dé- 
puté de  la  nobl.  du  Baill.  de  Tour- 
raine  au.x  Etats-Génér.,  l’un  des 
premiers  membres  de  cet  ordre  qui 
passèrent  à la  chambre  des  Com- 
munes. Cet  homme,  un  des  plus 
vils  que  l’ordre  de  la  nobl.  ait 
fourni  au  parti  révol.,  montra  tous 
les  vices  d’un  factieux,  sans  les 
racheter  par  aucune  de  leurs  qua- 
lités, et  se  vit,  dès  les  premières 
séances  de  l’Ass.  constituante, 
voué  au  mépris  de  toutes  les  fac- 
tions. Attaché  depuis  loug-temps 
aux  Francs-maçons  , vendu  au  duc 
.d’Orléans,  il  eut  l'impudeur,  en 
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oct.  1/S9,  de  vouloir  justifier  ce 
prince,  dont  personne  n’osoit  pren- 
dre la  défense.  11  liguroit  à la  même 
époque  dans  les  comités  de  cor- 
respondance et  de  propagande  des 
Jacobins,  et  se  servoit  d’un  cachet 
portant  pour  devise  ; Ennemi  d$t 
cultes  et  des  Rois.  Le  12  nov.  il  ac^ 
cusa  avec  acharnement  la  chambre 
des  vacations  du  parlement  de 
Rouen , d’avoir  attenté  aux  dé- 
crets del’Ass.,  et  le  la  déc.  il  pro-. 
nonça  un  discours  sur  l’organisa- 
tion de  l’armée.  En  janv.  1790  il 
fut  nommé  membre  du  comité  des 
pensions,  et  participa  ensuite  à U 
publication  du  célèbre  livre  rouge. 
En  mars  il  présida  l’Ass.,  se  mon- 
tra un  des  ennemis  les  plus  achsr» 
nés  du  clergé,  et  fut  un  des  com- 
missaires chargés  de  l’aliénation 
des  biens  de  cet  ordre.  En  avril  il 
déclama  avec  indécence  contre  une 
députation  du  parlent,  de  Bor- 
deaux, qui  avoit  été  mandée  â la 
barre.  Le  25  juin  il  proposa  de 
supprimef  tous  les  ordres  et  d’en 
créer  on  national.  En  août  il  de- 
vint membre  du  comité  diplomati- 
que, et  se  montra  dans  le  même 
mois  le  digne  défenseur  de  Mor- 
ton-Chabrillant.  Malgré  son  inca- 
pacité il  prétendoit  â toutes  les 
places;  et  piqué  de  ce  que  Mr.  de 
Montmoriii  ne  l’avoit  pas  nommé 
ambassadeur,  il  attaqua  vivemeut 
ce  ministre  à la  séance  dn  6 mars  ‘ 
1791.  11  signala  aussi  son  aèle  ré- 
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publicain  par  des  sorties  brusques 
et  grossières  contre  les  tantes  dit 
Roi  , lorsqu'elles  partirent  pour 
l’Italie;  mais  ce  fut  particulière- 
ment dans  l’aflaired  Avignon  qu’il- 
déploya  sa  lourde  éloquenc?,  e; 
Sa  haine  contre  toute  autorité.  Il 
attaqua  le  Pape,  sollicita  et  ob- 
tint la  réunion  du  comtat  Venais- 
Sin , quoique  vivement  coinbalto 
par  l’abbé  Manry,  qui,  profitant 
de  sa  supériorité  et  du  mépris  gé- 
néral dont  étoit  couvert  .Menou,  Sé 
fit  un  jeu  (l'amuser  l’Ass.  aux  dé- 
pens du  nouvel  orateur.  Jl  Int  par 
la  suite,  (à  propos  de  cette  réu- 
nion) vivement  inculpé  par  jour- 
dan-coupe- tête  qui  déclara  n’avoir 
agi  dans  le  Comtat  que  par  ordre 
de  plusieurs  députés,  nommément 
de  iMenou,  et  qui  produisit  diffé- 
rentes lettres  à l’aopui  de  sa  dé- 
claration. Après  la  session  il  fut 
employé  comme  marécha1-de-camp 
i Paris,  et  se  trouva  y comman- 
der en  second  les  troupes  de  li- 
gne , le  lo  août  1792.'  Sa  con- 
duite dans  cette  journée  l’ayant 
fait  soupçonner  de  royalisme,  il 
vint  quelques  jours  après  se  justi- 
fier à la  barre  de  la  Législature  et 
prêter  serment  d’égalité;  mais  il 
n’en  fut  pas  mofns  rayé  de  la  liste 
des  rauditats  pour  le  ministère  de 
la  guerre,  sur  laquelle  il  s'étoit 
modestement  inscrit.  Il  écrivit  à 
ce  sujet  à l’Ass.  pour  lui  rappeler 
ses  services  : patriati  long- 
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avant  ipgjt  mandoit-ll,  ta 
Cour  m'a  toujours  fait  horreur , 
J’ai  dtfendu  le  dogme  de  t'insurree^ 
tion  et  je  me  suis  distingu/  à l’Ass, 
con^tituanfe.  En  1793  il  fut  em- 
ployé contre  la  Vendée,  et  lo  8 
juin  nommé  général  en  chef;  trais 
il  ne  tarda  pas  k montrer  tonte  son 
incapacité.  11  laissa  prendre  aux 
Vendéens  la  ville  de  Saumur,  qui 
leur  ouvrit  le  passage  de  la  Loire  ; 
et  se  fit  battre  les  17  et  19  juill. 
ad  pont  de  Cé  et  à Vibiers,  d’une 
manière  si  complète,  qu’il  perdit 
tout  son  canon,  tous  ses  équipa- 
ges , ses  munitions  , et  que  le 
jeune  Laroche-Jacquelin  le  pour- 
suivit lui-mème  pendant  une  lieue 
et  demie,  et  de  si  près  qu’il  lui 
passa  une  balle  au  travers  du 
corps.  Les  représentans  du  peu- 
ple le  destituèrent  alors  comme' 
incapable,  et  le  renvoyèrent  à Pa- 
ris. Se  trouvant  y commander  une 
division  en  mai  (prairial)  179s.  ü 
défendit  la  Conv.  Nat.  contre  les 
Jacobins;  mais  en  oct.  (vendém.) 
il  déploya  moins  de  fermeté  ou 
moins  de  benne  volonté  contre  les 
Sections,  parlementa  au  lieu  d’a- 
gir, et  fut  même  un  moment  pro- 
clamé général  par  les  insurgés;  la 
Conv.  Nat.  le  décréta  en  consé- 
quence d’accusation  ; mais  il  fut 
acquitté  quelques  jours  après.  En 
mai  179S  il  accompagna  Buona- 
parte  comme  gén^r.  de  div.  dans 
l'expédition  d'Egypte,  et  y mon- 
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tra  tout  ce  qu’on  pouvoit  atten- 
dre de  lui  , de  la  bravoure  et 
quelques  talens  d’cxdcntion.  Du 
reste  il  afficha  la  même  immo- 
ralité', la  môme  impudeur  qu’en 
Europe.  Se  jouant  de  tous  les 
cultes  , dbnt  il  s'étoit  déclaré 
l’ennemi,  il  se  fit  mahométan, 
s’affubla  d'un  nom  turc,  d’un  tur- 
ban, d'uue  robe  asiatique,  et  alla, 
dans  une  mosquée,  insulter  à -la- 
fois  au  dieu  de  Mahomet  et  à ce- 
lui des  Chrétiens,  pour  posséder 
une  jeune  égj’ptienne.  11  resta  avec 
Kléber  au  moment  du  de'part  de 
Buonaparte. 

MENTOR,  député  de  St.  Do- 
tningue  au  Cons.  des  500  en  1797. 
Voici  ce  qu'on  lit  sur  son  compte 
dans  un  Dictionnaire  des  Dacobim 
vivons,  imprimé  à Paris  en  1799. 
„ Comme  Hébert , Robespierre , etc. 
,, prétendoient  qu’il  falloir  avoir 
„ mérité  U corde  pour  remplir  des 
„ fonctions  publiques.  Mentor  a 
„été  nommé  député,  ayant  été 
„cond.  â la  potence  pour  vol  avec 
„ effraction.  Santonax  fit  inviter 
„poliiitent , par  ses  travniUeurs 
„armé.s  de  sabres,  les  e'Iecteurs  à 
„donuer  leurs  voix  au  sage  Men- 
„tor.“  11  y a probablement  de 
l'exagération  dans  ces  inculpa- 
tions; mais  il  est  impossible  qu'un 
ait  attribué  de  tels  crimes  à un 
homme  pur.  Il  fignroit  au  reste 
à cette  époque  parmi  les  Jacobins 
de  la  capitale,  et  liuoitaparte  le 
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fit  exclure  en  nov.  du  corps  lé- 
gislat. 

MENU  DE  CHOMORCEAU. 
Heut.  au  Ilaill.  d»  Sens  , député 
du  tiers-état  de  ce  Baill.  aux  Etats- 
Génér. 

MENUAU,  juge  au  trib.  de  Vi- 
hiers,  député  du  dép.  de  Maine  et 
Loire  àlaLégislat.  Réélu  en  sept. 
1792,  par  le  même  dép.  député- 
suppléant  â la  Conv. , il  y prit 
séance  après  le  procès  de  Louis 
.XVI.  En  r79-|  il  fut  envoyé  comme 
représentant  du  peuple  près  de 
l’armée  de  l’Ouest;  et  en  oct.  il 
fit,  an  nom  du  comité  des  secourr, 
un  rapport  en  favourâes  patriotes 
des  lies  et  départemens  envahis 
par  l’ennemi.  Devenu  membre  du 
Conseil  des  Anciens,  il  en  sortit 
en  I 798. 

MEQUENIN  D’ARTAISE  {Ai- 
nti),  noble,  capit.  de  cavalerie, 
Sgé  de  75  ans,  né  à Artaise,  dom. 
à Versailles,  cond.  à mort  le  25 
mess,  an  a,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  conspir. , ayant  reti- 
ré dans  sa  maison  un  prêtre  ré- 
fractaire, et  s’étant  opposé  an  re- 
crutement de  l’armée  du  Nord. 

MERCANDIN  (U  Cte.  de),  gé- 
néral autridiien.  Employéen  1793 
comme  général- m.ajur,  il  montra 
assez  d’intelligence  pendant  cette 
campagne,  servit  en  1794  sous 
Mr.  de  TManc'censtein  A l'armée  do 
! Trêves,  et  fut  forcé,  dans  le  con- 
I rant  d’août,,  d'évacuer  successive- 
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i ment  les  positions  entre  la  Sarre 
et  la  Moselle,  et  celle  de  Consaar- 
bruck.  An  commencement  de  1796 
il  fu  t élevd  au  grade  de  général-lieu- 
tenant  et  employé  vers  Mayence;  il 
passa  ensuite  â l'armée  de  Latour, 
et  s'y  conduisit  d'une  manière  as- 
sez distinguée  pendant  toute  la 
campagne,  notamment  aux  com- 
bats du  24  aotit  et  du  a sept.  ; mais 
il  contribua  néanmoins  aux  échecs 
qu'éprouva  alors  cette  armée,  en 
partageant  la  jalousie  que  les  au- 
tres oflîciers  allemands  portoient 
au  génér.  en  chef,  qui  avoit  le 
malheur  d'être  né  vallon.  Il  servit 
ensuite  en  Italie. 

MKKCAY  (Je  Baron  de"),  dépu- 
té, suppléant  de  la  noblesse  du 
Baill.  d'Amont  en  Franchc-Comté 
aux  Et.iis-Géuér.  ,Mr.  de  Toulon- 
geon  ayant  donné  sa  démission,  il 
le  remplaça  à l’Ass.  Nat. 

MERCERP^T,  curé  de  Fontaine- 
les- Dijon,  député  du  clergé  du 
Baill.  de  Dijon  aux  Etats-Génér. 

MERCIER  (_Lauis),  fermier- 
génér. , âgé  de  78  ans,  néetdom. 
à Paris  , cond.  à mort|  le  25  flor. 
an  2,  comme  conspir-,  mettant 
dans  le  tabac  de  l'eau  et  des  ingrd- 
diens  nnisiblet  à la  simld. 

MERCIER,  homme  de  lettres, 
auteur  du  Tableau  de  Paris, àe  L'an 
a-f-fo,  de  plusieurs  drames,  du 
Nouveau  Paris  , et  rédacteur  du 
journal  intitulé  I.a  tribune.  Cet 
écrivain,  aussi  fécond  que  lourd  et 


incorrect , aussi  étranger  au  bon 
ton  qu’au  bon  goût,  fut  toujours 
le  jouet  des  litte'rateurs  éclairés; 
mais  des  situations  et  des  mouve- 
mens  heureux  méritèrent  pen- 
dant quelque  temps  un  assez 
grand  succès  à ses  drames;  tandis 
que  des  idées  bizarres, souvent  ex- 
travagantes , et  les  défauts  même 
de  son  style,  le  firent  regarder 
comme  un  gMe  par  les  étrangers. 
Rien  de  si  plaisant  que  l'enthou- 
siasme sottement  ridicule  avec  le- 
quel un  certain  Cramer  s’extasia 
sur  les  beautés  de  son  Tableau  de 
Paris.  Imbu  des  principes  de  la  phi- 
losophie moderne,  qu’il  passa  toute 
sa  vie  à délayer  à sa  manière  dans 
ses  pesantes  productions , Mercier 
embrassa  d’abord  avec  véhémence 
Ip  parti  révolnt. , se  sépara  ensuite 
des  Jacobins , et  resta  depuis  pres- 
que aussi  éloigné  de  leur  faction 
que  de  celle  des  royalistes.  Nom- 
mé,en  sept.  1792  député  du  dép. 
de  Seine  et  Oise  à la  Conv. , il  y 
vota  la  détention  perpétuelle  de 
Louis  XVI;  et  ayant  signé  la 
même  année  les  protestations  du 
mois  de  juin , contre  la  tyrannie  de 
la  Montagne,  il  fut  un  des  73  mem- 
bres décrétés  alors  d’arrestation , 
et  réintégrés  dans  le  sein  de  l’Ass. 
après  la  chute  de  Robespierre.  II 
passa. en  sept.  1795  au  Cons.  des 
5CO,  s'éleva  fortement,  dans  son 
journal,  en  mars  1796,  contre  te 
divorce  ,,  et  pressa  les  législateur* 
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d’abroger  une  loi  qui  achevoit  de  eei  vaines  rapsodies  n'aboulirent 
détruire  ies  moeurs.  Le  7 mai  ü qu'à  exciter  taiitàt  l'ennui , tantôt 
s’opposa  vivement  à ce  qu’on  ac-  la  pitié  chez  ses  collègues  , qui  le 
cordât  les  honneurs  du  Panthéon  | surnommèrent  It  sittgt  d$  3, 
à Descartes  , et  en  prit  occasion  j Sousstau,  Il  sortit  du  Conseil  en 
de  faire  une  vive  sortie  contre  mai  i'/97J  et  publia  en  1799  un 
Voltaire,  qu’il  accusa  de  n’avoir  { ouvrage  intitulé 
pas  su  détruire  la  superstition  ouvrage  que  nous  avons  eu  occasion 
sans  attaquer  la  morale.  (Plein  de  citer  quelquefois  dans  le  cours 
d’admiration  pour  tes  propres  lu-  de  ce  dictionnaire,  parce  qu’il  of- 
mières.  Mercier,  après  avoir  dans  fre  des  traits  relatifs  aux  person- 
ce  discours  déclamé  contre  Des-  nages  de  la  rév.  Inférieur  en- 
cartes, ne  tarda  pas  à vouloir  cuU  core  à son  premier  Tableau  on 
buter  aussi  les, systèmes  des  suc-  y retrouve  le  même  style,  et  la 
cesseurs  de  ce  philosophe;  et  on  môme  incohérence,  la  môme  bi- 
le vit  en  igoo  achever  de  se  ren-  zarrerie,  la  même  e.\travagance 
dre  ridicule,  en  pre'tendant  assi-  dans  les  idées;  peut-être  i-t-il 
gner  une  nouvelle  forme  à la  terre  cru  se  montrer  impartial  en  pro- 
et  lui  donner  de  nouvelles  lois  de  diguant  à-la-fois  des  injures 
mouvement  : on  assura  même  alors  à Robespierre  et  à Louis  XVI, 
que  cette  folie  l’avoit  brouillé  avec  au  duc  d’Orléans  et  à Marie- 
ton  digne  ami  Rétif).  Dans  les  Antoinette,  aux  Directeurs  de 
derniers  mois  de  cette  année,  France  et  aux  princes  étran- 
(1795),  on  l’entendit  d’éclamer  à la  gers.  11  a été  an  reste,  ainsique 
tribune  avec  autant  d’emphase  et  Prudhomme,  que  nous  avons  cité 
d’inconséquence,  que  d’audace  et  ! beaucoup  plus  souvent  que  lui, 
de  confiance  en  son  mérite,  con-  l’écho  de  toutes  les  fables  populai- 
tre  la  philosophie,  (autre  que  la  res.  On  trouve  cependant  cliez  lui 
sienne);  contre  l’instruction,  qu’il  trois  ou  quatre  chapitres  qui  of- 
appela,  la  perte  du  genre  hu-  frent  quelques  idées  heureuses,  ou 
main  ; en  faveur  de  la  mo-  piquantes  par  leur  singularité 
raüié  des  loteries,  (il  est  vrai  même:  tels  sont  ceux,  du  Palais- 
qii’il  obtint  une  place  dans  cet  royal,  des  Bals  d'hiver,  des  C'a- 
établissement,  aussi  lucratif  au  ricatures,  et  sur-tout  celui  de 
moins  que  »/ori7/);  enfin  contre  Samson;  encore  sont-ilS  écrits, 
les  peintres,  les  graveurs  etc.,  copime  tout  le  reste,  d'un  style 
représentant  ces  arts  comme  per-  ( fait  pour  les  halles;  mais  ce  .ton 
oicieux  ponr  les  moeurs.  Toutes  J populacier  est  précisément  ce  qui 
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a fait  tout  son  succès  parmi  les 
étrangers. 

MERCY  (.de'),  évêque  de  Lu- 
çon  , député  du  clergé  du  Poitou 
aux  Etats-Génér. , et  l’un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  du  12 
sept.  179t. 

WERCY  D’ARGENTEAU  rFlo- 
rimottd  Cte.  de)  , chevalier  de  ta 
Toison  d’or,  ambassadeur  d’Au- 
triche en  France.  En  septembre 
1790  il  quitta  Paris  et  se  ren- 
dit  en  Brabant,  pour  se  concer- 
ter avec  les  puissances  mariti- 
mes, garantes  de  la  possession 
de  ces  provinces.  En  1793  il  fut 
nommé  ambassadeur  de  sa  cour 
en  Angleterre,  et  il  y mourut  le 
25  août  typi.  Il  passoit  en  géné- 
ral pour  un  négociateur  assez  ! 
adroit,  mais  pour  un  homme  très- 
immoral.  Voué  à l’intrigue  par  ca- 
ractère et  par  habitude , il  tint  en 
France,  ainsi  que  dans  les  Pays- 
Bas,  une  conduite  équivoque,  et 
se  livra  à des  menées  secrètes , à 
des  conciliabules , qui  firent  soup- 
çonner sa  loyauté  par  sa  cour 
et  par  les  François  de  tous  tes 
partis. 

MERGOT  DE  MONTERGON 
(Charles~rier$  e-Ccsitr- Prospère) , 
noble,  garde  du  corps  du  Roi,  âgé 
de  50  ans,  né  à Précigny,  dép.  de 
la  Sarthe,  dom.  à Paris,  cond.  à 
mort,  comme  contre • révol. , le  9 
flor.  an  2 , par  le  trib.  de  Paris. 

MÉRIC  , député  de  l’Aude  au 


Cons.  des  Anciens  en  1797.  Il 
passa  en  déc.  1799  au  Corps-législ. 

MERICAMP,  homme  de  lot  et 
procur. -syndic  du  district  de  St. 
Sèvres,  député  du  dép.  des  Lan- 
des à la  Législat. 

MÉRIGEAUX,  avocat  â Peze- 
nas,  député  du' tiers.érat  de  laSé- 
nécb.  de  Beziers  aux  Etats-Gén. 

MÈRlNViLLE  ( DESMON- 
TIERS  de),  évêque  de  Dijon,  dé- 
puté du  clergé  de  ce  Baill.  aux 
Hitats-Génér.  11  donna  sa  démis- 
sion dès  le  mois  de.  juill.  1790. 

MERLE,  député  du  tiers-état 
du  Baill.  de  Mâcon  âux  Etats -Gé- 
nér.  En  fév.  1790  il  fut  nommé pre- 
mier maire  cCDStitutionnel  de  cett® 
ville:  on  donna  des  bals,  des  fè- 
I tes,  des  illuminations  en  sou  tioii- 
neur,  et  tout  le  peuple  lui  montra 
le  plus  grand  attachement.  Eu 
mars  et  avril  1791  il  présenta  à 
l’Ass.  Nat.  plusieurs  rapports  au 
nom  du  comité  des  recherches,  et 
le  18  juin  il  fut  nommé  secrétaire. 
Après  la  session  U retourna  dans 
sa  patrie,  y vit  sa  popularité  dé- 
truite en  un  instant,  et  fut  en. 
suite  enveloppé  dans  les  proscrip- 
tions des  Terroristes.  Transféré  à 
L)on,  on  i’y  condamna  à mort  le 
15  Iriin.  an  2,  avec  un  de  ses 
pareils,  et  il  fut  attaché  avec  mille 
autres  vi.times  aux  arbres  des 
Brottaux  ; mais  la  mitraille  lui 
ayant  emporté  un  poignet,  sans 
le  blesser  ailleurs,  il  vint  i bout 
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de  se  debarrasser  de  ses  liens  et  de 
se  sauver  dans  la  campagne.  Oëjü 
il  avoir  fait  un  assez  long  trajet, 
lorsqu’un  détachement  de  la  cava- 
lerie révolutionnaire  sc  mit  à sa 


dans  la  position  oit  se  trouvoit 
alors  la  France  l'unique  moyen 
de  parvenir  au  pouvoir,  étoit  de 
réunir  les  autorités  civile  et  mili- 
taire; aussi  le  vit-on  également 


poursuite,  et  l’acheva  à coups  de  | jaloux  de  s'acquérir  l’estime  des 


sabre. 

MERLET,  procureur  syndic  dn 
district  de  Saumur,  dépntu'  du  dép. 
de  Maine  et  Loire  à laLégislat.  Il 
la  présida  une  fois,  parut  assez 
souvent  à la  tribune,  et  y parla 
toujours  dans  un  sens  assez  mo- 
déré. 

MERLÎN,  de  Thinnville,  avo- 
cat et  offic.  municip. , député  du 
départ,  de  la  Moselle  â la  Légis- 
lat. , oû  il  forma  , avec  Bazire  et 
Chabot,  ce  qu’on  appela  alors  Je 
trio  cordtlier,  qui,  pendant  toute 
la  session,  se  ht  un  métier  et 
une  habitnde  de  dénoncer  journel- 
lement tous  les  ministres  et  les 
gens  en  place:  on  accuse  Merlin 
d'avoir  dénoncé  jusqu’à  son  propre 
père.  En  général  i!  ht  beaucoup  par- 
ler de  lui  pendant  la  rév.  (sur-tout 


armées  , et  de  dominer  à ]a  tri- 
bune. En  novembre  iyç)i  il  s'op- 
posa à l'envoi  des  troupes  dans 
les  colonies,  représentant  cette 
mesure  comme  tiberticidc  , et  en 
mîme-temps  comme  dangereuse 
pour  la  métropole  elle-même,  qui 
avait  besoin  de  ses  soldats,  pour 
contenir  les  ennemis  extérieurs  et 
intérieurs.  Quelques  jours  après 
il  combattit  la  proposition  d'accor- 
der  des  secours  pécuniaires  à ces 
mêmes  colonies,  et  assura  que  la 
commerce  hniroit  par  devenir  fa- 
tal à la  France,  en  avilissant  l'es- 
prit national.  Le  aS  mars  tyqz  il 
fit  décre’ter  d'accusation  Mr,  de 
I Castellane  évêque  de  Mende,  qui 
fut  ensuite  massacré.  Le  13  avril 
il  se  plaignit  du  pnu  de  soin  qu'on 
mettoit  à propager  les  lumières. 


durant  la  Législat.),  sans  jamais  | et  proposa  d’envoyer  dans  les 
acquérir  une  influence  majeure,  ' campagnes,  aux  frais  de  l’état, 
parce  que  ses  moyens  se  trouvé-!  l’almanach  du  père  Gérard,  cdni- 
rent  au-dessous  du  rôle  qu’il  avoit  posé  par  l'excellent  citoyen  Collot 
entrepris,  et  qu’il  se  trahit  sou- | d'Herbois.  {Fuy.  à ce  sujet  l'ar- 
vent  par  cette  fluctuation  de  prin-  | ticle  Collot.')  Le  2 t avril  il  deman- 
cipes,  qui  est  le  cachet  de  l’ambi- ■ da  que  le  Roi  , les  ministres  et 


tion  unie  à la  médiocrité.  Il  est 
juste  cependant  de  convenir,  qu’il 


tous  les  fonctionnaires  publics,  fus- 
sent tenus  de  donner  le  tiers  de 


est  peut-être  le  seul  des  premiers  ! leurs  revenus  en  coutributlon  pa- 
révolut.  qui  ait  paru  sentir  que,  ! triotiqiie;  et  le  23  il  fit  la  motior 
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d'pxporter  tons  les  prêtres  inser-  | 
mentés  en  Amérique.  Le  30  il 
avança  que  puisque  la  nation  étoit 
en  guerre,  il  ne  falloit  pas  se  bor- 
ner à séquestrer  les  biens  des  émi- 
grés, mais  en  prononcer  la  con- 
fiscation. Le  S mai  il  s’éleva  con- 
tre un  projet  de  lois  sur  la  disci- 
pline militaire,  et  prêcha  si  vive- 
ment l’insurrection  , que  l’Ass. 
finit  par  lui  Ater  la  parole  par  un 
décret  exprès.  Le  13  il  présenta 
de  nouvelles  mesures  contre  les 
prêtres  insermentés.  Ce  fut  lui 
qui,  avec  Bazire  et  Chabot,  ima- 
gina la  fablè  du  célèbre  Comité  au- 
trickitn,  ahn  de  tourmenter  et  d’a- 
vilir la  Cour.  Le  juge  de  paix  La- 
rivière  (voy,  ce  nom)  ayant  eu  la  j 
hardiesse  de  poursuivre  sur  ce  fait 
les  trois  députés  , comme  calom- 
niateurs, Merlin  dénonça  à son 
tour  Larivière , t et  sollicita  avec 
acharnement  contre  lui  un  décret 
d’accusation.  Le  35  du  même  mois 
(tuai')  il  dénonça  tous  les  ministres 
à-la-fois;  et  accusa  le  sg  Mr.  de 
Laporte  d’avoir  fait  brâler  les  pa- 
piers do  Comité  autrichien;  mais 
ce  ministre  s’érant  justifié  à l’ins- 
tant même.  Merlin  porta  tonte  sa 
colère  sur  des  soldats  suisses,  qu’il 
prétendit  avoir  arboré  la  Cocarde 
blanche  ; et  il  termina  la  séance 
en  f.tisant  accorder  des  gratifica- 
tions à quelques  gardes  constitu- 
tionnels du  Roi,  qui  avoient  dénon- 
cé  leurs  camarades.  Le  1er.  juin 


MER 

U voulut  recommencer  ses  incuU 
pations  contre  les  ministres  ; mai» 
l'Ass.  refusa  de  l’entendre;  et  1» 
4 il  fut  de  nouveau  improuvé, 
même  hué  par  tous  les  partis, 
pour  avoir  voulu  produire , contra 
le  ministre  Ouport-du-Tertre , un» 
déposition  écrite  de  sa  main,  si- 
gnée par  deux  gardes  nationaux, 
et  qu'il  portoit  dans  sa  poche  de- 
puis 34  jours,  pour  s’en  servir  à 
ia  première  occasion  favorable.  On 
reçut  tout  aussi  mal  une  nouvelle 
dénonciation  qu’il  hasarda  le  ig 
juin,  contre  Monciel,  ministre  de 
l’intérieur.  Le  10  août  il  se  fit  re- 
marquer à la  tête  des  ennemis  de 
la  Cour,  et  ce  fut  lui  sur-tout  qui 
força  Roederer  à conduire  le  Roi 
dans  le  salle  de  l’Ass.  Le  15,  en 
I annonçant  que  les  ennemis  alloient 
attaquer  Thionville,  il  demanda 
que  Louis  XVI,  sa  famille  et  les 
parens  d’émigrés  fussent  déclarés 
responsables  delà  sûreté  des  mem- 
bres de  la  Législature  ; et  le  23  il 
renouvela  cette  proposition  , 'en 
pressant  ses  collègues  de  décréter 
que  les  femmes  et  ecfans  d’émi- 
grés seroient  sur-le-champ  rete- 
nus  comme  otages.  Le  36  il  offrit 
d’rdier  servir, à la  fin  de  la  session, 
dans  le  corps  de  Tyrantticides,  pro- 
posé par  Jean  de  Brie.  On  assura 
qu’il  fit  alors  tous  ses  efforts  (en 
sept.)  pour  empêcher  le  duc  d’Or- 
léans d’être  nommé  à la  Conv. 
Réélu  lui-même  par  son  dép.,  il 
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annonça  le  24  du  même  mois  que 
Lasource  l’avoit  instruit  la  veille 
qu’il  se  formoit  un  parti  dans  l’Ass. 
pour  nommer  un  dictateur,  et  il 
somma  ce  membre  de  lui  désigner 
le  tyran,  afin  de  pouvoir  U poi- 
gnarder dans  ta  salit  mime.  Le 
ler.  oct.  il  accusa  Louis  XVI  d’a- 
voir voulu  verser  à grands  flots  le 
tang  du  peuple , demanda  que  lui 
et  ses  partisans  portassent  leurs 
têtes  sur  l’échafaud , et  que  dans 
ce  procès  la  Conv.  Nat,  s’attribuât 
à-Ia-fois  les  fonctions  de  juges  et 
de  jurés.  Dans  le  courant  du  même 
mois  il  pressa  l’Ass.  d’ordonner  à 
l’accusateur  public  de  dénoncer  la 
Reine,  au  trib,  crim.  En  nov.  il 
se  montra  le  de'fenseur  le  plus 
chaud  de  Robespierre,  lorsque  ce 
membre  fut  accusé  par  Louvet;  et 
afin  de  (e  venger  , il  dénonça  à 
son  tour  le  ministre  Roiand  aux 
Jacobins,  et  les  engagea  à le  pour- 
suivre. Quelques  jours  après  il 
annonça,  au  milieu  del’Ass.,  que 
le  seul  reproche  qu’il  efità  se  faire 
dans  la  rév. , étoit  de  n’avoir  pas 
poignardé  Louis  XVI  le  10  .*ioût. 
‘Le  II  déc.  il  s’opposa  â ce  qu’il 
fût  accordé  des  conseils  à ce  prince  ; 
et  ayant  été,  quelques  jours  après, 
nommé  comniiss.  à Mayence,  il 
écrivit,  le  6 janv.  1793  de  cette 
ville  , pour  annoncer  qu’il  votoit 
la  mort  du  tyran.  Il  resta  dans 
cette  forteresse  lorsqu’elle  fut  as- 
siégée par  les  Prussiens,  contri- 


bna  beaucoup  à sa  défense,  se 
montra  à la  tête  de  toutes  les  sor- 
ties avec  la  plus  grande  bravoure, 
et  n’oublia  rien  pour  gagner  l’a- 
mour dn  soldat.  Cependant  l'opi- 
nion publique  l’accusa  alors,  tantût 
d’avoir  reçu  de  l’argent  du  roi  de 
Prusse  pour  hSter  la  capitulation, 
tantôt  d’avoir  détourné  à son  pro- 
fit une  partie  des  effets  et  de  l’ar- 
genterie de  l’Electeur.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  qu’il  afficha  un  luxe 
effréné  pendant  ses  missions,  qu’il 
acheta  ensuite  des  maisons  de  cam- 
pagne , des  équipages  magnifi- 
ques, qu’il  entretint  des  filles, 
des  danseuses  , et  que  la  dot  d’en- 
viron 20  mille  francs  que  lui  avoit 
apportée  en  mariage  une  femme 
aveugle  et  respectable,  dont  il  fit 
le  malheur,  ne  pouvoir  suffire  à 
toutes  ses  dépenses.  Le  .]  août  il 
reparut  à la  Conv. , présenta  un 
j rapport  sur  le  siège  de  Mayence, 
i et  fit  révoquer  un  décret  d'arres- 
! tation  lancé  contre  les  chefs  qui 
j avoient  commandé dans  cette  place. 

I Le  6 nov.  il  fut  nommé  secrétaire 
I de  la  Conv-,  et  le  i6  représentant 
jdii  peuple  près  de  l’armée  de  la 
Vendée,  où  venait  de  se  rendre 
la  garnison  de  Mayence.  De  retour 
de  cette  mission  , il  défendit  chau- 
dement le  général  Westerniann, 
qu’on  vouloir  faire  arrêter,  et  rap- 
I pela  , comme  preuve  de  son  pa- 
I triotisme  , que  cet  officier  avoit, 
' le  10  août  1792,  co.nduit  les  pba- 
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langes  du  faubourg  St.  Antoine 
contre  le  chdteaii  des  Tuileries. 
Le  8 janv.  1794  il  pressa  la  Conv. 
de  déclarer  que  toutes  les  places 
prises  aux  ennemis  seroient  dé- 
mantflées,  et  que  tout  ce  qui  fai- 
soit  les  richesses  des  provinces 
envahies,  tel  que- les  chevaux, 
les  bestiaux,  l’or,  l’argent,  les 
denrées  etc.  , ieroit  transporté 
en  France.  Le  22  fév.  il  propo- 
sa d’exclure  tous  les  nobles  des 
places  de  l’armée.  En  juillet  il 
garda  ie  silence  le  plus  profond 
pendant  la  lutte  qui  prépara  la 
chute  de  Robespierre;  mais  dès 
qu’il  vit  la  victoire  décidée,  il  se^ 
rangea  du  parti  de.s  vainqueurs. 
On  s’attendoit  si  peu  à le  voir  re- 
nier les  Jacobins,  qu’on  voulut 
l’interrompre  lo  27,  dès  qu’il  pa- 
rut il  la  tribune;  mais  on  s'aper- 
çut bientôt  que  les  vaincus  n’ont 
jamais  d’amis,  et  qu’il  ne  pre- 
noit  la  parole  que  pour  décla- 
mer contre  eux.  Le  1er.  aoCit  il 
fut  nommé  membre  du  comité  de 
Snreté-génér. , et  le  17  présiJont 
de  la  Conv.  Sur  la  nouvelle  de 
l’assassirtat  deTallien,  il  prononça 
le  10  un  discours  plein  de  fen^con- 
tre  les  Jacobins,  qu’il  appela  les 
continuateurs  de  Robespierre,  fut 
vivement  applaudi,  et  fit  décréter  i 
que  leur  club  seroit  fermé.  Le  13  ! 
opt. ’U  provoqua  l’arrestation  de. 
Lefèvre  , l’un  des  noyeurs  de  i 
Nantes;  le  lô  il  contribua  forte- ^ 


ment  à faire  passer  la  résolution 
prisa  alors  contrôles  clubs;  et  on 
le  vit  en  général  combattre  alors 
les  Terroristes,  dont  il  avoit  si 
long-temps  professé  les  principes, 
sans  cependant  partager  tous  leurs 
crimes;  car  il  fut  toujours  plus 
avide  d’or  que  de  sang.  En  fév. 
1795  il  obtint  de  nouvelles  mesu- 
res répressives  contre  les  Jacobins, 
et  parla  en  faveur  de  l’armée, 
qu’il  désigna  comme  le  seul  instru- 
ment capable  de  ramener  la  paix, 
et  par  conséquent  de  restaurer  les 
finances.  Il  continua  à figurer 
dans  les  comités  et  à l’Ass.  , fut 
envoyé  de  nouveau  en  mission  i 
l’armée  du  Rliin;  mais  son  crédit 
diminua  cependant  peu  i peu , et  il 
acheva  de  le  perdre  au  Cons.  des 
500,  où  il  passa  à la  fin  de  l’au- 
née.  Les  journalistes  l’attaquèrent 
alors  avec  assez  d'acharnement. 
Quoiqu’il  se  fîlt  opposé  le  15  juill. 
1797  à la  rentrée  des  prêtres,  à 
moins  qu’ils  ne  prêtassent  un  ser- 
ment, /a  Sc>sitfje//e  l'accusa , le  19 
sept.,  de  favoriser  le  culte  catlio- 
lique;  Charles  Duval  le  dénonça 
aussi  H plusieurs  reprises  , dans 
son  §'ot:rnat  des  hommes  libres, 
comme  coupable  de  trahison  ou  de 
I3cheté,tant  à Mayence  qn’à  Man- 
heim  en  1793  et  95  ; et  le  ler.  oct. 
il  parut,  è l’appui  de  cette  accu- 
sation, une  adresse  virulente,  sui- 
vie de  trois  pages  des  signatures, 
d'invalides  qui  avoient  servi  i 
Mayence. 
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Mayenca.  Merlin  repoussa  militai- 
rement tontes  ces  inculpations, 

,,  déclarant  que  le  rédacteur  du 
Journal' des  hommes  libres  et  ses 
correspondans,  ne  pouvantétre  at 
teints  par  lormépris  et  l’ignominie, 
qui  les  couvraient  déjà  sans  me- 
sure , il  useroit  de  la  liberté  de 
presser  fes  épaules  de  leur  cher 
Charles  Duval,  s'il  se  permetfoit 
d’user  encore  à son  égard  de  la  li- 
berté de  la  presse.  “ Se  consolant, 
au  milieu  des  jouissances  que  sa 
probité  républicaine  lui  avoit  ac- 
quises, du  genre  de  mépris  qu’il 
inspiroit  lui  unième  , il  sortit  du 
Cons.  ën  mai  1798,  et  se  fit  alors 
employer  dans  l’administration  gé- 
nérale des  postes,  place  qui  lui 
permit  de  continuer  k se  livrer  en 
paix  au  luxe  et  aux  plaisirs.  Prud- 
homme  rapporte  que  mourant  de 
faim  avant  la  rév. , il  avoit  voulu 
s'engager  dans  la  troupe  comique 
de  la  Montansier,  qui  le  refusa 
parce  qu’il  étoit  trop  laid. 

MERLIN,  de  Douai,  avocat, 
député  du  tiers  - état  du  Baill.  de 
Douai  aux  Etats  - Génér.  Fils  d’un 
paysan  d'Anchin,  il  lut  placé  comme 
domestique  et  ebfant  de  choeur  à 
l’Abbaye  d«  cette  ville,  se  rendit 
agréable  aux  moines,  qui,  remar- 
quant en  lui  des  dispositions,  lui 
apprirent  à lire,  l’envoyèéent  au 
collège  de  Douai,  et  lui  Ibnrnirent 
ensuite  l'argent  nécessaire  pour 
faire  un  cours  de  droit.  Reçu  avo-^ 

ÏOM.  III. 


cat,  ses  bienfaiteurs  lui  confièrent 
!a  conduite  des  affaires  de  leur 
maison  , lui  procurèrent  celle  da 
chapitre  de  Cambray,  et  lui  firent 
enfin  épouser  la  soeur  d’un  d’en- 
tre eux,  ce  qui  lui  assura  une  cer. 
taine  âisance  et  le  mit  à mémo 
d'acheter  une  charge  de  secrétaire 
du  roi.  Quoique  naturellenieiir  vif, 
la  dissimulation  et  une  feinte  mo- 
destie furent  toujours  le  fond  de 
ton  caractère.  Nommé  aux  Etats- 
Géuér.  par  le  Bail,  de  Douai,  R 
s’attacha  d’abord  à la  faction  d’Or- 
léans, travailla  beaucoup  à la  ré- 
daction de  la  première  constitu- 
tion , et  fut  un  des  membres  du 
comité  féodal  qui  contribuèrent  le 
plus  à faire  supprimer  les  droits 
seigneuriaux;  pendant  les  années 
1789  *t  1790  on  le  vit  paroître 
sans  cesse  à la  tribune  pour  pro- 
voquer de  nouvelles  suppressions 
de  ce  genre  , et  quelquefois  des 
mesures  contre  le  clergé,  auquel 
il  dvvoit  sa  fortune.  Le  ag  oct. 
1789  il  présenta  un  long  rapport 
sur  les  princes  étrangers  posses- 
sionnés  en  Alsace,  et  les  fit  ran- 
ger dans  la  classe  des  propriétai- 
res ordinaires.  Le  28  fév.  1790  il 
fut  nommé  secrétaire,  et  le  9 oct. 
président  del’Ass.  Nat.  Le  a8  fév. 
1791  il  se  montra  un  des  plus  ar- 
dens  provocateurs  de  la  loi  contra 
l'émigration;  et  le  16  mal  il  ap- 
puya l’avis  du  comité  de  constitu- 
tion, qui  vouloit  autoriser  U rtfé- 
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lection  des  membres  del'Ass.Nat. 
à la  Législature;  mais  cet  avis  fut 
rejeté.  Après  la  session  il  devint 
présid.  du  trib.  crim.  du  de’p.  du 
Mord,  et  fut  nommé  en  sept.  179a 
député  de  cedép.  à la  Conv.  Nat., 
‘où  il  vota  ensuite  la  mort  de  Louis 
XVI.  Il  se  rendit  assez  tard  à 
cette  Ass.,  et  lorsqu’il  arriva  à 
Paria,  il  se  trouva  inculpé,  par 
des  papiers  saisis  dans  une  armoire 
de  fer  aux  Tuileries.  Le  7 déc.  il 
parut  à la  tribune,  et  se  justifia 
en  prouvant  qu'il  n’avoit  jamais 
commis  le  crime  de  vculoir  servir 
Louis  XVI.  Tant  que  les  Giron- 
dins dominèrent  dans  la  Conv., 
Merlin  y obtint  peu  d’influence; 
mais  il  ne  tarda  pas  ù se  rendre 
cher  aux  partisans  de  la  Terrenr, 
par  cette  loi  atroce  des  Suspects 
dont  il  fut  le  rapporteur;  et  qui, 
en  écartant  toutes  les  autres  me- 
sures révol.  auxquelles  il  eut  part, 
suiliroit  seule  pour  lui  mériter 
une  place  parmi  les  hommes  les 
plus  sanguinaires  de  la  révolution. 
Les  surnoms  de  Merlin- suspects , 
Merlin- potence,  furent  ceux  qu’elle 
lui  valut;  et  Prudhomme  , après 
avoir  rendu  compte  des  disposi- 
tions de  cette  loi,  inventée,  dit-il, 
par  le  génie  froidement  homi- 
cide de  Merlin,  s’écrie — O Mer- 
lin! 0 exfcr'ahlt  bourreau!  Ce  fut 

le  17  sept  1793  qu’il  'fit  porter  ce 
/ 

décret,  qui  d’un  bout  de  laFrance 
k l’autre  remplit  les  prisons  de  dé- 


tcnns,  et  y rassembla  cette  Tonie 
de  victimes  que  l’on  vit  ensuite  en- 
combrer les  échafauds.  Il  continua 
à travailler  assidûment  dans  le  co- 
mité de  législation,  et  demeura 
passif  lors  de  la  lutte  du  9 thernoi- 
dor  ( 37  juil.  1794  ) ; mais  aussi- 
tôt que  Robespierre  fut  culbuté  , il 
se  prononça  contre  lesTérroristes, 
dont  il  avoit  approuvé  la  conduite 
lors  de  la  proscription  des  Giron- 
dins. En  sept,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  comité  de  Salut -public 
et  on  le  vit  ensuite  parler  plusieurs 
fois  contre  les  agens  de  la  Terreur, 
particulièrement  contre  Carrier, 
et  présenter  en  même-temps  des 
mesures  de  rigueur  contre  les 
émigrés.  Le  S déc.  il  fit  rendre 
le  décret  qui  rappela  dans  le  sein 
de  la  Conv.  les  73  membres  pros- 
crits par  Robespierre,  et  quelques 
jours  après  celui  par  lequel  l’Ass. 
refusa  la  même  grice  aux  députés 
mis  hors  de  la  loi,  et  que  les  Ther- 
midoriens regardoient  alors  comme 
trop  modérés.  (Ils  furent  cepen- 
dant rappelés  par  la  suite.)  A la 
fin  du  même  mois,  il  proposa,  au 
nom  de  trois  comités,  de  porter  le 
décret  d’accusation  contre  Billaud- 
Varenes,  Collot  d’Herbois,  Bar- 
rère  et  Vadier.  Il  continua  en  1795 
k être  l'organe  et  un  des  princi- 
paux meneurs  du  comité  de  Sûre- 
té-Générale, et  par  conséquent  du 
gouvernement.  Il  y eut  à cette 
.époque  peu  de  résolutions  impor- 
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tantes  auxquelles  il  ne  prit  part; 
et  conservant  toujours  du  pen- 
chant pour  les  ipesures  r^vol.,  on 
remarqua  alors  qu’il  sdlevôit  avec 
beaucoup  plus  de  force  contre  la 
rdvolte  des  Sections,  que  contre 
celle  des  Terroristes.  A la  fin  de 
l’année  (le  14  nov.J  le  Directoire  } 
le  nomma  ministre  de  la  justice,  et  I 
il  passa  en  janv.  1796  au  minis*  I 
tère  de  la  police  ; mais  il  donna  sa  ! 
démission  et.  reprit  en  avril  celui  : 
de  ta  justice.  Après  la  victoire  que 
trois  des  Directeurs  remportèrent  i 
le  4 sept.  1797  C 18  fructidor  an  5)  | 
sur  la  majorité  des  Conseils,  Mer-  J 
lin  entra  au  Directoire  à la  place  • 
de  Barthélemy  et  eu  devint  bientôt  ' 
un  des  membres  iittluens.  On  l'ac-  | 
cuse  d'avoir  beaucoup  contribué  i 
faire  exporter  à Cayenne  Piche- 
gro,  Barthélemy  et  leurs  compa- 
gnons d'infortune.  Après  avoir 
partagé  quelque  temps  la  puis- 
sance souveraine  avec  Barras  et 
Hewbrl , et  préparé  avec  ce  der- 
nier, par  l’envahissement  de  la 
Suisse  et  plusieurs  autres  mesu- 
res im|iolitiqiies  conseillées  par 
l’intérêt  personnel,  les  revers  de  ! 
la  campagne  de  1799,  il  se  vit  t 
chassé  du  Directoire  le  rg  juin  { 
de  cette  année,  époque  où  Siéyès  i 
y entra  lui-même,  soutenu  par! 
un  parti  puissant,  et  décidé  ù en  j 
écarter  tout  ce  qui  pouvoit  contra-  | 
rier  .ses  vues.  Depuis  cet  instant, 
dépouillé  du  pouvoir,  en  butte  à la 
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haine  et  au  mépris  de  ses  conci- 
toyens, Merlin  se  vit  attaqué  sans 
cesse,  par  les  jonrnalittes  qui 
l’avoient  le  plus  encensé.  Nous 
n’en  citerons  qu’un  exemple.  Dès 
la  fin  du  mois,  de  juin  un  N<.'.  ds 
A»ii  des  Lois , d'abord  voué  à l’an- 
cien Directoire,  coiitenoit  les  mots 
suivans  : „ Merlin, de  Douai,  suc- 
„cessivement  conseil  du  ducJ’Or- 
„léans,  ami  de  Dantpn,  de  Cha- 
„bot',  de  Robespierre  et  de  Laré- 
,, veillière,  auteur  de  la  loi  des 
,,  Suspects,  avocat  des  Septem- 
„ briseurs,  ministre  disgracié  de 
,,  la  police,  puis  ministre  de  la  jusi 
„tice;  vain  comme  un  paon,  pa- 
,,  tient  comme  un  chat,  cruel 
„ comme  uii  tigre,  tembloit  n’a- 
,,voir  survécu  aux  factiout  dont 
„il  avoit  été  l’ame  et  le  valet, 
„ que  pour  insulter  à la  justice  de 
,,la  providence.  11  se  sauva  de 
„ l'échafaud  en  entrant  au  Di- 
,,  rectoire,  Il  vouloit  être  dicta- 
„teur;  il  eut  pour  auxiliairejean 
„Rewbel,  etc.,  l.aie'veillière,  etc. 
„Ces  trois  avocats  se  mirent  erl  tête 
„ qu'ils  étuient  les  trois  plus  grands 
„ hommes  du  siècle....  L’art  de 
„ Merlin  futde  tenir  en  continuelle 
,,  fermentation  les  rivalités,  les  ja- 
„lousies,  les  inquiétudes,  les  ven- 
„geaitces  et  toutes  les  passions 
,, haineuses,  tandis  qu’il  établissoit 
sa  dictature  sur  la  frayeur  des 
„uns,  sur  l'ambition  des  autres,  et 
„sur  U crédulité  de  tous."  Ce 
B * 
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portrait  est  sans  doote  un  peu  char- 
gé; l’auteur  y accorde  aussi  à Merlin 
une  profondeur  de  vues  qu’il  n’eut 
jamais;  mais  en  général  on  est 
forcé  de  convenir  que  du  côté  du 
caractère,  ce  sont  bien  à-peu  près 
là  ses  traies  véritables.  Le  Diplo. 
■mate  dit  avec  plus  d’énergie  en- 
core, en  déc.,'  en  parlant  de  l’abus 
des  mots  de  liberté  et  égalité'. 
„Si  j’avois  été  libre  et  l’égal  de 
,,Merlin,  je  lui  auroisdit:  Bour- 
„reau,  ta  loi  des  Suspects  est  ton 
„arrêt  de  mort. ..  tu  mourras  sur 
,, l’échafaud.  “ Buonaparte  témoi- 
gna en  1799  le  plus  grand  mépris 
à Merlin,  et  le  traita  cependant 
ensuite  avec  quelque  égard,  en  fa- 
veur de  son  fils  , qu’il  avoit  au 
nombre  de  ses  aides-de-camp.'- 
Enfin,  en  avril  igoo,  l’ex-direc- 
teur  accepta  humblement  une 
place  de  substitut  du  commis,  du 
gouvernement  près  d!un  tribunal 
de  Paris. 

MERLINO,  député  du  dép.  de 
l’Ain  à la  Conv.  Nat. , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  Tantôt  ter- 
roriste, tantôt  modéré,  il  passa 
journellement  d’un  parti  à un  au- 
tre, et  ne  se  fil  remarquer  que 
par  son  inconséquence , et  quelque- 
fois par  sa  cruauté.-  Envoyé  en  mis- 
sion dans  son  dép.  en  1793,  avec 
Amar,  il  participa  à toutes  les  dé- 
bauches de  ce  proconsul,  à toute' 
les  concussions  et  les  atrocités 
qu’il  y commit.  On  le  vit,  la  môme 


année , solliciter  on  secours  de  trois 
millions  pour  les  ouvriers  de  Lyon; 
en  1795  parler  en  faveur  des  aveu- 
gles des  Quinze- vingts  , et  faire 
accorder  une  somme  de  2000  à la 
veuve  et  aux  enfans  de  Joseph 
Lesne,  qui  avoit  été  fusillé  à 
Lyon,  et  déclaré  innocent  le  len- 
demain de  son  exécution.  Devenu 
membre  du  Conseil  des  Anciens, 
il  s'éleva  le  25  janv.  1796  contre 
les  parens  des  émigré-v,  et  voulut 
qu’on  les  dépouillât,  avant  leur 
mort,  des  biens  qui  dévoient  ap- 
partenir un  jour  à leurs  enfant. 
Etant  sorti  du  Cons.  en  179g,  il 
fut  aussitôt  réélu  à celui  des  500. 

MERMET  {'Auguste),  général 
de  brigade.  Ce  jeune  homme  fut 
le- confident,  et  en  quelque  sorte 
l’ami  domestique  de  Hoche,  sous 
lequel  il  fut  assez  constamnîent 
employé,  entre  autres  dans  la  Ven- 
dée; ce  général  le  regardoit  comme 
un  homme  aimable  et  intelligent, 
mais  peu  militaire.  Ayant  passé, 
au  milieu  de  1796  à l'armée  d’Ita- 
lie, il  y fut  tué  le  3 août  au  com- 
bat de  Lonado. 

MERMOZ  , député  du  Mont. 
Blanc  au  Cons.  des  500  eu  sept. 
1795.  Il  en  sortit  en  mars  1799. 

MÉRODE-VKSTERL(>(/r  Cfe, 
de},  brabançon.  11  occupa  pendant 
quelque  temps  la  place  d’ambassa- 
deur de  l’Empereur  à'  la  Haye  ; et 
embrassa  ensuite  ip  parti  patrio- 
tique , au  moment  de  l’insurrec. 
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tion  du  Brabant,  sans  cependant 
iouer  un  râle  marquant.  Lors  de 
la  pacificatton  de  ces  provinces,  il 
rentra  en  grâce , donna  en  mai 
1793  à son  souverain  40,000  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  guerre 
contre  la  France,  émigra  dès  que 
les  républicains  eurent  conquis  la 
Belgique,  et  fut  rayé  en  juin 
igco. 

' MliRSAN  (MOREAU-).  Voy. 
et  dtrnier  nom. 

MERVEILLEUX-MORTAFON, 
adm\nis.  du  dép.  de  la  Charente- 
Iniér. , député  de  ce  dép.  à la  Lé- 
'gislat.  ' 

MESGRIGNY  Ue  Mis.  dt) , aide- 
major  au  régt.  des  Gardes- Ranç., 
député  de  la  noblesse  du  Baill.  de 
TYoyes^aux  Etats-Génér.,  et  l’un 
des  signataires  de  la  protestation 
du  12  sept.  179t. 

MESLON  {^ean-Andrd),  noble, 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, né  et  dom.  dans  cette  villes 
cond.  Â mort  le  12  mess,  an  2,  par 
la  com.  milit.  de  Bordeaux,  commt 
ne  i’elant  jamais  prononcé  pour  la 
tiberlé  de  manière  à être  séparé  des 
deux  classes , dont  les  crimes  pèsent 
sur  leurs  têtes, 

MESNARD  DECHOUZY,  père 
(Didier -Franf.)  , commissaire  au 
bureau  des  dépenses  de  Lonis 
X VI , âgé  de  64  ans  , né  à Versail- 
les , dom.  à Paris , ex-ministre-plé- 
nipotentiaife  de  France  en  Franco- 
nie,  cond.  à mort,  le  29  germ.  an 


a,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  conspir. 

MESNARD  DE  CHOUZY,  fils, 
(j^ean-Didier) , contrôleur-général 
de  la  bouche  de  Louis  XVI,' âgé 
de  35  ans,  né  à Versailles,  cond. 
â mort  le  29  germ.  an  2,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  cons- 
pirateur. 

MESNARD  , curé  d’Aubigné, 
député  du  clergé  de  la  Sénéch.  de 
Saumur  aux  F-tats-Génér. 

MESNARD,  génér.  de  div.  an 
serv.  de  la  Rép.  It  fut  d'abord  em- 
ployé contre  l'F^spagne,  servit  en- 
suite avec  succès  en  1795 , 96  et 
97  en  Italie  comme  ge^nér.  de  bri- 
gade , et  se  signala  d’une  manière 
particulière,  en  nov.  1795  à la  ba- 
taille de  Finale;  à l’ouverture  de 
la  campagne  de  1796  contre  M.  de 
Provera,  qui  fut  enveloppé  et  fait 
prisonnier  avec  sa  division  ; en  mal 
au  passage  du  Pô  et  au  combat  de 
Fombio  , et  en  janv.  1797  â l’af- 
faire de  Carpendolo.  Ce  fut  lui  qui 
marcha  contre  la  Suisse  et  s’em- 
para du  Pays-de- Vaud  en  janv. 
1798,  lorsque  le  Directoire  eut  ré- 
solu l’envahissement  de  cette  Ré. 
publique  ; et  quoiqu’il  ait  cédé 
piesqu’aussilôt  le  commandement 
au  génér.  Brune,  il  n’en  a pas 
moins  été  en  butte  aux  injures  de 
différeus  écrivains,  qui  ont  oublié 
qu'elles  ne  fout  jamais  que  gâter 
U cause  de  celui  qui  les  em- 
ploie, etinfirmer  les  raisonnemens 
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qui  les  accompagnent.  L’invasion 
de  la  Suisse  est  sans  doute  une  des 
injustices  les  plus  criantes  et  en 
tnême.tetnps  les  plus  impolitiques 
.que  se  soit  permis  le  Directoire, 
mais  il  est  certain  que  l’afTaire  de 
Thierens , qu’on  a reprochée  à Mes- 
nard,  ne  fut  ptovoqude  en  aucune 
manière  par  ce  général.  11  faut 
coonottre  bien  peu  les'  soldats  et 
les  hommes  en  général,  pour  vou- 
loir trouver  i une  rixe  de  ce  gen- 
dre des  causes  secrètes  et  politi- 
ques; il  semble  entendre  les  pre- 
miers démocrates  françois  accur 
sant  les  nobles  de  faire  briiUr 
leurs  châteaux  pour  avoir  le  droit 
de  se  plaindre  (*J.  Il  en  est  de 
même  de  cent  inculpations  de  ce 
genre,  de  cent  contes  populaires 
dont  on  a surchargé  toutes  les 
relations’de  l’envahisseinent  de  la 
Suisse. 

MESTRE,  avocat  à Ste-Foix, 
député  du  tiers-état  de  la  Sénéch. 
de  Libourne  aux  Etats-Génér. 

METTERNICH,  professeur  è 
l’université  de  Mayence.  Il  devint 
démocrate  forcené  au  moment  de 
la  rév.  franç. , présida  le  club  jaco- 
bin  de  Mayence  en  179a,  tandisque 


cette  ville  fut  occupée  par  les  xi- 
pub.,  et  rédigea  alors  un  journal 
patriotique.  S’étant  échappé  en 
•793  lorsque  les  Prussiens  repri- 
rent cette  place,  il  se  fit  employer 
comme  commissaire  dans  l'armé* 
françoise,  fut  fait  prisonnier  en 
1796  par  les  Autrichiens,  ensuite 
relâché;  et  il  se  retira  alors è Bin. 
gen  où  il  publia  une  gazette  au 
nom  des  prétendu^  délégués  de  la 
confédération  Cis- Rhénane,  pour 
presser  la  formation  de  cette  rive 
du  Rhin  eu  République. 

METTERMCH  -WINEBURG 
(le  Cte.  de),  ministre  de  l’Empe- 
reur, homme  regardé  comme  très- 
instruit  et  trps- habile  en  diploma- 
tie. Son  souverain  l’employa  en 
t790  à pacifier  le  pays  de  Liège; 
(il  étoit  alors  ministre  près  du 
cercle  dt  Westphaiie)  et  le  nomma, 
en  janv.  1791,  ministre,  plénipo- 
tentiaire près  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  II  conserva  cette  place 
pendant  les  .années  dilTiciles  de 
1791,  9a,  93  et  94.  En  jan- 
vier 1793  il  fut  fait  chevalier 
de  la  toison  d’or;  et  en  1797 
il  se  rendit  au  congrès  de  Kas- 
tidt,  avec  Mr.  de  Cobenzel,  en 


(’)  Mesnard  envoie  un  de  ses  aides-de-camp,  escorté  de  2 hqssards,  à 
itn  généial  suisse;  au  retour  il  s’élève  une  rixe  entre  les  hu'sardi  et  des 
soldais  vauilois:  des  deux  prèmlers,  l’un  est  tué  et  l’autre  désarmé;  et 
c’est  le  général  fianrois  qui  leur  a ordonné  de  se  faire  tuer,  pour  avoir  un 
prétexte  d’attaquer  les  Cantons!  Il  faut  convenir  que  cette  inculpation 
n’est  que  pitoyable.  Quand  un  gouveruement  veut  en'  attaquer  un  autre, 
il  n’a  pas  besoin  d’un  prétexte  de  cette  importance. 


Diçii:.ji3(J  by-Googli 


M E U - , M E Y a5 

qualité  de  iDinistre  impérial.  et  s’étant  rendu  «nfiiii  faute  de  vi- 
METTKRNICH  (U  Ct$.  dt),  le  vres;  dans  le  courant  de  mars,  il 
jeune.  Il  fut  en  1797  plénipoten-  fut  aussitôt  échangé,  entra  dans 
■ tiaire  d(^s  comtes  catholiques  de  Mayence,  et  y déploya  de  nouveau 
l’ Empire , au  congrès  de  Rastadt.  |e  plus  grand  courage  et  beau» 
METZGKR , adminis.  du  dép.  coitp  d’habileté;  mais  il  eut,  le/' 
du  Haut-Rhin,  nommé  en  179g  juin,  une  cuisse  emportée  par  un 
déyuté  au  Cons.  des  500,  pour  a boulet)  dans  le  fort  de  Cassel,  et 
us.  11  devint  en  déc.  1799  mem-  mourut  le  13  du  même  mois;  les 
bre  du  Corps-législ.  Franç-  perdirent  en  lui  un  exceU 

MEUNIER,  horloger  génevois,  lent  officier, 
l’une  des  victimes  fusillées  à Ge-  Un  autre  Meunier  fut  employé 
nève,  en  juill.  1794,  pour  avoir,  quelque  temps  au  dépôt  de  la 
au  commencement  des  troubles,  guerre,  et  servit  en  igoo  comme 
combattu  les  maximes  révolution-  génér.  de  brigade, 
naires.  MEURINNE,  cultivateur,  dé- 

MEUNIER  DU  BREUIL,  lieu-  puté  du  tiers-état  du  Baill.deCler» 
tenant-génér.  du  présidial  de  Man-  mont  eu  Bauvoisis  aux  Etats-Gén. 
tes,  député  du  tiers -écat  de  te  MEURSIN (<5'.),  comtesse,  âgée 
Baill.  aux  Etats -Ge'ilér.,  et  l’on  (Je  zi  ans,  née  à Versailles',  dom. 
des  signataires  de  la  protestation  Paris,  cond.  è mort  le  6 tberm. 
du  la  sept.  1791.  an  z,  par  le  trib.  révol.  de  Péris, 

MEUNIER,  secrétaire  du  dép.  comme  complice  d’une  conspir. 
du  Loiret,  député  de  ce  dép.  à la  dans  la  maison  de  St.  Lazare,  oü 
/ Législat.  En  1798  il  fut  renommé  elle  étoit  décenue. 

par  le  même  dép.  au  Cons.  des  ' MEVOLHON , avocat  à Siste» 
500,  pour  a ans.  ^ ron,  député  du  tiers-état  de  laSé-  / 

MEUNIER,  génér.  républic.,  nécb.  de  Forcalquier  aux  Etats- 

N if'" 

membre  de  l’académie  et  ancien , Génér.  , 

offic.  du  Génie.  Employé  en  17921  MEYER,  conseiller  intime  de 
dans  l’armée  de  Custine,  il  arrêta  | Baden  , ministre  de  cette  puis, 
la  capitulation  par  laquelle  Mayence  sauce  au  congrès  de  Rastadt,  en 
se  rendit  aux  François,  le  21  oc-  1797. 

tobre;  défendit  ensuite,  avec  le  MEYER,  médecin,  député  du 
plus  grand  courage  et  la  plus  tiers-état  des  villes  impériales  d’Al- 
graude  obstination,  pendant  l’hi-  sace  aux  Etats -Génér. 
ver  de  179a  à 1793,^ le  petit  fort  'MEYP-R  (Jjf.  DJ),  de  Mazarme, 
deKÜDigstein, contre lesPrusstens;  député  du  dép.  du  Tarn  ilaConv. 
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Nat.,  eâ  U vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  Devenu  membre  du  Cbns. 
des  s°o , il  eu  sortit  en  179S. 
fut  aussitôt  ré^lu  à celui  des  An- 
ciens,  et.passa  en  déc.  1799  au 
Corps-législ.  , 

MiüYËR,  présid.  de  l’adminis. 
do  dép.  de  l’Escaut,  d^^puté  de  ce 
dép.  au  Cons.  des  500  en  1798-  En 
déc.  1799  il  déviât  membre  du 
Corps  - législ. 

MEYER  , hollandois,  envoyé  i 
Paris  par  l’Ass.  Nat.  batave  en 
1795.  Un  décret  de  la  Conv.  du  22 
juin  le  reconnut,  ainsi  que  son  col- 
lègue Blaw,  en  qualité  de  ministres 
plénipotentiaires  de  Hollande , près 
de  la  Rép.  franç.  Il  avoit  déjà  fait 
part  le  21  mai,  au  comité  de  Sa- 
lut, public,  du  'traité  d’alliance 
conclu  entre  les  deux  Etats;  et  il 
écrivit  le  9 oct.  au  corps  législat. 
pour  le  féliciter  de  la  victoire  qu’il 
venoit  de  remporter  sur  les  Sec- 
tions. Au  commencement  de  1797 
il  écrivit  encore  au  ministre  des 
relations  étrangères,  pour  le  féli- 
citer  de  la  manière  dont  les  cégo- 

« 

dations  avec  l’Aqgleterre  avoient 
été  en! ornées , conduites  et  rompues. 
Elle  est  digne,  ajontoit-il,  d’une 
grande  nation  qui  désire  la  paix; 
mais  qui  la  veut  assortie  à set 
triomphes. 

MEYNARD  DE  MELLÉ  (^.), 
noble,  âgé  de  17  ans,  né  à Brive- 
la  Gaillarde,  cond.  à mort,  le  4 
tiierm.  an  2 , par  le  trib.  ré  vol.  de 


' M E Y 

Paris  , comme  complice  d’une  cons- 
pir.  dans  les  prisons  du  Luxem- 
bourg, oîi  il  étoit  détenu, 

MEYNARD,  député  de  la  Dor- 
dogPe  à la  Conv.  Nat,,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI,  sauf  à 
prendre  à la  paix  les  mesures 
qu’exigeroient  les  circonstanc.s. 
En  1795  il  fut  envoyé  en  mission 
près  des  armées  du  Nord,  et  de 
Sambre  et  Meuse.  Devenu  mem- 
bre du  Cons.  des  500  11  en  sortit 
en  1798. 

MEYNIEL,  avocat  i Comont, 
député  du  tiers-état  de  la  Sénéch. 
de  Coudom  aux  E'ats-Génér. 

MEYNIER  lYE  SALINELLES, 
bourgeois,  ancien  négt.  , député 
du  tiers-état  de  la  Sénéch.  de  Nis- 
mes  aux  Etats -Génér.  Après  la 
session  il  devint  maire  de  Nismes 
et  ensuite  présid.  du  dép.  du  Gard  ; 
mais  le  trib.  révol.  de  Paris  le  cond. 
à mort,  comme  contre • révol. , le 
26  flor.  an  2.  H étoit  -âgé  de 
65  ans. 

MEYNIER,  général  répnb.  En 
1793  il  fut  employé  i l’armée  d’Al- 
sace, et  il  s’y  distingua,  notam- 
ment le  32  juin,  en  délogeant  les 
Prussiens  de  la  montagne  de  Ste. 
Anne  et  de  la  position  d'Edickof- 
fen.  Il  servit  également  avec  in- 
telligence pendant  la  campagne 
d'hiver  en  Hollande,  et  contribua 
aux  succès  obtenus  alors  dans  rOst- 
frisc.  En  1 799  il  fut  employé  comme 
génér.  de  div. 
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MEYVIÈRE  (t9'0.  noble,  capit. 
d’infanterie,  âgë  de  34  ans,  né  ^ 
Vigeois,  dép.  de  la  Corrèze,  doin. 
i Paris,  cond.  à mort  comme  cou- 
tre>révol.  le  5 méat,  an  a,  par  le 
trib.  de  Paris;  ■ 

MEZAROS,  gentilhomme  hon- 
grois, génér.  au  serv.  d’Autriche. 

Il  fît  une  partie  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  en  qualité  de  colo- 
nel, et  se  distingua  particulière- 
ment, le  31  juin.  17S9,  à la  ba- 
taille de  Focksan.  L’Empereur 
l’éieva  peu  de  temps  après  au  grade 
de  général-major.  En  1793  il  ser-  | 
vit  avec  distinction  à l’armée  de  I 
Wurmser.  Le  23  mai  il  fut  griè- 
vement blessé  à une  affaire  qui 
eutlieu  sur  leSpeierbach;  le  3 août 
il  repoussa  un  corps  de  troupes 
sorties  de  Landau  4 le  13  oct. , 
jour  de  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
senboiirg,  il  dirigea  une  colonne, 
enleva  du  canon  et  prit  des  hom- 
mes à l'ennemi  ; le  17  du  même 
mois,  s'étant  porté  avec  l’avant- 
garde  autrichienhe  sur  Brunipt,  il 
y rencontra  un  corps  frauçois,  eut 
son  cheval  tué  sous  lui,  et  y livra 
un  combat  long  et  opiniAtre,  qui 
finit  par  tourner  à son  avantage; 

, le  26  et  le  27  il  .soutint  de  nou- 
veau plusieurs  aitaque.s  très-chau- 
des dans  la  forêt  de  Brumpt,  et 
il  y montra  de  l'intelligence  et 
-beaucoup  d’intrépidité.  Pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  i’Em- 
pereur  lui  donna  en  nov.  la  petite 


croix  de  l’ordre  de  Marie-Thérèse.  . 
En  1794  il  fut  employé  dans  le 
corps  d’armée  aux  ordres  du  prince 
d’Hohenlohe- Kirchberg  , et  bles- 
sé dans  le  courant  de  mai.  Au, 
commencement  de  i79(>  il  obtint  ' 
le  grade  de  feld-maréchal-lieute- 
n.ant,  et  passa  en  Italie  sons  èl.  de 
Wurmser.  Il  commanda,  conjoin- 
tement avec  M.  Ott,  l’avant-garde 
de  ce  .général  le  it  sept.,  et  s'é- 
tant porté  de  Legnano  sut  Man- 
toue,  il  livra  un  combat  très-vif  i 
Buonaparte,  et  pénétra  'dans  la 
place,  après  avoir  repoussé  l’en- 
nemi, En  1797  il  fut  nommé 
commandant  d’une  des  colonnes 
de  l’armée  d’insurrection  de  Hon- 
grie. 

MIACZIN:>KI  (J;ostph) , polo- 
nois,  né  à Varsovie,  et  maréchal- 
de-camp  au. serv..de  France.  Ayant 
^ enibrass.é  de  boune  heure  le  parti 
révol.,  il  fut  eiivoyéen  août  1792  A 
l’armée  de  Dumouriez  , où  il  ser- 
vit en  général  avec  peu  dî  succès, 
j Vers  la  fin  dt  la  campagne  il  prit 
le  Commandement  de  Sedan  , et  ce 
fut  lui  qui,  le  4 oct.,  att:iqiia  près 
de  Scy  le  corps  d’c'u.igré.s  françois  . 
aux  ordres  des  princes  frères  de 
Louis  XVI.  11  ne  fut  pas  plus  li«n- 
reux  en  1793,  notamment  en  Icv. 

.A  Rolduc;  et  la  conduite  qu’il  tint 
ensuite,  lors  de  la  prise  de.s  lignes 
de  la  Roëre  par  le  gém'r.  Cobourg, 
le  fit  vivementsoupvonner  d’intorii- 
gences  avec  ce  prince.  Se  trouvant 
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rn  mars  cantonné  à Orchies,  il  y 
retint  long  • temps  près  de  lui, 
sons  diiTérens  prétextes,  les  com- 
mis. de  la  Conv.  envoyés  pour 
arrêter  Dnmouriez,  ce  qui  üt 
croire  qu’il  avoit  prévenu  ce  ge. 
nér.  de  leur  arrivée  et  de  leur  mis- 
sion. En  effet,  dès  queDumouriez 
se  fut  assuré  d'eux , il  chargea 
Miaczinski  de  s’emparer  de  Lille, 
et  ce  dernier  accepta  cette  com- 
mission, en  loi  mandant  . qu'il 
l’en  himoit  davantage  pour  le  parti 
vigoureux  qu'il  avoit  pris;  mais 
lorsqu’il  se  présenta  dans  cette 
ville,  avec  ICO  hussards,  il  y fut 
arrêté,  son  escorte  désarmée,  et 
on  le  transféra  aussitêt  à Paris, 
où  le  trib.  révo'l.  le  cond.  à mort, 
le  17  mai  1793,  co».-.me  traître  à 
la  patrie.  -Il  étoit  .^gé  de  4a  ans. 

MICAULT  DE  COURBEKON 
Suivant) , prcsid.  au  parlem.  de 
Dijon,  doin.  è Auxerre,  cond.  à 
mort  comme  émigré,  le  37  vent, 
an  a,  par  le  trib.  crim.  du  dép.  de 
la  Côte-d’Or. 

MICAULT,  femme  Laouyo- 
mak  Ais,  (fltarit-S'tanne) , âgée  de 
50  ans  , née  â Lamballe,  dom.  i 
Laguyomarais,  coud,  à morale  18 
juin  1793»  paf  1*  révol.  de 
Paris,  comme  complice  de  lacons- 
pir.  de  Bretagne,  dont  Laroyrie 
étoit  le  chef. 

MICHAU  , rédacteur  d’une 
fruille  intitulée  La  Quotidienne, 
regardée  généralement  comme  le 


[ournal  frahçois  le  plus  royaliste. 
Le  conseil  milit.  de  Paris  le  cond. 
à jnort  le  5 brnm.  au  4 , comme 
convaincu  d’avoir  constamment 
provoqué,  par  ses  écrits,  à la  ré> 
voite  et  au  rétablissement  de  la 
royauté.  Il  vint  à bout  de  se  sous- 
traire à son  jugement  , reparut 
bientôt  è Paris,  recommença  son 
journal  sous  le' nom  de  'Féuille  du 
jour,  et  fut  de  nouveau  mis  en 
jugement  en  septembre  1796  ; 
mais  Lacretelle  le  jeune  le  défen« 
dit , et  le  trib.  crim.  de  Paris  le 
déclara  innocent.  Il  se  vit  ensuite 
impliqué  dans  la  conspir.  de  La- 
villeheurnois,  ce  qui.  n’eut  aucune 
suite  sérieuse  ; mais  le  Direc- 
toire l’enveloppa  en  1797  dans  la 
proscription  du  4 sept.  (18  fruc- 
tid.).  Buonaparte  le  rappela  à la 
fin  de  «799- 

MICHAUD  ((ÿ".  7L),  homme  de 
loi  et  adminis.  du  dép.  du  Doubs, 
député  de  ce  dép.  è la  Législat.  et 
ensuite  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  Il  fut  lié 
assez  constamment  avec  les  Terro- 
ristes , occupa  en  juin  1794  la 
place  de  secrétaire  de  la  Conv.,  et 
fut  , en  mai  1795  , un  des  com- 
missaires chargés  d’examiner  la 
conduite  de  Joseph  Lebon.  Ayant 
passé  au  Conseil  des  500,  il  en 
sortit  en-mai  179g  , devint  alors  - 
présid.  du  trib.  crim.  de  son  dép., 
et  fut  nommé  en  mars  1799  au 
Cqns.  des  Anciens. 
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MICHEL  DES  ESSARTS  {EU- 
sab ,-^gat.  - Marie-Htnrittii) , no- 
ble , domiciliée  à Boismé.,  dép.  des 
Deux-Sèvres,  condamtiée  à mort 
comme  complice  des  Vendéens, 
le  ZI  niv.  an  2,  parla  coin»  milM» 
d’Angers. 

MICHEL  DES  ESSARTS  [Char- 
t*s-Marie) , uobie,  dom.  à Boismé, 
coud,  à mort  comme  étant  un  des 
chefs  de  la  Vendée,  le  19  niv.  an 
a , par  la  coni.  roiiir.  d’Angers. 
MICHEL,  veuve  Marbobuf, 
- Frauç.')  , marquise, 
&gée  de  55  ans,  née  âNaotes,  dom. 
à Champs,  dép.  de  Seine  et  Mar- 
ne, condamnée  à mort,  le  i/pluv. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  convaincue  d’avoir  d/sir/e 
t'arrivie  des  Autrichiens  et  des 
Prussiens  , pour  lesquels  elle  causer- 
voit  des  provisions,  ^ 

MICHEL,  de  la  Menrthe,'  dé. 
puté  de  ce  dép.  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à la  paix. 
, Devenu  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  il  en  sortit  en  mai  1797. 

MICHEL  , jeune  , homme  de 
loi  k St.  Malo,  député  du  dép. 
d’ille  et  Vilaine  i la  Législat. 

MICHEL,  du  Morbihan,  dépu- 
té.de  ce  dép.  à la  Conv.  Nat.,  où 
11  vota  la  détention  de  Louis  XVI 
et  son  bannissement  à la  paix. 

' , MICHEL  {Pierre),  génér.franç. 

11  servit  avec  bravoure  en  1794  en 
Corse,  et, ensuite  k St.  Domingue, 


MIC  »7 

où  il  contribua  eflicacement  aux 
succès  remportés  en  avril  et  mai 
1797  sur  les  Anglois.  Buonaparte 
le  renvoya  dans  cette  lie  en  fév. 
1800,  avec  le  génér.  Vincent. 

MICHELI,  citoyen  de  Genève, 
nommé  en  1797  ministre  de  cette 
Répub.  près  de  celle  de  France, 
et  présenté  au  Directoire  le  8 juin. 

MICHELLE,  veuve  Lêvis, 
(G,  A.),  noble,,  née  à Langres, 
ùgée  de  40  ans,  cond.  â mort  le 
22  mess,  an  2,  par  le  , trib.  révoi. 
de  Paris,  comme  complice  d’une 
coiispir.  dans  la  prison  du  Luxenf- 
bourg,  où  elle  étoit  détenue. 

MICHELON  , de  Marbareau, 
procur.-syndic.  du  di.strict  de  St. 
Léonard  , député  du  dép.  de  la 
Haute-Vienne  à la  Législat. 

MICHELON,  procureur  du  Roi 
â Murat,  député  du  tiers-état  de 
la.Sénéch.  de  Moulins  en  Bourbon- 
nols  aux  Etats-Géncr. 

MiCHI'iT,  député  de  Rhône  et 
Loire  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  perpétuelle  de  Louis 
•XVI.  11  fut  ensuite  un  des  73  dé- 
putés décrétés  d'arrestation  comme 
partisans  de  la  Gironde,  et  réinté- 
grés dans  la  Conv.  après  la  chute 
de  la  Ah»lugr,e.  De. cnu  membre 
du  Conseil  des  Anciens,  il  en  sor- 
tit en  1798. 

MICHIELS,  aîné,  accusateur 
publie  près  le  trib.  crim.  du  dép.  de 
la  Weuie-lnfér. , député  de  ce  dép, 
au  CoDS.  des  Anciens  en  1798. , 
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MICHON  DU  MARAIS, d(<puté 
<lu  dép.  dfl  Rhûne  et  Loire  à la 
Ldgislat.  ]l  s’y  occupa  des  finan- 
ces, appuya,  le  i6  ddc. , l’dmis- 
' sion  des  assignats  de  dix  et  de 
vingt  sols,  proposa  le  ^ mars  1792 
la  vente  des  forêts  nationales,  et 
en  porta  la  quantité  A 4 millions 
, d'arpcns  , valant  2 milliards;  mais 

ce  projet , dangereux’  sous  plus 
d'un  rapport,  sur- fout  dans  -un 
pays  oi'i  la  rareté  du  bois  se  faisoit 
déjà  vivement  sentir,  fut  rejeté  A 
l’unanimité,  sans  que  personne 
daignât  seulement  le  combattre. 

MICHOi  'D,  fils  J négociant  et 
adminis.  du  dép.  de  l'Isère,  dépu- 
té de  ce  dép.  à la  Législature. 

MliiGKVlLLli  {Am.),  consei'. 
au  parlera,  de  Toulouse,  âgé  de 
57  ans,  né  à Toulouse,  coud,  à 
mort,  le  26  prair.  an  2,  par  le 
tfib.  révol.  de  Paris,  comme  con- 
tre-révol. , ayant  protesté,  en  sept. 
1700. avec  son  corps,  éoutre  les 
lois  de  l’Ass.  constituante. 

MIKR  {le  Cte.  de),  offici  autri- 
chien. 11  se  distingua  d’une  ma- 
nière particulière  les  2 , 4 et  6 
sept.  1706  aux  batailles  de  Wurz- 
burg  et  d’Aschaffenburg  ; à la  tête 
d’un  escadron  de  chevtiux-légers  , 
il. ne  cessa  pendant  ces  journées 
' de  harceler  l’ennemi  tantôt  en  dos 
tantôt  en  flanc,  il  lui  enleva  23 
• I caissons  et  lui  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. L’archiduc  Charles  le  re- 
commanda particuliè'rement  à l’Em- 


pereur. Il  commanda  de  même 
avec  succès  des  corps  détachés  en 
'799  et  1800. 

MIEULLE,  dépulédesHautes- 
Alpes  au  Cons.  des  500  en  1797. 

MIGLIA  {le  Cte  de),  fusillé  à 
Vérone  le  17  mai  il<)J , comme 
chef  de  l’insurrection  qui  y éclata 
alors  contre  les  François. 

MIGOT  {Laurent),  comte,  co- 
lonel d’nn  régiment  de  dragons, 
âgé  de  65  ans,  né  à Lunéville, 
dom.  A Menil  - Latour,  cond.  A 
mort  comme  couspir. , le  5 plu- 
viôse an  2 , par  le  trib.  révol.  de 
Paris. 

MILANGES  , député  du  Pny- 
d,”'-Dôme  au  Cons.  des  500  en  mars 
1797.  Son  élection  fut  annullée 
par  suite  de  la  journée  du  4 sept. 
(iS  fructid.  an  5.) 

MILANOIS  impri-  ' 

fheur-libraire  à Lyon , (selon  d’au- 
tres ancien  avocat  du  roi)  , dé- 
puté du  tiers -état^  de  cette  ville 
aUx  Etats -Génér.  Il  y suivit  le  ' 
parti  révol.;  mais  de  retour  dans 
sa  patrie,  il  se  déclara  ensuite 
contre  les  Terroristes  , servit  en 
1-793  dans  l'artillerie  'pendant  le 
siège  de  Lyon  ,'  et  fut  coud,  à 
mort , le  1 2 iiiv.  an  2 , par  la  corn, 
révol. , après  la  reddition  de  cette 
ville.  Deii.x  de  ses  parens  péri- 
rent avec  lui. 

MILET-MUREAU,  députéjSup- 
pléant  du  liers-ét.at  de  la  Sénéch. 
de  Toulon  aux  Etats -Génér.  o II 
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remplaça  M.  de  Lapoype-Vertrieax 
à l'Ass.  Nat.,  occupa  ensuite  dif. 
férentes  places  administratives,  et 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre 
en  fév.  1799.  Il  ne  garda  cette 
place  que  jusqu’au  mois  de  ju4l.  de 
la  même  année.  ' 

MILHAUD,  député  du  Cantal 
îl  la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XV'I , et  son  exécution 
dans  les  24  heures.  En  1793  il  fut 
envoyé  en  mission  à l’armée  des 
Ard*enaes , ensuite  ù celle  du  Rhin  ; 
et  il  travailla  successivement  pen- 
dant la  session  dans  les  comités 
des  secours,  de  Sûreté- générale, 
des  finances  et  dans  le  comité  mi-  | 
litaire.  Le  Directoire  l’employa 
par  la  suite  eu  qualité  de  commis-  | 
saire.  Pendant  son  proconsulat 
dans  les  dép.  .du  Rhin  il  seconda 
les  cruautés  de  son  collégneGuyar- 
din  Cfoy.  c*  celui  de  Bou- 

sac),  y persécuta  particulièrement 
les  notaires,  banquiers  et  agens 
de  change,  ailn,  écrivoit-il  de  con- 
cert avec  Guyardin , d'alimenter 
la  guillotine. 

MILLARD  , député-  suppléant 
du  dép.  de  Saône  et  Loire,  admis 
è la  Conv.  Nat.  après  le  procès  de 
Louis  XVI.  En  oct.  1794  il  fit  sur 
les  bois,  au  nom  du  comité  d’agri- 
culture, un  rapport  à la  suite  du- 
quel on  décréta  que  leur  exploi- 
tation seroit  suspendue.  11  ne 
passa  point  aux  Conseils. 

' MILLET , cure  de  St.  Pierre 


deDourdan,  député  du  clergé  du 
Baili.  de  cette  ville  aux  Etats -Gé-  ' 

nér.  Après  la  session  il  fut  ren- 
fermé à la  St.  Firmin,  et^  massa- 
cré le  2 sept. 

MILLET  DE  HELLEISLE, 
avocat  à Miramont  , député  du  < 

tiers-état  de  la  Sénétb.  d'Agen 
aux  Etats-Génér. 

MILLET  UE  LA  MAMBRE,  ' 
lieutenant  - général  au  Baill.  de  , ] 

Mouzon,  député  du  tiers-érat  de  * 

celui  de  Sedan  aux  Etats-Génér. 

MILLET  - MUREAU.  — l'oy. 

Milet. 

/ MILLIÈRE  (B.  D.),  membre 
de  la  commune  de  Parij  formée  le 
10  août  1792.  Il  fut  envoyé  en 
qualité  dç  commiss.  par  cette  corn- 
mune  près  de  l’arroéo  répub.  de  la 
Vendée,  et  se  rendit  fameux  par  - 
les  cruautés  qu’ir  commit  dans 
cette  contrée.  Pendant  le  siégé 
d’Angers  par  les  Royalistes , il  or- 
donna le  meurtre  de  3 à 400  pri- 
sonniers; et  le  26  déc.  1793,  it  «' 
écrivit,  conjointementavecsoncol-  < 

lègue  Félix:  „ Le  nombre  des  bri- 
gands est  trop  considérable  pour 
user  la  poudre  et  les  balles  à -leur 
destruction  ; je  préfère  les  mettre 
dans  de  grands  bateaux,  que  l’on 
coule  à fond  quand  ils  ont  gagné 
le  milieu  de  la  Loire;  cette  opé- 
ration se  fait  continuellement,  et 
tans  les  prisonniers  recevront 
ainsi  le  baptême  patriotique.  Il  fut 
ensuite  membre  de  la  com.  milit. 

X ' 
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d'Angers,  qui  envoya  tant  dePran* 
çois  à l'e'chafaud  sous  le  nom  de 
Vendéens,  et  qui,  après  la  seule 
affaire  du  Ma.is,  cond.  aooo  fem- 
mes ou  enfans  à être  fusillés, 
comme  tenant  à l’armée  royaliste. 

MILLIÜS  {Je  Baron  di) , colo- 
nel du  corps  franc  de  Laudon- 
vert , au  service  d’Autriche.  Il 
se  distingua  dans  une  infinicé  d’oc- 
casions pur  sa  bravoure,  son  In- 
telligence et  sou  activité,  pendant 
tout  le  cours  de  la  guerre  de  la 
rév.  françoise. 

MILLON  DE  MONTEHER- 
LANT  , avocat  et  syndic  de  Beau- 
vais, député  du  tiers-état  du  Baill. 
de  cette  ville  aux  Etats -Génér. 
Après  la  session  il  occupa  la  place 
de  receveur  du  district  de  Chau- 
mont, et  le  trib.  révol.  de  Paris  le 
cond.  à mort  le  5 mess,  an  2,  pour 
avoir  donné  une  retraite  à un 
nommé  Ester.  11  étoit  âgé  de  6g 
ans  et  né  i Vassigny. 

MILLOT  {René) , fille  domes- 
tique. Elle  fut  un  des  témoins  en- 
tendus dans  le  procès  de  la  reine 
'de  France,  et  elle  déposa  contre 
cette  princesse  une  quantité  de 
faits  , dont  l’ab.surdité  iie  peut 
être  égalée  que  par  l’atrocité  de 
ceux  qui  les  lui  dictcrient,  et  par 
la  stupidité  de  ceux  qui  purent 
y ajouter  foi. 

MILLS,  député  de  St.-Domin- 
gue  à la  Conv.  Nat.  Il  passa  en 
sept.  1795  au  Conseil  des  An- 

• 


> dent,  et  en  sortit  en  mal  1797. 

MILSCENT  , lieutenant  parti- 
culier au  présidial  d’Angers,  dé- 
puté du  tiers -état  de  la  Sénéch. 
d’Anjou  aux  Etats-Géuér. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  Ctaude-Louis-Michel  Milcent, 
créole  de  St.  Domingue,  qui  vint 
en  France  au  moment  dé  la  rév., 
se  fit  journaliste,  et  qui  rédigeoit 
en  1793  Le  créole  patriote',  lors, 
que  Robespierre  le  dénonça  aux 
Jacobins,  comme  ayant  travaillé 
avec  Fauchet  à uo  bulletin  intitulé 
Les  amis  de  la  vérité.  Le  club,  do- 
cile à la  voix  du  tyran  , chassa 
aussitôt  de  son  sein  l’accusé, 
comme  ayant  prêté  sa  plume  au 
parti  de  la  Gironde:  il  fut  bientôt 
incarcéré,  et  ensuite  cond.  â mort, 
le  7 prair.  an  comme  ayant  fait 
une  fausse  déposition. 

MINGRÉ  (Emeric • Louis-Char ~ 
les -Godefroy") , noble,  lieutenant 
de  vaisseau  de  la  marine  fran- 
çoise  , âgé  de  39  ans  , né  à St. 
Jean  d’Ax,  cond.  à mort  le  20  o'ct.^  ' 
1792,  par  la  corn,  milit.  de  Paris, 
comme  émigré  pris  les  armes  à la 
main.  Il  avoir  été  fait  prisonnier 
par  les  hussards  françois  lors  de 
la  retraite  des  princes,  frères  de 
Louis  XVL 

MIOLLIS,  génér.  de  brigade", 
soldat  d’infanterie  avant  la  rév. 
Après  avoir  parcouru  rapidement 
les  grades  inférieurs  pendant  les 
premières  années  des  troubles , il 
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fut  employé  en  1795  à l’armée  On  (détend  qu’un  do  aea  ancêtrea 
d'Halie,  et  il  y montra  beaucoup  étoit  dans  le  carrosse  de  Henri  IV 
de  bravoure  et  assez  d’intelligence.  lorsque  ce  monarque  fut  assassiné 
Il  continua  à y servir  en  1796  et  par Kavaillac.  Mirabean.quequeU 
1797 , contribua  beaucoup  au  gain  ques  personnes  ont  nommé  le 
de  la  bataille  de  Finale,  et  se  dis-  | géant  de  la  révolution  franç.,  eut 
tingua  sur-tout  à la  défense  du  ; une  jeunesse  très-effervescente  et 
faubourg  St.  Georges  de  Mantoue,  I très  • dissolue  ; jamais  il  ne  sut 
d’où  il  repoussa'  le  2$  janv.  1797,  j maîtriser  ses  passions;  et  il  s'étoit 
le  générai  Provera  , qui  fut  en- î déjà  rendu  célèbre,  avant  les  trou- 

^ i 

suite  fait  prisonnier  avec  toute  sa  .'blés,  par  beaucoup  de  talent, 

d'immoralité  et  même  de  crimes. 
Elevé  sous  les  yeux  de  son  père, 
si  connu  sous  le, nom  de  fanii  dis 
hommes,  il  suça  les  principes, 
étudia  les  exemples  de  cet  écri- 
gouvernenient  révolut.  l’employa  | vain  dangereux,  qui  fut  à-la-fois 
dans  différentes  missions,  notam- | mauvais  mari,  mauvais  père  et 
ment  en  Italie.  11  devint  en  nov.  : mauvais  citoyen.  Dès  que  Alira- 
■ 799  secrétaire- génér.  du  dép.  de  | beau  entra  dans  le  monde,  eiicral- 
la  guerre,  et  en  déc.  membre  du  j né  par  son  caractère  ardent,  il 

s’abaniionna  à tous  les  piaisir.s,  et 
rien  de  ce  qui  s’opposoit  à ses 
intendant  de  la  liste  civile  de  Louis  i goûts  ne  fut  sacré  pour  lui.  Marié 
XVI,  ci-devaut  intendant  de  la  j à une  riche  héritière , il  dissipa  sa 
maison  du  roi  de  Pologne,  âgé  de  j fortune,  et  la  força  bientôt,  par 
65  ans,  né  à Nancy,  dom.  à Pa-  les  mauvais  traitemens  dont  il 
ris,  cond.  à mort  le  19  mess. 'an  l’accabla,  à demander  une  sépa- 
ï,  comme  complice  d’une  conspir.  ratiou  juridique.  11  avoic  déjà  fait 
dans  les  prisons  du  Luxembourg,  alors  une  campagne  en  Corse,  et 
où  il  étoit  de'cenu.  y avoit  montré  de  la  bravoure, 

MIQUE  , fils  (Simon'),  âgé  de  quoiqu'on  l’ait  depuis  accusé  as- 
39  ans,  né  à Lune'ville,  dom.  à sez  géne'ralement  de  lâcheté.  Sa 
Paris,  cond.  à mort  le  19  mess.  etc.  mauvaise  conduite,  ses  folies,  ses 
MIRABEAU  (6’i}û>/e/-//a«or/.Y,  écarts  de  tous  genres,  le  forcèrent 
RIQUETTl  Clï.  , né  fti  1749;  à"  quitter  le  service;  et  depuis 
mort  le  a av.  1791  , de.scendant  cette  époque  jusqu’à  celle  de  la 
d’une  famille  illustre  de  Provence,  rév.,  il, lut  presque  continuelle- 


Tribunal. 

MIQUE,  père  f/!ûAarJ),  noble. 


division.  Il  continua  à servir  en 
1799  et  iSoo  en  Italie. 
MIOMANDRE  DE  STE. -MA- 

I . 

I^IE.  — ce  dernier  nom. 
MIOT,  agent  diplomatique.  Le 
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. ment,  ou  enfermé  dans  lef  pri- 
sons d'état,  ou  contraint  d’errer 
en  pays  étrangers.  Il  n’avoit  guerre 
plus  de  30  ans  lorsque , ayant 
enlevé  Mde.  Lemonnier , il  se 
sauva  en  Hollande,  et  publia  un 
ouvrage,  dirigé  contre  le  gouver- 
nement monarchique  ; ce  fut  an 
retour  de  cette  course,  qu’enfer- 
mé à Vincennes  par  ordre  du  gou- 
vernement (qui  voulut  le  sous- 
traire ainsi  â la  rigueur  des  iois) 
il  écrivit,  avec  plus  d, 'éloquence 
que  de  bonne  foi,  une  brochure 
contre' /rs  litires  de  cachet,  aux- 
quelles il  devoit  son  salut.  Sa  for- 
tune étoit  dissipée;  il  espéra  trou- 
ver.  dans  sa  plume  une  ressource 
certaine,  et  publia  successivement 
une  réfutation  de  l’ouvrage  de 
Linguet  sur  la  libre  navigation  de 
CEscaut;  une  Adresse  à la  nation 

I 

•batave  ; deux  dissertations  sur 
l'Agiotage  et  la  banque  de  St. 
Charles;  etc.  etc.  La  vigueur  du 
styleet  lesportraits  satiriques  con- 
tenus dans  ces  productions,  en  as- 
surèrent le' succès.  Au  milieu  des 
vices,  que  les  partisans  de  Mira- 
beau ont  niés,  et  que  scs  ennemis 

' ont  exagérés,  la  nature'' avoir 
placé  en  lui  ces  talens  rares  qui 
commandent  l'admiration.  Trop 

I au-dessus  de%  littérateurs  qui  n’é- 
crivent que  pour  écrire,  il  lit  voir 
dans  ses  ouvrages  l'homme  .d’étât 
qui  pense,  le  conjuré  qui  parle 
aux  passions,  et  non  l’auteur  qui 
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cherche  seulement  à briller.  Ans-, 
si  , laissant  aux  rétheurs  l'art 
d’arranger  des  phrases , il  parut 
ensuite  à la  tribune  armé  de  l’élo- 
quence du  génie  , et  ne  regarda 
jamais  les  mots  que  comme  la  voi-  '• 
ture  des  idées.  Lorsque  la  France 
eut  la  velléité  de  soutenir  le  parti 
populaire  bollandois  contre  la 
Prusse,  on  envoya  Mirabeau  dans 
le  nord,  pour  épier  les  démarches 
de  Frédéric.  Cet  événement  lui 
donna  occasion  de  faire  son  ou- 
vrage de  ta  monarchie  prussienne , 
dont  nn  Allemand  (le  professeur 
Mauvillon)  lut  fournit  les  maté- 
riaux, et  quelque  temps  après  sa 
correspondance  secrète  de  ta  cour 
de  Berlin  , où  l’on  retrouve  sa 
touche,  sa  vigueur  et  sa  sagacité 
ordinaire.  11  y prédit,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive, la  formation 
prochaine  d’une  assembUe  natio~ 
nale,  en  se  félicitant  d’en  avoir 
suggère  t’id/e.  Voyant  alors  que  la 
révolution  s’avançoit  à grands  pas, 
il  se  rendit  en  1788  à Aix,  et 
cherchai  s’y  populariser,  afin  de 
jouer  un  râle  dans  les  évenemens 
qui.se  préparoient.  Il  ne  tarda  pas 
è y acquérir  une  telle  influence, 
que  le  peuple  lui  donna  des  fêtes, 
lui  assigna  une  place  particulière 
au  spectacle  , et  que  Mr.  de  Cara- 
mati,  gouverneur  de  Provence, 
eut  la  maladresse  de  lui  écrire, 
pour  le  prier  dé  calmer  l’efferves- 
cence,  qui  commençoit  à se  mani- 
fester. 
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fcstrr.  La  publication  de  sa  cor* 
respoiidance  secrète  et  ses  iutri* 
gués  i Aix  avoient  attiré  de  nou- 
veau sur  lui  l’attention  du  gouver- 
nement, qui  voulut  nu  moment  le 
faire  arrêter,  et  même,  à ce  que 
l’on  prétend,  l’exiler  dans  les  In- 
des. Mais  les  intercessiuns  de 
quelques  grands  seigneurs  liés  avec 
lui,  et  sur- tout  la  crainte  de  cho- 
quer l’esprit  public-populaire,  qui 
commençoit  è se  prononcer  en  sa 
faveur,  empêchèrent  l'exécution 
de  ce  protêt,  Kejeté  par  Ja  no- 
blesse d’Aix,  au  moment  des  élec- 
tion bailliagères,  il  <e  fit  marchand 
et  parut  dans  la  chambre  du  tiers- 
état,  qui  l’élut  un  de  ses  députés 
aux  Etats-Génér.  ll  retourna  alors 
dans  la  capitale,  et  ne  tarda  pas  à 
déployer  ses  forets,  à cotte  tii- 
bune  où  il  ressembloit  , selon 
l’expression  d’un  écrivain  , à un 
homme  fait  qui  se  juue  avec  des 
enfans. — Avant  d’entrer  dans  les 
détails  de  sa  conduite  aux  Etats- 
Génér. , nous  allons  tâcher  de  dé- 
velopper les  vues  et  les  principes 
qu’il  y apporta.  Mirabeau,  perdu 
de  dettes  et  de  réputation,  dési- 
roit  une  révolution,  qui  lui  re 
créât  une  iortune,  et  lui  procurât 
des  places  et  de  l’éclat;  mais  ja- 
mais il  ne  songea'â  renverser  la 
monarchie,  jamais  l’idée  d'une  dé- 
mocratie de  24  millions  d’hommes 
ne  se  présenta  même  à son  imagi- 
naiinn.  „ Sa  pénétration,  dit  Mal- 

ÏOM. lu. 


„let-Dupan,  jugea  bien  vite  cetta 
„ cohue  factieuse  des  Communes 
„(et  ces  nobles  angio  - américains) 
..dont  l’ine-xpérieiue,  la  pétulance, 
„la  vanité  aboient  briser  la  mo- 
„narcliie  en  croyant  la  réparer.  Il 
,, professa  de  très-bonne  heure  le 
„ mépris  invariable  qu’ils  lui  ins- 
,,pirèrent.  “ Tous  les  témqignages 
lès  plus  graves  prouvent  jusqu’à 
l’évidence  qn’W  offrit  ses  services 
au  iniDistère  peu  de  temps  après 
l’ouverture  des  Etats.  „ L’instinct 
„et  les  principes,  dit  encore  le 
,,  même  écrivain  , ramenoient  sans 
,,  cesse  vers  la  Conr  un  homme 
..dont  les  lumières  égsloieiit  les 
vices,  et  qui  eût  fait  très -peu 
„ de  cas  des  succès  d'un  d/magu- 
„gue,  s’ils  n’eussent  pas  dû  le 
„ conduire  aux  honneurs  et  aux 
„ profits  du  gouvernement."  Il  ne 
chercha  donc  à se  populariser,  que 
dans  l’espoir  de  dev  enir  le  régula- 
teur d’une  Cour  qu’il  faisoit  trem- 
bler, et  d’un  peuple  donèil  deve- 
noit  l’idole.  Mais  M.  Necker,.  le 
plus  vain  et  le  plus  petit  des  hom- 
mes, avoit  été  insulté  par  lui;  U 
lomiooit  alors  dans  le  ministère, 
et  écarta  les  propositions  de  Mira- 
oeau.  Ce  fut  alors  que  ce  dernier 
se  rapprocha  du  duc  d'Orléans  , et 
obtint  de  ce  prince  les  sommes 
dont  il  avoir  besoin  et  que  venoit 
de  lui  refuser  la  Cour;  mais  il  ne 
tarda  pas  à s’apercevoir  qu’il  étoit 
impossible  de  rien  faire  d*  cette 
C 

» . 
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aine  de  boue  , ("plusieurs  phrases 
qui  lui  échappèrent  dans  le  courant 
de  sept.,prouvent  qu'il  eut  vraiment 
quelques  projets  sur  lui)  et  leur  liai- 
son ne  dui;a  guère  que  jusqu’en  oct.  ^ 
1789.  11  est  certain  qu’il  ne  fut 
point  un  des  principaux  auteurs 
des  événemens  des  5 et  6 de  ce 
mois,  comme  l’ont  avancé  quel- 
ques personnes;  mais  qu’il  n’y  fut 
point  entièrement  étranger , comme 
l’ont  soutenu  quelques  autres.  Les 
propos  qu’il  tint,  non-séulement 
le  5 oct.  dans  l’Ass.,  mais  ceux 
même  qu’il  s’étoit  permis  quelques 
joursauparavant  à Versailles,  prou- 
vent qu’il  connoissoit  ou  prévoyoit 
ce  mouvement  , qui  secondoit  ses 
vues,puisqu*ilabaissoitlaCiour  qu'il 
vouloit  dominer;  mais  aussi  ce  fut 
la  manière  pusillanime  dont  le  duc 
d’Orléans  laissa  échapper  cet  ins- 
tant  si  favorable  à ses  projets,  qui 
acheva  vraisemblablement  de  l’é- 
loigner de  lui.  En  effet,  dès  le  7 
il  fit  faire  de  nouvelles  ouvertu- 
res au  roi,  et  les  réitéra  encore 
quelques  jours  après;  mais  elles 
furent  constamment  rejetées,  et  il 
songea  alors  à porter  de  nouveaux 
coups  à ce  prince  et  à son  cous.vü, 
pour  les  forceràavqirrecoursà  lui. 
Enfin  plusieurs  intermédiaires, 
entre  lesquels  on  compte  M.  de 
Mercy  , opérèrent  quelques  rap- 
procbemens,  amraenèrent  d’abord 
quelques  entretiens  , et  ensuite 
dés  stipulations  pécuniaires,  tant 
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pour  payer  les  dettes  de  Mirabeau, 
que  pour  une  pension.  11  se  livra 
alors  en  entier  au  raffermissement 
de  ta  monarchie,  à condition  (à  ce 
que  l’on  croit)  que  le  gouverne- 
ment laissero-it  subsister  toutes  les 
réformes  qui  n’attaquoient  point 
essentiellement  les  principes  mo- 
narchiques. E,ùt-il  réussi  dans 
cette  nouvelle  entreprise  ? C’est 
ce  dont  il  est  permis  au  moins  de 
douter.  Ses  moyens  , quelque 
étonnans  qu’ils  fussent , n’eus- 
sent pu  sans  doute  arrêter  le  tor- 
rent qui  a depuis  dévasté  la  France. 
Il  étoit  loin  de  se  dissimuler  lui- 
même  les  obstacles  qu’il  auroit  à 
vaincre;  son  génie  les  avoit  tous 
devinés  ; mais  il  est  juste  de 
croire  aussi  qu’il  n’eût  succom- 
bé qu’avec  éclat  , et  qu’il  eût 
étonné  ses  ennemis  même,  par 
quelques-uns  de  ces  inouvemens 
sublimes  que  la  contradiction  et  la 
résistance  faisoient  toujours  naîtra 
en  lui.  La  jalousie  de  Lafayette, 
la  haine  de  la  coterie  desLaraeths, 
cberchoient  à miner  sourdement 
son  infli:ence.  Dès  le  milieu  de  1790 
il  entendit  crier  dans  les  rues  sa 
garnie  trahisotf,  il  vit  sa  popula- 
rité décroître  chaque  jour;  et  quel- 
ques personues  ont  cru  qu’il  s’oc- 
cupoic.  au  moment  où  la  mort  vint 
le  saisir,  du  projet  de  dissoudre 
une  assemblée  qu’il  ne  pnuvoit 
plus  diriger.  Peut-être  eût-ce  été 
en  effet  le  seul  moyen  (s’il  en  res- 
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toit  encore)  de  sauver  1t  monar- 
chie. Heureux  jusqurs  dans  l’epo- 
que  de  sa  mort,  Il  laissa  le  public 
iodifcis  sur  ce  qu’il  eût  pu  faire, 
■’il  eût  vécu. 

Jetons  maintenant  un  coup- 
d’œil  sur  sa  conduite  ostensible. 
L’importance  du  sujet  nous  fera 
i pardonner  de  nous  être  étendus  ici 
C ^insi  que  dans  quelques  autres 
articles)  au-delà  des  bornes  que 
nous  nous  sommes  prescrites. 

Dès  la  première  séance  de  la 
chambre  du  tiers -état,  Mirabeifu 
parut  à la  tribune  pour  s’oppos'er 
à ce  qu’on  prît  aucune  délibéra- 
tion, et  pour  prouver  qu’une  in- 
activité entière seroit  l’arme  la  plus 
propre  à forcer  les  deux  antres 
ordres  â se  réunir,  ou  à s’expli- 
quer. Il  commença  alors  à publier 
sa  c»rreipoMÙattce  avec  ses  conii/iet- 
tatts,  ou  courrier  de  Provence,  qui 
fut  un  des  principaux  leviers  dont 
il  se  servit  pour  ébranler  l'opinion 
' publique.  Le  aj  mai,  afin  de  se 
donner  une  forte  majorité  contre 
les  dissidens,  il  proposa  d'inviter 
le  clergé , qui  paroissoit  moins 
ferme  dans  ses  principes  que  la 
noblesse  , à vérifier  les  pouvoirs 
en  commun;  et  le  15  juin,  voyant 
que  les  deux  autres  ordres  refu- 
soient  encore  de  se  réunir,  H 
pressa  la  chambre  de  faire  une  dé- 
marche définitive,  et  de  se  consti- 
tuer en  Assemblée  des  représeii- 
taus  du  peuple  françois.  Le  16, 


voulant  défendre  quelques  mott 
qu’il  avoit  hasardés  sur  le  veto 
royal,  il  prononça  ces  paroles  re- 
marquables, qu'il  répéta  de  nou< 
veau  lors  de  la  discussion  sur  la 
Sanction  : si  te  Roi  n'a  pas  le 
VETO  , j'aimerais  mieux  vivre  à 
ConstaHtiuople  qu'à  Paris,  Cet 
homme  qui  portoit  une  révolution 
tout  organisée  dans  sa  tète  , en 
embrassoit  tontes  les  chances,  en 
sentoit  tous  les  dangers.  Lorsque 
Mr.  de  Brézé  vint , après  la  séance 
royale  du  23  juin',  renouveler  à 
l’Ass.  l’ordre  de  se  séparer,  Mi- 
rabeau lui  répondit:  Allez  dire  k 
votre  maître  que  nous  ne  quitte- 
rons nos  places  que  par  la  puis- 
sance des  baïonnettes;  et  il  fit  dé- 
créter sur-le-cbamp  l'inviolabilité 
des  représenlans  du  peuple.  Le  S 
jnill.,  après  s'ètre  concilié  l’atten- 
tiou  de  tous  les  partis  par  des 
éloges  donne  s au  Roi  , par  des 
idées  sur  le  retour  de  l’abondance 
et  de  la  tranquillité , il  iança  p/>ur- 
ainsi-dire  au  milieu  de  l’Ass.  le 
projet  de  la  formation  des  Gardes 
nationales.  Le  lendemain  il  fit 
adopter  une  adresse  au  Roi,  pour 
demander  le  renvoi  des  troupes 
qni  s’avançoient  vers  la  capitale, 
et  ce  morceau  est  peut-être  on  des 
plus  éloquens  qu'il  ait  jamais 
écrits.  Parlant  toujours  sur  !• 
même  sujet,  il  proposa  le  15  (len- 
demain de  la  prise  de  la  Bastille) 
de  dire  à Louis  XVI:  ,,  quand 
C , 
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Henry  IV  assiëgeoit  Paris  , il  le 
nourrissoit  secrètement;  en  votre 
nom  on  veut,  au  milieu  de  la  paix, 
le  réduire  à la  famine;  „ et  delà 
passant  aux  princes  et  aux  favo- 
ris, avée  cet  accent  et  ces  formes 
' d’éloquence  qui  lui  étoient  pro- 
> près,  il  les  dénonça  comme  ayant 
été  caresser  et  gorger  d’or  et  de 
vin  ces  hordes  étrangères , qui 
> ont,  dit-il,  dans  leurs  chants  im^ 
pies  , prédit  l’asservissement  de  la 
France.  Dans  le  même  instant 
l’Ass.  ayant  appris  que  le  roi  vou- 
loit  se  rendre  dans  son  sein,  té- 
moigna la  joie  la  plus  vive;  mais 
Mirabeau  la  réprima  en  s’écriant: 
Qm’h»  morne  respect  soit  le  premier 
accueil  fait  au  monarque;  dans  un 
moment  de  douleur  le  silence  des 
peuples  est  ta  leçon  des  Rois.  Le  1 6 
il  proposa  une  adresse  pour  de- 
mander le  renvoi  des  nouveaux 
ministres;  on  voulut  la  combattre, 
, mais  il  la  défendit  avec  cet  ascen- 
dant et  cette  ironie  mordante  dont 
il  savoit  accabler  ses  rivaux.  Le 
23  il  fit  la  motion  de  fondre  en 
une  municipalité  toutes  les  auto- 
rités que  le  14  juill.  avoit  fait  naî- 
tre à Paris,  démontrant  que  ce  se- 
roit  le  seul  moyen  de  rendre  Ÿe 
' ^ calme  à cette  ville.  Le  25  il  s’é- 
leva avec  force  contre  la  violation 
du  secret  des  Ifettres  par  le  peu- 
ple. Le  8 août  <1  rejeta  avec  indi- 
gnation l’idée  d’une  banqueroute , 
proposa  de  nationaliser  la  dette 


publique,  et  ouvrit  la  voie  à un 
de  ses  agens  , qui  fit  de  suite  la  mo- 
tion de  l’bipotliéq'uer  sur  les  biens 
ecclésiastiques.  Le  13  il  attaqua 
pour  la  seconde  fois  le  décret  qui 
ordonnoit  aux  troupes  de  prêter 
serment  entre  les  mains  des  mu- 
nicipa'^ités,  et  prétendit  que  cette 
loi  conduiroit  au  despotisme  muni- 
cipal. Le  17  il  lut  un  projet  de  dé- 
claration des  droits  de  l’homme, 
parut  au  reste  tenir  fort  peu  à 
cette  déclaration  , objet  de  l’en- 
tüousiasme  des  jeunes  législateurs 
anglo • américains  , et  fut  d’avis, 
le  Ig,  de  la  renvoyer  après  l’achè- 
vement de  la  constitution.  Le  37, 
en  approuvant  des  idées  de  finan- 
ces proposées  parNecker,  il  pro- 
nonça cette  phrase  singulière, 
mais  profonde  : La  constitution  est 
à l’enchère  , c’est  le  déficit  qui  est 
le  trésor  de  l’état,  qui  est  le  germe 
de  la  liberté.  Le  ler.  sept,  il  parla 
avec  force  en  fave'ur  du  veto  royal, 
ofiraut  puurcontre-poids  la  perma- 
nence de  l’assemblée,  la  respon- 
sabilité des  ministres,  et  l’annua- 
lité de  l’impût  et  parconséquent 
de  l’armée.  Une  chose  qui  parot- 
iroit  singulière,  si  les  inconsé- 
quences de  l’esprit  de  faction  , et 
les  intrigues  , les  trésors  du  duc 
tTOrléans,  dont  Mirabeau  venuit 
alors  de  se  rapprocher,  n’expli- 
qiioient  celte  énigme,  c’est  qu’au 
moment  on  le  peuple  de  Paris  ru- 
gissoit  contre  cous  les  orateurs 
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farorablfs  au  veto,  il  continuoit  â 
adorer  Mirabeau  , et  fut  m^me  sur 
le  point  de  marcher  i Versailles, 
sur  le  bruit  qu’il  avoit  ^td  astas- 
sind.  Le  15  et  le  16  il  voulut  faire 
ddcrdterqiie  la  branche  espagnole 
des  Bourbons  seroit  inhabile  à snc- 
cdder  au  trdue,  ou  à posséder  la 
régence,  et  il  attaqua  même  avec 
beaucoup  d’aigreur  ceux  qui  s’op- 
posèrent à son  projet.  Le  19  il 
combattit  une  motion  de  son  frère, 
tendante  ^ faire  déclarer  qu'aucun 
membre  de  l’Ass.  ne  pourroit  être 
éligible  à la  législat.  suivante.  Le 
a6  il  proposa  d’accepter  un  plan  don- 
né par  le  ministre  des  finances,  et 
l’Ass. , entraînée  par  son  discours, 
voulut  le  décréter  sur-le-champ; 
mais  quelle  fut  la  surprise  gémé- 
rale  lorsqu’on  le  vit  s’y  opposer: 
enfin  , sentant  qu’on  ne  le  devi- 
noit  pas,  il  fut  contraint  de  s'ex- 
pliquer , et  il  représenta  que 
l’assemblée  devoit,  vu  l’urgence, 
permettre  à M.  Necker  d’exécuter’ 
son  projet,  mais  non  le  décréter 
elle-même,  de  crainte  de  se  ren- 
dre responsable  du  succès.  Ce  fut 
dans  le  même  temps  qu’il  dénonça 
l’arrivée  du  régt.  deFlandre  à Ver- 
sailles. Le  5 oct.  il  parla  , avec  nne 
apparente  modération  de  la  pré- 
tendue orgie  des  Gardes  du  corps., 
ce  qui  devinc'pour-ainsi-dire  le  si- 
gnal de  leur  massacre.  Vers  la  fin 
de  cette  même  séance  les  femmes 
venues  de  Paris  sous  la  conduite 
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de  Maillard  , remplirent  la  s, aile, 
troublèrent  les  délibérations;  mais 
tandis  qu’elles  faisoient  trembler 
les  autres  membres,  Mirabeau  les 
gourmandoit,  les  dirigeoit  à son'' 
gré.  Il  avoit  annoncé  an  président 
que  Paris  marchoit  sur  Versailles, 
dans  un  moment  où  il  étoit  impos- 
sible d’en  être  encore  instruit,  i 
moins  d’être  dans  le  secret  de  l’in- 
surrection. Presque  toutes  les  dé- 
positions faites  au  Chitelet  sur  les 
journées  des  5 et  6 oct. , (toutes  au 
vrai  très -vagues  et  très -insigni- 
fiantes) accusèrent  Mirabeau  d’a- 
voir dirigé  la  rage  des  soi-disantes 
femmes  parisiennes,  d’avoir  cher- 
ché à corrompre  le  régt.  de  Flan- 
dre , enfin  d'avoir  fait  tous  ses 
efforts  pour  servir  le  duc  d’Or- 
léans. On  prétend  aussi  que  lors- 
que  Lafayette  voulut  forcer  ce  der- 
nier i partir  pour  l’Angleterre, 
Mirabeau  lui  promit  de  dénoncer 
ce  gêner.,  s'il  avoit  le  courage  de 
rester,  le  menaçant  de  le  dénoii- 
cer  lui-même  s’il  partoit;  mais  il 
ne  put  inspirer  de  l'énergie  ' son 
vil  complice, qu'il  peignit  au  natu- 
rel dans  une  piirase énergique,  que 
son  obscénité  seule  nous  empêche 
de  rapporter.  Toutes  les  accusa- 
tions dont  il  fut  chargé  alors  , loin 
de  diminuer  son  éloquence  et  son 
audace,  ne  semblèrent  que  leur 
prêter  une  nouvelle  force;  et  ou 
le  vit  le  7 oct.  occuper  la  tribune 
plus  lotig-utnps  encore  qu’à  l'orr 
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dinaire,  soit  pour  écarter  les  soup- 
çons , soit  pour  le;  braver.  Leiuil 
dénonça  Mr.  de  St.  Priest,  comme 
ayant  dit  aux  femmes  qui  le  5 de- 
Biandoient  du  pain;  Lorsque  vous 
n'aurez  qu'uH  Roi  vous  n'en  manquiez 
pas  ; vous  en  avez  douze  cents  , allez 
leur  en  demander . Dan»  la  même  sé- 
ance, plusieurs  membres  ayant  sol- 
licité un  nouveau  décret  d’iuvioUbi 
lité,  il  les  combattit  avec  son  arme 
favorite,  l’ironie,  et  proposa  une 
nouvelle  lecture  du  premier  décret, 
comme  répondant  â tous  les  opinant 
passés,  présens  et  future.  Le  14  il 
rédigea,  d’après  le  vœu  de  l’Ass., 
une  loi  contre  les  attroupemens  , 
loi  qui  fut  très-applaudie.  Ce  vrai 
proihée  politique  fit  le  19  voter 
des  remerc'iemens  è Lafayette,  qu’il 
Bvoit  été  sur  le  point  de  dénoncer 
quelques  jours  auparavant,  et  pro- 
posa, le  27,  de  décréter  que  tout 
homme  insolvable  (il  éioit  lui- 
même  accablé  de  dette.sj  seroit 
inéligible  aux  législatures  , ainsi 
que  ses  enfans,  s’ils  n’acquittoient 
pas  1rs  créances  de  leur  père.  Le 
30  il  combattit  avec  un  peu  J’ai- 
greur  son  frère  qui  défendoit  les 
biens  ecclésiastiques  , parla  avec 
beaucoup  de  force  et  d’adresse 
^ pour  prouver  qu’ils  appartenoient 
à la  nailon , et  traita  de  nouveau  la 
même  question  le  a nov. , afin  de 
répondre  à l'éloquent  discours  de 
. l’abbé  de  Montesqniou  sur  cet  ob- 
jet. Le  1 il  énonça  pour  la  seconde 


fois  l’idée  que  les  ministres  poB- 
voient  être  choisis  dans  le  sein  da 
l’Ass.  et  continuer  è y siéger; 
mais  pour  éloigner  toute  appa« 
rence  d’intérêt  personnel,  il  con- 
sentit à être  excins  lui  seul  de 
cette  place,  par  un  décret  formel. 
Le  20  il  s’opposa  à l’opinion  de 
lÿecker,  qui  vouloit  faire  ériger 
la  caisse  d’Escompte  en  banque  na- 
tionale, et  proposa  une  émission 
d'assignats  hipothéqués  . sur  les 
biens  ecclésiastiques.  La  ville  de 
Genève  ayant  offert  un  don  patrio- 
tique à la  France,  il  s’éleva  forte- 
ment contre  les  donataires  , et 
les  accusa  de  vouloir  acheter,  par 
cette  largesse,  la  garantie  du  gou- 
vernement aristocratique  qu’ils 
faisoient  peser  sur  la  tête  de  leurs 
concitoyens.  En  1790  il  continua 
à conserver  la  pins  grande  in- 
fluence; mais  on  le  vit  cependant 
perdre  un  peu  de  sa  popularité,  i 
mesure  qu'il  comb.«ttit  plus  ouver- 
tement les  Jacobins  , dont  il  en- 
trevoyoit  le  but  , et  présentoit 
les  crimes.  C’est  aussi  l’époque  à 
laquelle  il  se  rapprocha  décidé- 
ment de  la  Cour.  Le  15  mai  179» 
il  défendit  vivement  le  droit  de 
paix  et  de  guerre,  comme  inhé- 
rent au  pouvoir  exécutif;  et  ce  fut 
cette  opinion  qui  donna  lien  au 
fameux  pamphlet  qui  parut  contre 
lui , sous  le  nom  de  Grande  trahi- 
son du  Cte.  de  RJirabeau;  mai», 
adroit  à se  dépouiller  de  ses  pro- 
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près  id^es  quand  elles  ne  lui  of-  titution  du  cierge;  il  est  impos 
•frôlent  pas  une  issue  favorable,  ^ihle  d’y  reconnoître  le  gdnie  or- 
il  proposa  lui-mi5me  le  sale  pro-  dicairc  de  1 auteur,  ou  plutôt  il 
jet  de  décret  qui  enleva  ce  droit  parut  avoir  voulu  en  faire  une 
au  Roi,  et  ne  lui  laissa  que  l’ini-  bouffonnerie;  mats  elle  déplut  i 
tiative  ; assurant  au  reste  qu’on  tous  les  partis,  qui  refusèrent  do 
ne  l’avoit  pas  entendu,  et  que  ce  l’entendre  jusqu  à la  fin.  Le  i6  rl 
droit  d’initiative  étoit  le  seul  pour  fut  nommé  membre  du  départe- 
leqnel  il  eût  coin'ûattu  depuis  5 ment  de  Paris,  et  le  3'  président 
jours.  Paroissantfréquemmetrtàla  de  l’Ass.  Nat.  Eutraîué  à chaque 
tribune,  il  y exerçoit  encore  alors  instant  par  l’impétuosité  de  son 
un  grand  empire,  et  sembloit  sur  caractère,  il  occupa  le  fauteuil 

tout  s’étudier  à réhabiliter  de  avec  peu  de  dignité.  Le  25  fév., 
temps  en  temps  sa  popularité,  par  au  milieu  d’une  discussion  très- 
dès  discours  véhémens  sur  des  vive  qui  s’éleva  au  sujet  de  la  ré- 
incidens  ou  des  objets  de  peu  sidence  à laquelle  ou  vouloir  assu- 
d’importance,  afin  de  pouvoir  se  jettir  la  famille  royale,  il  se  fit 
prononcerensuite  avec  plus  d’avan-  écouter  de  tous  les  partis  avec  • 
tage  en  faveur  de  la  Cour,  pour  un  ascaiident  vraiment  incroyable,  ^ 
les  objets  iniportans.  En  déc.  il  prit  se  prononça  contre  le  Côté-droit, 
un  congé  d'un  mois  dans  le  des-  sans  cependant  aborder  la  ques- 
sein  de  se  rendre  à Aix;  et  avant  tion,  et  finit  par  s’engagera  pour- 
de  partir  il  parut  le  23  à la  société  suivre  les  factieux  sous  quelle  for- 
des  Amis  de  la  constitution  qu’il  me  qu’ils  se  montrassent.  Le  28  il 
présidoit,  y annonça  qu’il  s’éloi-  repoussa  avec  beaucoup  d’adresse 
gnoit  pour  aller  combattre  ses  en-  une  loi  proposée  alors  contre  1 é- 
nemis  qui  avoient  voulu  le  dépo-  migration,  et  traita  même  avec  un 
pulariser  dans  sa  patrie  , et  excita  grand  mépris  le  parti  jacobin  , qui 
dans  l’ass.  un  tel  enthousiasme,  voulut  lui  enlever  la  parole.  Le 
que  s étant  dérobé  aux  applaudis-  ler.  mars  il  parut  i la  barre  de 
semens,  on  se  hâta,  sur  la  mo-  l’Ass.  à la  tête  d’une  députation 
tion  de  Danton,  de  lui  envoyer  du  dép.  de  Paris,  et  y prononça 
une  députation,  pour  le  prier  da  un  discours  assez  insignifiant; 
ne  pas  quitter  la  capitale  , comme  mais  quelques  jours  après  il  rédi- 
si  le  salut  'de  l’état  eût  dépendu  gea,  au  nom  du  même  corps,  une 
de  sa  présence.  Le  14  janv.  1791  proclamation  où  il  présenta  de  la  ^ 
il  lut  un  projet  d’adresse  au  peu-  manière  la  pliis  forte  et  la  plus 
pie  françois  sur  la  nouvelle  cons-  persuasive  la  nécessité  de  l’oiJre 
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»t  du  respect  pour  les  lois.  Le  aî 
il  parla  avec  éloquence,  mais  d’une 
manière  peu  concluante,  sur  la 
question  de  1a  régence;  le  37  il 
fit  un  discours  fort  long  sur  les 
mines,  et  ce  fut  le  dernier  qu’il 
prononça  à la  tribune  ; car  étant 
tombé  malai^  le  lendemain  , il 
mourut  le  2 avril  à 8 heures  et 
demie  du  matin,  âgé  de  42  ans, 
La  brièveté  de  sa  maladie  fit  d'a- 
bord croire  qu’il  avoit  été  empoi- 
sonné, et  tous  les  partis  s'accusè- 
rent réciproquement  de  ce  crime; 
mais  il  a été  prouvé  et  reconnu 
ensuite  généralement  qu’une  par- 
tie de  débauche  et  la  méprise  de 
son  médecin  Cabanis  sur  le  traite- 
.meiit  Convenable,  furent  les  seuls 
poisons  qui  tuèrent  Mirabeau  : il 
étoit  naturellement  vigoureux, 
mais  une  intempérance  habituelle 
et  de  tout  genre,  avoit  aigri  et 
corrompu  son  sang.  Dans  ses  der- 
niers momens  il  écrivit  un  discours 
sur  les  successions , et  ayant  fait 
appeler  Talleyrapd-Périgord,  11  le 
lui  remit  en  lui  disant:  l’Ass. s’oc- 
cupe d’une  loi  sur  les  testamens, 
elle  trouvera  peut-être  assez  pi- 
quant qu’un  homme  qui  fait,  le 
sien,  lui  offre,  pour  son  'dernier 
hommage,  l’opinion  qu’il  a prépa- 
rée sur  cette  question;  je  coufie 
1 ^votre  amitié  le  soin  de  la  Kre  à 
la  tribune.  Elle  le  fut  en  effet  le 
4 avril.  Tout  Paris  courut  à sa 
porte  pendant  ses  derniers  jours. 


et  les  bulletins  renouvelés  de  a 
heures  en  2 heures,  avoient  peinn 
il  satisfaire  l’impatience  publique.» 
Il  jouit  pleinement  de  ce  specta- 
cle, car  il  conserva  jusqu’au  mo- 
ment de  sa  mort  toute  sa  tête  et 
sa  fermeté.  Le  matin  même  il 
écrivit  ces  mots  : il  n'est  pas  si 
dijficile  de  mourir , et  sa  main  traça 
encore  le  celui  de  dormir,  i l’ins- 
tant où  ses  yeux  se  fermèrent.  Sa 
perte  eut  l’air  d’être  une  calamité 
publique;  et  ce  qu'il  y eut  de  re- 
marquable, c’est  que  tous  les  par- 
tis, croyant  l’avoir  dans  leurs  in- 
térêts, s’accordèrent  pour  le  re- 
gretter. On  lui  fit  un  enterrement 
pompeux,  la  municipalité  et  le 
département  prire’nt  le  deuil,  tous 
les  spectacles  furent  fermés  , le 
corps  législatif  porta  un  décret  en 
son  honneur,  et  assista  tout  en- 
lier  â ses  funérailles.  Mais  com- 
promis ensuite  par  la  correspon- 
dance de  Mr.  de  Laporte,  qui  le 
peignoit  au  ifoi , dans  des  lettres 
trouvées  aux  Thuileries  après  le 

10  août,  comme  vendu  à ses  inté-' 
rêts,  et  comme  ayant  déjà  été 
trompé  (pécuniairement)  par  Nec- 
ker,  la  Conv.  Nat.  le  déclara  traî- 
tre à la  patrie  en  déc.  '179a,  set 
cendres  furent’^tire'es  du  Panthéon 
et  jetées  au  vent,  au  milieu  des 
cris  d’allégresse  de  ce  peuple  dont 

11  avoit  été  constamment  l’idole,  et 
qui  brûla  alors  lui-même  son  buste 
eu  place  de  Grève. 
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Le  nom  de  Mirabeau  est  celui 
que  la  postérité  trouvera  le  plus 
souvent  mélé  aux  événeinens,  aux 

é 

lois  et  à tous  les  monumtns  ora- 
toires des  premières  années  de  la 
rév.  Nous  t’avons  déjà  dit,  il 
parolt  certain  qn’à  sa  mort  il 
alloit  tournrr  toute  son  énergie 
contre  les  Jacobins  ; il  est  per- 
mis au  moins  de  douter  du  suc- 
cès de  ses  efforts  ; il  paroissoit 
cependant  Itii-mème  n'en  pas  dé- 
sespérer; mais  il  dit  hautement  an 
lit  de  mort  à ses  amis:  S'emporte 
la  Monarchie  avec  moi  : des  fac- 
tieux s'en  partageront  les  débris, 
Mirabeau  était  d’une  taille  au-des- 
sus de  la  moyenne,  et  sans  être  mal 
fait,  il  étoit  d’une  stature  pesante  ; 
sa  tête  étoit  grosse,  sa  peau  désa- 
gréable, ses  traits  assez  réguliers, 
mais  sans  beaucoup  de  mouvement, 
ses  yeux  grands,  mais  ternes,  et 
son  regard  étoit  loin  d’annoncer  le 
génie  qui  l’animoit.  L’habitude  du 
travail  , et  les  excès  auxquels  il 
s'étoit  livré,  l’avoient  usé  de  bon- 
ne heure  et  lui  avoient  donné  l’air 
pensif,  sombre  et  pour-ainsi-dire 
farouche.  Il  étoit  excessivement 
propre  et  soigné  dans  sa  mise. 

MIRABEAU  {^Boniface  de  Ri- 
QUETTi  Vicomte  de),  colonel  du 
régt.  de  Tourraine,  chevalier  de 
Malte,  de  St.  Louis  et  de  Cinctn- 
natus,  frère  du  précédent.  Il  ser- 
▼it  avec  distinction  en  Amérique, 
et  s’y  fit  sur-tout  remarquer  par 


nn  courage  qui  teiioit  de  la  témé- 
rité. Sans  avoir  aut-mt  de  génie  et 
d’instruction  que  son  frère,  il  étoit 
presque  aussi  immoral  que  lui,  et 
possédolt  à un  degré  extraordi- 
naire l’art  du  ridicule  et  l’esprit  Je 
saillie.  Aussi  ie  comte,  pour  pein- 
dre en  deux  mots  toute  sa  race, 
disoit-ii  un  jour:  Dans  une  autre 
famille  le  l'te.  serait  un  mauvais 
sujet  et  un  génie;  dans  la  nôtre 
c'est  un  sot' et  un  honnête  homme. 
En  17S9  Mirabeau  fut  nommé  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Limousin 
aux  Etats-Génér. ,'  et  il  y défendit 
cet  ordre,  ainsi  que  l’autorité 
royale,  avec  autant  d’énergie  que 
son  frère  en  mit  à les  attaquer. 
Dans  les  premières  séances  il  lit 
des  efforts  inouïs  pour  empêcher 
la  réunion  des  chambres,  et  prêta 
même  serment  de  ne  pas  sortir  de 
celle  de  la  noblesse,  malgré  l’in- 
vitation du  Roi.  Cet  ordre,  s’éiant 
décidé  à obéir  aux  désirs  de  Louis 
XVI , releva  Mirabeau  de  son  ser- 
ment  ; mais  il  ne  quitta  la  salle 
qu’après  avoir  brisé  son  épée, 
pour  annoncer  qu’il  regardoit  dès 
cet  instant  la  monarchie  comme  dé- 
truite. Le  8 août  il  proposa , au  mi- 
lieu d’une  discussion  sur  les  finan- 
ces, de  supprimer  tontes  ces  pen- 
sions énormes  que  la  Cour,  dit-il, 
avoit  si  mal  placées,  entre  autre 
chez  une  famille  (les  Noaillesj  qui 
en  avoit  pour  200,000  livres.  Le 
II,  il  se  permit,  i propos  des  lois 
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judiciaires,  une  vive  sortie  contre 
les  avocsts;  le  23  il  se- déclara 
pour  la  liberté  des  opinions  reli- 
gieuses, à condition  qu’il  n’y  au- 
roit  qu'un  culte  publique;  et  se- 
lon sa  coutume  il  égaya  cette  dis- 
cussion de  plusieurs  plaisanteries. 
Le  27  il  fit  un  tableau  court,  mais 
rapide  et  frappant,  des  désordres 
qu’avoit  produits  le  système  de 
tout  détruire,  sans  rien  remplacer; 
et  ie  19  sept,  il  proposa  de  convo- 
quer les  ass.  primaires,  pour  re- 
nouveler le  corps  législat.,  insis- 
tant pour  qu’on  déclarât  Iss  dépu- 
tés actuels  inéligibles,  et  même 
qu’il  ne  leur  fût  pas  permis  de  ré- 
sider dans  le  lieu  des  séances  de 
la  législature.  Il  assaisonna  son 
discours  de  traits  mordans  qui 
blessèrent  vivement  le  Cûté-gau- 
cbe.  Le  30  oct.  il  défendit  la  cause 
du  clergé,  dont  on  vouloit  envahir 
les  biens  ; et  j'emploie  dans  celte 
discussion , s’écria-t-il , la  logique 
des  poumons,  puisqu'elle  n'e\l  pas 
moins  ne'cessaire  dans  une  telle  as- 
sembUe  que  celle  du  r.aisonuenient. 
Le  17  nov.  il  parla  en  faveur  du 
parlement  de  Metz,  qu’on  accu- 
soit  d’avoir  déclaré  que  le  Roi  et 
l’Ass.  n’étoient  pas  libres;  et  pro- 
fita de  l’occasion  pour  peindre  iro- 
niquement la  liberté  du  corps  lé- 
gislat. et  sur- tout  celle  du  Roi, 
que  15  mille  hommes  étoient  venus 
prier  de  se  rendre  librement  k Pa- 
ris. Le  15  déc.  il  retraça  de  nou- 


veau, avec  force,  le  tableau  de  l’a- 
narchie qu’avoic  amenée  la  révo- 
lution; et  ^e  même  jour,  embras- 
sant la  cause  du  parlementde  Ren- 
nes accusé  par  Robespierre,  il  in- 
terrompit violemmerft  cet  orateur, 
s’empara  de  la  tribune  et  la  garda 
de  force  pendant  plus  d’une  heure, 
avec  un  emportement  condamna- 
ble. C’est  à la  suite  de  cette  scène 
que  le  Cte.  de  Mirabeau  se  rendit 
chez  lui  , et  lui  reprocha  avec  '' 
douceur  de  boire  souvent  avec  ex- 
cès, ce  qui  lui  faisoit  commettre 
des  éclats  désagréables.  De  quoi 
vous  plaignez-vous?  lui  répondit 
le  Vte.  en  riant,  de  tous  les  vices 
de  la  famille  vous  ne  m'avez  laissé 
que  celui-là.  Cette  réponse  en  rap- 
pelle une  antre  du  même  genre. 
Le  Vicomte  s’étant  battu  ,.  re- 
çut un  coup  d’épée;  son  frère  vint 
aussitêt  le  voir,  et  lorsqu’il  se  re- 
tira le  Vicomte  lui  dit;  „Je  vous 
„ remercie  de  votre  visite,  elle 
,,est  d’autant  plus  gratuite  que 
„vous  ne  me  mettrez  jamais  dans 
„le  cas  de  vous  en  rendre  une  pa- 
,,reUle,“  Son  régt.  s’étant  insurgé 
k Perpignan,  il  s’y  rendit  en  juin' 
1790,  pour  tâcher  de  le  faire  ren- 
trer dans  l’ordre  (quelques  person- 
nes ont  cru  qu'ilavoiteu  dessein  de 
le  faire  émigrer)  ; mais. n’ayant  pu 
y re'tablir  la  discipline,  il  repartit 
emportant  avec  lui  les  cravattes 
des  drapeaux.  Cette  démarche  cau- 
sa une  grande  rumeur  dans  les  pro- 
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vinces  voisines,  et  il  fut  même  ar-  MIRAMBEL  (Jfean-Lonis) , no- 
rêté  en  route;  mais  relâché  aussi-  hie,  garde  du  corps  de  Monsieur, 
tôt  par  ordre  de  l’Ass.,  il  reparut  âgé  de  igeans,  né  et  dom.  à St. 
dans  son  sein  pour  répondre  à plu-  Rémi  ,dép.  du  Cantal , cond.  k mort 
sieurs  accusations  intentées  contre  le  22  oct.  179a  par  la  corn,  milit. 
lui.  11  monta  à la  tribune  le  27  juin,  de  Paris,  comme  émigré  pris  le.s 
se  justiha,  et  émigra  peu  de  temps  armes  à la  main.  Il  fut  fait  pri- 
après.  11  leva  alors  une  légion  sonnier  lors  de  la  retraite  de 
qui  servit  de  la  manière  la  plus  Champagne. 

distinguée  pendant  toute  la  guerre,  MIRANDA  ) , né  au 

Sous  les  ordres  du  prince  de  Con-  Pérou  selon  Dumouriez  , et  au 
dé,  et  Raccompagna  en  Pologne.  Mexique  selon  d’autres  écrivains. 

A peine  le  Vicomte  de  Mirabeau  11  entra  d’abord  au  service  d’Es- 
eut-il  quitté  les  frontières  de  pagne,  lut  employé  dans  les  trou- 
France,  qu’il  écrivit  â l'Ass.  pour  pes  du  gouvernement  de  Guatima- 
donner,sa  démission,  et  annoncer  la,  et  finit  par  quitter  précipicam- 
, qu’il  se  joignoit  à tçutes  les  pro-  ment  la- nouvelle  Espagne,  parce  " 
testations  faites  et  à faire  contre  qu’un  projet  qu'il  avoit  formé,  dit- 
tout  ce  qui  portoit  atteinte  à la  on,  pour  rendre  la  liberté  â ses 
monarchie.  Le  2 janv.  1792  l’Ass.  compatriotes  , fut  découvert  par 
Législat.  le  déclara  en  conséquence  les  Espagnols.  Depuis  ce  moment 
traître  et  conspir.  contre  la  patrie,  ’il  mena  la  vie  d'aventurier,  par- 
11  mourut  vers  la  fin  de  cette  courut  la  plus  grande  partie  de 
même  année  à Fribourg  en  Bris-  l’Europe,  résida  plusieurs  fois  en 
gaw.  Sa  construction  singulière  Angleterre,  et  se  trou  voit  en.  Rus- 
lui  av,oit  fait  donner  le  nom  de  $ie  â l’époque  de  la  rév,  franç.  Cet 
JUirabeau-toHtieau;  \l  éioit  en  effet  événement  lui  ouvrant  une  car- 
presqii’aussi  gros  que  grand;  mais  rière  telle  qu’il  la  désiroit,  il  ac- 
ce  corps  informe  snpportoit  une  courut  bientôt  à Paris,  et  ne  tarda 
' tête  superbe,  pleine  de  feu  et  de  pas  à y faire  fortune,  sous  la  pVo- 
physionomie.  C’est  lui  qui  cOmpo-  tection  de  Pétion.  11  ne  manquoitni 
sa  au  commencement  de  la  rév.  la  d’esprit,  ni  de  quelques  connois- 
satire  connue  sous  le  nom  de  sances,  et  il  en  possédoit  sur-tout 
ianfernt  magique',  elle  fut  suivie  dans  ta  partie  du  Génie.  On  l'em- 
de  mille  autres  productions  do  ploya  en  conséquence  dans  les  ar- 
mème  genre,  qui  pour  la  plupart  niées,  et  en  T792  il  fut  envoyé  en 
restèrent  fort  au -dessous  de  leur  qualité  d’oITie.  général  en  Cham- 
modèle.  pagne,  sous  Dumouriez.  il  l’ac- 
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coDipagna  ensuite  dans  la  Belgi- 
que, fut  nommé  en  sept,  com- 
mandant de  l’armée  de. Flandre  à 
la  place  de  Labourdonnaye,  et  prit 
pendant  l’hiver  le  commandement 
en  chef  par  , en  l’absence  de 

Dumouriez.  Au  printemps  de  1703 
il  investit  Mastricbt , par  ordre  du 
conseil  exécutif;  mais  le  général 
Lanoue,  qui  occupolt  la  Roè're  s’é- 
tant laissé  battre  à Aldenhoven.il 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  cette 
▼ille,  après  20  jours  de  bombar- 
dement. L'échec  d’Aldenhoven  et 
le  mauvais  succès  de  l’entreprise 
faite  sur  Mastricht,  qui  ne  furent 
dus  en  partie  qu’au  peu  de  ta- 
lent et  sur-tout  au  défaut  de  pré- 
voyance de  Miranda,  renversèrent 
tous  les  plans  de  Dumouriez.  Pour 
apaiser  ce  chef,  et  lui  cacher  les  tra- 
mes qu’il  commençoit  à ourdir  con- 
tre lui  ,il  ne  cessa  alors  de  lui  écrire 
des  lettres  toutes  plus  basses  et 
plus  louangeuses  les  unes  que  les 
antres.  (Il  avoitdéjà  tenu  la  même 
conduite  pendant  l’hiver.  Voy.  à 
et  sujet  l'article  Dumturitz.')  Le 
génér.  en  chef  s’étant  retiré  de 
Hollande,  reparut  alors  & la  tête 
de  l’armée  de  la  Belgique,  et  Mi- 
randa se  trouva  commander  son 
aile  gauche  le  ig  mars  à l'affaire 
de  Nerwinde.  Quoique  cette  b<l«- 
taille  eût  été  engagée  contre  tou- 
tes les  règles  de  l’art  militaire,  il  : 
parole  certain  que  les  François  - 
l’eussent  gagnée,  sans  la  trahison. 


l'impéritie,  ou  la  lâcheté  de  Mi- 
randa, qui  se  retira  presque  dès  le 
commencement  de  l’action.  Quel 
que  sort  le  motif  qui  l’ait  engagé  à 
abandonner  ainsi  le  champ  de  ba- 
taille, il  suc  proheer  de  sa  faute 
même  pour  perdre  celui  qu’il  vou- 
loir supplanter.  Le  21  il  écrivit 
contre  Dumouriez  une  longue  let- 
tre è Jérome  Pétion;  lettre  qui  ne 
le  disculpe  pas  plus  , quoiqu’ea 
ayent  dit  ses  partisans,  qu'un  mé- 
moire qu’il  publia  ensuite.  H y 
annonçoit  d’abord  à son  protecteur 
que  l’expédition  sur  la  Hollande 
avait  été  entreprise  contre  son 
avis;  qu’il  en  avoit  prévu  les  in- 
convéniens,  mais  que  Dumouriez, 
de  .concert  avec  Thouvenot , avoit 
tout  décidé*^  sans  le  consulter. 
Quant  i la  défaite  de  Nerwinde, 
il  chercha  â faire  entendre  q’uelle 
étoit  due  à la  trahison  du  général 
en  chef  et  de  ses  adhérens;  et 
vantant  les  talens  de  ce  dernier 
avec  une  perfidie  qu’il  ne  prenoit 
pas  même  la  peine  dévoiler,  il  en 
conclut  qu'il  étoit  impossible  d’at- 
tribuer les  échecs  de  l’armée  tran- 
çoise  à son  incapacité,  et  finit  par 
demander  un  rendez -vçus  ài  Pé- 
tion,  pour  lui  révéler  des  com- 
plots qu’il  n’osoit  confier  au  pa- 
pier. Cependant  le  fourbe  n'en 
continuoic  pas  moins  i correspondre 
avec  Dumouriez,  et  ce  fut  cette 
double  précaution  qui  le  perdit; 
car  on  l’arrêta  lui -même  au  mo- 
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ment  de  la  désertion  de  ce  géné. 
rai.  Le  trib.  rérol.  l’acquitta  eu 
mai;  mais  sur  la  fin  du  même  mois 
il  fut  emprisonné  de  nouveau,  et 
n’obtint  sa  liberté  qu’api'ès  la  chute 
de  la  Montagne,  quoiqu’il  eût  pa- 
ru le  13  juin,  à la  barre  de  la 
Conv.  pour  s’y  justifier.  Il  est 
probable  que  Dumouriez , qui  avoit 
â se  plaindre  de  lui,  a exagéré 
ses  torts;  mais  les  correspondan- 
ces de  Miranda  avec  ce  général, 
avec  Pache  et  avec  Pétion , ne 
permettent  pas  de  douter  de  sa 
duplicité.  En  oct.  1795  il  es- 
saya de  recouvrer  quelque  in- 
fluence en  servant  la  Conv.  contre 
les  Sections;  ce  moyen  lui  réussit 
mal,  car  le  ai  du  même  mois  il 
fut  décrété  d’arrestation  (pour  les 
mêmes  motifs  qu’Aubry  et  Lo- 
mont,  i/oy.  $ts  Koins,)  et  cond.  à 
être  transporté  hors  de  France.  11 
es.saya  en  vain  de  faire  rétracter 
cette  sentence;  ensept.il  fut  livré 
à des  gendarmes  chargés  de  le 
conduire  jusqu’à  la  frontière.  Mais 
en  route  ii  vint  à bout  de  leur 
échapper,  et  écrivit  an  Directoire 
pour  demander  la  révision  de  Sun 
procès.  Cette  affaire  traîna  encore 
long-temps  , . quoique  le  Direc- 
teur Leto'nrneur  fût  son  ennemi 
particulier;  mais  enfin  le  4 sept. 
•797  ('8  fructidor)  devint  le  terme 
de  son  séjour  en  France;  il  fut 
compris  dans  la  grande  déporta- 
tion , ae  réfugia  alors  eu  Angle-  I 
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terre,  et  fut  du  nombre  des  pros- 
crits que  Buonaparte  ne  rappela 
pas  en  déc.  1799. 

MIRANDE,  député -suppléant 
du  Cantal,  devenu  membre  de  la 
Conv.  après  le  procès  de  Louis 
XVI.  Il  ne  passa  point  auxCuns. 

MIKAY  {de),  aide-major  à la 
Bastille  en  1789.  11  y fut  massa-  • 
cré  par  le  peuple  le  14  juillet. 

MIRBACH,  géuér.-major  cour- 
landois.  Il  commanda  en  1794  un 
corps  de  Polonois  contre  les  Rus- 
ses, et  fut  en  juill.  nommé  gou- 
verneur de  la  Courlande  par  la 
ligue  polonoise,  qui  tenta  alors  de 
secouer  le  joug  des  étrangers. 
Ayant  été  ensuite  fait  prisonnier 
par  les  Russes,  il  fut  conduit  .1  Riga, 
puis  à Mitau,  pour  y être  jugé  par 
les  tribunaux  du  pays,  qui  fini- 
rent par  l’acquitter  en  avril  1795  , 
comme  n’ayant  eu  aucune  inten- 
tion coupable. 

MIRBECK,  habitant  de  Luné- 
ville et  avocat  au  conseil  souve- 
rain de  Lorraine.  Envoyé  en  1791 
à St.  Doraingiie  par  le  Roi,  comme 
commissaire  civil,  pour  y rétablir 
le  calme,  il  arriva  le  ag  riov.  dans 
cette  île,  et  la  trouva  comprimée 
par  les  Léopardins,  parti  qui  ve- 
noit  de  prendre  ce  nom  par  allu- 
sion au  vaisseau  le  Léopard,  qui 
avoit  mené  plusieurs  de  ses  chefs 
en  France  en  1790,  et  dont  l’ar- 
rivée avoit  même  causé  une  forte 
insurrection  dans  le  port  de  Brest. 
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M.  de  Mirbeck  et  ses  deux  collègues 
Ro'umaetSt.  Ldger  eurent  quelque 
temps  l'espoir  de  remener  le  calme 
dans  cette  colonie;  mais  ils  virent 
bientôt  qu’il  dtoit  impossible  de 
re’primer  les  brigands  par  la  seule 
force  de  la* persuasion,  et  instruits 
d’ailleurs  qu’on  se  pr^paroit  à les 
enlever,  ils  repassèrent  i la  hâte 
en  France , où  Mirbeck  rendit 
compte  de  sa  mission  à la  barre  de 
l’Ass.  le  27  mai  1792,  et  sollicita 
de  prompts  secours  pour  cette  île, 
qu’alloient  dévaster  la  barbarie  des 
Noirs  et  les  divisions  des  Blancs. 

MIREMONT  (/e  de.  de),  capit. 
de  dragons,  député  de  la  nobl.  du 
Baill.  de  Vermandois  aux  Eiats- 
Génér.  Ayant  donné  sa  démission, 
il  fut  remplacé  par  Mr.  de  Novion. 

MIREPOIX  (le  de.  de),  dépu- 
té de  la  nobl*  de  Paris  aux  Etats- 
Génér. 

MLSSONNET,  député del’Aube 
au  Cons.  des  Anciens  en  sept. 
1795.  11  en  sortit  en  mai  1799. 

MISTRAL,  intendant  dela'ma- 
rine  au  Havre.  Il  se  noya  dans  le 
bassin  de  ce  port  en  décem.  1792. 
et  on  a'ssure  que  le  chagrin  que 
lui  causOit  la  situation  critique 
où  se  trouvoit  alors  Louis  XVI , le 
porta  seul  ù cette  action  déses- 
pérée. 

MOCLAIRE  DESOUROT’È- 
EES,  fewtite  Gu  iLBEAU  (Marie), 
noble,  dom.  à Nantes,  cond.  à 
mort  comme  complice  des  Ven- 


déens, le  18  niv.  an  a , par  la  com. 
milit.  de  Nantes. 

MOËLLIEN  DE  FOUGÈRES 
(Thérèit'),  fille  d’un  conseiller  au 
parlement  de  Rennes,  âgée  de  30 
ans,  née  à Rennes,  dom.  à Fou- 
gères, cond.  à mort,  le  18  juin 
'793  » paf  le  trib.  révol.  de  Paris  , 
comme  complice  de  la  conspir.  de 
Bretagne , dont  Laroyerie  étoit  le 
chef. 

MOIGNON-SALMON,  cultiva- 
teur à Mareuil,  député  de  la  Marne 
au  Cons.  des  500  en  mars  1799. 

MOIRA  Ç0ohn  Rau’don  Lord  et 
Cte.  de),  général  anglais.  Ce  fut 
lui  à qui  le  cabinet  de  Londres 
confia,  à la  fin  de  1793.  un  corps, 
en  partie  composé  d'émigrés,  qu’il 
destinoit  à secourir  les  Vendéens. 
M.  de  Moira  partit  le  ter.  déc.  de 
Portsmouth,  et  porta  vers  les  cô- 
tes de  France;  mais  les  Royalistes 
ayant  manqué  leur  attaque  sur 
Granville,  il  ne  put  débarquer, 
teint  encore  quelque  temps  la  mer, 
et  rentra  à Portsmouth  dès  qu’il  eut 
appris  que  l’expédition  des  Ven- 
déens avoit  entièrement  échoué. 
11  quitta  ensuite  lecommandement 
de  cette  armée,  au  grand  regret 
des  émigrés.  Le  14  fév.  '794  'I 
parut  à la  chambre  des  Pairs,  et 
dans  un  discours  très-noble  , il 
justifia  la  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue dans  cette  occasion  , et  réfuta 
plusieurs  inculpations  qu’on  s’é- 
toit  permises  conti;e  lui.^  Dans 


Dio  : .:ed.by  GooqIc 
- - - 


M O I 


M O K 


47 

le  mois  de  juin  il  alla,  avec  un  bientôt  après  sa  démission, 
corps  de  troupes,  rejoindre  le  duc  Kosciuszko.)  Lorsque  les  troupes 
d’  Yorck  dans  les  Pays-Bas;  mais  po  onçises  et  le  peuple  de  Varso- 
ii  y resta  peu  de  temps,  fut  rem-  vie  chassèrent,  en  avril  1794,  la 
placé  à la  fin  de  juill.  par  le  ge'né-  garnison  russe  de  cette  ville  , il 
ral  Abercrombie  , et  commanda  fut  nommé  commandant  de  la  force 
encore  à Jilfdrentes  époques  des  armée  qui  s’y  forma,  et  fit  tous  ses 
troupes  destinées  contre  laFrance.  etforts  poury  maintenir  l’ordre.  Le 
MOl.SSET.  Voy.  aMoyessbt.  généralissime  Kosciuszko  le confir- 
MOISSON  - DEVAUX , député  ma  d’abord  dans  cette  place,  mais 
du  Calvados  au  Cons.  des  500  en  s’étant  ensuite  aperçu  qu’il  tenoit 
mars  1797.  Son  élection  fut  an-  à ce  parti  mitoyen  à la  tête  duquel 
nuitée  par  suite  de  la  journée  du  étoit  le  roi  lui-même,  il  lui  donna 
4 sept.  (18  fructid.  an  5).  Orlowski  pour  successeur  , et  lui 

MOITELLE , général-major  au-  confia  cependant  presque  aussitôt 
trichien.  Cet  officier,  qui  .s’ac-  le  command.  d’un  corps  de  4 mille 
quit  l’estime  de  l’armée  autri-  hommes  destinés  à couvrir  Varso- 
cbienne  par  sa  valeur,  sembloit  vie,  contre  les  incursions  de.s  Pri's- 
destiné  à tomber  entre  les  mains  j siens.  11  se  conduisit  dans  cette 
de  tous  les  ennemis  qu’il  avoit  à | occasion  avec  toute  la  mollesse  qui 
combattre.  En  1790  il  fut  fait  pri- i caractérisoit  ceux  de  sa  faction; 
sonnier  par  les  insurgés  belges;  ^ fut  chargé  en  juil.  de  la  défense 
le  2 déc.  1792  il  fut  obligé  de  se  ! d'un  des  3 camps  retranchés  fcelui 
rendre,  avec  les  chât'eaux  de  Na-'  de  Marimont)  avec  lesquels  Kos- 
mur  où  il  commandoit,  au  génér.  | ciuszko  défendit  Varsovie,  et  en-  > 
Valence.  Enfin,  en  1795  il  se  trou- 1 suite  envoyé  en  Lithuanie.  Les 
va  dan.s  Luxembourg  lorsque  cette  I patriotes  polonois  lui  reprociient 
ville  capitula  et  fut  remise  au  pou- { d’y  avoir  agi  avec  la  plus  grande 
voir  des  François.  [ foiblesse  ; et  contraint  en  oct. , 

MOKRONOVVSKI , général  po- I de  se  replier  .sur  Varsovie,  il  se 
lonois.  Il  commanda  une  brigade  laissa  battre  à Kobylka,  perdit 
en  179a  contre  les  Russes,  et  se  toute  son  artillerie,  tous  ses  ba-  * 

distingua  d’une  manière  brillante,  gages,  la  moitié  de  ses  troupes, 
notamment  à l’affaire  du  17  juin;  servit  ensuite  avec  le  reste  à la 
mais  indigné  du  peu  de  fruit  que  défense  de  Prague,  et  fut  un  des 
sa  patrie  reliroit  des  puissans  ef-  génér.  qui  se  rendirent  aux  Rus- 
forts  qu’elle  avoir  faits  pour  Secouer  ses,  lorsqu'ils  s’emparèrent  de  ce 
le  joug  des  étrangers,  il  donna  > faubourg. 
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MOLÊ  DE  CHAMPLATREUX 

(Edouard-Franf.~Mathur.) , noble , 
pr^sid,  au  parlem.  de  Paris,  igé 
de  34  ans,  cond.  à mort  1«  ler. 
flor.  an  2 , par  le  trib.  révol.  de 
Pifris,  comme  conspir.  — Foyez 

BoISGÉR  ANGBR. 

MOLIÈRE  Ç A*id..L..Ftor.), 
nobles  lieutenant-colonel  d’infant., 
dom.  à Bédouin,  dép.  de  Vau- 
cluse, cond.  à iqort  comme  con- 
tre-rév'ol,,  le  9 prair.  an  a,  par  le 
trib.  crim.  de  ce  dép. 

MOLINERY  DE  MURLOS 
FFranç.'),  âgé  dé  46  ans,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse,  né 
et  dom.  â Mur-de-Barès,  dép.  de 
l’Aveyron  , cond.  à mort  le  26 
prair.  an  2 , par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  contre-révol.,  ayant 
signé  et  provoqué  des  protesta- 
tions du  parlement  de  Toulouse  en 
sept.  1790. 

MOLINIER,  homme  de  loi  et 
adminis.  du  dép.  de  l’Aveyron, 
député  de  ce  dép.  i la  Législat. 

MOLLENDORFF  (^H'ichard- 
ÿoaehim-Henri  Cte.  de) , chevalier 
des  ordres  du  roi  de  Prusse,  gé- 
néral d’infanterie,  vice-président 
du  conseil  supérieur  de  guerre  et 
gouverneur  de  Berlin.  Mirabeau 
disoit  de  lui  dans  sa  correspuTi- 
dance  secrète  : Cet  homme  est 

loyal,  simple  , ferme  , vertueux 
et  en  première  ligne  de  talens  mi- 
litaires. 11  s’étoit  distingué  alors 
dans  les  dernières  guerres  qu’avoit 


soutenues  la  Prusse  , et  Frédéric 
Guillaume  le  chargea  en  1793  da 
conduire  les  troupes  destinées  ^ 
opérer  le  démembrement  de  la  Po- 
logne. 11  s’acquitta  de  cette  com- 
mission avec  toute  la  douceur, 
-tonte  l’afiabilité  possibles  , et  vint 
à bout  de  se  faire  aimer  person- 
nellement, dans  un  pays  où  on  ne 
supportoit  qu’avec  peine  le  joug 
d’un  nouveau  maître.  Il  fut  fait 
alors  feld-maréchal , et  nommé  en 
oct.  gouverneur  de  la  Prusse  mé- 
ridionale. En  janv.  1794  il  alla 
prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée prussienne  dans  les  Deux- 
Ponts  , et  le  23  mai  il  remporta 
un  avantage  considérable  sur  l’en- 
nemi près  de  Kaiserslantern.  Da 
reste  il  parut  n’étre  venu  à cetto 
armée  que  pour  y voir  faire  la 
paix;  car,  après  avoir  été  con- 
traint de  se  retirer  en  juill.,  il  ne 
tenta  rien  d'important  jusqu'au 
moment  où  les  négociations  de 
Bâle  mirent  fin  aux  hostilités.  M. 
de  Mollendorff  jouit  de  l’estime 
et  de  l’amour  de  l’armée  prus- 
sienne. 

MOLLET,  habitant  de  l’Arti- 
bonite,  canton  de  la  partie  fran- 
çoise  de  St.  Domingue.  Ayant 
voulu  en  mai  1792  se  rendre  par 
mer  au  Mûle,  il  fut  pris  et  mas- 
sacré par  des  pirates  Ingres,  mii- 
l.itres  et  petits  - bl  mes  , qui,  sou- 
tenus ù cette  époque  par  la  socié- 
té.des  Amis  des  «airs,  dévasloient 
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à-la-foi$  l'intérieur  et  les  cAtes  de 
cette  riche  colonie.  Ces  bêtes  fé- 
roces,  après  avoir  épuisé  toutes 
les  espèces  de  brutalité  sur  ma-  ^ 
dame  Mollet  et  sur  sa  fille,  jeûne  ^ 
personne  de  13  ans,  leur  crevè- 
rent les  yeux  et  les  rejetèrent  i la 
côte. 

MOLLET,  député  du.dép.  de 
l'Ain  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XV  L II  ne 
passa  point  aux  Conseils. 

MOLL.EVAUT,  avoc.at  i Nancy 
et  maire  de  cette  ville  au  mo- 
ment de  la  rév. , nommé  en  mars 
1791  membre  du  trib.  de  cassa- 
tion, par  le  dép.  delà  Meurihe,  | 
et  en  sept.  179,2  député  de  ce  dép.  j 
à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI  et  son  ' 
bannissement  ù la  pai.x.  11  se  ^ 
montra  assez  constamment  oppo- 
sé aux  Terroristes  , et  parla 
avec  force,  mais  sans  succès,  le 
a nov.  1792,  contre  Garran-Cou- 
lon  défenseur  de  plusieurs  scélé- 
rats qui  venoient  de  se  rendre 
coupables  d'assassinats  ù l’Orient. 
11  fut  membre  de  la  commission 
dos  12,  Cvoiiée  au  parti  de  l.i  Gi- 
ronde) et  créé  en  mai  1793;  il  la 
présidnit  même  le  30,  lorsqu'elle 
donna  sa  démission  ; et  il  fut  en 
conséquence  enveloppé  dans  la 
pruscriptio'n  lancée  les  jours  sni- 
vatis  contre  les  Girondistes.  Etant 
venu  à bout  de  s’échapper,  il  fut 
mis  hors  de  la  loi  le  aS  juil. , et 
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rappelé  en  mars  1795  dans  le  sein 
de  la  Conv.  11  y devint  successi- 
vement secrétaire  et  membre  du 
comité  de  légjslar. , passa  ensuite 
au  Cons.  des  Anciens,  en  sortit 
en  1798,  fut  aussitôt  réélu  A celui 
des  500,  et  entra  en  déc.  1799  au 
Corps-législ. 

MOLLIEU  , habinnt- proprié- 
taire ù Ménil-sur-Riai'gis  , d'-puté 
du  tiers-état  du  Baill.  de  Rouen 

aux  Etats  Génér- 
\ 

MOLTEDO,  député  de  l’ÎIe  de 
Corse  à la  Conv-,  où  il  vota  la  dé- 
tention de  Louis  XVI.  Devenu 
meiîit're  du  Cous,  des  500,  il  eu 
sortit  on  mai  1798- 

MO  M OR  O ( »;/ oine-Franç.'),  im- 
primeur ù Paris,  l’nn  des  jacobins 
les  pips  actifs  de  la  capitale,  il 
figura  dès  le  commencement  de  la 
rév.  parmi  les  membres  mar- 
qtians  du  club  des  Cbrdeliers  , fut 
employé  en  1792  dans  le  dép.  de 
Paris,  et  envoyé  deux  lois,  en 
• 793  • comme  commiss.  du  conseil 
exe'cutif  dans  la  Vendée.  La  loi 
agraire  étoit  sa  chimère  favorite. 
,,  Momoro,  dit  Prudhoumie , ne 
„rêvoit  que  lois  agraires,  qu'é- 
„gaUté  foncière:  il  invitoit  les 
„ hommes  de  lettres  à mettre  en 
,, action,  sur  le  théltre,  le  dogme 
„dii  partage' des  biens..  — A son 
,,  retour  de  la  Vendée,  il  pu- 
„ blia  nn  écrit  sur  sa  mission,  afin 
„d’y  être  renvoyé  nue  tioisiètn* 
D • 
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,,  fols.  Il  avoit  une  femme  as.sez  I 
„ fraîche  qu’il  traitoit  durement;  il  | 
»en  faisoit  sa  servante,  depuis  il 
,,  en  fit  une  ddesse  de  la  raison, 
„et  de  sa  cuisine  il  la  fit  passer 
„sur  l'autel  de  St.  André -d«s- 
„Arcs.  “ Il  fut  un  des  membres 
des  Cordeliers  qui  se  séparèrent 
en  1793  de  Danton,  pour  former 
la  faction  des  Hébertistes  f vo^tr 
Danton  et  Chaumette),  qui  con- 
tribua si  puissamment  à la  perte 
des  Girondins.  Mais  attaquée  bitn- 
tfit  par  Robespierre  et  sur- tout 
par  Danton,  elle  dut  succomber  A 
Son  tour,  et  Momoro  fut  cqnd.  à 
mort,  le  qgerm.  an  a,  psr  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  conspir. 
Il  étoit  âgé  de  3S  ans  et  né  à Be- 
sançon. 

MONCEY,  général  de  division. 
Employé  à l’armée  des  Pyrénées- 
Occidentales  en  1/94  et  1795,  il  y 
servit  avec  succès,  finit  par  obte- 
nir le  command.  en  chef,  et  rem- 
porta , notamment  le  17  oct.  1794, 
une  victoire  assez  considérable  sur 
les  Espagnols  entre  l'Eciimbery  et 
Villa-Nova;  près  de  50  pièces  de 
canon  tombèrent  entre  ses  mains. 
Il  continua  à obtenir  des  succès 
pendant  le  reste  de  cette  campa- 
gne, et  pendant  celle  de  1795. 
En  179b  il  passa  A l’armée  du 
Rhin,  y fut  employé  comme  gé- 
nér.  ,de  div.,  et  Buonaparte  lui 
confia  A la  fin  de  1799  le  com-  I 
mand.  important  de  Lyon,  où  il  1 


se  conduisit  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. 

MONCIEL  (TERRIER  </e;,pré- 
sid.  du  dép.  du  Jura,  nommé  mi- 
nistre de  l’intérieur  le  lü  juin 
1792.  Dans  ces  momens  difficiles 
il  montra  un  grand  courage  et  une 
grande  probité.  On  le  vit  paroître 
plusieurs  fois  à la  barre  de  la  Lé- 
gislat.  pour  y dire  des  vérités  for- 
tes contre  les  désorganisateurs  ; 
et  il  fit  en  général  tous  ses  efforts 
afin  de  ramener  le  calme  eu  de 
faire  marcher  la  constitution  mo- 
narchique. Après  la  journée  du 
20  juin  il  publia  une  proclamation 
pleine  de  vigueur  et  de  sagesse; 
mais  les  Jacobins,  dont  il  contra, 
rloit  les  vues,  le  forcèrent  bientôt 
A donner  sa  démission. 

MONCORPS  DU'  CHESNOY 
(/e  Cte.  de'),  député  de  la  noblesse 
du  Baill.  d’Auxère  aux^  Etats- 
Génér. 

MONESTIER,  homme  de  loi  à 
Manassac,  député  du  dép.  de  la 
Lozère  à la  Législat.  Le  3 juil. 
1792  il  dénonça  Mallet- Dupan, 
comme  prêcliant,  dans  la  partie 
politique  du  Mercure  de  France 
qu’il  rédigeoit,  l’avilissement  dn 
pouvoir  législat.  , et  sollicita 
contre  lui  un  décret  d’accusation. 
Réélu  A la  Conv.,  il  y vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  en  demandant  que 
la  peine  ne  fût  appliqué?  qu’d  la 
paix.  Le  Directoire  l’employa  en 
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qnalit^  de  coimniss.  danf  son  ddp. 
après  la  session. 

MONESTIER  (Rfuo(t),  ex-curè 
de  St.  Pierre  de  Clermont,  député 
du  dép.  du  Puy-de-DOnie  i la 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  11  siégea  coosta^m- 
ment  parmi  les  Terroristes,  osa, 
en  mars  1795,  se  montrer  le  dé- 
fenseur de  Collot-d’Herbois,  et  fut 
enfin  décrété  d’arrestation  le  ler. 
juin,  comme  „aci.'iisé  d'étre  un 
fripon;  de  s’être  entendu  avec  un 
agent  des  fourrages  de  i’armt'e 
pour  dilapider  en  commun;  pour 
avoir  fait  verser  le  sang  des  ci- 
toyens de  concert  avec  Pinet 
aîné;  enfin  pour  avoir  pris  part 
aux  mouvemens  de  prairial  contre 
la  Conv.  " Il  s'étoit  sur-tout  con- 
duit avec  ia  dernière  cruauté  dans 
les  dép.  des  Hautes  et  Basses-Py- 
rénées. „Dès  les  premiers  instaus 
„de  la  rév-,  dit  Prudhomme  dans 
„ son  Histoire  des  crimes , il 
„ quitta  iVtole  pour  endosser  les 
,,  couleurs  de  la  liberté....  Im- 
,,  moralité,perfidie,cruauté,  rompo- 
„ sent  en  lui  le  caractère  de  l’homme 
,, public;  ivrognorievet  crapuleuse 
„débauche  remplissent  sa  vie  pri- 
„ vée.  11  invite  les  femmes  à 
,,  s’abandonner  au  libertinage  , 
„s’enorgueillit  de  ses  débauches 
,,  mnitipllérs  , préside  à la  dévas- 
,,  talion  des  églises,  et  prend  la 
„ Vierge  et  Joseph  pour  le  sujet 
,,des  sarcasmes  les  plus  indéccns." 


On  reconnolt  un  prêtre  spostat  à 
ces  fureurs  et  à ce  libertinage  ou- 
tré; mais  si  Prddbomme  n’a  pas 
chargé  le  tableau  qu'il  donne  des  ' 
forfaits  de  Monestier,  il  faut  con- 
venir qu’il  fut  un  des  scélérats  les 
plus  vils  et  les  plus  atroces  de  U 
Conv.  L’amnistie  de  1796  lui  ren- 
dit la  liberté,  et  les  Jacobins  la 
comptuient  encore  en  1799  parmi 
leuis  membres. 

MONPORT  (BERTRAND  de), 
député  du  tiers-état  dii  Dauphiné 
aux  Etats  - Géiiér.  et  l’un  des  si" 
guataires  de  la  protestation  du  ta 
sept.  1791.  (// est  d/jùà  Bertrand.)- 

MONGE,  'membre  de  l'acadé- 
mie des  Belles-lettrei  , examina- 
teux  des  élèves  de  la  marine,  pour 
les  mathématiques.  Dès  le  prin- 
cipe des  troubles  il  embras.s-a  le 
parti  révol. , et  s’attacha  même  i 
celui  des  Jacobins.  Avant  cette  épo- 
que il  s'étoit  déjù  fait  une  espèce 
de  réputation  comme  géomètre, 

11  passe  pour  certain  qu’il  corn- 
meuça  par  être  tailleur  de  pierre 
è Mézières,  et  qu’un  prêtre  ayant 
remarqué  en  lui  quelques  disposi- 
tions, le  retira  de  cet  état  et  le  fit 
élever  à ses  frais.  Son  patriotisme 
et  sur-tout  la  protection  de  Con- 
dorcet,  le  portèrent  le  1030011793 
au  ministère  de  la  marine,  et  on 
l’autorisa  en  même-temps  ù admi- 
iiistrer  celui  de  la  guerre,  jusqu'à 
l’arrivée  de  Servan.  Le  19  janv. 
1793  il  signa  l’ordre  du  supplice 
D • 
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du  roi.  Le  12  fév.  U donna  sa  dé- 
mission; mais  le  17  il  fiu  réélu 
par  la  Conv.,  et  reprjt  cette  place 
, jusqu’au  10  avril,  époque  à la- 
quelle il  se  retira  définitivement, 
avouant  que  cet  emploi  étoit  au- 
dessus  de  ses  forces.  11  continua 
cependant  à paroître  aux  Jacobins, 
fut  accusé  un  moment  par  eux  d’a- 
voir foibli  contre  la  Gironde, 
échappa  néanmoins  aux  proscrip- 
tions et  fut  même,  en  1794,  se- 
crétaire et  président  de  leur  club. 
Au  milieu  des  mouvemens  politi- 
ques, il- ne  négligea  pas  les  scien- 
ces qu’il  avoit  cultivées;  aussi  le 
chargea-t-on,  eu  sept.  1791,  du 
soin  de  faire  transporter  au  cabi- 
! net  des /médailles  , les  monumcns 

d’art  et  de  sciences  ' déposés  à' 
l’abbaye  de  St.  Denis,  et  en  fév. 
1794  d’inventorier  les  objet.s  rela- 
tifs à la  marine,  les  cartes  de 
géographie  imprimées  et  manus- 
crites , les  antiquités,  médailles, 
etc.  11  devint  ensuite  profes- 
seur de  géométrie  dans  les  écoles 
normales,  et  en  juin  1796  le  Di- 
rectoire le  nomma  un  des  6 artis- 
tes chargés  de  se  rendre  en'Ita- 
lie,  pour  présider  au  clioix  de  mo- 
I numens  que  Buonaparte  venoit  de 

conquérir.  Dès-lors  il  parut  s’at- 
tacher personnellement  à ce  gêné- 
■ ral , qui  lui  confia  plusieurs  com- 

missions à différentes  époques,  et 
finit  par  le  placer,  en  déc.  1799, 
au  Sénat-conservateut.  11  étoit 


MON 

alors  membre  de  l’Institut- nat.» 
classe  des  arts  mécaniques,  et 
avoit  été  nommé  au  Cons.  des  5C0, 
en  mars  179S,  par  le  dép.  delà 
Côte-d’Or. 

MONJEON  {Franf.),  noble, 
doih.  à St.  Er.lalie  - d’Ambarès, 
dép.  de  la  Gironde,  coud,  à mort, 
comme  rontre-révol. , le  13  tlierm. 
an  2,  parla  com.milit.de Bordeaux. 

MONMAYOU,  député  du  dép. 
du  Lot  » la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
se  montra  constamment  p.trti- 
san  des  mesures  révolutionnaires. 
Il  fit  entré  autres,  le  21  avril 
1794,  un  rapport  sur  les  voitures 
du  ci- devant  roi,  rapport  dans  le- 
quel, au  milieu  des  injures  les 
plus  grossières,  on  remarqua  des 
absurdités  qui  scmbloicnt  ne  pou- 
voir sortir  que  d’une  tête  en  dé- 
lire. Sans  cesse  pressé  par  le  be- 
soin de  se  mettre  en  fureur,  on 
le  vit,  en  1795,  tonner  contre  la 
mémoire  de  Robespierre , ensuite 
contre  les  émigrés,  et  demander 
contre  eux  de  sévères  recherclies, 
et  la  mort  dans  les  24  heures . 
dès  qu’ils  scroient  arrêtés.  A la 
même  époque  il  se  porta  le  défen. 
seur  de  Barrère,  Coilot  et  Bil- 
laud-Varennes.  il  s’é.toit  montré 
précédemment  un  des  persécu- 
teurs aclianiés  des  Girondins  ; et. 
lors  de  l’insurrection  des  Pari- 
siens, le  13  vendém.  an  4,  il  tint 
encore  la  même  conduite  contre 
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les  Sectionoaires.  Devenu  mem- 
bre du  Cous,  des  500,  il  y lut,  le 
12  f^v.  1796,  un  long  discours  en 
faveur  du  papier- raonnoie  ; et  ne 
sachant  jamais  établir  un  soutenir 
sou  opinion  sans  lancer  de  gros- 
sières personnalités  contre  ses  ad- 
versaires, il  finit  par  s’attirer  de 
toutes  parts  des  injures,  pour 
prix  de  celles  qu’il  s’e'toit  permi- 
ses. Le  i6  il  proposa  de  res- 
surciter  la  loi  révol.  qui  ccndam- 
noit  chaque  parent  d'émigré  d en- 
tretenir 2 soldats  aux  frontières. 
Etant  sorti  du  Cons.  en  179S, 
on  le  réélut  aussitôt  à celui  des 
Anciens  , et  il  fut  un  des  mem- 
bres auxquels  les  inspecteurs  de 
la  salle  n’envoyèrent  point  de 
billets  de  convoc.ilion  pour  la 
séance  extraordinaire  du  ig 
brum.  (9  nov.  1799)  qui  prépara 
la  chute  du  Directoire,  afin  de  se 
débarrasser,  au  moins  pour  le 
premier  moment,  de  ses  déclama- 
tions ordinaires. 

MONNEL,  curé  de  Valde- 
laucourt,  député  du  clergé  du  Bail- 
lage  de  Chaumont  en  Daissigny, 
au.x  Etats-Ciéiiér.  11  embrassa  le 
parti  révol.,  fut  çn  mars  1791  se- 
crétaire de  l’Ass.  Nat.;  et  en  sept. 
1792  le  dép.  de  la  Haute-Marne 
le  nomma  député  de  la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
En  germ.  an  3 (av.  1795)  il  pa- 
rut favorable  k la  révolte  jacobine 

qui  éclata  contre  la  Conv.;  et 
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n'étant  point  passé  aux  Cons.  , le 
Directoire  l’employa  en  qualité  de 
commissaire  après  la  session. 

MOMNEROX,  l’aîné,  {Louis), 
.ancien  intend,<nt  aux  Indes,  d#'- 
puté  du  tiers-éiat  de  la  Sénéch. 
d’Ar.nonay  aux  Etats -Génér.  Il 
prit  quelquefois  l.a  parole  à pro- 
pos des  colonies,  et  appuya,  le 
S av.  1791  , la  proposition  faite 
de  créer  un  ministère  particulier 
pour  elles.  En  1794  il  fut  employé 
dans  une  commission  de  commerce 
et  des  approvisionneinens  de  la 
Rép.,  et  chargé  ensuite  d’opérer 
avec  les  Anglais  l’échange  des  pri- 
sonniers faits  dans  les  Indes. 
MONXERON, cadet,  ( Augustin 
iiégf.,  député  de  Paris  à la  Législat . 
il  donna  sa  démission  à la  fin  de 
mars  1792  et  fut  remplacé  par  M. 
de  Kers.aiut. 

Pendant  l'Ass.  Constituante,  les 
deux  frères  Moiinerou  obtinrent  la 
permission  de  frapper  des  doubles 
sous  de  cuivre  sous  leur  nom.  Ils 
en  firent  une  émission  considéra- 
ble ; mais  cette  monnoie  prêta  à 
beaticoup  de  friponneries  à cause 
de  Son  volume,  et  ou  jeta  dans  le 
public  une  gr.ande  quantité  de 
pièces  fausses,  qui  n’étoient  que 
recouvertes  d’une  feuille  de  cui- 
vre. 

MOXNERON,  de  la  Loire-Infér^ 
Voliez  Mosnukon. 

MONX  1;.:R-L  A-CAP.KRE,  arrê- 
té i Grenoble,  en  août  17  99,  comme 
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coir.plire  de  la  conspir.  connue 
sous  le  nom  de  conspiration  de  Du- 
saillant.  Df.mor  illon. 

MO.VNIN,  député  du  Haiii- 
Ehin  au  Cens,  des  Anciens  en 
mars  17^7.  Son  élection  fut  an- 
nullée  par  suite  de  la  journée  du 
sept,  (is  frurtid  ) 

MüNNOT,  homme  de  loi  ei 
vice-présid.  du  dép.  du  Doubs, 
député  de  ce  dép.  à ta  Législat.  ei 
ensuite  à la  Cône.  Nat.,  où  ii 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il 
étoit  ami  de  l’abbé  .Sicart,  insti- 
tuteur des  sourds  et  muets,  et 
ce  fut  lui  qui  l'arracha  le  2 sept. 
1792  des  mains  des  assassins  char- 
gés de  massacrer  dans  les  prisons 
des  Carmes.  Versé  dans  la  partie 
des  finances,  U travailla  assez 
constamment  pendant  la  session 
dans  ce  comité,  dans  celui  des  im- 
position.s,  etc.  En  avril  1794  il 
fut  seciétaire  de  la  Conv.  En  nov. 
il  combattit  un  projet  de  décret, 
tendant  à saisir  le.s  biens  des 
étr.ingers,  tant  en  France,  que 
dans  les  pays  conquis.  A la  fin  de 
1795  il  passa  an  Cons.  des  500, 
continua  à s’y  occuper  de  la  par- 
tie financière,  et  présenta  sur  cet 
objet  plusieurs  rapports  en  1796 
•t  97;  notamment  sur  les  man- 
dats, sur  le  rétablissement  d’une 
loterie  nationale  et  sur  le  timbre 
Il  sortit  du  corps  législ.  en  mai 
1798. 

MÛNSECREIGNAC  (Louis J , 


Sgé  de  75  ans,  noble,  né  à Bor- 
deaux, dom.  à St.  Loubez,  cond. 
•i  mon,  le  la  pinv.  an  2,  par  la 
coin,  milit.  de  Bordeaux  . comme 
ayant  mHiiifesté  des  principes  con- 
traires à la  rév.  , et  ayant  dessein 
de  laisser  à son  fils  ses  titres  féo- 
daux, pour  s’en  servir  par  U 
suite. 

M0NSECREIGNAC,fils,(5«r- 
nard),  âgé  de  47  ans,  né  à Bor- 
deaux , conseil,  au  parlem.  de 
Bordeaux,  cond.  à mort,  le  25 
niv.  an  2,  par  le  trib.  crim.  du 
dép.  du  Morbihan,  comme  n’ayant 
donné  aucune  preuve  de  patrio- 
tisme, ayant  aidé  à son  père  à 
cacher  ses  titres  féodaux  , et 
n’ayant  pas  accepté  la  constitution 
Je  1793. 

MONSEIGNAT,  cominiss.  prè» 
l’admints.  du  dép.  do  l’Aveyron, 
député  de, ce  dép.  au  Cons.  des 
500,  en  mars  1799.  En  déc.  il  de- 
vint membre  du  Corps-Iégisl. 

MON.SINAT,  avocat,  députédn 
liers-état  de  la  Sénécb.  de  Tou- 
louse aux  Etats-Génér. 

MONSPEY  (/«  Marq,  de),  lieu- 
tenant des  Gardes-du-corps  du  roi 
de  France,  député  de  la  noblesse 
Je  la  Sénéch.  de  Beaujolois  aux 
Etats  - Génér.  Il  y resta  fidelle- 
ment  attaché  aux  principes  de  la 
monarchie;  et  à la  séance  du  5 
oct.  1789  il  entreprit  de  justifier 
son  corps  de  la  prétendue  orgie 
dout  ou  l’accusoit. 
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MONTAGU  offic. 

très-distin^u^  d«  la  marine  an- 
glaise. Il  servit  d'une  manière 
brillante  comme  capit.  de  vaisseau 
jusqu’en  1794.  A cette  époque  il 
fut  fait  contre-amiral,  et  comman- 
da en  mai  une  escadre  dëtache'e 
dans  l’Océan;  mais  il  fut  tué  an 
combat  que  l'amiral  Howe  livra  le 
1er.  juin  près  d'Ouessant  contre 
les  François;  et  le  16  jiiio  la 
chambre  des  Communes  supplia 
le  roi  de  faire  ériger  un  monument 
dans  l’abbaye  de  W'estminster  k 
la  mémoire  de  Montagu. 

MONTAGÜ  (t?.  Char/.),  noble, 
dom.  i Londinlère,  dép.  de  la 
Saine-lnfér.,  cond.  â mort  comme 
émigré,  le  30  vend,  an  3,  par  la 
com.  milit.  de  Bois-le-Duc. 

MüNTAGUT-BARRAU  f/»  Ba. 
ron  de),  député  de  la  nobl.  du 
pays  de  Comminges  et  Nébourzan 
aux  Etats-Génér.  11  protesta  en 
juin  1789  contre  la  réunion  des 
ordres,  et  signa  ensuite  le:  pro- 
testations des  12  et  15  sept.  T791, 
contre  les  innovations  faites  par 
l’Ass.  Nat. 

MONTALEMBERT  fff.;,  noble, 
âgé  de  62  ans,  né  à Limoges,  ex- 
capit.  au  régt.  du  Roi,  dom.  â Pa- 
ris, cond.  mort,  le  7 therm.  an 2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  de  St.  Lazare,  où  il  étoit 
détenu. 

MONTALEMBERT  (/«  Marq. 


'de"),  ofücier  au  service  de  Franco. 
En  1794  il  se  mit  à 1a  tète  d’une 
légion  de  François  royalistes  à St. 
Domingue,  et  voyant  les  malheurs 
dont  cette  colonie  davenoit  iethéi- 
tre  sous  l'empire  dos  différentes 
factions  patriotiques  qui  la  divi- 
soient,  il  finit  par  se  joindre  aux 
Anglois,  et  leur  rendit  les  plus 
grands  services  en  179s,  06  et  97. 
En  avril  1797  il  se  distingua  sur- 
tout contre  Toussaiut-Louverture; 
et  en  sept  le  roi  d'Angleterre  le 
fit  brigadier-général. 

MONTARDIER  ( Arit  quelqMi^ 
fois  Moutardier),  uommé  dé- 
puté de  Seine  et  Oise  au  Cons. 
des  500,  en  mars  1799,  pour  un 
an.  11  devint  en  déc.  membre  du 
Corps-législ. 

MONTAÜDON,  avocat  à Limo- 
ges, député  du  tiers-état  du  Lt> 
mousin  aux  Etats-Génér. 

MONTAUT  DESILLES,  rece- 
veur des  finances  de  l'élection  de 
Condom,  député  du  dép.  de  ia 
Vienne  â la  Législat.  En  mars 
1797  le  même  dép.  le  renomma  an 
Cons.  des  Anciens,  et  en  déc. 
1799  il  devint  membre  du  Corps- 
législ. 

' MONTAUT-MARIBdN(Z.oatt), 
ancien  mousquetaire  , adminis.  du 
district  de  Condom  et  lieut.-colon, 
de  ta  Garde-nat.,  député  du  dép. 
du  Gers  à la  Législat.  et  ensuite 
è la  Conv.  Nat. , où  U vota  la 
mort  de  Louis  XVL  11  fut  cons- 
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txmment,  pendant  les  deux  ses- 
sions, rdïoliitionnaire  forcent,  se 
montra  un  des  plus  riolens  défen- 
seurs des  assassins  d'Avignon,  se 
trouva  présider  le  club  des  ]aco- 
^bins  dans  les  premiers  jours  d'août 
1792,  et  co'ncribua  beaucoup  ^orga- 
niser le  mouv>>ment  du  10.  Le  9,  à 
la  séance  de  cette  société,  on  avoit 
mis  en  délibération  s’il  ne  seroit  pas 
important  de  dévouer  à l’exécra- 
tion publique  tous  les  membres 
de  la  Légis!  at.  qui  avoient  voté 
en  faveur  de  la  Fayette;  I*  lende- 
main jolivrt  accusa  Montaut , â la 
tribune  de  l’Ass.,  d’avoir  laissé 
avilir  Je  corps  législ.;  mais  il  bra- 
va cette  dénonciation.  En  janv. 
1793  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  Sureté-génér. , et  con- 
tinua A s’y  conduite  en  Terroriste 
zélé.  J1  seconda  entre  autres  les 
sorties  de  JMarat  contre  Dumou- 
riez  , avant  la  défection  de  ce  gé- 
néral; et  fit  décréter  ensuite  , ]e 
5 av.,  que  le  duc  de  Montpensier, 
qui  servoit  à l'armée  du  Var,  seroit 
amené  à Paris  et  enfermé.  Dans 
le  courant  de  mai  on  le  nomma 
commiss.  près  de  l’armée  de  la 
Moselle;  mais  il  y resta  peu  de 
temps;  car  il  se  trouva  en  juin  à 
la  Couvent.,  et  y contribua  de 
toutes  ses  forces  à la  perte  des 
Gtrondius,  contre  lesquels  il  nt 
rougit  pas  même  d’offrir  de 
déposer  comme  témoin  , après 
s’ètre  déjà  purté,  en  sa  qualité 


de  législateur,  leur  dénonciateur» 
puis  leur  juge.  A la  séance  des 
Jacobins  du  5 nov.  il  fit  arrêter 
que  Marat  et  Brutiis  occuperaient 
les  premières  places  dans  la  salle 
de  U constitution.  Le  g mars  1794 
il  dénonça  Ciinin,  comme  royaliste 
et  demanda  son  arrestation.  Après 
la  chute  de  la  Montagne  il  conti* 
nua  A professer  les  mêmes  princi» 
pes,  et  fut  un  des  chefs  de  l’in- 
surrection Jacobine  qui  éclata  le  iz 
genn.  an  3 (ter.  av.  1795^  contre 
la  Conv.  11  sut  néanmoins  se  mas- 
quer avec  tant  d’art  , qu'il  échap- 
pa ce  jour-là  à toute  dénonciation  ; 
mais  le  29  (ig  av.)  il  se  vit  accusé 
par  plusieurs  de  ses  collègues; 
et  quoiqu’il  se  défendit,  selon  l’ex- 
pression de  Bourdon  de  l'Oise, 
avec  le  sang-froid  révoltant  qu’il 
avoit  déjà  montré  le  12  germinal, 
il  fut  aussitôt  décrété  d'arresta- 
tion. On  lui  reprocha  entre  au- 
tres, d’avoir  dénoncé  sa  mère  et  sa 
soeur  (il  nia  ces  faits,  quoique 
celui  relatif  A sa  sœur  fût  appuyé 
sur  une  pièce  ; niais  il  convint  avoir 
concouru  à un  décret  lancé  contre 
M.  Bertrand , parce  que  ce  mi- 
nistre avoit  accordé,  dit-il,  à son 
frère  un  brevet,  pour  le’  faire 
émigrer);  d’avoir  été  jouir  sur  la 
place  de  la  révolution  du  supplice 
des  Girondins;  enfin  d’avoir,  le 
£i  janv.  1794,  sous  prétexte  de 
célébrer  l’anniversaire  de  la  mort 
du  roi,  promené  la  Conv.  soug 
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lVchar«ad  , au  moment  mêmf 
d’une  exécution  , de  manière  que 
le  sang  des  victimes  jaillit  sur 
plusieurs  députas.  Ce  dernier 
trait,  qui  et  de  notoriété  publique, 
et  la  conduite  atroce  qu’il  tint  le 
3 sept.  1792  envers  Joni^eau,  ft'oÿ. 
tenant,)  semblent  conOrmer  les 
autres  inculpatinus  articulées  con- 
tre lui.  Il  fut  amnistié  en  1796. 

MONTBARREY  rrf?.ST.  MAU- 
RICE l’yince  de),  ancien  secré. 
taire  d'état  et  miuistre  de  la  guer- 
re. Il  fut  sur  le  point  de  devenir 
«ne  des  victimes  de  la  journée  du 
14  juil.  17S9.  Ou  le  traîna  au  mi- 
lieu des  baïonnettes , avec  sa 
femme,  à l'Iiôcel  de  ville,  en  lui 
faisant  un  crime  d'avoir  été  mi- 
nistre. Il  souffrit  beaucoup  de 
mauvais  traiteniens,  et  M.  de  la 
Salle,  commandant  de  la  garde- 
nationale,  n’edt  pu  venir  à bout 
de  le  sauver,  s’il  n’eût  dit  lui- 
même  au  peuple;  Vous  voulez  me 
tuer  et  c’est  mou  fils,  le  prince 
de  St.  Maurice,  qui  a opéré  la  révo- 
lution  en  Franche-Comté.  Ces 
seuls  mots  lui  firent  obtenir  sa 
grâce.  Il  émigra  ensuite,  et  mou- 
rut à Constance  en  1796. 

MONTBAZON  (C.  C.  de 
RHOAN-),  prince,  vice 'amiral, 
âgé  de  64  ans,  né  etdom.'â  Raris, 
cond.  à mort,  le  5 tiierm.  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
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prisons  des  Carmes,  où  il  étoit  dé- 
tenu. 

MONTBOISSIER  (h  Comte  de), 
lieut.  - génér.  des  armées,  chev. 
des  ordres,  etc.,  député  de  la  no- 
blesse de  Clermont  en  Auvergne 
aux  Etats.  Génér.  Il  commanda 
en  1792,  à l’armée  des  princes 
frères  des  Louis  XVI,  le  corps 
des  Mousquetaires.  Il  avoit  été  en 
1739  membre  de  l’Ass.  des  Nota- 
oies,  et  avoit  présidé  son  ordre, 
comme  doyen  d'âge,  en  1789  è 
l’ouverture  des  Etats-Génér. 

MONTBOISSIER  (/e/îaro»;  de), 
maréchal -de- camp,  député  de  la 
noblesse  de  Chartres  aux  Etats. 
Génér.  Il  donna  de  bonne  heure  sa 
démission,  et  fut  remplacé  à l'Ass. 
Nat.  par  M.  de  Talon. 

MONTCALME-GOZON  (le  Ctt. 
de),  maréch. -de-camp , député  de 
la  noblesse  ds  la  Sénéch.  de  Car- 
carcassone  aux  Etats  - Génér. , et 
l’un  des  signataires  de  la  protes- 
tation du  12  sept.  1791. 

MON  TCA  LM  E-GOZON  (te  Mar. 
quis  de),  ofiie.  de  marine  et  chev. 
de  St.  Louis,  député  de  la  nobl. 
de  la  Sénéch.  de  Ville-Franche  en 
Ronergne  aux  Etats-Génér.  Il 
fut  membre  du  comité  des  pen- 
sions, qui  ordonna,  le  ter.  avril 
1790,  la  publication  du  livre  ronge, 
etil présenta  plusieurs  rapports  au 
nom  de  ce  comité. 

MONTCLO'J.X;  (nuh.  Qeor.), 
noble,  ferniier-génér. , âgé  de  6g 
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ans,  në  i Montaiga,  d^p.  du 
Puy-dc-Ddnie,  dom.  â Pariü,  se- 
crétaire de  Louis  XVI , cond.  â 
Imrt,  le  içflonan^,  pàr.le  trib. 
fé*ol.  de  Paris  comme  conspir., 
Hiittant  riems  li  tabac  de  feau  et 
dei  iHgtddltm  nuisibles  à la  sanie. 

M0NTCR1F(C. /•.),  noble,  igé 
de  42  ans,  garde  du  roi,  né  à 
Stigny,  dép,  de  l'Yonne,  dom.  à 
Paris,  cond.  à mort  par  le  trib. 
révot.  de  cette  ville,  le  7 therm. 
an  2,  comme  conspir.  dans  les 
prisons  de  St.  Lazare,  où  il  droit 
détenot. 

MONTCRIF  (P.  L.de),  père, âgé 
de  74  ans,  ex-auditeur  des  comp- 
tes, ex-conseil.  d'Artois,  né  et 
dom.  à Paris,  cond.  à mort,  le  9 
therm.  an  2,  par  le  trib.  révol., 
comme  conspir.  , 

MONTCRIF  (Z.  C.  M.),  fils, 
âge  de  47  ans,  né  et  dom.  à Pa- 
ris, ex-atiditenr  des  comptes,  etc. 
— Comme  U prdedd. 

MüNT-D-OR  C*  Marq.  de),  dé- 
puté de  la  nobl.  de  la  ville  et  Sé- 
néch.  de  Lyon  aux  Etats-Génér. 

' MONTÉGUT,  député  du  dép. 
des  Pyrénées  - Orientales  à la 
Conv.,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Devenu  membre 
du  Cons.  des  500,  il  s'opposa 
â l'admission  de  Job -Aimé  et  le 
représenta  comme  un  des  auteur.s 
des  massacres  des  patriotes  dans 
le  midi.  Il  sortit  du  Conseil  en 
mai  1797. 


MONTÉGUT  (^§fean-Fran(.), 
noble,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  âgé  de  64  ans,  né  et 
dom.  à Toulouse,  cond.  à mort, 
le  ler.  flor.  an  2,  par  le  trib.  ré« 
vol.  de  Paris,  comme' conspir. , 
ayant  $igt\^  des  protestations  ten- 
dant à méconnoître  la  souverai- 
neté du  peuple.» 

MONTÉGUT  {Raimottd-Attdrd- 
Philippe),  noble,  conseiller  an' 
parlem.  de  Toulouse,  âgé  de  26 
ans,  lié  et  dom.  à Toulouse,  cond. 
à mort,  le  26  prair.  an  2,  etc. 

MONTEIL,  député  de  la  Lo- 
zère au  Cens,  des  500  en  1797. 

MONTESQUIOÜ  (l'Abbé  de), 
agent  général  du  clergé , de  France, 
député  du  clergé  de  la  ville  de  Pa- 
ris aux  Etats-Génér.  Il  y soutint 
les  droits  de  son  ordre  et  de  la  mo- 
narchie avec  une  éloquence  douce, 
persuasive,  et  avec  une  franchise 
et  en  même-temps  une  modéra- 
tion qui  lui  concilièrent  l’estime, 
et  on  pourroit  presque  dire  l’ami*, 
tié  de  tous  les  partis  : aussi  fut- 
il  nommé  deux  fois  président  de 
l’Ass.  au  commencement  de  1790, 
et  il  occupa  le  fauteuil  avec  toute 
la  dignité  et  l'impartialitéqu’exige 
une  place  semblable.  Er.  1789  il 
s’opposa  avec  force  â la  suppres- 
sion des  ordres  religieux  et  dé- 
fendit, le  10  août,  la  dixme  ecclé- 
siastique qu’on  vouloir  abolir  sans 
rachat.  Mais  ce  fut  sur-tout  le  31 
oct.  qu’il  parla  avec  la  plusgrande 
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éloquence  en  faveur  des  biens  dn 
clergé,  que  l’on  pre'tendolc  décla- 
rer nationanx;  et  de  tous  les  ora- 
teurs qui  soutinrent  la  même 
thèse  , il  est  celui  que  Mirabeau 
regarda  comme  le  plus  dilFtcile  à 
combattre.  Quoiqu’il  te  fût  mon- 
tré très  - contraire  à l'enyaliisse- 
nient  des  biens  ecclésiastiques,  le 
parti  révolutionnaire,  qui  appré- 
cioit  si  vertu  et  ses  taleiis,  n’iié- 
sita  pas  A le  nommer  un  des  12 
commissaires  cliargés  de  l'aliéna- 
tion de  CPS  biens  , lorsqu’une  fois 
leur  vente  fut  décrétée.  Il  conti- 
nua A rester  attaché  aux  principes 
de  l’Iègliso  et  de  la  mooarchie,  et 
fut  un  des  signataires  de  la  pro- 
testntioii  du  12  .sept.  1791. 

MONTESQUIOU  - l'ÉZENS.^C 

(_y}n>!e-P'ierri  Mis.  de),  chevalier 
de.s  ordres  du  Roi,  premier  écuyer 
de  Mon.sieuk,  chevaÜer  de  son 
ordre,  maréchal-de-camp  et  l'un  des 
40  de  l’ac.ndémie  Françoise,  député 
de  la  noblesse  de  Paris  aux  Etats- 
Génér.  Né  avec  de  l’esprit  , de 
l’ambition,  on  grand  amonr  des 
places  et  de  l’argent,  pourvu  de 
quelque  instruction,  et  nourri  des 
principes  de  la  philosophie  mo- 
derne, il  sut  d’abord  se  créer  un 
état,  se  donner  une  certaine  con- 
sistence  , acquérir  une  fortune 
immense  ; tScha  ensuite  de  faire 
oublier  les  manœuvres  et  les  intri- 
gues qui  l'avoient  conduit  à la  tnr- 
tuu«,  et  finit,  au  moment  das 


tronble.t,  par  embrasser  le  parti 
oopniaire,  comme*  un  nouveau 
moyen  de  s’élever  encore.  Dès  les 
premières  séances  des  Etats -Gé- 
nér.  il  protesta  contre  les  délibé- 
rations de  son  ordre,  et  passa,  loi 
huitième,  A la  chambre  du  tiers- état, 
avant  même  l.s  réunion  de  la  mino- 
rité. Comblé  des  grâces  delà  Cour 
et  particulièrement  de  Mon.sieuk, 
il  fut  un  des  premiers  A les  aban- 
donner, et  A embtasser  le  par- 
ti anglican,  dont  il  outrepassa 
même  bientôt  les  principes,  en  se 
liant  avec  les  Jacobins  et  proté- 
geant des  assassins.  Voy.ant  alors 
que  l’hypocrisie  n’étoit  plus  néces- 
saire pour  parvenir,  il  ce.ssa  de 
m.ssqiier  son  immoralité:  et  aussi 
avide  de  riches.ses  que  d’houiieiirs 
et  réptiiaiion,  il  s'adonna  pres- 
qii’en  entier  à la  partie  finauctère, 
et  sut,  A ce  qu’il  paroît,  faire  fruc- 
tider  ses  travaux.  Pemlant  le  ' 
cours  de  17X9  , 90  et  91  il  fit  près 
le  60  rapports  .sur  les  finances, 
tous  plus  longs,  plus  lourds,  ou 
plus  embrouillés  les  uns  que  les 
autres;  mais  ils  contrnoient  des 
éloges  du  régime  nouveau,  des 
diatribes  violentes  contre  l’ancien, 
et  tout  en  bAilianc  on  applaiidis- 
soit.  Parmi  les  partisans  de  Mon- 
tesquion  les  uns  on  rejeté  les  dé- 

f.iuts  de  ses  discours  sur  la  ma- 
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T'ere  elle-méine,  les  autres  sur  la 
voix  de  l’oratcur,  qui  ne  pnuvoit 
qu’ennuyer,  puisque  souvent  il  lui 
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étoit  impossible  de  se  faire  enten- 
dre; d'autres  «enfin  on  cru  qu’il 
avoit  ses  raisons  pour  être  difTus 
en  finances.  Quoiqu’il  eu  soit,  il  ne 
inanquoit  ni  de  moyens,  ni  de  cer- 
taines connoissances  , et  il  se  fit 
quelquefois  écouter  avec  plu?  de 
plaisir.  Employé,  en  avril  1791, 
en  qualité  de  mar**cha!-de-caitip 
dans  les  dép.  méridionaux,  il  s’y 
rendit  par  la  suite,  et  y devint  le 
protecteur  de  Jourdan  coupe-tête 
et  l’apologiste  des  Marseillois  ; il 
écrivit  entre  autres  cliose.s,  à pro- 
pos des  mas.sacres  qui  avoient  dé- 
vasté le  Comtat:  Où  tst  U motif 
de  blâmer  ? c'est  un  parti  gui  eu 
dévoré  un  autre  ; voilà  à quoi  tout 
se  ridait.  Ayant  pris  quelque 
temps  après  le  commandement  de 
l’armée  du  Midi,  il  fit  l'éloge  de 
son  sarsculotistne  dans  une  lettre 
adressée  au  commencement  de  mai 
1792  au  mini.stre  Clavière  ; et  Je 
34  juin,  il  parut  à la  barre  de 
l’Ass.  Législat.  pour  annoncer  les 
préparatifs  de  guerre  que  faisoient 
l'Autriche  et  la  Sardaigne,  dénon- 
cer le  ministre  des  affaires  étrangè- 
res Chambonnas,  qui  avoit  négligé 
d’informer  !e  corps  législat.  de  ces 
mouvemens,  et  solliciter  des  pou- 
voirs et  des  moyens,  afin  de  ré.sis- 
ter  aux  ennemis  en  Italie.  Malgré 
cette  apparente  ardeur,  Montes- 
quiou  resta  ju.squ’eu.sept.  sans  rien 
entreprendre;  et  le  23,  Tailien, 
Caria  , Chabot , Chénier  , Dan- 


ton etc.,  se  réunirent  ponr  le  faire 
destituer;  mais  il  écrivoit  dans  le 
même  temps  pour  annoncer  son 
entrée  en  Savoie  t et  sur  la  propo- 
•sition  de  Barèreon  envoya  d’abord 
des  commiss.  à son  armée,  et  on 
rapporta  ensuite  le  décret  de  des- 
titution, le  7 oct.  Cependant  ce 
triomphe  fut  de  courte  durée;  dès 
le  8 nov.  un  membre  l'accusa  d'être 
un  agioteur  , d'avoir  profité  des 
marchés  exce.ssifs  qu’il  uvoit  pas- 
sés pour  le  besoin  de  ses  troupes, 
etc.  ; et  le  même  Barère  le  dé- 
nonça comme  ayant  compromis  la 
dignité  du  peuple  frar.çois  et  l’in- 
térêt des  patriotes  génevois,  dans 
son  traité  avec  ta  rép.  de  Genève: 
on  arrêta  en  conséquence  que  sa 
conduite  seroit  examinée,  et  le  10 
le  décret  d’accusation  fut  proposé 
par  Rovère,  appuyé  par  Dubuis- 
Crancé  et  définitivemeut  prouou- 
cé;  inaislor.sque  les  commiss.  char- 
gés de  l’arrêter  se  présentèrent 
aux  portes  de  Genève  , U vehoit 
de  s'embarquer  emportant,  dit-on, 
des  sommes  considérables  , pour 
se  dédommager,  apparemment,  de 
la  fortune  qu'il  laissoit  en  France. 
Il  est  certain  que  ce  qui  excita 
davantage  le  ressentiment  de  la 
Conv.  contre  lui,  fut  de  ne  pas 
s’être  emparé  de  Genève , comme 
l'Ass.  le  désiroit  alors.  Dubois-, 
Ciancé,  commissaire  à son  armée, 
loi  dit  en  se  moquant  de  .ses  négo- 
ciations avec  lesSuissés:  „ A quoi 
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•î, bon  tant  de  façons?  Je  jette- 
„rois  Genève  dans  le  lac  à coups 
„de  bombes  , et  j'inviterois  en- 
„s\iite  les  Magnifiques  Cantons  à 
«venir  la  repêcher. “ Il  se  retira 
aussitôt  en  Suisse,  et  y demeura 
quelque  temps,  lié  avec  los  Gcnlis, 
les  Valence  et  tous  ces  herma- 
phrodites politiques,  qui  y vivoient 
alors  accablés  sous  le  mépris  géné- 
ral. Un  décret  rendu  dans  la  séance 
du  3 sept.  1795  permit  à Montes- 
qniou  de  rentrer  dans  sa  patrie, et 
il  y mourut  le  30  déc.  1798. 

MONTESQUIOU  - FÉ^ENSAC 
(Je  Comte  de),  fils  du  Marquis.  11 
fut  ministre  de  France  à Dresde 
en  179 1 «t  92. 
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MON'TESQUIOU  - LACOUL- 
BKME.  /'oy.  ce  dernier  nom. 
MONTET-LAïf-.RADE,  député 


du  dép.  de  la  Haute-Saône  au  Cons. 
des  Aficiens  en  mars  *797.  .Son  j 
élection  fut  anniillée  par  suite  de! 
la  journée  du  4 sept.  (13  fructid- 
an  .S.) 

MONTFERKÉ  Je  Chevalier  de), 
député  de  la  nobl.  de  Perpignan 
aux  Etats-Génér. 


MONTER  ANC  {Madame  de). 
Cinquante  soldats  répub.  s’étant 
jetés  dans  sa  maison,  après  la  dé- 
route de  Laval , elle  les  y cacha 
et  obtint  ensuite  leur  grâce  du  gé- 
néral roy.oliste  f.escure.  Pour  la 
récompenser  de  cet  acte  d’huma- 
nité, le  représentant  du  peuple 
Esnue-la-V'a;lé«  la  fit  saisir  et  je- 


ter dans  les  prisons  de  Doué,  oi\ 
elle  mourut  de  misère  â la  fin  de 
'793  . l5gée  de  78  an.«. 

MONTGAZIN  (MERIC  de), 
chanoine  et  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Boulogne,  député  du  cler- 
gé de  la  Sénéch.  de  cette  ville  aux 
Etats-Génér.,  et  l’un  des  signa- 
taires de  la  protestation  dura  sept. 
1791. 

MONT- GILBERT,  député  da 
dép.  de  Saône  et  Loire  à la  Coiiv. 
Nat.  Après  avoir  div.agué  long- 
temps sur  le  compte  de  Louis  XVf, 
lors  du  p'rocès  de  ce  prince,  il  fi- 
nit par  voter  pu  mort , mais  en  de- 
mandant que  cet  arrêt  ne  frtt  exé- 
cuté qu’à  la  paix,  et  qu’alors  en- 
core le  peuple  eAt  le  droit,  s'il  le 
jugpoit  â propos,  de  commuer 
cette  peine  en  celle  de  l'exil;  mais 
cependant  qu’elle  frtt  infligée  sur- 
le-champ  , si  les  ennemis  inva- 
soient  le  territoire  de  la  Rép.  Cette 
singulière  opinion  , la  pins  em- 
brouillée qui  ait  été  émise  à la  tri- 
bune , prouve  qu’il  peiichnit  en 
faveur  du  roi,  m.sis  que  la  craints 
de  perdre  sa  popularité,  ou  de  se 
voir  en  butte  aux  poignards  des  Ja- 
cobins, l’empêcha  de  voter  selon  ses 
propres  principes.  Foiirse  faire  par- 
donner ce  qu’il  resfoit  encore  de 
faible  dans  sa  conduite,  il  félicita  la 
Conv.>  le  12  mars  1793  (pour  ia 
seconde  fois)  sur  la  mort  de  Louis 
XVf,  au  nom  de  la  ville  de  Bour- 
bon-Laiicy,  et  demanda  qu’il  frtt 
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des  Baill,  de  Effort  et  Huntogne 
aux  Etats-G^ndr. 

MONTJOYE,  avocat  à Paris.  Il 
rédigea  au  commencemt^at  de  U 
rév.  franç.  uu  journal  intitulé 
L'ami  du  Roi,  et  publia  ensuit* 
plusieurs  ouvrages  royalistes. 

MONTJOUKÜAIN  (Mcotas-Ro- 
Land),  noble,  commaudaut  de  ba>  , 
tailloD  de  la  garde  nationale  pari* 
sienne,  âgé  de  37  ans,  né  â La* 
roclielle  , dotn.  â Paris  , cond.  à 
nvort  le  19  pluv.  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  complice^ 
des  conspirations  du  20  juin  et  10 
août  179*,  contre  l’autorité  du 
peuple.  Il  composa  dans  sa  prison 
plusieurs  pièces  de  vers  , entre 
mais  désespéré  ensuite  d’avoit  ' autres  une  romance  qui  eut  alors 
prêté  le  serment  constitutionnel , I un  grand  snccè’’.  Les  cinq  pre* 
il  se  jeta  par  sa  croisée,  le'ao  jtniers  couplet"  furent  faits  avant, 
août  1791, et  monrutau  bout  de  trois  | et  les  trois  derniers  après  sa  con* 

' quarts  d’heure  de  souffrances.  On  ; damnation  : on  y remarque  du  cou* 

trouva  sur  sa  table  le  billet  sui*  j rage,  de  la  gaieté;  il  y jure  qu’il 
vaut:  d^clan  qut  fitrsoHHt  qu*\  meure  pititt  di  foi,  pltin  d'hon- 

moi  n'a  attiuté  à mes  jours  ....  »'/  j uiur,  et  ne  semble  regretter  la  vie 
m'est  impossible  de  supporter  plus' <\\\e  parce  qu’il  va  quitter  uue 
long-temps  le  fardeau  d’une  vie  si  ^ mera , un  vieux  père,  et  une 
douloureuse,.^,  que  le  ciel  me  par-  \ épouse  tendrement  chérir. 
donne,  comme  je  pat  donne  a«jr  j MONTLAUSIER  (RÉGNAULT 
hommes.  j Comte  de),  député-suppléant  de  la 

MONTJEAN  (.de).  Après  avoir  noblesse  du  Baill.  de  Rioms  en 
émigré,  il  rentra  et  servit  parmi  j Auvergne  aux  Etats-Génér.  Mr. 

• les  Vendéens;  mais  ayant  été  sur-  | de  Larosière  ayant  doniré  sa  dé- 
pris  dans  un  château  par  les  répub.  | mission  , il  le  remplaça  à l’Ass. 
en  179*,  il  fut  fusillé  en  juin.  Nat.  Avec  de  l’esprit  et  quelques 
MONTjOIE  DE  VAUl'RAY  (le  \ couiioissances,  il  fut  souvent,  par 
Comte  de'),  député  de  la  noblesse  | sou  exagération,  plus  nuisibla 
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permis  â cette  commune  de  quit- 
ter le  nom  de  Bourbon,  qui  lui 
étoit  devenu  odieux  , pour  pren- 
dre celui  de  Belle-  L/^ue- les- Bains, 
Il  obtint  sans  effort  cette  grâce  im- 
portante ; et  n’ayant  point  passé 
aux  Cons.,  le  Directoire  l’em- 
ploya après  la  session  en  qualité 
de  commissaire. 

MONTIGNY  {Eudes  de),  off.  de 
marine,  guillotiné  â Rbeims  â la 
fin  de  1796,  comme  émigré,  sur 
la  dénonciation  deThuriot.  Il  étoit 
encore  très -jeune. 

MONTJALLARD,  cnrédeBar- 
jols,  député  du  clergé  de  la  Sé- 
néch.  de  Toulon  aux  Etats-Génér. 
Il  suivit  d'abord  le  parti  réyol.; 
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qn'ntile  an  parti  dont  U dpoaia 
Us  intérêts  avec  autant  de  cha- 
leur que  de  loyauté habi- 

tué i braver  les  vociférations  du 
c6té  gauche  , ii  aborda  presque 
toutes  les  qneitions  avec  con- 
fiance et  combattit  souvent  avec 
succès.  Entraîné  par  un  mouve- 
ment oratoire  de  la  plus  haute 
éloquence,  ce  fut  lui  qui  lors 
de  la  fameuse  séance  du  clergé  qui 
se  laissoit  dépouiller  avec  un 
courage  héroïque,  rappela  aux 
évêques  qu’une  croix  de  bois 
avoit  fait  la  conquête  do  monde. 
Signataire  des  protestations  des 
12  et  15  sept.  179:  ii  quitta  en 
92  sa  patrie,  erra  quelques  an- 
nées en  Allemagne  et  fut  enfin 
s'établir  en  Angleterre  où  U ré- 
dige depuis  deux  aps  (en  1800)  le 
Courrier  de  Londres  avec  un  suc- 
cès mérité. 

MOXT.MORENCY  {M.  L.  L.). 
noble,  ex -abbesse  de  Montmar- 
tre, âgée  de  71  ans,  cond.  à mort, 
le  6 therm.  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  com- ' 
plice  d'une  conspir.  dans  les  pri- 
sons de  St.  Lazare,  où  elie  étoit 
détenue. 

MONTMORENCY  - LUXEM- 
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BOURQ  ( Amm*  - Chart.  ~ Sigi^tH, 
duc  de  J,  pair  de  France,  pre. 
mier  Baron  chrétien,  député  de 
la  nobl.  du  Poitou  aux  Etats  • 
Génér.  Il  fut,  le  12  juin,  élu  ' 
président  de  cet  ordre.  Le;  amis 
de  la  rév.  avaient  d'abord  cru 
apercevoir  en  lui  un  partisan  de 
leur  système;  ils  se  seraient  vo- 
lontiers appuyé  du  nom,  des 
richesses  et  du  crédit  d’un 
homme  dont  ils  estimoient  l’es- 
prit et  le  caractère;  mais  leurs 
espérances  furent  trompées  J, 

Le  26  juin  il  eut  avec  le  Roi 
une  longue  conférence  sur  la 
réunion  des  ordres,  que  ce  mo- 
narque pressoit  vivement.  Mr.  do 
Luxembourg  lui  représenta  que 
la  noblesse  en  se  refusant  à 
cette  réunion  défendoit  moins  en- 
core sa  propre  cause,  que  celle 
de  la  couronne  — Comment,  de 
la  couronne?  dit  le  Roi.  — Oui, 
Sire,  reprit  Mr.  de  Luxembourg. 
La  noblesse  forte  de  sa  considéra- 
tion, de  ses  immenses  richesses,  et 
des  talens'  ,de  plusieurs  de  sea 
membres,  est  sûre  de  jouer  un  rôle 
dans  I Ass.Nat'iOÙ  elie  sera  reçue 
avec  transport.  Mais  quelles  sui- 
tes cette  réunion  peut  avoir  pour 


(V)  L’auteur  de  La  galerie  des  F.tats-Gânéraux.  qui  n’aimoit  pas  \f. 
de  Luxembourg,  parce  que  ce  dernier  n'avoit  pas  adopté  le  parti  populaire 
dit  de  lui:  „//  est  né  avec  de  l'esprit,  de  ta  grdee,  de  l'amalnlilé,  uu 
,,penchant  marqué  pour  la  paresse;  et  il  ajoute  ensuite,  dans  l'in- 
tention de  lui  faire  son  procès:  ,.it  est  gai,  caustique,  causeur  facile; 
„mais  /ii  MXDiXAXOKO,  ni  calculateur,  ni  écunemisic. 
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le  trône!  L’opinion  publique  et  les 
droits  de  la  nation  décernent  à srs 
représentans  une  telle  puissance, 
que  l’autorité  royaie  elle  - même 
demeure  comme  nulle  en  sa  pré- 
sence. Ce  pouvoir  sans  bornes 
existe  dans  les  Etats- Génér.  ; mais 
leur  division  en  plusieurs  cham- 
bres enchaîne  leur  action,  et  con- 
serve la  vôtre.  Réunis  en  une 
seule,  ils  ne  connoissent  plus  de 
maître;  divisés  en  trois  ils  sont 
vos  sujets.  Le  déficit  des  finances, 
l’insiibordination  de  l’armée  abat- 
tent votre  conseil;  mais.  Sire,  il 
vous  reste  encore  votre  fidelle  no- 
blesse. Elle  a le  choix  de  parta- 
ger avec  ses  co-députés  le  pouvoir 
suprême,  ou  de  mourir  pour  dé- 
fendre votre  prérogative  ; son  choix 
ne  sera  pas  douteux.  Elle  mour- 
ra; mais  en  mourant  elle  frappe- 
ra de  nullité  les  opérations  d’une 
assemblée  incomplète,  puisqu’un 
tiers  de  ses  membres  aura  été  li- 
vré à la  fureur  du  peuple  ou  au 
fer  des  assassins. 

Le  discours  dans  lequel  Mr.  de 
Luxembourg  développa  ces  idées, 
fît  une  grande  impression  sur  1^ 
Roi;  cependant  il  ordonna  la  réu- 
nion,  et  finit  par  dire:  r/uuissez- 
vous,'je  le  veux-  Malgré  cet  ordre 
la  chambre  delà  noblesse  liésitojt 
encore,  lorsqu’elle  reçut  une  let- 
tre du  Cte.  d’Artois  , qui  lui  an- 
nonçoit  qu’une  plus  longue  résis- 
tauce  mettroit  en  danger  les  jours 


M'O  N 

du  Roi.  Alors  Mr.  de  Luxembourg 
se  rendit,  le  37,  à la  tête  de  la 
majorité  dans  la  salle  du  tiers-éta't, 
et  quitta  la  France  peu  de  temps 
après.  Il  se  retira  aussitôten  Por- 
tugal, oô  il  maria  sa  fille  unique 
à un  des  Tnfans.  Ce  fut  M.  Irland 
de  Bazoches  qui  le  remplaça  à 
l’Ass.  Nat. 

Mr.  de  Montmorency  - Luxem- 
bourg avoit  été  en  1787  membre 
de  l’Ass.  des  Notables,  ainsi  que 
le  prince  Anne- Louis- Alexandre 
de  Montmorency-Robec,  et  le  duc 
Anne  - Alexandre  - Marie  - Sulpice  - 
Joseph  de  Montmorency  - Laval. 
Ün  fils  de  ce  dernier  (^Achillé)set- 
vit  de  la  manière  la  plüs  brillante’ 
en  1793  à l’armée  de  Condé,  comme 
aide-de-camp  de  Mr.  de  Viomenil,  y 
fut  blessé  deu.x  fois,et  mourut  des 
suites  de  la  seconde  blessure:  il 
avoit  eu  les  deux  genoux  fracas- 
sés par  un  obus. 

MONTMORENCY  - LAVAL 
{Pierre).  Vnij.  Laval. 

MONTMORENCY  {leCle.  Mat- 
thieu de),  grand -bailli  d’épée  de 
Montfort-Lamaury,  député  de  la 
nobl.  de  ce  Baill.  aux  Etats-Génér. 
Ce  jeune  hommequi  n'uvoitpasen- 
corc  vingt-cinq  ans,  abandonna  son 
ordre  dès  le  commeucemeiu  de  la 
rév.,  pour  se  jeter  dans  lesbrasde 
quelques  avocats,  qui  lui  duniièrent 
de  temps  en  temps  de  petits  dïs- 
coars  â pronouceri  la  tribune.  (On 
fCgardoit  particulièrement  Siéyès 

comme 


Digitizcd  by  Coogl 


MON 

comme  son  mentor.)  Lors  de  la 
discussion  sur  les  droits  de  l'hom* 
me  , il  seconda  les  efforts  des  lé- 
gislateurs anglo-américains,  et  de- 
manda que  cette  déclaration  fAt  le 
premier  objet  qui  occupât  l’Assem- 
blée. Le  24  juill.  il  réclama  con- 
tre l’exil  du  cardinal  deRoliaii.  Le 
6 août  il  fit,  au  nom  du  comité  de 
rédaction,  la  lecture  des  décrets 
prononcés  dans  la  nuit  du  4 , pour 
supprimer  la  plupart  des  droits  de 
la  noblesse  et  du  clergé.  On  le  vit 
ensuite  proposer  la  suppression 
dos  ariîji^ries,  ce  qui  fit  dire  alors 
qu’il  étuit  le  premier  de  sa  race 
qui  efit  mis  bas  les  armes.  Kn- 
nuyé  du  rôle  insignifiant  qu’il  avoit 
joué  comme  législateur,  il  voulut 
essayer,  après  la  session,  de  pa 
roître  aux  armées,  et  se  fit  aide- 
de-cai'.ip  du  vieux  Litikner.  Mars 
hors  d’état  de  suppléer  à l’ineptir 
de  son  général,  il  retomba  bientôt 
dans  l'obscurité  , d'où  il  n’avoit  été 
tiré  un  instant  que  par  le  con- 
traste qu’avoient  offert  son  nom  et 
sa  conduite.  11  sortit  ensuite  de 
France,  et  erra  quelque  temps  en 
Suisse  , avec  les  débris  méprisés 
des  factious  Orléanistes  et  Angli- 
canes. Ayant  voulu  reparoître  â 
Paris,  il  y fut  arrêté  le  26  décem. 
I7Q5  ; mais  en  jaiiv.  1796  on  lui 
rendit  la  liberté. 

MO.\T.MORl\’-SAlNT.Hf:RE.M 
(/Jriiimui  Marc  Ctc.  dej,  ministre 
et  sectétaire  d’état  des  commau- 
Tom.  111, 
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demens  et  des  fittances,  avant  le 
département  des  affaires  étrangè- 
res. Il  fut  membre  de  l'Ass.  des 
Notables  tenue  à Versailles  en 
17S7,  et  se  trouva  ministre  des 
affaires  étrangères  au  momnit  de 
l’ouverture  des  Etats- Gettéraux. 
Les  révolutionnaires  et  Us  roya- 
listes ont  également  déclamé  con- 
tre iM.  de  Moittmorin,-  et  il  faut 
convenir,  quoi  qu’en  disent  ses 
partisans,  qn’il  donua  lieu  à la 
plupart  de  ces  déclamations.  Sin- 
cèrement attaché  au  roi  , il  dut 
parotire  nécessairement  un  traître 
aux  patriotes,  qu’il  avoit  d’abord 
ilattés;  et  conduit  quelquefois  par 
l’envie  de  servir  son  maître,  mais 
plus  souvent  encore  par  l'amour 
du  ministère,  il  duc  également 
dépiatre  aux  royalistes,  qui  le  vi- 
rent s’allier  avec  les  destructeurs 
de  cette  monarchie  qu’il  annun- 
yolt  vouloir  défendre.  Son  ambi. 
lion , sans  cesse  en  opposition  avec 
ses  principes,  causa  cette  fluctua- 
tion, ces  inconséquences  que  l’on 
remarqua  dans  toute  sa  conduite. 
Quant  à ses  moyens,  il  possédoit 
de  l’esprit,  et  cette  médiocrité  qui 
marche  dans  les  temps  ordinairei 
et  succombe  dans  les  ninmens  ora- 
geux, sur-tout  lorsqu’elle  ne  sait 
pas  se  ranger  franchement  dans 
l’un  ou  l’antre  parti.  En  juill. 
• 7hy  il  fut  renvoyé  avec  Necker  et 
au.ssitôr  rappelé  au  ministère,  par 
ordre,  puur-aiusi-dire , de  l’Au. 
K 
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Nat.  En  avril  1790  il  fit  paroître 
des  observations  sur  le  livre  rouge  et 
les  calculs  qui  racconipagnoient  ; 
observations  qui  lui  attirèrent  par 
la  suite  de  vives  persécutions  de 
la  part  des  auteurs  de  ces  calculs. 
Cependant,  soiiteun  par  les  ami.s 
qu’il  avoit  eu  soin  de  se  ménager 
dans  le  corps  législat.,  il  resta  en 
place  en  sept,  lors  do  renvoi  de 
tous  ses  collègues;  et  on  lui  con- 
fia même  par  intérim  le  porte- 
feuille de  l’intérieur.  Dès-lors  il 
eut  l'air  d’abandonner  le  parti  de  la 
Cour  pour  se  jeter  dans  celui  des 
révolutionnaires.  Cependant  cette 
marche  ne  le  garantit  pas  contre 
l’acharnement  de  quelques  députés 
' qui  le  dénoncèrent  à plusieurs  re- 
prises, etan.'cquels  il  répondit  avec 
plus  ou  moins  de  vigueur  ou  de  mé- 
nagement, selon  l'influence  qu’ils 
•xerçoient  sur  l’esprit  public.  Le 
13  avril  1791  il  fit  imprimer  et  en- 
voya aux  ministres  près  des  puis- 
sances étrangères  une  lettre  assez 
curieuse,  où  il  assuroit  tous  les 
souverains  de  la  liberté  du  Roi  et 
de  son  attachement  sincère  pour 
la  nouvelle  constitution.  C’est  de 
cette  démarche  sur-  tout  que  ses 
amis  ont  prétendu  le  justifier,  en 
assurant  qu’il  avoit  vouhi  donner  i 
sa  démission  plutêt  que  de  signer  i 
cette  missive,  et  qu’il  n’avoit  con-  j 
senti  ù ajourner  sa  retraite  que  I 
par  obéissance  et  par  dévouement  j 
pour  Louis  XVI.  Au  commence-  j 

I 


j ment  de  juin  il  fut  rayé  du  tableau 
I des  Jacobins  et  se  vit  ensuite  in- 
' cnlpé  pouravoir  signé  le  passe-port 
i du  Roi,  lors  du  départ  de  ce  prince 
j pour  Varennes  ; mais  il  se  lava 
! ai.sémsnt  de  cette  accusation  , en 
I prouvant  que  le  passe -port  avoit 
j été  pris  sous  uu  nom  supposé,  et 
I qu’il  ne  poàvoit  pas  vérifier  les 
I noms  de  tons  ceux  qui  en  deman- 

I dolent.  Après  avoir  fait  part  aux 
j puissances  étrangères  de  l’accepta- 
i tioii  de  la  coiistidUiou  par  Louis 
IXV'I,  il  communiqua,  le  31  oct., 
j à l’Ass.  les  réponses  des  différen- 
! tes  cours  à cette  notification  ; ce 

rapport  sera  pour  l’histoire  d’un 
intérêt  majeur,  en  ce  qu’il  indique 
dequcl  o-il  ch/que  souverain  envi- 
>ageoil  alors  la  révolution  française. 
Mr.  deMontmorin,  qui  commençoit 
i s’apercevoir  que  malgré  ses  mé- 
nagemens  pour  le  parti  révo!. , sa 
popularitéétoit  tout-à-fait  détruite 
et  que  la  puissance  alloit  lui 
échapper,  déguisoit  moins  àc-tte 
j époque  ses  véritables  principes; 
j dans  ce  dernier  rapport  il  parla 
I même  an  corps  législat,  avec  assez 
i de  dignité,  et  ne  tarda  pas  à don- 
ner sa  démission.  Après  sa  retr.aite 
il  continua  à rester  près  du  Roi, 
ce  qui  acheva  de  lui  attirer  toute 
la  haine  des  Jacobins,  qui  imagi- 
nèrent contre  lui  et  M.  de  Ber- 
trand la  fable  du  comité  eatrichieit. 

II  montra  assez  de  fermeté  dans 
cette  occasion, et  poursuivit  même 
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par -devant  les  juges  de  paix,  le 
journaÜste  Carra  qui  avoir  reprii- 
dii  et  accrcditd  cette  prétendue 
conspiration,  (/''oÿ.  »»  ce  iujet  Lari- 
vière.)  Mais  que  pouvoit-il  contre 
des  ennemis  alors  tout  piiis>,ati5. 
l.e  15  aoi^t  1753  il  fut  d^crdté  d’ac- . 
cus^tcion  et  traduit  le  31  à la  barre, 
où  il  se  défendit  avec  beaucoup  de 
fermeté;  mais  il  n’t'ii  fut  pas  moins 
décrété  d'arrest.ation  le  32,  et  en- 
fermé à l’Abbaye,  où  il  devint  le 
2 sept. , une  des  victimes  des  mas- 
sacres des  prisons. 

MONTMOIIIN  (le  ,Wj.  /-.  y. 

//.  L U c e (fr)  , gouverneur  dt  Fon- 
tainebleau , âgé  de  87  ans.  Ce 
vieillard , très-attaché  i Louis  XVI. 
lit  inculpé  d'après  une  lettre  de 
lui,  trouvée  au  château  de.s  Tuile- 
ries après  la  journée  du  10  août,  et 
on  le  traduisit  alors  devant  .un 
trib-  comme  coup.able  de  conspira- 
tion. D’après  ses  réponses  et  ses 
papiers  le  jury  le  déclara  inuo- 
cent;  mais  le  peuple,  présent  à 
la  séance,  força  les  juges  à le  faire 
reconduire  en  pri.son  , et  envoya 
une  députation  à l’Ass.  législat. , 
pour  redemander  un  nouveau  jn- 
geinent,  ce  qui  fut  décrété  d’ap.ès 
l’avis  de  Danton  , alurs  miuivtre 
de  la  ju<^tice;  et  le  2 sept,  il  fut 
massacré  dans  les  prisons  de  la 
Conciergerie. 

iMO.NTMüRIN  ÇniJe.  de.)  l'cy. 
TANEl'fE.  , 

MONTMORIN  {Ant.-Hug.~Cn- 


C7 

fix.),  'noble,  sous  ■ lieutenant  de 
Chasseurs,  âgé  de  22  ans,  né  à 
V'crsaMIes  , rond,  à mort  comme 
couspir. , le  21  flor.  an  2,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris. 

MONTPLLLIFK  , nommé  en 
mars  t'99  député  de  l’Aude  au 
Lons.  des  5C0,  pour  2 ans.  il  en 
fut  exclus  en  nov.,  à .St.  ClotiJ, 
comme  opfos..iU  à I.1  rév.  opérée 
alors  p.ar  Biioiiaparte.  Ou  Icromp- 
toit  .à  cette  epnque  parmi  les  Jaco- 
bins de  l.i  capitale. 

MON  rPLNSlLR  {Antoine-Phi- 
ii]jpe  duc  de),  second  lils  du  duc 
d'Orléans  , né  le  3 juil.  ■"'yq.  Il 
fut  employé  en  179:  k l’armée  du 
Nord  tt  y montra  beaucoup  oe 
bravoure.  Se  trouvant  à Pari.s  lors 
du  procès  de  Louis  XVI, .il  parut 
dans  les  tribunes  le  jour  où  ce 
prince  fut  conduit  à la  barre  de  la 
Coiiv. , et  les  propos  qu’i!  se  per- 
mitcontre  lui,  pendant l’iineiroga- 
tnire,  furent  conformes  à l’opi.nion 
de  sou  père  , qoi  siégeoit  parmi 
les  juges.  Il  alla  ensuite  servir  à 
l’armée  du  Var,  et  dans  le  courant 
d’avril  1793  ia  Conv.  ordonna  son 
arrestation,  tt  le  fit  eiifernier  au 
fort  St.  Jean  à Marseille.  Le  “29 
oct.  lyyb  il  partit  de  cette  ville  1 
bord  d'un  vaisseau  suédois,  char- 
gé de  le  conduire  (ainsi  que  .son 
second  frère)  à Philadelphie,  où  il 
arriva  eu  fée.  1797.  Vers  h fin  da 
i799lesdiics  deUiartres,  de  iMont- 
peiisier  et  de  Beaujolais  firent  de- 
E • 
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mander  au  gouvernement  dnglois 
la  permission  de  se  rendre  à Lon- 
dres, pour  y implorer  la  protection 
et  l’intercession  du  Cte.  d’Artois, 
afin  de  rentrer  en  grâce  près  du 
chef  et  des  princes  de  leur  maison. 
Cette'  permission  leur  ayant  été 
accordée,  ils  s’embarquèrent  pour 
la  Grande-Bretagne  ; et  au  moment 
de  leur  arrivée  le  duc  de  Char- 
tres se  rendit,  en  leur  nom,  près 
du  comte  d’Artois,  qui  après  avoir 
entendu  l’avoen  de  leurs  erreurs  et 
l'assurance  de  leur  repentir  , se 
chargea  d’entamer  leur  réconcilia- 
tion avec  Louis  XVllI.  On  remar- 
qua sur-tout  dans  le  discours  du 
nouveau  duc  d’Orléans  la  phrase 
suivante  :•  Je  viens  demander  par-v 
'don  à y.  A.  R.  de  tout 'ce  qui 
s’est  passé,  et  l’assurer- que  nos 
erreurs,  ont  été  l'effet  des  exem-' 
plês  qui  nous  ont  environnés-  et 
des  conseils  perfides  de  la  femme 
intriguante  afaquelle  notre  éduca- 
tion a été  confi^  Mde.  de  Genlis 
osa  par  la  suite  nier  ce  propos  avec 
la  vertueuse  assurance  qui  ne  l’a- 
bandonne jamais.  Elle  auroit  mieux 
fait  sans  doute , après  avoir  nommé 
la<feuille  où  est  consigné  cet  aveu, 
de  nommer  aussi  celle  où  il  se 
trouve  démenti;  mais  cela  lui  eût 
été  plus  difficile  que  de  placer  uiî 
mensonge  de  plus  à la  tête  d’une 
de  ses  productions.  * i 

MONTREVEL  (/«  C/e.  de)  , ma, 
réchal-de-camp,  député  de  la  nobl. 


MON  - 
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du  Baill.  de  Mâcon  aux  Etatsf{^, 
Génér. 

MONTRICHARD  , génér.  d.ê^ 
div.  au  serv.  de  la  Rép.  11  servijv; 

anière  distinguée.  d’abord%- 


d’une  manière  distinguée,  d’aborjj^ 
comme  adjnd. -génér.  aux  armée^j^ 
de  la  Moselle  et  du  Rhin  , ensuitq^- 
comme  génér.  de  brigade  , et  s^^^ 
signala  particulièrement  le 
juin  1796,  lors  du  passage  du  Rh^^/,. 
opéré  par  Moreau,  et  le  24  aoùt^;, 
la  bataille  deEriedberg  prèsd’Au®" 
bourg.  En  décem.  1797  il  fut  not^ 
mé  chef  de  l’état-major  de  l’.àrmjM^-i . 
de  Mayence,  et  fut  employ^'id 
nouveau  sous  Moreau  , comme  g( 
nér.  de  div.,  en  igoo.  ■ , .'-ÿ 

MONVEL,  acteur  du  thé; 
François.  En  oct.  1793  il  remplït^^ 
Paris  les  fonctions  de  ministre 
culte  de  la  raison,  monta  le  3^/ 
chaire,  dans  l’église  de  St.  Ro' 
vêtu  d’une  dalmatique  aux  ..  tyï 
couieurs,  et  prêcha  l’Athéisme? 

MONY  (JeM4s.de),  émigré  frà; 
çois.  Ayant  été  fait  prisonniet 
les  répub.  dans  une  affaire 
eut  lieu  le  12  sept.  1792  èrfo 
eux  et -l’armée  de  Condé,  ils^' 
conduisirent  à Weissenbonrg*  ,! 
eurent  le  plus  grand  soin  'jôs..qm 
ce  que  ses  blessures  fussent  gç^ 
ries,  et  le  fusillèrent  ensuite 
l’autel  de  la  patrie.  Sa  feipqaip 
riva  au  quartier-général  du  p«i)f|KJt< 
de  Condé,  pour  savoir.de  ses  néiu. 
vellei,  à l’instant  même  où  oa  yqr  ' 
noit  d’apprendre  suinort. 
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MOORE  {U  docteur),  ang’sis. 
Imbu  des  principes  de  la  nouvelle 
philosophie  , il  fit  un  voyage  en 
France  eu  août  1792  avec  le  Lord 
Landerdale;  et  eut  la  curiosité 
d’assister  aux  massacres  des  pri- 
sons des  2 et  3 sept.  Il  assura  en- 
suite qu’il  y avoit  tout  au  plus 
200  hommes  employés  à commet- 
tre ces  crimes;  et  dans  un  journal 
de  son  voyage  qu’il  fit  impri- 
mer, il  répéta  le  fameux  adage, 
que  VinsurrectioH  est  le  plus  salut 
des  devoirs  ; mais  seiileiiient , ajou- 
ta-t-il,-  quand  le  succès  est  pro-  j 
b ali  le. 

MÜRAIRE,  orfèvre,  né  à Char- 
leville  en  Champagne,  demeurant 
à Paris.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
renversa  Mr.  de  Flesselles  d’un 
coup  de  pistolet  sur  le  grand  esca- 
lier de  l’hôtel  de  ville,  et  donna 
ainsi  le  signal  de  son  massarre.  Il 
osa  ensuite  représenter  cette  ac- 
tion comme  un  acte  d’héroïsme  et 
demander  en  récompense  le  com- 
mandement d’une  compagnie  de 
garde  nationale;  mais  son  district 
le  chassa  avec  horreur,  et  il  erra  en 
Espagne  et  en  Italie  jusqu’en  1796, 
époque  h laquelle  il  revint  â Paris. 

MORAND,  homme  de  loi,  dé- 
puté du  dép.  des  Côtes  du  Nord  à 
la"  Législat. 

MORAND  , député  des  Denx- 
Sèvres  au  Cons.  des  Anciens  en 
1797.  11  passa  en  déc.  1799  au 
Corps-législ. 


M OR 

MORARD  DE  GALLES,  ami- 
ral  françois.  Il  fit  les  campagnes  de 
l’Inde  avec  Mr.  de  SuITren  , comme 
son  capitaine  de  pavillon,  et  s'y 
acquit  une  réputation  de  bravoure 
et  d’intelligence.  Presque  tous 
les  olf.  de  la  marine  royale  ayant 
I émigré  au  moment  de  la  rév. , il  par- 
vint rapidement  au  grade  de  contre- 
amiral,  et  commanda  en  1793  une 
division  de  la  flotte  aux  ordres  de 
Lelarge.  Il  continua  ensuite  à être 
employé  dans  ce  grade,  fut  élevé  en 
nov.  1796  à celui  de  vice -amiral, 
commandant  l’armée  navale  de  la 
Rép.;etle  1 5 déc.  il  sortitde  Brest 
à la  tête  de  la  première  escadre  de 
I la  grande  flotte,  destinée  è tenter, 

I avec  les  troupes  aux  ordres  du  gé- 
i néral  Moche,  une  descente  en  Ir- 
lande. Mais  après  avoir  été  tour- 
menté par  plusieurs  coups  de  vent, 
il  rentra  à Rochelnrt  le  13  janv. 
1797 , tandis  que  le  restede  sa  divi- 
sion regr4gnoit  le  port  de  Brest. 
La  nonréossite  de  cette  expédi- 
tion jeta  sur  lui  quelque  défaveur: 
il  comptoit  cependant  encore  en 
1799  â la  tête  des  vice-amiranx. 

MOREAU  , femme  Rostuing 
C Félicité  - Marguerite  - Magdel.J , 
noble,  âgée  de  49  ans,  néeàBuy^ 
dép.  de  la  Drôme,  dom.  à Greno- 
ble, cond.  â mort  comme  contre- 
révol.,  le  3 gerro.  an  2,  par  la 
com.  révol.  de  Lyon. 

MOREAU  , ingénieur  et  habi- 
tant de  Châlons,  député  du  dép. 
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de  Saône  et  Loire  il  la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Le  16  ddcôni.  1791  il  appuya  les 
iDofifons  de  Buzol  et  Louvet  pour 
faire  bannir  la  famille  d'Orldans,  et 
en  mai  1795  il  fut  Uii  des  zi  com- 
n:iss.  charges  d’cxatnintr  la  con- 
duite de  Josepii  - Lebon. 

MOUE.AU  , avocat  à Bar  et  pro- 
cureur-syndic du  ddp.  de  la  Meuse, 
ddpiitd  de  ce  dep.  à ia  Le'gis!.at.  et 
ensuite  ü la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Loui.s  XVI  et  son 
bannissement  à la  ptiix. 

MOREAU,  cultivateur  â Com- 
pigny,  dé()uté  du  dép.  de  l’Yonne 
à la  Lt’gisiat.  Il  devint  par  la  suite 
présid.  du  trib.  crim.  de  son  dép.. 
fut  nomme'  en  mars  179S  au  Cous, 
des  Anciens,  s’y  montra  en  géné- 
ral très-exagéré,  et  fut  en  coosé- 
qiience  un  des  membres  à qui  la 
commission  des  inspecteurs  de  la 
salle  n’envoya  pas  de  billet  d’invi- 
tation pour  la  séance  extraoidi- 
iiaire  du  ig  bruin.  an  S (9  nov. 
*?99^>  afin  de  se  débarrasser,  au 
monts  pour  le  premier  moment, 
de  l’opposition  qu’il  n'aurnit  pjs 
manqué  de  mettre  aux  projets  de 
Sieyès  et  tle  Buotiaparte.  Il  avoit 
été,  sous  la  Conv.,  nn  des  agens  du 
régime  de  la  Terreur  , et  avoit 
particulièrement  fait  couler  le  sang 
et  prêché  l’anarchie  ù Auxerre. 

MORICAU,  avocat  à Tours , dé- 
puté du  tiers -état  du  Baill.  de 
Touraine  aux  Etats-Géiie'r.  II  prit 


j plusieurs  fois  la  parole  ô TAss. 
Constituante  pour  présenter  des 
observations  sages  et  judicieuses 
sur  les  opinions  de,  divers  ora- 
teurs, offrit  toujours  des  vues  sai- 
nes, et  se  distingua  par  le  calme 
et  l’impartialité  de  ses  discours; 
mais  ta  craime  influa  souvent  sur' 
sa  manière  d’opiner. 

M O R K A U - S 1 G 1 S M O N D ( 4- r 
iiilleurs  Moreau  de  Delmont), 
présid.  du  trib.  crim.  du  de’p.  du 
Mont-Terrible,  député  de  ce  dép. 
au  Cous,  des  Aiivieiis  en  1798.  H 
devint  en  déc,  1799  membre  du 
Corps  - législ. 

MOREAU  , iiit  GRANDMAI- 
SON  (Michel'^  , entrepreneur  de 
bltimetis,  né  à Nantes,  âgé  de  43 
ans.  Il  fut  un  des  exécuteurs  des 
ordres  de  Carrier  à Nantes,  et  se 
fit  même  remarquer  par  sa  cruau- 
té parmi  ses  féroces  colie'gues. 
Au  reste  il  n’avoit  pas  changé  de 
me'tier,  car  au  moment  de  la  rév. 
(et  san.s  la  rév.)  il  alloitêtre  cund. 
i mort  pour  assassinat.  Non  con- 
tent d’égorger  ses  compatriotes,  il 
s’appropria  une  partie  de  l’argen- 
terie qu’on  séquestra  dans  son  dép.; 
mais  enfin  la  chute  de  Robespierre 
et  de  Carrier  eii  traîoala  sienne,  et 
le  15  décem.  1794  il  fut  exécuté 
en  place  de  Grève.  Son  jugement 
portoit  qu’il  étoit  convaincu  d’a- 
voir ordonné  des  noyades  et  fo.sil- 
ladcs,  d’avoir  conduit  lui -même 
Us  détenus  aux  gabares  à sou- 
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papes  , maltraité  les  victimes  en 
Jciir  coupant  les  doigts  à coups  de 
sabre,  etc.  etc. 

MOREAU,  général  au  serv.  de 
la  Rép.  Tranç.,  fils  d’un  avocat  es- 
timé , né  à Morlaix  vers  l’année 
176t.  Entraîné  par  un  penchant 
déci<!é  pour  l’art  niilit. , il  s’enga- 
gea à l'âge  d’environ  ig*  ans;  mais 
son  père  ayant  acheté  presqu’aus- 
sitât  son  congé,  il  continua  scs 
études,  et  se  trouva  au  moment 
de  la  rév.  prévôt  de  droit  à Ken- 
■ nés  , oâ  il  jouissoit  d’un  empire 
marqué  parmi  les  étudians.  Un  air 
de  franchise  , une  physionomie 
grâcieiise,  des  formes  agréables, 
donuoient  un  nouveau  prix  à ses 
moyens  naturels  et  aux  connois- 
sauces  qu’il  avoit  acquises.  11  com- 
mença à jouer  un  rôle  distingué  i 
l’époque  où  M.  de  Brienne  tenta 
nne  révolution  dans  la  magistra- 
ture; on  le  nommoit  alors  le  gé. 
nérat  du  parleme.nt.  Pendant  cinq 
mois  que  dura  cette  petite  guerre  , 
{voij.  Thiars)  il  déploya  une  bra- 
voure qui  n'excluoit  ni  la  sagesse, 
ni  cftte  sorte  de  prudence  compa- 
tible avec  un  soulèvement  contre 
l'autorité.  Le  commandant  de  Ren- 
nes avoit  donné  ordre  de  le  pren- 
dre, mais  vivant;  il  demeura  si 
bien  sur  ses  gardes,  et  montra 
tant  d’intrépidité,  que  la  garnison 
ne  put  l’iirrêter,  quoiqu’il  parût 
tous  les  jours  sur  les  places  publi- 
ques et  souvent  très-peu  escorté. 


• 7» 

Pendant  l’hiver  de  1788  à 89,  il 
seconda  an  contraire  les  innova- 
tions faites  par  les  ministres  rela- 
tivement â la  convocation  des  Etats. 
Génér. , commanda  les  attroupe.  . 
mens  Kenuois  et  Nantois  qui  se 
formèrent  contre  le  parlement  et 
les  Etats  de  'a  province,  et  mérita 
ainsi  d'ôtre  nommé  , lors  de  la  for- 
mation des  Gardes-nat. , comman- 
dant d’un  bataillon  de  son  dép. 
Dès-lors  il  se  livra  en  entier  à son 
goût  pour  le  métier  des  armes,  et 
s’appliqua  sérieusement  à l’étude 
de  la  tactique  et  des  détails  mili- 
taires; ou  prétend  qu’il  dit  plu- 
sieurs (ois  à ses  camarades:  se- 

rai avant  peu  finirai  d'arm/e. 
Trop  instruit  et  trop  humain  pour 
concevoir  ou  pour  aimer  un  gou- 
vernement révol.,  il  fut  loin  d’ap. 
prouver  la  constitution  de  1793 , et 
le  bataillon  qu’il  commandoit  fut 
même  un  dos  derniers  de  l’armée  à 
l’accepter.  Sa  bravoure,  son  ar- 
deur,  ses  talens  naturels  et  ses 
connoissances  l’ayant  bientôt  fait 
distinguer,  il  fut  élevé  eu  1793  au 
grade  de  génér.  de  brigade.  Le 
premier  combat  qu'il  ait  livré alors 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Ayant, 
avec  une  div.  de  l’armée  de  la  Mo- 
selle,  attaqué  le  14  sept,  l’armée 
prussienne  aux  ordres  du  duc  de 
Brunswick,  il  fut  complètement 
défait;  cependant  la  rapport  offi- 
ciel publié  par  l’erinemi  , rendit 
justice  aux  dispositions  faites  par 
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Moreau  pour  l’attaque  et  sur^tont 
pour  la  retraite.  Devenu  g^ne'r. 
de  div. , il  servit  d’une  manière 
très-brillante  en  1794  sous  Piclie- 
gru  à l’armde  du  Nord,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  les  26  et 
30  avril,  jours  où  il  bloqua  et  prit 
Menin;  en  juin  devant  Ypres  qu’il 
cerna  le  ler.  et  qui  se  rendit  le  17 
après  ta  jours  de  tranchée,  de- 
vant Bruges  où  il  entra  le  29;  en 
juil.  àOstetide , Nieuport  et  Cassati- 
dria  (!le)  d«nt  il  se  rendit  maître 
les  ler. , ig  et  28:  enfin  à^l'atta- 
que  du  fort  l’Ecluse,  qui  capitula 
le  16  août.  Ce  (ut  dans  le  moment 
même  où  il  acquéroit  cette  place  à 
la  Kép. , que  les  Jacobins  de  Brest 
envoyèrent  son  vieux  père  à l’é- 
clialaud,  comme  arlftacrale  oh  ami 
des  aristocrates-  Ce  vieillard  res- 
pectab'e,qup  le  peuple  de  Morlaix 
appeloit  le  père  tirs  pauvres , s’é- 
toit  chargé  de  l’administration  des 
biens  de  plusieurs  gentilshommes 
émigrés,  ce  qui  fournit  un  pré- 
texte A ses  ennemis  pour  le  per- 
dre. On  assure  que  le  peuple  de 
Brest,  instruit  de  ses  vertus,  l’ac- 
compagna en  répandant  des  larmes 
jusqu’au  pied  de  la  guillotine.  On 
a reproché  plus  d'une  fois  à Mo- 
reau d’avoir  continué  A servir  les 
assassins  de  son  père,  qu’il  aimoit 
du  reste  très-tendrement.  La  fai- 
blesse de  son  caractère  explique 
cette  conduite.  Pendant  la  célèbre 
campagne  d'hiver  de  1794  qui 


soumit  la  Hollande  i la  France,  Il 
commanda  l’aile  droite  de  l’armée 
de  Pichegru,  contribua  aux  succès 
rapides  de  ce  général  et  le  rempla- 
ça ensuite  au  command.  en  chef, 
lorsqu’il  alla  prendre  celui  des  ar- 
mées de  Khiu  et  Moselle.  Il  or- 
donna le  blocus  de  Luxembourg 
en  déc.  <7^5,  arrêta  alors  un  plan 
de  défense  pour  la  Hollande  , le 
communiqua  aux  généraux  Dan- 
dels  et  Dumonceau  , et  le  signifia 
ensuite  au  comité  batave  , avec 
ordre  de  le  mettre  à ex'écution  et 
de  lui  rendre  compte  sous  huit  jours 
des  mesures  qu’il  auroit  prises  en 
conséquence.  Ayant  passé  ensuite 
au  commandement  des  armées  de 
Rhin  et  Moselle,  il  ouvrit  en  juin 
tyqô  cette  campagne  qui  devint 
le  fondement  de  sa  gloire  mi- 
litaire. Après  avoir  forcé  M.  de 
Wurmser  dans  son  camp  près  de 
Franckenthal , il  le  repoussa  jus- 
ques  sous  Manheim  , effectua  aus- 
sitôt un  passage  du  Rhin  près  de 
Strasbourg  dans  la  nuit  du  23  au 
24;  et  ne  trouvant  dans  Kehl  que 
les  troupes  des  Cercles,  qui  n’op- 
posèrent aucune  résistance,  il  en 
fit  une  partie  prisonnière  et  mit 
le  reste  en  pleine  déroute.  Oppo- 
sant alors  à l’armée  de  Condé  et  i 
quelques  petits  corps  autrichiens 
le  géiiér.  Férino,  qui  se  battit  con- 
tinuellcment  contre  eux  dans  le 
Brisgawet  vers  laKinche  jusqu’au 
i3  juil. , il  se  purta  lui-méme 
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contre  l’erm^e  anfriohienne  du 
Bss  - Rhin  qui  s’avançoit  vrrs 
Kastadt,  fit  passer  un  nouveau 
corps  à Huningiie,  pour  filer  le 
long  dfS  villes  Forestières  et  for- 
cer ainsi  à la  retraite  les  troupes 
qui  occnpoient  le  Brisgaw.  1-e  ft 
juil.  il  attaqua  l’arcitiduc  Charles 
à Rastadt,  et  après  une  action 
très-vive  et  très-disputèe  il  le  for- 
ça h se  retirer  sur  Ftlingen,  où  il 
le  t attaqua  le  q,  et  le  força  de  nou- 
veau à se  replier  sur  Dourlach  et 
ensuite  jusqu’à  l’fortzheim.  Dans 
ces  deux  sanglantes  tournées  les 
armées  donnèrent  de  part  et  d’au- 
tre des  preuves  d’une  grande  bra- 
voure, et  Moreau  déploya  les 
plus  grands  taiens.  Pendant  la 
dernière,  qui  ne  fut  décidée  qu’à 
la  nuit  tombante,  il  mana'uvra 
sur-tout  avec  une  vivacité  et  une 
haidiesse  incroyables  ; et  fut,  il  est 
vrai  , parlaitemeut  secondé  par 
tous  ses  généraux  divis.,  particu- 
lièrement par  Desaix,  Le  15  il  se 
vit  encore  forcé  d'attaquer  l’enne- 
mi à Pfortzheira , pour  lui  faire 
quitter  cette  pbssition  : mais  dès- 
lors  il  commença  à se  porter  en 
avant  avec  plus  de  rapidité;  d’au- 
tant mieux  que  les  troupes  des 
Cercles  , qui  occnpoient  le  posf 
inexpugnable  du  Knéhis,  l’ayant 
abandonné  sans  combat,  le  corps 
qui  tenoit  encore  dans  les  Bris- 
faw  r.e  vit  bientôt  contraint  de  se 
retirer,  de  peur  d’être  tourné  par  | 
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sa  droite,  tandis  que  le  génér. 
Laborde  essayoit  de  le  couper  par 
les  villes  Forestières.  Néanmoins 
l’armée  autrichienne  ne  #e  replia 
I encore  que  pas-à-pas,  et  plusieurs 
I combats  sanglans  eurent  lieu  les 
I l’d,  21  et  22  àSlutgaid,  Canstadt, 
Berg  et  Esüngvn;  ils  tournèrent 
tons  à l'avantage  des  François, 
grâce  à l’Iiabiieté  de  Moreau,  qui 
manoeuvra  sur-tout  de  la  manière 
la  plus  brillante  à Eslingen.  Ces 
succès  le  rendirent  maître  de  tout 
le  cours  du  Necker,  et  le  3 août 
ses  troupes  entrèrent  à Constan- 
ce. Le  8 et  le  10  deux  de  ses  div. 
éprouvèrent  quelques  échecs,  et 
le  11  l’Archiduc,  décidé  i faire 
une  nouvelle  tentative,  att.aqna 
sur  toute  la  ligue,  et  battit  les 
avant-postes  des  Frençais,  ainsi  que 
leur  aite  droite  qu’il  repoussa  ius- 
qii’à  Heydenhcim;  mais  Desaix, 
qui  commanduic  la  gauche,  culbuta 
l'ennemi  avec  sa  bravoure  et  ses 
talens  ordinaires , tardis  que  Mo- 
reau, accourant  avec  le  corps  de 
réserve,  rétablit  le  combat  à la 
droite.  Enfin,  après  une  bataille 
de  17  heures,  les  deux  armées 
restèrent  en  présence,  se  croyant 
à-peu-près  battues  tontes  deux. 
Déjà  Moreau  avoit  fait  partir  ses 
équipages  ; mais  voyant  le  lende- 
main les  Allemands  commencer 
leur  retraite  sur  le  Danube,  il  se 
bâta  de  prendre  une  attitude  vic- 
torieuse, et  de  se  porter  en  avant. 
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sans  inquiéter  cependant  l’enne- 
mi, parce  qu’il  manquoit  de  mu- 
nitions, L’archiduc  Charles  ayant 
alors  filé  vers  sa  droite  pour  se- 
courir le  général  Warten-lcben, 
que  Jourdan  pressoir  vivement. 
Moreau  continua  à suivre  M.  de 
Latour.  Le  13  août  la  div.  du  gé- 
nér.  Fe'rino  eut  une  action  ex- 
traordinairement chaude  avec  le 
corps  de  Conde',  qui  fut  repoussé 
deKamIach;  elle  aq  Moreau  att.i- 
qua  l’armée  autrichienne  à FrieJ- 
berg  près  ri’Ausbourg,  la  surprit 
par  une  marche  rapide,  et  la  mit 
en  pleine  déroute  , après  lui  avoir 
tué  ou  pris  beaucoup  de  moude. 
Alors  il  se  porta  sur  Freisingen, 
où  St.  Cyr  entra  le  3 sept.,  en- 
voya un  corp.s  vers  Munich,  et  or- 
donna à un  troisième  de  remon- 
ter l’Isère.  Ce  dernier  fut  battu  le 
1 1 sept,  par  les  généraux  Frülich  1 
etFurstenberg,  et  le  second  soutint  j 
des  combats  continuels  contre 
l’armée  de  Coudé  sous  Munich. 
Moreau  eut  l'air  un  moment  de 
vouloir  passer  le  Danube  pour  se- 
courir Jourdan;  mais  voyant  que 
de  nouveaux  renforts  arrivoient 
chaque  jour  de  l’Autriche,  ot  que 
le  génér  franç.  de  son  côté  fuyoit 
dans  la  plus  grande  déroute,  il 
songea  à effectuer  lui -même  sa 
retraite,  et  la  commença  le  11.  Il 
pai  ut  d'abord  vouloir  s’emparer  des 
deux  rives  du  Danube  , ce  qui 
lui  eût  sur-tout  facilité  le  trans* 


port  des  équipages,  mais  ayant 
trouvé,  le  point  de  Neubourg  oc-  • 
cupé  par  le  génér.  Kauenuorflf, 
il  se  vit  obligé  de  «uivre  la  rive 
Jroite.  Malgré  ce  faux  mouvement, 
qui  avoit  donné  occasion  au.x  trou- 
pes légères  autrichiennes  et  à l’ar- 
mée de  Coudé  de  lui  enlever  un 
corps  de  1$  à ig  cents  hommes, 
ainsi  qu’une  colonne  d’équipage 
et  un  des  trésors  de  l’armée,  il 
repassa  tranquillement  le  Lech  le 
i~,  et  battit  même  un  corps  enne- 
mi qui  voulut  le  presser  de  trop 
près.  Sa  droite  seule  essuya  quel- 
ques échecs  (notamment  vers  les 
frontières  de  la  Suisse),  pendant 
cette  longue  retraite,  qui  fut  ce- 
pendant accompagnée  de  plusieurs 
combats,  dans  lesquels  il  repoussa 
toujours  les  Autrichiens  , entre 
autre  ùcelui  deBiberacli,  où  il  les 
défit  complètement , leur  prit  des 
régimens  entiers,  et  leur  eût  fait 
beaucoup  plus  de  mal  encore  si  le 
corps  de  Coudé  et  la  colonne  de  Mer- 
caiidin  n’eusseiit  arrêté  pendant 
tout  le  jour  son  aile  droite.  L’ar- 
chiduc avoit  envoyé  plusieurs  corps 
pour  lui  disputer  le  passage  de  la 
forêt  Noire;  mais  il  les  fit  balayer 
par  des  troupes  détachées  en 
avant,  et  déboucha  en.fin  lui-même 
en  Brisgaw.  Après  plusieurs  af- 
faires assez  sérieuses,  où  II  reçut 
vertement  toutes  les  attaques 
qu’on  fit  pour  gêner  son  passage 
du  Rhin,  il  l’effectua  à Brissac  et 
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Huiiingue,  ronsprvant  sur  la  rive  i qn’à  quel  point  ce  qu’on  aappcMIa 
droite  une  tôttï  de  pont  devant  cette  * correspondance  de  PiclK-gni  (dans 
dernière  ville,  et  le  tore  d»  Kolil.  ' laquelle  il  ne  se  trouve  pas  une 
Les  Avitrichicns  se  portèrent  d’a-  ■ seule  Jettre  de  U main  de  ce 
bord  sur  ce  dernier  point.  Il  ' n^r. ) auroit  pu  I»  c jmpretnettre ; 
lut  attaque  avec  vivacité  et  ddftn-  , chaque  parti,  chaque  individu  y a 
du  avec  la  dernière  bravoure.  Le  , vu  ce  qu’il  a voulu  y voir.  Nous  di- 
22  nov.  Moreau  conduisit  en  per-  j rons  seulement  que  cette  corres- 
^ Sonne  une  sortie,  et  enleva  plu- • pondance , prise  dqns  les  caissons 
sieurs  ouvrages  de  l’ennemi.  En- j du  géno'r.  autrichien  Kliglin,  ëtoic 
fin  i .î!  Jèc.  Kehl  fut  rendu  aux  I. depuis  long-temps  entre  les  mains 
Allemands,  qui  dirigèrent  alors  J*  Moreau,  sans  qu’il  eû^  voulu, 
leurs  efforts  sur  la  tête  de  pont!  ou  cru  devoir  eu  faire  usage,  soit 
d’Huningue,  Ce  petit  ouvrage  fit  ' par  attachement  pour  son  ancien 
une  rësist.ance  admirable.  Comme  chef,  soit  qu’il  la  jugeât  insigni- 
il  se  trouvoit  dominé  par  les  bat-  fiante.  Mais  au  iS  fructidor  il 
teries  aiitricliiennss , les  François  1 change.a  entiè.'emsnt  de  conduite, 
se  creusèrent  dos  demeures  sou-  Ou  cninmençoit  à parler  tout  haut 
terraines,  ne  laissant  dans  les  re-  de  cette  correspond.ince , et  Mo- 
doutes  que  les  hommes  nécessaires  reau  , que  les  gens  qui  le  connois- 
aii  service;  mais  au  moment  des  sent  s’accordent  tous  à peindre 
attaques,  les  bataillons  spinbloieiu  .comme  le  pins  foible  des  hommes,, 
naîtra  du  sein  de  la  terre,  poiirve-  comme  aimant  et  dc'tirant  ce  qui 
nir  s’opposera  l’ennemi.  Leqfév.  est  honnête, mais  n'ayanl  pas  le  cou- 
179700  abandonna parcapitulation  ragedele  faire  dèsqti’il  rencontre 
ce  coin  de  terre  aux  Autrichiens,  def  obstao!es,Mor«au, dis-je,  se  por- 
Moreaii  se  rendît  alors  à Cologne,  ta  le  dénonciateur  de  son  ami  ; soit 
pour  réorganiser  l’arire'e  de  Sam-  .jii’il  n’appronvât  pas  en  effet  la 
bre  et  Meuse,  qu’il  céda  bientôi‘1  conduite  de  Pichegrii , auquel  il 
à Hoche,  pour  revenir  sur  le  veiioit,  écrivit-il  alors  assez  bas- 
Haiit-Khin.  Moreau  n’avoit  jamais  ! sement , de  retirer  son  estime; 
participé  aux  fureurs  des  Jacobins;  | soit,  (ce  qui  s’accorde  davantage 
il  s’étoit  montré  sensible  même  en-  | avec  soncaractère,  ) qu’il  imaginit 
vers  les  proscrits;  enfin  il  avoit  i que  cette  ineulp.ition  de  plus-  ne 
été  lié  avec  Pichegru:  tontes  ces  i prodiiiroit  rien  contre  l’accusé,  et  le 
• raisons  le  rendirent  suspect  au  ' sauveroit  lui-même  de  la  haine  du 
Directoire  en  1797.  Nous  n’entre-  parti  victorieu.x.  Il  laat  convenir 
prendrons  pas  de  discuter  ici  jus-  que  cette  démarche  , de  quelque 
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manière  qn’on  l’interprète,  ne 
peut  que  lui  faire  tort  aux  yeux 
même  des  gens  les  plus  indidgeiis; 
et  encore  n’en  -retira-t-il  pas  le 
fruit  qu’il  s’étoit  promis:  en  vain 
écrivit-il.  de  nouveau,  le  lo  sept., 
contre  le  grand  liomme  que  l’on 
conduisoit  alors  à Cayenne,  en- 
vain  protesta-tfil  de  sou  dévoue- 
ment: ou  ne  tint  pas  compte  de'j 
cette  tardive  dénonciation,  et  il 
fut  obligé  de  prendre  sa  retraite.- 
Si  le  gouvernement  l’aemploye'par 
la  suite,  ce  n’est  pas  qu’il  ait  cru 
à sa  sincëiité;  mais  il  a en  besoin 
de  ses  talens,'  et  a toujcuis  plus 
compté,  pour  se  faire  obéir, .sur 
sa  faiblesse  que  sursoit  amour. — 
Appelé  en  irqo  - en  Italie,  non 
j pour  y réparer  (puisqu’on  ne  lui 
en  fournit  jamais  les  moyens)  les 
désastres  du  commencement  de  la 
campa'giie;’ mais  pour  arrêter  les.  ■ 
suites  qu’ils  dévoient  ll»turellé-^ 
ment  entraîner,  il  y déploya,  dé 
l’aveu  de  tous  les^militaires , un 
génie  fait  pour  le  placer  à côté  des 
pliis'grands 'capitainc-s ; et  on  ne 
■sauroit  lai'  refuoer  une  juste  ad- 
miration en  voyant  avec  quoi  art 
il -disputa,  à la  tête  des  foibles 
débris  d’une  armée  sans  solde, 
sans  magasin.s  et  saus  espoir  de;, 
renforts,  quelques  lieues  de  ter 
raiii , que  toute  l’Kurope  croyoit 
devoir  ne  plus  coûter  que  des  mar- 
ches aux  armées  victorieuses  des 
Alliés.  Sou  carectère,  et  peat-être* 


d'honrfÿÿ^èÿ.v 
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aussi  le  plaisir  de  renverser  un,^.. 
gouvernement  qu'il  méprisoit,  ’J 

rendirent,  à la  fin  de  la  * 

née,  un  des  lieutenans  de  Buohidy^;^ 
parte;  etil  alla  ensuite  achever 
fonder  en  Souâbe  sa  répu  talion  pao- 
nne nouvelle  campagne.  La  maniète'^t; 
dont  il  amena,  en  i.?oo,  M.  de  Kralÿ^ 
à s’engager  dans  les  vallées 
descendent  vers  le  Brîsg'aw,  tait>ia^ 
dis  qu’il  "effectubit  son  '’érlt^y^^ 
passage  du  Rhin  à Stem; 
avec  lequel  il  le  força,  en  raanoéû.^-' 
vrant,  à lui  abandonner  le  L,o$jï>yv 
puis  les  environs  d’Uiniÿ  etc.; 
fin  la  h.trdiesse  de  son  p.a.ssa'ge 
Danube;  lui  font  plu 
encore,  que  les  batailles 
gna  alors  contre  le  même  générâdKj.’d 
et  nous  qroyons  pouvoir  avân|!d’lf,;fc^' 
sans  crainte  d’être  démentis, 

*"  • r * • ) /'i 

les  gens  du  moins  dont,  le 
giiage  en  ce  genre  est  de  qùéli^ué'^j'j 
poids.)  qne  de  tous  les  géhér^W^J 
de  la  rév. , aiicun,  si  oh  eû^-^MM 
cepte  Pichegru.  -ne  fut  aussi^sf-i 
vant,  aussi  moiioc-uvrier , au^jti; 
grand  homme  de  guerre  eh  unîni 
■que  Moreau. 

MOUEALf-MÉRSAN  , dé^ufJ 
du  dép.  du  Loiret  au  Con.s.' WÙ.  ^ 
500  eu  sept.  1795.  Ayant  déclSfëi 
le  17  Dov.  qu’il  se  trouyoït  compns<£-*î^., 
dans  les  dispositions  de  la^oi 
brumfi  qui  excl'nuit  dans  certalns.'ÿé.  • 
c.sj  du  corps  législ.;  on  rçchercîij_; /’ 
aussitôt  sa  conduite  passée, 
découvrit  qu’il  avoir,  en  vendi^j^^*. 
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an  4 , sign^  une  d(?claration  par  h-  du  en  efftgie  à St.  Domingue, 
quelle  il  inculpoit  la  Coiiv.  Nat.  et  comme  a»ti  dis  Soirs.  Pendant  % 

apprunroit  le  mouvement  qui  j'd-  i'Ass.  lëgislat.,  il  devint  mera- 
toit  manifesté  à Paris  contre  elle  bre  du  conseil  de  justice,  sous 
au  moment  de  l’acceptation  de  la  le  ministère  de  Joli  ; mais  il  fut 
coristitiuion.  11  futen  conséquf  nce  ' destitué  le  loaoùt  179a. 
déclaré  exclus  du  corps  législ.  j MORKL,  cultivateur  à Vezei» 
jusqu'à  la  paix  : mais  le  Directoire  gne , député  du  tiers-état  du  Bail, 
ne  Pen  comprit  pas  moins  dans  de  Chaumont  en  Bissigny  aux 
la  proscription  du  4 sept.  1797,  Etats  - Géiiér.  En  nov.  il  pressa 
C t-S  fruct.).  Il  échappa  alors  à la  ; i’Ass.  d’achever  la  constitution, 
déportation  et  fut  rappelé  ensuite  pour  faire  place  à une  nouvelle  lé- 
par  Bnonaparte.  gisiat.  ; et  en  17901!  donu.a  sa  dé- 

MOREAU  de  St.  Méry , avocat  mission  et  fut  remplacé  par  M. 
au  parlement  de  Paris , député  Gombert. 

de  la  Martinique  â l’Ass.  Nat.  MOREL,  avocat,  député- sup- 
Avant  d’y  entrer  il  avoit  pxercé,  p!é.arit  du  tiers-état  du  Bnil.  de 
avec  beaucoup  d’autorité,  la  place  Sarguemines  aux  Etats  - Génér. 
de  président  de  la  commune  et  du  M.  Mayer  ayant  donné  <a  démis- 
coniité  permanent,  lors  du.  14  sion  , il  le  remplaça  à l’Ass.  Nat. 
juil.  17S9.  Ce  fut  lui  qui,  au  mi-  Il  n’y  prit  guère  la  parole  que 
lieu  des  électeurs  embarrassés  du  ' pour  proposer, le  23  juin  1791  , de 
choix  d’un  commandant  général,  j suspendre  le  payement  des  pen- 
montra  le  buste  de  la  Fayette  et  j sions  de  toutFrançois  actuellement 
décida  sa  nomination.  Le  14  oct.  ' hors  du  royaume, 
il  pre'senta  à la  commune  un  rap-  j MOREL,  prociir.-syndic  du  dis- 
port contre  M.  de  Dezenval,  qu’il  i trict  d’Eperiiay,  député  du  dép. 
avoit  fait  arrêter  en  juillet,  et  ha-  I de  ta  Marne  à la  Législat.  Il  de- 
rangua  le  roi  lorsque  ce  prince  vint  par  l.a  suite  commis,  près  l’ad- 
fut  conduit  à Paris,  ap4'ès  le  6 oct.  ! minis.  de  son  dép.,  fut  nommé  en 
Devenu  membre  de  l’Ass.,  il  s’y  mars  179g  au  Cons.  des  500,  et 
montra  plus  modéré  qu’il  ne  l’avoit  ! passa  en  déc.  au  Corps-législ. 
paru  à la  tête  des  administrations  | MORELLET  {CAbbil'),  membre 
de  la  capitale,  et  s’opposa  même  j de  l’Académie  Françoise.  En  juin 
quelquefois,  sur-tout  à propos  de.s  ! 1795  il  attaqua  un  rapport  de  Che- 
colouies,  aux  vues  trop  tranch.in- ] nier  sur  la  liberté  de  la  presse, 
tes  des  grands  régénérateurs;  te-  dans  une  brochure  intitulée: 
pendant  il  n'en  fut  pas  moins  pen-  ' sfis  tibns  sur  ta  liberté  de  la  prissi. 
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"Il  y combattit  le  petit  poëte-I^gis-  | lerie,  3gé  de  21  ans,  cond.  â mort 
iateur  avec  l’arme  du  ridicuie,  et  I par  un  conseil  de  guerre  à Paris, 


on  y reconnut  d’un  bout  à l'autre 
ce  genre  de  plaisanterie  à-la-Fois 
philosopbique  et  piquant  qui  avoit 
fait  jadis  le  mérite  de  ses  pro- 
ductions. 

M0REÎ\0(rftf),  admirai  espa- 
gnol. En  1793  il  commanda  une 
division  de  la  Hotte  d'Espagne  dans 
la  Mc'diterrane'e , et  eu  oct.  il  se 
réunit  à Gênes  à celle  d'Angleterre, 
aux  ordres  de  l’amiral  Gell. 

MORETON  -CHABRILLANT 
("acqttes - Uer.i y),  colonel  du  régt. 
de  la  Fère,  infanterie.  11  avoit  été 
auparavant  capitaine  des  gardes  du 
corps  de  MoNSiEurr  , et  avoit  fait 
deux  campagnes  contre  Gibraltar. 

‘ Cet  homme,  généralement  méprisé 
à cause  de  son  peu  de  moralité, 
fut  destitué  sous  le  ministère  de 
IM.  de  Brienne , qui  lui  ûta  son 
régiment  sans  jugement  et  d’une 
manière  assez  arbitraire.  Au  mo- 
ment de  la  rév.  il  porta  ses 
plaintes  â l’.^ss.  Nat.,  obtint  un 
conseil  de  guerre  qui  se  sépara 
sans  avoir  rien  décidé,  et  se  fit 
bientôt  employer  comme  ofRc.  gé- 
néral. Il  commanda  en  cette  qua- 
lité, en  1792  et  93  sous  Dumou- 
riez,  et  montra  peu  de  talent, 
mais  assez  d’intrigue. 

MüRüE  (/e  Cle.  de"),  député  de 
la  nobl.  du  Dauphiné  aux  Etats- 
Génér. 

MORICE  (<5'.  dT.),  offie.  d’artil- 


j et  exécuté  le  20  oct.  1792,  comme 
j émigré  cris  eu  Champagne  lors 
j de  la  retraite  des  princes  frau- 
i coi a. 

.MOîITN,  avocat  i St.  Nazaire, 
député  du  tiers-état  de  la  Sénéch. 
de  Carcassonne  aux  hitats-Génér. 

; Le  dép.  de  l’Aude  le  nomma  en 
j sept.  5792  d la  Conv. , où  il  vota 
! la  réclusion  de  Louis  XVI  et  son 
j bannisseraetit  à la  paix.  Devenu 
; membre  du"  Cons.  des  500,  il  en 
j sortit  en  1798. 

I MOKIi'J,  juge  an  trib.  deBitclîe, 

I dépnlé^du  dép.  de  la  Moselle  à la 
Législat.  Le  29  juil.  1792  il  s'op- 
j posa  A la  vente  des  biens  de  l’ab- 
b lye  de  Vadgass,  cette  abbaye 
devant  être  regardée  comme  fai- 
sant partie  de  l’Empire,  pui.sque 
plus  des  deux  tiers  de  ses  posses- 
sions étoient  situées  hors  de 
j France.  Cette  opinion  fut  mal  ac- 
cueillie, quoiqu’elle  fôt  aussi  celle 
du  coiniré  diplomatique,  et  Mer- 
lin de  Thionville  tança  Morin  et 
ses  antres  co-dép>ités,  qui  avoient 
soutenu  la  même  ilièse. 

MORIN  {Louis eau),  noble, 
brigadier  de-s  armées,  âgé  de  43 
ans,  né  A Bordeaux,  cond. à mort 
le  II  phiv.  an  2,  par  la  corn,  mi- 
lit.  de  Bordeaii.x,  pour  avoir  ap- 
pelé les  législateurs  itifâmts  bri- 
gtttids,  et  avoir  désiré  l’arrivée  des 
émigrés  et  des  Anglais. 
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MORIS,  ministre  ple’nipoten- 
tiaire  des  Etats-Unis  d’Amdrique 
prùs  de  la  cour  de  France  en 
1^92.  Il  avoit  été  un  des  mem- 
bres de  la  Convention  qui  rédi- 
gea la  constitution  américaine. 

MORISSET  (Rrn/  de),  offic.  gé- 
néral veade'en,  fait.prisonnierpar 
les  rcpub.  dans  l'ile  de  Noirmou- 
tiers,  et  fusillé  le  ~ jauv.  1794. 

MORISSON,  homme  de  loi  et 
adminis.  du  dép.  de  la  Vendée, 
député  de  ce  dép.  à la  Législat. 
et  ensuite  à la  Conv.  Nat.,  od  ii 
siégea  toujours  parmi  la  minorité. 
11  fut  peut  - être  de  tous  les 
membres  de  la  Conv.  celui  qui 
osa  se  montrer  le  plus  favorable  à 
Louis  X\'l,  lors  du  procès  de  ce 
prince.  Le  13  nov.  il  soutint  que 
• le  roi  ne  pouvoir  être  mis  eu  ju- 
gement et  conclut  à le  faire  ex- 
porter. Le  29  déc.  il  parla  de  nou- 
veau avec  force,  cita  la  constitu- 
tion qui  ne  reconnoissoit  de  peine 
appUc.ible  au  roi  que  la  destitu- 
tion, brava  les  Jacobins,  qui  trai- 
toient,  dit-il,  de  scélérats  tous 
ceux  qui  n’avoient  pas  le  tiii'itie 
cœur  et  le  meme  eeprit  qu’eux  , et 
demanda  enfin  le  bannissement  de 
LouisXVI  etdesa  famille  avecune 
pension  de  500  mille  livres.  Vous 
citez  toujours.Brutus,  dit-il  à ses 
adversaires;  mais  si  César  eût  été 
sans  armes,  sans  puissance,  ce 
iirutns  fût  devenu  peut-être  son 
défenseur.  Aux  trois  appels  no- 
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[ minaux  pour  le  jugement  de  Louis 
’ XVI  il  refusa  de  voter,  déclarant 
qu’il  ne  regardoit  pas  ce  prince 
I comme  justiciable.  Malgré  cet 
j acte  de  courage,  il  survécut  au 
j règne  de  la  Terreur,  et  fut  par  la 
I suite  un  des  commiss.  envoyés  d 
l’armée  de  l'Ouest,  pour  y porter 
le  décret  d’amnistie  accordée  aux 
Chouans  et  Vendéens,  en  déc.  1794. 
Devenu  membre  du  Conseil  des 
500,  il  sortit  en  mai  1797, 

M0R1V.\U.X,  commiss.  du  roi 
près  le  trib.  de  Salins,  député  du 
dép.  du  Jura  à la  Législat. 

MÜRIXOT,  homme  de  loi  à Di- 
jon , nommé  député  de  la  Cête- 
j d’ür  au  Cons.  des  500  en  1799, 
pour  2 ans. 

MORMONT,  femme  Lasour- 
DiÈRE  (iVagd.  ELisab.),  noble, 
i âgée  de  35  ans,  née  à M.irhe,  dtp. 
j de  la  Creuse,  dom.  à Saiut-Air, 
j dép.  de  la  Charente,  cond.  à mort 
I comme  conspir. , le  16  mess,  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris. 

MORSELLES  (/e  Baron  de), 
brabançon.  En  déc.  1796  il  essaya 
d^rrganiser  un  soulèvement  dans 
i les  Pays-Bas  contre  les  Fr.nnçois  ; 
j mais  les  levées  qu'il  avoit  faites 
[ entre  Bruxelles  et  G..nd  , ayant 
j été  dissipées  par  les  troupes  répub., 
il  fut  oblige  de  se  cacher.  En 
janv.  1797  on  le  découvrit  près 
d’Anvers,  et  le  aq  ii  fut  fusillé  i 
Bruxelles. 

MORTEMART  (/*  Jllarq.  de). 
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J^puté  de  la  nobl.  du  Bai!.’  de 
Rouen  aux  Etats-Géncr. , et  l’un 
des  signataires  des  protestations 
des  12  et  is  sept.  1791. 

MORTEAÎART  (/e  Duc  de),  pair 
de  France,  député  de  la  nobl.  de 
Sens  aux-  Etat.s-Gtne'r  de  1789- 
.Ayant  émigté,  il  leva  en  1791,3  la 
solde  de  l’Aiiglelerre,  un  régt.  qui 
fut  ensuite  réuni  à celui  du  duc  de 
Castries  et  envoyé  eu  Portugaî. 

MORTIER,  négociant,  député 
du  tiers -état  du  Cambresis  aux 
Etatt-Génér. 

MORTIER  DU  PARC,  député 
de  la  Sartbe  au  Cous,  des  500  en 
sept.  1795.  . 

MORTüN-EDEN.  Fby.  Eden. 

MOSCATi.,  liabit.ant  do-Man- 
toue.  Il  fut  membre  du  congrès 
Cisalpin,  et  en  juin  1797  Buona- 
parte  le  nomma  un  des  Directeurs 
de  cette  Rép.  / 

MOSNERON,  aîné,  négt.  à 
Nantes,  député  de  la  Loire-Infér. 
à la  Législat.  11  s’y  montra  assez 
modéré,  et  s’opposa  notamment, 
le  21  oct.  1791, ’à  ce  que  l’on  con- 
fondît les  prêtres  non-serraentés 
avec  les  perturbateurs  reconnus. 
En  déc.  1799  il  fut  nommé  mem- 
bre du,  Cdrps-législ,  ' — //  ue  faut 
pas  le  cottfondte  avec  les frères^\o- 


1 

! 


! 


KERON. 


MOUCHETON  , garde  du  corps 
du  roi  de  France.  Il  fut  sur  le 
pointdedeyenir  unedesvictimesdu  ■ 
5 oct.  1789.  à Versailles.  Son  che-  | 


val  ayant  été  tué  devant  le  chi^) 
teau  par  les  décharges  des  gardes 
nationales,  les  femmes  et  les  asé 
sassins  se  jetèrent  sur  lui  pour 
l’égorger;  mais  n’ayant  pu  le 
sir,  ils  s’élancèrent  comme  der.- 
oiseaux  de  proie  sur  son  cKexii^ 
en  .firent  rôtir  un  morceau 
mangèrent.  ■. 

MOUCHY.  Foy.  Noailles.5^. 

MOUGEOTTK  DES  VIGNB^; 
procureur  du  roi  »an  Bail.^i«ii  , 
Chaumont  en  Bassigny , députe^.'  ' 
du  tiers-état  de  ce  Bail,  aux  E.tai^'  » 
Géuér.  , . 

MOÜGiNS  DE  ’ROQUEFOR^ 
curé  de  Gras.se,  député  ^u  ^clçigâ 
de  la  Sénéch.  de  Draguign^ii^û 
Etats-Géoér.  11  suivit  le  partir 
vo|.,  et  fut  nommé  le  9 avrU’,:f7.^ÿÿ 
un  des  secrétaires  de  l’Ass.JS^^^' 

MOUGiNS  DE  RüQUEEÇl^f' 
maire  et  premier  consul 
ville  de  Grasse,  député  du  ti^çî^' 
état  du  Bail,  de  Draguignan 
Etats-Génér.  Doué  de  péu^ij^-.  ■ 
moyens,  mais  d’une  grande, 
vie  de  faire  de  1 effet,  ilsoccq^j^; 
beaucoup  de  la  partie  judiçiai^^' 
pendant  toute  la  session  de^l’A^^|^ 
Constituante. 

,^'MOÜLIN,  adminis.  du  dists^t-,- 
de  Besse.  député  du  dép.  du 
de-Dôme  à la.  Législat. 

MOULIN,  député  de 
Loire  à la  Conv..Nat. , où  il 
la  mort  de  Louis  XVI  etl’exputi' 
sion  de  la  famille  des  Bourbons.,  ît' 
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rentra  dans  l’obscurité  après  la  ses-  mières  années  de  la  censtitution 
sion.  directoriale,  occupèrent  les  pla* 

MOULIN,  génér.  de  division  ces  de  Directeurs,  avoient  ou  joué 
employé  en  1793  et  94  contre  les  un  rôle  ou  rendu  des  services  à la 
Vendéens.  Forcé  dans  Cliollet  en  : rév.  ; il  étoit  réservé  à la  jalouse 
fév.  1794,  il  y fut  blessé  de  deux  ! ambition  de  Siéyès  de  s’environ- 
coiips  de  feu,  et  se  brûla  la  cer-  ner  d’être  nuis,  qui  ne  pussent  ou 
velle  d’un  coup  de  pistolet,  au  n’osassent  contrarier  ses  macliina- 
moment  où  U alloit  être  fait  pri-  lions  ténébreuses.  Lorsqu’il  entra 
sonnier.  La  Conv.  décréta  aussi-  au  Directoire  en  juin  1799,  il 
tôt  que  sa  mémoire  étoit  chère  à remplaçoit  Rewbel;  il  n’osa  atta- 
la  patrie,  et  qu’on  lui  éleveroit  à quer  encore  Darras,  mais  il  chassa 
Tifl'anges,  aux  frais  de  la  Rép.,  un  Merlin,  Lareveillère,  Treillard, 
tombeau  simple  sur  lequel  seroit  appela  près  de  lui  les  Roger-Du. 
placée  l’inscription  suivante  : „Àe-  cos,  les  Gohler,  et  enfin  i.Ioulin, 
publicain,  il  se  dotma  la  mort 
pour  tte  pas  tomber  vivant  au  pou 
voir  des  brigands  royalistes.  “ 

MOULIN  , général  de  division  1 gantesque  étoit  le  seul  mérite  qu’on 

et  Directeur  de  la  Rép.  franç.  lui  connût.  Cependant,  soit  que 
Employé  d’abord  dans  l’intérieur,  Siéyès  eût  dirigé  ces  choix,  soit 
il  commanda  pendant  quelque  (ce  qui  est  plus  probable,)  qu’il 
temps  l’armée  des  Côtes-de-Brest,  eût  seulement  empêché  les  Con* 
et  ensuite  («<*  oc/.  J794)  celle  des  seils  de  lui  donner  des  collègues 
Alpes,  où  il  montra  assez  d’in-  dangereux,  Moulin  ne  fut  pas 
telligence  et  beaucoup  de  bra-  aussi  docile  qu’il  l’avoit  peut-être 
voure.  Se  trouvant  en  1796  corn-  espéré:  il  se  rangea  du  côté  de 
mander  une  division  en  Alsace,  Barras,  et  sa  perte  fut  alors  réso- 
il  se  porta  sur  Kehl  avec  une  lue.  Nous  sommes  loin  d’adopter 
promptitude  incroyable  le  18  sept.,  toutes  les  fables,,  toutes  les  conju- 
au  moment  où  le  général  autri-  rations  par  lesquelles  les  amis  de 
chien  Pétrarsch  venoit  d’enle-  Buonaparte  ont  cru  devoir  légiti. 
ver  une  partie  de  ce  fort  au  gé-  merson  usurpation;  mais  ilparolt 
néral  Scherb,  et  il  aida  ce  dernier  certain  que  Barras,  Moulin  et 
à reprendre  les  postes  qu'il  ve-  Gohier  avoient  aussi  leurs  projets 
Doit  de  perdre,  (l'oyez  ScUERtver 
Petr,arsch.)  — Kn  général  les 
hommes  qui , pendant  les  pre< 

Tom.  III.  F 


pour  changer  une  constitution 
qu’ils  sentoient  bien  ne  pouvoir 
plus  marcher.  Ils  furent  prévenus 


, celui  de  tous  dont  l’élection  éton- 
- n.a  le  plus  la  France  entière.  Gé- 
néral assez  obscur,  une  taille  gi- 
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par  l'hoDime  qu’ils  avoient  roula, 
à ce  qu’il  paroît,  associer  à leur 
entreprise;  et  lorsque  cettesecousse 
les  eut  renversés.  Moulin  fut  celui 
de  tous  qui  se  soumit  de  moins 
bonne  grâce  à la  nécessité  des  cir- 
constances il  songea  un  moment 
â résister;  mais  dépourvu  de 
moyens  et  d’amis, il  futconsignéau 
Luxembourg,  et  réussit  cepen- 
dant i s’échapper;-  mais  il  re- 
tomba aussitôt  dans  une  obscuri- 
té, i laquelle  le  premier  Consul 
se  contenta  de  l’abandonner. 

MOULLAKD.  commis,  près  le 
trib,  correctionnel  de  Bayenx,  dé- 
iputé  du  Calvados  au  Cons.  des  500 
en  1798»  pour  2 ans.  Il  devint  en 
déc.  1799  membre  du  Corps -lé- 
gisl. 

MOUNIER  , secrétaire  des 
Etats-provinciaux  du  Dauphiné, 
député  du  tiers-état  de  cette  pro- 
vince aux  Etats-Génér.  Mounier, 
chez  qui  la  vertu  et  l’amour  du 
bien  public  l’emportèrent  de  beau- 
coup sur  l’ambition,  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  à accélé- 
rer la  révolution  franç.  ;^mais  en 
même -temps  p^ut-étre  celui  de 
tous  qui  se  retira  le  premier  de  la 
lice,  dès  qu'il  vit  cette  révolution 
prendre  une  marche  qui  répugnoit 
à son  coeur.  Quelques  personnes 
exagérées  (chez  les  Jacobins  ainsi 
que  chez  les  royalistes)  ont  voulu 
en  vain  noircir  sa  réputation;  ses 
erreurs  ne  furent  jamais  que  celles 


d’une  ame  honnête,  qui  désire  ar- 
demment le  bien  de  son  pays,  mais 
qui  peut  se  tromper  sur  les 
moyens  de  parvenir  à ce  but.  Au 
moment  oè  il  fntnomméaux  Etats- 
Géuér. , il  jouissoit  en  Dauphiné 
d’une  considération  que  lui  avuit 
acquise  sa  conduite  populaire, 
ainsi  que  les  talens  qu’il  venoit  de 
déployer  aux  Etats  - Provinciaux; 
et  il  est  certain  que  l’exemple  de 
cette  assemblée,  qu’il  dirigeoit 
alors  à-peu-près  à son  gré,  influa 
beaucoup  en  faveur  de  la  double 
représentation  du  tiers , et  du 
vote  par  tète.  Précédé  en  consé- 
quence aux  Etats-Génér.  d’une 
certains  réputation  et  environé 
d’une  espèce  de  faveur,  il  exerça 
assez  d’empire  au  milieu  des  pre- 
mières délibérations  de  son  ordre. 
Il  y soutint  d’abord  l’avis  que  les 
Communes  ne  dévoient  s'occuper 
d’aucune  délibération,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  p.as  songer  à opiner 
autrement  que  par  tête.  Le  t$ 
juin,  lorsque  cette  chambre  agita 
la  question  de  savoir  séus  quelle 
forme  elle  se  constitueroit,  il  pro- 
posa le  nom  de  Major iU  du  ripm'- 
stntaus.  Le  ao  juin , il  fut  un  des 
provocateurs  de  la  fameuse  séance 
et  du  serment  du  jeu  de  Paume, 
qui  devinrent  véritablementcorome 
l'ouverture  de  la  révolution.  Ses 
amis  prétendentle  justiiierdecetie 
démarche  illégale,  qui  eut  des 
suites  si  funestes;  et  voici  entre 
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autres  comment  M.  Mallet  ünpïn  | manière  de  procéder  à la  conFec- 
t’exprime  à ce  sujet.  „Siéyès,  tinn  de  la  cnr.sdcution , et  fut  d*a- 
,,  Birnave  et  le  club  Breton  vis  de  la  taire  précéder  d'niie  dé- 
(uoyati  de  celui  de\  §',icobiui,  mais  ! claration  des  droits  de  l'homme. 
oü  doutiuoiiHt  aton  Chipelier,  fiiir-  ! Le  i 5,  tout  en  recotinoissaiit  que 
«ai't,  eu.  J avoient  déterminé  de  ! !e  roi  avoit  le  droit  de  cliau};»T  set 
„pro(îter  de  la  circonstance  (voij,  ministres,  il  proposa  .le  pritr S M. 
à ce  sujet  Bailly),  pour  transférer  Je  rappeler  ceux  qu'elle  venoit  de 
,,1'Ass.  dans  la  capitale;  ils  arri>  renvoyer;  mais  le  1 5 il  combattit 
„vèrent  au  feu  de  Paume  avec  ce  ceux  qui  voulurent  exiger  Impé-  ' 

«projet.  M.  Moitnier  et  autres  fu-  rativement  le  rappel  de  Nccker, 

,,  rent  avertis  : l’échaulTemeiitétoii  et  soutint  qu’on  ne  pouvoit  que  le 
«au  comble,  on  n’avoic  plus  que  cuuseiller  à Louis  XVI.  Dans  le 
,,  le  choix  des  illégalités.  Pourpré-  même  temps  il  insista  sur  le  ren- 
,, venir  la  proposition  d?  la  trans-  vol  des  troupes  que  le  roi  avoit 
,,  lation  , Mounier  inter|eta  la  appelées  vers  la  capitale.  Le  17  il 
«motion  du  serment  de  ne  pas  se  lut,  an  nom  du  con.ité  deconsti- 
,,  séparer  avant  l’accomplissement  tution  , un  projet  de  déclaration 
«de  la  con.stitution  : ce  qui  sus-  des  droits  de  l’homme  et  un  aper. 

«pendit  le  coup  monté  par  le  club  çu  des  principes  sur  lesqueisce  co- 

« Breton.  Aussi  tons  les  membres  mité  coinptoit  établir  une  consti-  s 

«Ses  plus  loyaux  des  Communes  tution  monarchiqiie-mitigée.  On 

«n’hésitèrent-ils  pas  i prêter  ce  ne  trouve  dans  ce  morceau  ni 

«serment.”  'San»  rejeter  décidé-  netteté  Jans  les  principe.s,ni  préci- 

ment  cette  opinion , nous  ne  sau-  sion  dans  le  style;  et  il  semble 

rions  l’admettre  en  entier;  il  nous  just:!;er,  plus  que  tout  autre,  le  re- 

semble  que  la  crainte  de  voir  dis-  proche,  souvent  exagéré,  que  lui  ont 

soudre  une  ass.  dans  laquelle  il  lait  ses  ennemis  de  manquer  de 

comptoir  briller  entra  bien  aussi  clarté  dans  l’esprit.  Le  31  (juil.) 

pour  quelque  chose  dans  la  con-  il  s'éleva  contre  les  proscriptions 

duite  de  Mounier.  Quoiqu’il  en  arbitraires  du  peuple  de  1a  capi- 

ioit,  on  le  vit,  le  ter.  juil.,  s’op-  taie,  et  prouva  que  U poursuite 

poser  avec  éloquente  à ce  que  des  crimes  publiques  n'appurte- 

l’Ass.  s’immisçât  dans  la  discipline  noie  pas  à Paris  seul , mais  à toute  ' 

militaire,  qui  appartenoit  exclu-  la  nation.  Le  10  août  il  proposa  et 

sivement  au  roi,  et  développer  de  fit  adopter,  malgré  l’avis  de  Mira-  , . 

nouveau  le  6 les  mêmes  principes,  beau,  une  formule  de  serment  pour 

Le  9 il  fit  un  long  rapport  sur  la  les  troupes,  et  un  décret  qui  au- 
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torisoit  les  municipalités  â les  re- 
quérir pour  le  maintien  du  bon 
ordre'.  Le  20  il  présenta  une 
nouvelle  rédaction  assez  vague, 
des  premiers  articles  des  droits 
de  l'homme,  articles  qui  furent 
décrétés.  Le  2S  il  reproduisit, 
avec  quelques  changemens,  son 
projet  de  travail  pour  la  consti- 
tution, et  le  29  il  parla  en  faveur 
du  v«to  royal.  Le  31  il  lut, 
au  nom  du  comité  de  consti- 
tution , un  projet  d’organisation 
pour  le  corps  législatif;  et  le  4 
sept. , dans  un  long  discours,  sou- 
vent éloquent,  il  développa  deux 
des  articles  de  ce  projet.  L’un 
aVoit  rapport  au  veto  absolu,  qu'il 
vouloit  accorder  au  rot,  le  second 
1 la  formation  d’un  corps  législatif 
permanent  et  divisé  en  deux 
chambres,  l’une  des  représentans 
et  l’antre  du  sénat.  Cette  opinion 
fut  la  pomme  de  discorde  pour  le 
parti  patriotique;  car  l’on  vit  aus- 
sitôt se  former  dans  son  sein  trois 
factions  différentes  : celle  des  par- 
tisans d’une  seule  chambre,  celle 
de  deux  chambres  également  com- 
posées, et  celle  d’une  chambre  hau- 
te et  d’une  chambre  basse.  Le  23, 
lorsque  Mirabeau  proposa  de  s’oc- 
cuper d’une  loi  sur  la  régence. 
Meunier  rejeta  cette  motion  , 
comme  couvrant  quelque  piège 
tendu  parla  faction  d’Orléans.  Le 
28  il  fut  élu  président  de  l’Ass. 
Nat.,  et  cette  place,  qu’il  occu- 


poit  le  5 oct. , le  mit  à même  de 
voir  de  plus  près  les  événemens 
de  la  nuit  du  5 au  6,  mais  non 
de  pouvoir  les  empêcher.  Le  par- 
ti démocratique  prétendit’ .alors 
qu’au  moment  où  on  lui  avoit  an- 
noncé l’approche  de  l’armée  pari- 
sienne,  il  avoit  répondu:  Tant 

mieux,  nous  serons  plutSt  républi- 
que; cette  assertion,  à laquelle 
personne  n’ajouta  foi,  même  dans 
le  temps,  est  assez  démentie  par 
la  conduite  qu’il  tint  le  6 oct.  et 
sur- tout  par  la  suite.  >iussitêt  ’ 
après  cet  événement,  qui  lui  avoit 
dessillé  les  yeux  sur  les  projets 
des  différentes  factions,  il  retour- 
na en  Dauphiné,  envoya  sa  dé- 
mission le  21  nov. , et  publia  un 
exposé  de  sa  conduite.  S’étant  re- 
tiré  ensuite  è Genève,  il  y écrivit, 
sous  le  nom  Appel  à Copiniou 
publique,  un  nouvel  ouvrage,  plus 
libre  et  plus  hardi  que  le  premier, 
et  qui  contenoitdesdéveloppemens 
sur  les  journées  des  5 et  6 oct., 
ainsi  qu’une  réfutation  du  scanda, 
leux  rapport  de  Chabroud  , en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans  et  de  ses 
complices. 

Une  chose  remarquable,  c’est 
que  Mounier  et  Robespierre  fu- 
rent les  deux  députés  pour  qui 
Mirabeau,  qui  jugeolt  si  bien  les 
hommes,  montra  le  plus  d’aver- 
sion. L’un  étoit  trop  honnête  pour 
lui,  l’autre  trop  scélérat;  l’un 
vouloit  une  révolution  saus  cri- 


Digiliz'ed  by  Google. 


M (1  U 


I 


mes,  l'autre  ne  tendoit  à une  ré- 
volution que  pour  en  commettre  ; 
et  Mirabeau  de  son  cdté  ne  vonloit 
de  révolution  et  de  crimes,  qu'au- 
tant  qu'il  en'falloit  pour  satisfaire 
son  ambition,  sa  soif  du  plaisir  et 
des  honneurs. 

MOURAÏ,  l’un  des  chefs  des 
Beys  qui  gouvernoient  l’Egypte 
lorsque  Buonaparte  en  Ht  la  con- 
quête. Depuis  1776  (époque  de  la 
mort  de  Mohammad,  qui  avoit 
fait  périr  et  remplacé  son  bienfai- 
teur le  célèbre  d'Ali-Beys,  succes- 
seur lui-même  d’Ibraim  , qui  avoit 
le  premier  secoué  à-peu-près  le 
joug  desTurcs_),  depuis  1776,  dis 
je,  Moiirat  et  un  Ibraim  s’étoient 
emparés  de  l’autorité;  souvent 
prêts  à se  la  disputer  les  armes  à 
la  main,  ils  avoient  fini  par  la 
partager  ensemble,  et  en  jouir 
assez  paisiblement,  d’accord  avec 
les  autres'  Beys  , et  secondés  par 
cette  'milice  des  Mamelucks,  qui 
ne  laissoit  plus  qu’une  vaine  om- 
bre de  puissance  à la  Porte,  et  uu 
vain  titre  au  Pacha  que  cette  der- 
nière y entretenoit.  Ce  furent 
donc  ces  deux  ennemis  que  Buo- 
naparte eut  sur-tout  â combattre. 
Mais  ils  furent  loin  de  lui  opposer 
la  même  résistence.  Ibraim  se 
contenta  de  livrer  quelques  escar- 
mouches, de  fomenter  quelques 
mouvemens;  et  toujours  errant 
sut  la  rive  droite  du  Nil , il  se  re- 
tira tantCt  en  Syrie,  ti>i  têt  chez 
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les  Arabes.  Moiirat  au  contrair*' 
p.irut  par-tout  contre  les  François, 
et  ne  cessa  de  les  combattre  pen- 
dant leur  séjour  en  Egypte.  _ C* 
fut  lui  sur-tout  qui , rassemblant 
ies  Mamelucks  et  toutes  les 
troupes  des  Beys,  se  porta  contre 
Buonaparte  dès  qu’il  le  sut  débar- 
qué. Son  avant-garde  tut  battue 
le  6 jnil,  1798  à Rolimanie,  sur 
le  Nil;  le  13  il  ne  put  arrêter  les 
François  à Chebreisse,  se  retira 
après  un  combat  vers  le  Caire,  et 
perdit  le  21  la  bataille  d'Embabé, 
ou  des  Pyramides,  qui  lui  coûta  • 
presque  toute  .son  artillerie,  ses 
chameaux  et  ses  bagages.  Après 
cet  écbec  il  s’enfuit  vers  la  Hautc- 
Egypte,  et  Ibraim,  qui  avoit  suivi 
et  secondé  ses  mouvemens  avec 
un  corps  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  se  retira  vers  le  désert  de 
Syrie,  poursuivi  par  Buonaparte 
lui-même,  qui  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière-garde  à SaU 
chith.  Harcelé  par  l’infatigable 
Désaix , Mourat  lui  opposa  aussi 
la  ^lus  grande  activité;  toujours 
battu,  toujours  repoussé,  il  ne- 
cessoit  de  rassembler  de  nouvelles 
forces,  de  rattaquer  à chaque  ins- 
tant son  vainqueur;  et  ce  ne  fut 
que  vers  le  mois  d’octobre  que  le 
général  français  parvint,  après 
la  bataille  de  Scdimaii  dans  la 
Fayum,  â l’éloigner  des  bords  du 
Nil  et  à s’ouvrir  l’entrée  de  la 
Haute  - Egypte.  Il  coutinua  à y , 
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Inquiéter  les  ’ vainqueurs  par  de 
continuelles  escarmouches  ; et 
lorïque  Biinnaparte  eut  é:é  re- 
poussé  de  Syrie,  il  tenta,  ('eniup. 

' I79<)  ) dans  l'espoir  de  seconderla 

descente  que  hasarda  alors  la  flotte 
turque,  une  expédition  par  le 
Fayum  vers  les  lacs  Natron,  tan- 
' dis  qu’il  envoyoit  un  renfort  à 
Ibraim,  qui  reparoissoit  vers  Qa> 
za.  Cette  entreprise  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  les  antres,  et  il 
regagna  aussitôt  la  Haute-Egypte. 
Le  détail  des  combats  multipliés 
■ que  Mourat  et  les  Beys  sous  ses 
ordres  continuèrent  â livrer  dans 
cette  partie  et  même  vers  les  ca- 
taractes, sont  du  plus  grand  in- 
térêt, mais  ne  peuvent  trouver 
_ place  ici.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  Kléber  maiidoit,  en 
janv.  tgoo,  au  gouvernement  de 
France,  que  ce  chef  s'agitoit  tou- 
jours, et  s'étoit  même  fait  rejoln 
dre  par  la  plupart  des  autres 
Beys  dispersés  jusques-lè.  Ses 
Ptouvemens, qnurquo  toujours  mal- 
heureux, n’en  donnèrent  pas  moins 
beaucoup  d’embarras  aux  François. 

MOURAIN,  adminis.  Hn  dep.de 
la  Loire  - Infér.,  dépoté  de  ce  dép. 
à la  Législat. 

MOURER,  commis,  près  l’ad- 
minis.  du  dép.  de  la  Meurthe,  dé- 
puté de  ce  dép.  au  Cous,  des  joo 
en  179s. 

MOURGUES,  habitant  deMont-’' 
pellier,  protestant  de,  religion. 


Le  13  juin  1793  le  Roi  le  nomma 
ministre  de  l’intérieur  i la  place 
le  Roland;  mais  il  n’y  resta  que 
quelques  jours.  Ce  fut  Dumouriez, 
qniravoit  vu  à la  tête  des  travaux 
du  port  de  Cherbourg,  qui  enga- 
gea Louis  XVi  i l’appeler  au  mi- 
nistère. 

MOURICAULT,  commis,  près 
le  trib.  de  cassation,  député  cle  la 
Seine  au  Cons.  d*s  Anciens  en 
mars  1790.  Il  devint  en  dec.  mem- 
bre du  Tribunat. 

MOURLUIS  ((7.  âgé  de 
70  ans,  né  à AlMte,  dép,  de  la 
Haute-Garonne,  conseil,  au  parlera, 
de  Toulouse,  coud,  â mort  le  ig 
mess,  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  ayant  signé  des  pro- 
testations contre  les  décrets  de 
l’Ass.  Constituante. 

MOUROT,  avocat  et  professeur 
en  droit  à l’université  de  Pau,  dé- 
puté du  tiers -état  du  Béarn  aux 
Etats- Géiiér. 

MOUSSON,  secrétaire  d’état  de 
la  Rép.  Helvétique.  Ce  fut  lui  en 
grande  partie  qui  fit  échouer,  en 
déc.  1799,  le  projet  que  Laharpe, 
Sécrétan  et  Oberlin  avoient  formé, 
pour  singer  en  Suisse  ce  que  Bno- 
naparte  venoit  d'effectuer  alors  en 
F rance.  ( l'oj/  '.  à c*  sujtt  Laharpe.) 
Pour  prix  de  sa  résistance  aux 
desseins  du  triumvirat.  Mousson 
fut  fait  secrétaipe  - génér.  de  la 
commission  exécutive,  qui  rem- 
plaça alors  le  Directoire;  mais  le 
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mouvement  ^tant  nn  beioin  pour 
lui,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gou* 
vernement  en  juin  igoo,  comme 
impliqué  dans  une  des  intrigues 
qui  agicoient  alors  en  tout  sens  cette 
nouvelle  re'publique.ll  sortit  encore 
victorieux  de  cette  lutte.. 

MOUSTIER  iUCtt.du'),  atu- 
ché  à la  carrière  diplomatique.  11 
avoit  été  employé  plusieurs  fois 
avant  la  rév.,  notamment  près  des 
Etats -Unis  d’Amérique.  En  nov. 
1790  le  Roi  le  nomma  ministre 
à Berlin;  il  en  revint  par  con- 
gé en  mai  1791 , et  fut  désigné 
pour  le  ministère  de  la  marine; 
il  le  refusa,  et  en  décem.  on  le  üt  | 
passer  à l'ambassade  de  Constan-  | 
tinople,  â la  place  de  M.  de  Cboi-. 
seuil -Gouffier;  mais  ne  s'y  étant 
pas  rendu  sur-le-champ,  il  conti- 
nua è être  employé  par  les  frères 
de  Louis  XVI,  près  du  roi  de 
Prusse,  particulièrement  dans  la 
vue  d'engager  ce  souverain  è re- 
coonoître  Monsieur,  en  qualité 
de  re'gent  de  France.  Une  lettre 
qu’il  écrivit  è Verdun  le  6 sept. 
1792,  et  où  il  rendoit  compte  aux 
princes  de  ses  démarches  près  de 
, Frédéric  Guillaume,  fut  intercep- 
tée et  imprimée  au  procès  de  Louis 
XVI.  A la  fin  de  1794  les  princes 
françois  l’employèrent  do  nouveau 
pour  négocier  avec  les  chefs  des 
Vendéens  et  des  Chouans. 

hjOUTAKDlER,  nommé  député 
de  Seine  et  Oise  au  Cons.  dts  500 
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en  mars  1799,  pour  un  an.  Il  de- 
vint en  déc.  membre  du  Corps  - , 
Législ. 

MOÜTH,  habitant  de  Mayence, 
et  l’un  des  Jacobins  les  plus  zélés 
de  rette  ville.  11  publia  en  1792 
un  ouvrage  intitulé,  L*  Républim 
caÎH  dt  Frauconit.  Lorsque  les 
Prussiens  s'emparèrent  de  Mayence 

>793»  >1*  envoyèrent  Mouth  à 
la  citadelle  de  Coblenz. 

MOUTIÉ,  grand  chantre  et  cha- 
noine d'Orléans,  député  du  clergé 
de  ce  Bail,  aux  Etats -Génér. 

MOUTIEK,  lieutenant- génér. 
du  Baill.  de  Sezanne,  député  du 
tiers,  état  de  ce  Baill.  aux  Etats - 
Génér. 

MOUYSSET,  juge  au  trib.  de 
Villeneuve,  député  do  dép.  de 
Lot  et  Garonne  à la  Législat.,  où 
il  siégea  toujours  dans  le  parti  mo- 
déré. — Une  faut  pas  l»cott/ondrt 
avec  Moysset  du  Gers. 

MOY  ( Charles  - Alexandre  rfe), 
curé  de  St.  Laurent  à Paris.  11 
étoit  d’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Lorraine,  et  s'étoit  déjà 
fait  connottre  avant  la  rév.  par 
des  ouvrages  philosophiques;  mais 
il  acheva  do  développer  ses  prin- 
cipes dans  une  brochure  qu’il  pu- 
blia sous  le  titre  A’ Accord  de  la 
religion  et  des  cultes.  Dans  cet  ou- 
vrage il  blâmoit  l’Ass.  Nationale 
d'avoir  reconnu  un  clergé  consti- 
tutionnel; et  après  avoir  soutenu 
que  chaque  homme  doit  avoir  sa 
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religion  et  ses  fûtes  particulières,  i 
il  fouruissoit  les  moyens  de  les 
détruire  toutes.  A la  fin  de  ce 
pamphlet  ii  s’étendoit  longuement 
et  avec  délices  sur  les  ce're'monies 
funéraires.  Ce  petit  air  ptiïen  plut 
infiniment  à Laharpe,  qui  lui  ac- 
corda de  grands  éloges  dans  son 
Mercure  de  France.  Pour  recon- 
noître  le  p.atriotisme  de  Moy,  le 
dép.  de  Paris  le  nomma  en  sept. 
1791  député. suppléant  à la  Lé- 
gislat.,  et  il  y remplaça  Gouvion 
le  17  avril.  Le  16  mai  il  parut  à 
la  tribune,  et  après  avoir  attaqué 
vivement  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  proposa  des  mesures  vio- 
lentes contre  les  prêtres  non-ser- 
mentés;  dans  le  courant  de  juill. 
il  donna  sa  démission  de  curé  de 
St.  Laurent,  ne  voulant  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  l’ordre  qu’il 
se  proposoit  de  persécuter. 

MOYESSET  ( OH  Moysset), 
député  du  dép.  du  Gers  à la  Conv., 
'OÙ  il  vota  la 'détention  provisoire 
de  LqnisXVI.  Ayant  signé  la  pro- 
testation du  6 juin  1793  contre  la 
tyrannie  de  la  Montagne,  il  fut  un 
des  73  députés  mis  alors  en  ar- 
restation et  réintégrés  dans  la 
Conv.  après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Il  passa  ensuite  au  Cons. 
des^  Anciens,  et  en  sortit  en  1797. 

MOYNE,  accusateur  - public  près 
le  trib.  crim.  du  dép.  de  Sa&ne  et 
Loire,  député  de  ce  dép.  au  Cons. 
des  500  en  1798. 


MOYOT,  négociant  et  ancien 
capit.  de  vaisseau  marchand,  dé- 
puté du  tiers -état  de  la  Sénéch. 
de  Brest  aux  Etats -Génér. 

MUF.LLE,  l’un  des  chefs  dediv. 
des  armées  royalistes  de  la  Ven- 
dée. Il  fut  tué  le  16  fév.  lygé. 
Charette,  sous  lequel  il  servoit, 
avoit  la  plus  grande  confiance  en 
lui. 

MUGUET  DE  NANTHOU, 

écuyer,  lieutenant  - général  du 
Baill.  de  Gray,  député  du  tiers- 
état  du  Bain.  d’Amont  aux  Etats- 
Génér.  Dès  le  commencement  des 
troubles  ce  jeune  homme  se  jeta 
dans  le  parti  révolut.  ; mais  se 
trouvant  sans  aucun  talent,  il  lui 
fut  impossible  de  joner  un  rôie  dis- 
tingué. Pour  suppléer  à l’éloquence, 
il  prit  l'habitude  d’employer  les 
gestes,  les  menaces,  et  devint 
lin  des  directeurs  des  tribunes  ; il 
faisoit  signe  à la  populace  lors- 
qu’elle devoit  huer,  applaudir  oa 
interrompre.  Le  5 oct.  1789.  mé- 
content de  ce  que  le  Roi  différoit 
de  sanctionner  quelques  décrets, 
il  proposa  de  n’accorder  aucun  im- 
pôt avant  cette  sanction.  Le  30 
oct.  1790  il  dénonça  Mrs.  de  la 
Tour,  de  Grinstein  et  de  Châlons, 
chefs  des  régimens  de  Royal- Lié- 
geois  et  Lauzun,  comme  ayant 
tenu  une  conduite  contre- révolu- 
tionnaire à Béfort,  et  fit  rendre  un 
décret  d’accusation  contre  eux. 
Le  îgfév.  1791  U pressa  vivement 
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l’Ass.  de  porter  une  loi  contre  \’é- 
migration.  Le  i6  juin  il  pté.senti 
un  rapport  sur  les  troubles  de  Bas- 
tia, et  accusa  Mr.  de  Rossi,  com- 
mand.int  militaire,  d’être  lui-mê- 
me l'auteur  de  ces  troubles  qui 
avaient  pourtant  été  dirigés  con- 
tre lui.  Le  13  juill.  on  le  chargea 
de  lire  à la  tribune,  au  nom  de 
tous  les  cnniite's  réunis,  uu  rap- 
port sur  les  évënemens  du  20  juin, 
rapport  dans  lequel  on  rejetoit  les 
crimes  de  cette  journée  sur  ceux 
mêmes  qui  en  avoient  été  les  vic- 
times. Il  retomba  dans  l'obscurité 
après  la  session. 

èlLlR,  ( l’un  des  chefs 
de  la  conspiration  qui  eut  lieu  en 
Ecosse  en  1792,  et  membre  de  la 
Couvent.  Nation,  qui  s'astembla 
ensuite  à Edimbourg,  Le  tribunal 
d’Ecosse  le  Condamna  à un  banis- 
sement  de  la  années  à Hotany  . 
' bay.  Lord  Statihope,  toujours  pr.it 
à défendre  le  crime  sous  quelle 
forme  qu'il  se  montrât,  prétendit 
prouver,  le  31  janv.  1794,  à la 
chambre  des  Pairs,  que  ce  jugement 
étoit  injuste,  cruel  et  illégal.  Ce- 
pendant Muir  n’en  fut  pas  moins 
exporté;  mais  il  viiitâ  bout  de  s’é 
chapper  du  lieu  de  son  exil,  sur 
un  bâtiment  américain.  Revenant 
ensuite  en  Europe  sur  une  frégate 
espagnole,  il  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais;  ceux-ci  ne  Payant 
pas  reconnu,  l’échangèrent  sur  le- 
champ,  il  débarqua  en  Espagne, 
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et  s’y  remit  de  plusieurs  blessures 
qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat. 
Aussitôt  que  la  France  eut  signé 
la  paix  avec  l’Empereur,  elle  son- 
gea â faire  une  expédition  en  An- 
gleterre, et  le  Directoire  appela 
Muir  à Paris,  comme  un  homme 
propre  à tout,  et  sur-tout  à tra- 
vailler au  renversement  de  sa 
patrie. 

MULLER,  lieutenant  - général 
au  service  de  Russie.  II  servit 
avec  succès  dans  la  guerre  contre 
tes  Turcs,  et  se  couvrit  de  gloire 
â la  prise  d’Oez^kow , en  17SS. 
En  1790  il  commanda  un  corps  dé- 
taché et  emporta,  en  oct.,  le  camp 
retranché  des  Turcs  à Kiiia-Nova; 
mais  il  y fut  tué  à la  fin  de  l’ac- 
tion. Les  regrets  de  toute  la  Rus- 
sie et  les  larmes  des  soldats  hono- 
rèrent également  sa  mémoire. 

MULLER,  génér.  françois,  ci- 
devant  danseur  â l’Opéra.  Ses  rap- 
ports officiels  se. sont  ressentis  sou- 
vent de  .son  ancien  métier.  Une 
des  lettres  les  plus  singulières 
qu’il  ait  écrites  aux  ministres,  est 
celle  par  laquelle  il  rendit  compte 
d’un  avantage  retnporté  par  ses 
troupes,  en  avril  1796,  sur  les 
Chouans.  Les  Chouans  au  nombre 
de  4000  hommes,  y est -il  dit,  for- 
moient  un  front  d'une  lieue  et  de  ■nie. 
— la  suite  d’un  feu  très-vif  de 
4 heures,  fai  fait  essuyer  à l’enne- 
mi une  perte  eomidt'raüle,  et  je  n’ai 
à regretter  qu’un  mort  et  4 blessés. 
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— La  victoi'.yt  au  reste  a /te  com- 
plète il  fa  ut  y avoir  ///  pour  le 
croire. 

Un  génériil  Muller,  nous  ne  sa- 
vons si  c’est  le  même,  comman- 
da en  chef,  en  1793  et  94,  l’ar- 
mée des  Pyrénées- Occidentales. 
Us  étoient  encore  en  1799  deux 
génér.  divisionnnires  de  ce  nom. 

MULLIER  DE  BRESSEY  (/«). 
député  de  la  nnbl.  du  Bail,  de  Di- 
jon aux  Etats -Génér.,  et  l’un  des 
signataires  des  protestations  des 
12  et  15  sept.  i;'9i. 

MULOT  {fabb/),  chanoine  ré- 
gulier de  St.  Victor' à Paris.  Il 
avoit  joué  un  rôie  peu  décent  dans 
l'histoiire  du  célèbre  collier  acheté 
par  le  cardinal  de  Rhoan  ; et  cet 
homtr^e,  aussi  turbulent  qu’immo- 
ral, n’hésita  pas  il  se  jeter  dans 
le  parti  populaire  dès  le  principe  1 
de  la  rév.  En  17R9  il  figura  parmi  | 
les  éiecteurs , parut  souvent  â 
la  tète  des  députations  de  ia  Com- 
mune, de  la  municipalité,  etc.,  et 
prit  une  part  très-active  aux  trou- 
bles nui  agitèrent  la  capitale  pen- 
dant cette  année  et  les  deux  sui- 
vantes. 11  se  trouvoit  vice- présid. 
du  corps  municipal  en  fév.  1791, 
lorsque  les  tantes  du  Roi  voulurent 
quitter  la  France,  et  il  n’épargna 
aucune  démarche  pour  les  retenir 
à Paris.  Aucommencementde  mars 
on  le  fit  nommer,  par  le  Roi,  com- 
missaire à Üzi»,  et  en  juin  com- 
missaire médiateur  dans  le  Com- 


tat.  Loin  d’y  ramener  la  paix,  il 
acheva  de  consommer  la  dévastation 
de  ce  mallirureux  pays,  en  faisant 
désarmer  les  propriétaires,  qui 
tombèrent  alprs  en  foule  sous  les 
poignards  des  Jacobins.  Les  amis  de 
l’abbé  Mulot  ont  prétendu  qu’il 
étoit  plutôt  coupable  de  fuiblesse 
que  de  cruauté;  (tioy.  NiEL.jmais 
que  ponrroient-  ils  répondre  aux 
dépositions  de  Jourdan  coupe-tête, 
qui  déclara  n’avoir  massacré,  brû- 
lé, égorgé  que  par  ordre  de  Mul- 
lot  et  de  ses  collègues.  Ayant  en- 
fin été  dénoncé,  il  parut  à la  barre 
de  l’Ass.  le  19  nov.:  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  se  justifier  aux  yeux 
d’une  majorité  dont  il  n’avoit  fait 
que  remplir  les  intentions;  et 
(o.mme  le  dép.  de  Paris  l’avoit 
nommé  en  sept,  son  député  à la  ^ 
Législat.,  il  prêta  serment  durant 
cette  môme  séance  et  prit  place 
parmi  les  législateurs.  Le  5 avril 
1792  il  pressa  l’Ass.  de  proscrire 
les  costumes  religieux ,•  et  s’atira 
de  grands  applaudissemens  en 
disant  qu’il  falloit  dter  aux  reli- 
gieuses le  voile  qui  leur  couvroit 
les  yeux. 

MUNCH  (,de) , conseiller  au- 
lique  de  l’Electeur  de  Mayence, 
et  son  envoyé  au  congrès  de  Ras- 
ta<lt,  en  1797. 

MURAIRK,  homme  de  loi  et 
président  du  trib.  du  district  de 
Draguignan,  député  du  dép.  du  Var 
à la  Législat.  Pendant  le  cours  de 


' DigItizOti  i Gooql^ 


MUR 


M TJ  R 


'Ji 

«ette  («ssion  U parut  «onyent  A la  sur  les  Austro*  Sardes.  Le  34  mai 
tribune,  y montra  des  talens-  ei  il  retourna  à Turin,  portant  des 
resta  constamment  opposé  au  parti  dépêches  relatives  aux  négocia- 
jacobin;  aussi  ne  fut-il  pas  rée'lu  tions,  et  sa  rendit  de  suite  k l’ar- 
à la  Cunveution.  Nommé  en  sept.  mée.  En  juin  il  accompagna  le  mi- 
>795  le'dép.  de  la  Seine'  au  nistre  Faypoult  chez  le  Doge  de 
Conseil  des  Anciens,  il  y suivit  les  Gênes,  pour  le  tompier  de  chas- 
mêmes  principes,  et  parla  plu-  ser  dans  deux  fois  34  heures  le 
sieurs  fois  avec  feu  et  avec  élo-  ministre  impérial  du  territoire  de 
qiience  en  faveur  de  la  modération  la  Rép.  ; et  quelques  jours  après 
et  contre  les  usurpations  du  Di-  il  prit  le  commandement  de  l'a- 
rectoire  sur  le  pouvoir  législatif.  vaDt-gardedugcnér.Vaubois,char- 
Cette  conduite  ne  pouvoit  plaire  au  gé  de  l’expédition  de  Livourne, 
parti  directorial;  ausside  triumvU  Le  ig  juill.  il  dirigea  l'attaque  de  * 
rat  triomphant  le  fit-il  compreii-  gauche,  formée  sur  le  camp  retran- 
dre  dans  la  proscription  du  4sept.  ché  de  Mantoue  ; et  après  les  avan- 
(ig  fruct.)  1797.  il  évita  cependant  tages  remportés  sur  Wurmser,  il  . 
alors  la  déportation  à Cayenne,  se  fut  chargé,  le  9 sept.,  de  pour» 
rendit  ensuite  à Olerou,  et  fut  rap-  suivre  ce  général  à la  tête  d'un 
pelé  eu  déc.  ryqq  par  Duon.'ipario.  corpsde  chasseurs.  Le  11  il  eutre- 
MUKAT,  génér.  de  brigade  an  prit  de  lui  couper  la  retraite  vers 
service  de  laKép.  franç.  il  fut  em-  Céréa;  mais,  apres  avoir,  culbute' 
ployé  très -activement  en  1796  et  plusieurs  corps  ennemis,  il  se  vit 
97  par  iiuonaparte,  comme  aide-  repoussé  lui-mênie  par  la  siipério- 
de-eamp,  chef,  puis  général  debri-  rité  du  nombre,  et  continuant  tou- 
gade,  et  montra  constammentbeau-  jours  ses  attaques,  il  fut  blessé  à 
coup  de  bravoure  et  d'intelligence.,  celle  du  15.  il  déploya  la  même 
Le  17  avril  1796  il  se  distingua  activité  pendant  la  compagne  de 
d’une  manière  particulière  à la  ba-  1797.  Le  14  janv.  il  se  porta  sur 
taille  de  Moiidovi.  Dans  les  der-  Monte-Baido  i.  la  tête  d’une  de- 
niers jours  du  même  mois  la  cour  mi  - brigade  d'infanterie  légère, 
de  Turin  ayant  fait  des  proposi-  força  les  Autrichiens  qui  oceu- 
tions  de  paix,  Buonaparte  y en-  poient  la  Coroiia,  les  mit  en  dé- 
voya Murat,  pour  entrer  eu  né-  route  après  un  combat  très-opi- 
gociation,  et  le  dépêcha  ensuite  à niâtre,  et  obligea  leur  cavale- 
Paris  où,  de  concert  avec  Jiino,  il  rie  à traverser  l’Adige  â la  nage, 
remit  au  gouverneroeut  21  dm-  Le  34  fév.  il  chassa  l’ennemi  des 
peaux  pris  endifférentes  occasions  retranchemens  de  Foy,  qui  furent 
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cependant  défendus  avec  bravoure. 
Le  i6  mars  il  passa  le  Taglia- 
irientn  i U tète  de  sa  diWsion,  et 
se  distingua  de  nouveau  le  19 
au  passage  du  Lisotizo.  Ln  sept. 
Buonaparte  le  chargea  de  marcher 
avec  une,  calonne  vers  les  con- 
fins de  la  Valteltiie',  pour  arran- 
ger les  différeus  de  ce  pays  avec 
les  G risons,  on  plutdt  pour  s’en 
emparer  au  nom  de  U Rdp, Cisal- 
pine. En  effet,  à la  fin  du  même 
mois,  il  déclara  que,  vu  les  torts 
des  Grisons  et  le  voeu  des  peu- 
ples, la  Valteline  seroit  réunie 
aux  Cisalpins.  En  iiov.  il  préce'da 
Buonaparte,  lorsque  ce  général 
traversa  la  Suisse  et  l’Alsace;  et 
il  alla  même  lui  préparer  d Ras- 
tadt  un  e'cabiissement  qu’il  n’oc- 
cupa point.  Il  s’étoit  dès-lors  at- 
taché personnellement  à Buona- 
parte; 71-  l'accompagna  ensuite 
dans  son  expédition  d’Egypte,  où 
il  servit  d’une  manière  distinguée, 
revint  avec  lui  en  Europe,  et  fut 
un  des  généraux  que  le  Consul 
employa  avec  le  plus  de  con- 
fiance lorsqu’il  changea  la  forme 
du  gouvernement  en  nov.  1799.- 
(C<  nt  fut  pas  lui,  niais  Serrurier, 
qui  pénétra  dans  la  salle  des  goo  à 
St.  Cloud  pour  secourir  Buona. 
parte").  On  lui  confia  d’abord  le 
command.  des  postes  du  Cons.  des 
500,  et  en  déc.  celui  de  la  garde 
consulaire.  Dès  la  fin  du  même 
mois  Buonaparte  resserra  encore 


I les  liens  qui  les  unissoient,  en  lui 
donnant  sa  soeur  en  mariage;  et 
Derthier  l’employa  ensuite,  comme 
un  de  ses  lieutenans,  à l’armée 
do  réserve. 

MURIRAIS  (le  Chtv.  de),  dé- 
puté-suppléant de  la  nobl.  du  Dau- 
phiné aux  Etats  - Gér.ér.  Il  fut 
admis  à remplacer  un  démission- 
naire i l’Ass  Nat.  au  commence- 
ment de  t790,  et  quoiqu’il  tût 
quelque  talent  et  beaucoup  d'imagi- 
nation, il  n’obtint  aucune  influence, 
parce  que  te  laissant  entraîner  par 
trop  de  chaleur,  il  fut  rarement 
assez  maître  de  lui  pour  dévelo- 
per  ses  idées,  ou  leur  donner  le 
poids  qu’elles  auroient  pu  avoir. 

II  fut  mi  des  signataires  des  pro- 
testations des  la  et  15  sept.  1791. 

MURINAlS-DAUBERJON.gé- 
néral,  député  du  dép.  de  la  Seine  au 
Conseil  des  Anciens  en  mars  1797. 
S'étant  rangé  dans  le  parti  modéré, 
le  Directoire  victorieux  le  iitcond. 
à la  déportation  le  4 sept,  (i  8 fruc- 
tld.  an  5),  et  il  mourut  à Cayeun* 
le  3 déc.  1798. 

MUSARD,  commis,  près  l’ad- 
minis.  du  dép.  de  la  Cûte-d’ür, 
nommé  en  1798  député  au  Cous, 
des  Anciens,  pour  2 ans. 

MUSSET,  curé  deFalleron,  dé- 
puté du  dép.  de  la  Vendée  à la 
Législat.  et  ensuite  àlaConv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Pendant  cette  dernière  session  il 
fut  envoyé  comme  représentant  du 
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penpie  dans  iin  grand  nombre  de  cette  atroce  calomnie  comme  un 
dëp.,  et  quoique  partisan  zé\é  des  fait  prouvé;  et  démanda  une  peu. 
principes  des  Jacobins,  il  suc  ins-  sion  po'ir'Gamain , qui  vivoic  en- 
pirer  la  terreur  sans  se  montrer  core.  Devenu  membre  du  Conseil 
cependant  très  cruel.  Mais  le  trait  des  Anciens,  Musset  en  sortit  en 
suivant,  dans  lequel  l’absurdité  mai  1797. 

l’emporte  peut  - être  encore  sur  la  .MUY  (F/lix  lientenant- 

méthancete',  prouve  assez  que  cette  général  au  service  de  Kr-ance  , 
modération  lui  étoit  dictée  par  la  homme  souple,  fin,  immoral,  mais 
prudence,  plutèt  que  par  son  pro-  sans  talens  militaires.  Après  avoir 
pre  coeur.  Quâ  ceux ijui penstttt, dit-  nagé  entre  deux  eaux  pendant  les 
il  le  37  avril  1794  è la  tribune,  premières  années  de  la  rév.,  il  se 
que  ceux  qui  pensent  que  Louis  XFI  déclara  pour  le  parti  démocrati» 
K<  faisait  le  mal  qu'excite  par  ses  que  dès  qu’il  le  vit  siir  du  triom- 
enlours,  sachent  que  le  crime  r^si-  phe,  et  se  fit  employer  en  179a 
doit  dans  son  ame.  La  pétition  que  à l’armée  du  Rhin.  Mais  quoiqu’il 
je  vais  vous  présenter  en  est  une  se  filt  ménagé  la  faveur  des  chefs 
/trcut'c.  Et  aussitôt  il  rendit  compte  militaires  et  des  ministres,  les 
qu’un  certain  Gamain,  serrurier,  meneurs,  à qui  son  caractère  ne 
( F^oy.  son  article)  ayant  fait  une  convenoit  pas,  le  firent  bientôt  ex- 
armoire pour  le  roi  dans  un  mur  puiser  des  armées;  et  il  conserva 
du  ch.^teau  des  Tuileries,  ce  prince  ainsi  la  honte  qui  accompagne  la 
l’avoit  ensuite  empoisonné  de  sa  duplicité,  sans  en  recueillir  le 
propre  main,  pour  ensevelir  ce  se-  fruit, 
cret.  11  n'hésita  point  à présenter 

N. 
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NADAL  DE  SAINTRAC,  dé-  NAGEL  (/c  Baron  de),  ambas- 
puté  de  la  Gouadeloupe  aux  Etats-  sadeur  de  Hollande  en  Angleterre 
Génér.  de  1789.  pendant  les  premières  années  de 

Un  Nadal,  vétéran,  et  habitant  la  rév.  franç.  Improuvant  les  nou- 
de  Bannes,  fut  pris  et  massacré  veaux  principes  que  l'invasion  des 
avec  Mr.  Dnsaillant,  par  suite  de  François  apporta  dans  s.t  patrie,  il 
l'afTaire  du  camp  de  Jalès.  envoya  sa  démission  au  gouverne- 
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ment  hollandois  en  fér.  1795.  de  41  ans,  née  à Nantlal, 

Un  de  ses  parens,  colonel  an  dom.  à Beaumont,  dép*  de  la 
serr.de  Hollande,  futcond.en  1793  Hante-Vienne.cond.  à mort  comme 
5 mois  de  prison  et  à nne  amende  conspir.  et  fanatique,  le  iiprair, 
pour  avoir  contribue  à la  reddition  an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
de  Gertruidenberg,  où  il  étoit  em-  NARBONNK  {^UCte.  Louis  dt), 
ployéen  qualité  d’adjudant -génér.  colonel  d’infant. avant  la  rév.,  puis 
r dn  gouverneur.  ministre  de  la  guerre.  Dès  ta  plus 

■NAILLAC,  ministre  de  France  tendre  jeunesse  il  avoit  éprouvé 
près  du  duc  des  Deux- Ponts  en  les  bontés  de  Mde.Klisabeth,  tante 
1792.  Lorsque  Dumouriez,  culbu-  de  Louis  XVI,  et  se  trouvoit  en- 
tant tout  le  ministère,  abandonna,  cote  attaché  i sa  maison  au  mo- 
dans  le  mois  de  juin,  celui  des  ment  des  trsnbles.  Entraîné  par 
affaires  étrangères  pour  prendre  l’espoir  de  jouer  un  rôle,  il  em- 
celui  de  la  guerre,  il  fit  donner  brassa  le  parti  populaire,  sans 
la  place  qu’il  quittoit  ù Naillac;  paroître  cependant  oublier  en  en- 
mais  cette  nomination  ayant  été  tier  la  reconnoissance  et  l’attache» 
révoquée  aussitôt  que  prononcée,  ment  qu’il  devoir  à sa  bienfaitrice 
Naillac,  en  arrivant  à Paris,  trou-  et  au  Roi.  S’étant  fait  nommer 
vaChambonas  déjà  installé  dans  le  alors  colonel  de  la  Garde -nat.  de 
poste  pour  lequel  on  l’avoit  rap-  | Besançon,  il  ne  tarda  pas  à être 
pelé;  et  son  protecteur  le  fit  alors  \ élevé  an  grade  de  maréchal  de 
nommer  ministre  à Gènes.  | camp,  et  enfin  au  ministère  de  la 

NAIRAC,  négociant,  député  du  | guerre.  Ce  fut  en  décem.  1791 
tiers-état  de  la  Sénéch.  de  Bor- | qu’il  parvint  à cette  place,  que  sa 
deaux  aux  Etats-Génér.  Il  s’y  | jeunesse,  sa  frivolité,  son  amabi- 
lité même,  sembloient  le  rendre 
peu  propre  à remplir.  A peine  eut» 
il  pris  le  porte-feuille,  qu’entraîné 
par  le  besoin  de  faire  de  l’effet,  il 
entreprit  la  tournée  de  toutes  les 
puté  à l’Ass.  du  commerce  que  le  places  fortes  et  des  frontières  du 
gouvernement  convoqua  alors  à j côté  de  l’Océan  et  de  l’Allemagne, 
Paris,  et  en  1797  il  fut  élu  au  ! traînant  à sa  suite  Mde.  de  Staël, 
Cons.  des  500  par  le  dép.  de  la  ' alors  sa  maîtresse.  A son  retour 
Charente -infér.  Il  passa  en  déc.  i il  présenta  i l’Ass.  un  rapport, 
1799  au  Corps- Législ.  I aussi  faux  qu’incohérent,  sur  l’é. 

NANTIAL  noble,  ; tat  militaire  de  la  France.  Pendant 
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occupa  beaucoup  des  colonies,  et 
devint  après  la  session  un  des 
hauts -jurés  du  dép.  de  la  Cha- 
rente-inférieure. En  1796  la  ville 
de  la  Rochelle  le  nomma  son  dé- 


I 


N A R . 


N A U 


le  cours  de  son  ministère»  qui  du- 
ra jusqu’au  mois  de  mars  1793,  il 
se  vit  déooncd  à chaque  instant  à 
la  tribune;  mais  ses  amis,  entre 
autres  l’abbé  Fauchet,  l’y  défen- 
dirent chaudement.  Le  9 mars  le 
Roi  lui  redemanda  le  porte-feuil, 
et  les  dénonciations  recommencè- 
rent aussitôt  contre  lui,  avec  plus 
de  vivacité  que  jamais.  Il  parut 
en  conséquence  à U barre,  re- 
poussa toutes  ces  inculpations,  et 
fut  applaudi  par  la  majorité,  qui 
décréta  qu'il  emporloit  les  regrets 
de  la  nation.  11  se  fît  alors  em- 
ployer à l’armée  du  centre,  comme 
maréchal  de  campi  mais  étant  re- 
venu ensuite  intriguer  à Paris,  on 
porta  contre  lui  un  décret  d'accu- 
sation, relativement  à la  partie 
financière  de  son  administration. 
Il  paroît  en  efitet  qu 'après  être 
entré  au  ministère  accablé  de  det- 
tes, il  en  .sortit  quitte  euvers 
tous  ses  créanciers,  et  même,  à 
ce  que  l’on  croit,  muni  de  som- 
mes capables  de  sacisfiire  long- 
temps son  goflt  pour  la  dépense. 
Il  vint  cependant  â bout  d’échap- 
' per  à ce  nouvel  orage,  et  lors  du 
procès  de  Louis  XVI  il  e'crivit 
même  à la  Conv.,  pour  lui  prou- 
ver que  ce  prince  étoitloin  d’avoir 
' négligé,  comme  on  l’en  accusoit, 
les  moyens  de  mettre  le  royaume 
eu  état  de  défense.  Ou  l’avoit  déjà 
vu,  au  moment  où  les  tantes  de 
, ce  prince  furent  arrêtées  en  1791, 
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à leursortie  de  France,  témoigner 
beaucoup  d’intérêt  pour  son  an- 
cienne protectrice,  et  leur  porter 
lui  - même  le  décret  qui  leur  per- 
mit de  continuer  leur  route. 

NARBONNE -PELET  COess0. 
de),  /^oy.  Nonant-Pibrrecouht. 

NAR  BONNE  - PELET  ( Ctets,. 
dej,  /"'oy.  Duplbssis  - CH.<îriL- 

LO.N, 

NARET,  juge  de  paix  â Pro- 
vins, député  du  dép.  de  Seine  et 
Marne  à la  Législat. 

NATOIRE,  d’Arles,  proprié- 
taire, nomnué  en  179s  député  des 
I Bouches -du  - Rhône  au  Cons.  des 
500,  pour  2 ans.  Ou  l’accuse  d’a- 
voir  été,  sous  la  Conv.,  uii  des  chefs 
des  égorgeurs  do  Midi,  un  des 
agens  d’AntonneUe  et  de  Vatar  , 
dans  ces  contrées. 

NAU  DE  BELLEISLE,  maire 
de  Castelmoron-  d'Albert,  député 
du  tiers-état  de  la  Sénéch.  de  cette 
ville  aux  Etats -Généf. 

NAU,  Paine',  o/Iic.  municipal  k 
Abbeville , député  du  dép.  de  la 
Somme  à la  Législat. 

NAUD  (L.  et  R.),  membres  da 
comité  révol.  de  Nantes,  qui  as. 
sassiiia  sous  toutes  les  formes,  pen-  ' 
dant  le  proconsulat  de  Carrier. 

Lors  du  procès  de  ce  comité,  ces 
deux  scélérats  furentdéclarés  con- 
vaiocus  d’avoir  ordonné  des  fusil- 
lades, des  noyades,  d’y  avoir  assis- 
té, etc.  ; et  cependant  acquittés  sur 
la  question  inteotionnelle.  Un 
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d’eux  figuroit  encore  en  179g  par-  vers  le  Danube,  pour  pre'cipiter  la 
miles  Jacobins  de  la  capitale.  retraite  de  Moreau,  et  empêcher 
NAUENDORFF  (^te  Baro»  Ht),  ce  ge'ne'ral  de  venir  inquiéter  ses 
gcnt'ral  autrichien.  Il  servit  en  deriers  pendant  qu’il  poursuivolt 
17S9  contre  les  Turcs  en  qualité  Jourdan.  M.  de  Nauendorff  cou- 
de colonel, «sous  M.  de  Laudon  ; et  tint  en  effet  Moreau  près  de  Neu- 
le  génér.  de  Lillien  l’ayant  char-  bourg,  et  chassa  ensuite  ses^trou- 
\ ge'  d’attaquer  un  corps  turc  posté  pes  d’Ulm.  Après  avbiraidé  M.de 
à Borecs  , il  emporta  cette  posi-  Latour  à déterminer  la  retraite  de 
tion,  ainsi  que  celle  de  Swinitza,  ce  général,  il  rejoignit  prompte- 
'^battit  complètement  l’ennemi  et  ment  l’archiduc  dans  le  Brisgaw, 
le  poursuivit  jusqu’à  Orsova.  De-  et  dirigea  sous  les  yeux  de  ce 
venu  ensuite  général -major,  il  fut  î prince  l’attaque  du  24  oct.  sur  les 
employé  en  1794  sons  Mr.  de  Co- j défilés  de  Candern,  où  l’armée 
bourg,  etcommanda  avec  succès  son  I autrichienne  remporta  quelques 
avant-garde.  C’est  pendant  cette  avantages,  à la  suite  d’une  longue 
campagne  que  l’archiduc  Charles  j et  vigoureuse  résistance  de  la  part 
commença  à lui  accorder  une  con-  | des  François.  En  fév.  1797  Mr.  de 
fiance  qui  ne  fit  que  s’accroître  1 Nauendorff  fut  élevé  au  grade  de 
par  la  suite.  En  1795  il  continua  . feld-maréchal-lieutenant.  Au  com- 
à servir  utilement  dans  les  Pays  - _ mencement  de  i.soo  il  commanda 
Bas.  Le  g oct.il  repoussa  lesFran-  ‘ encore  l’avant-garde  de  Farchiduc 
çois  auprès  de  Stetten,  et  le  20  j vers  Bâle  et  Schafouse  et  il  ser- 
décem.  il  leur  fit  éprouver,  con- j vit  ensuite,  pendant  cette  cam- 
jointement  avec  le  génér.  Kray,  1 pagne,  sous  M.  de  Kray. 
un  nouvel  échec  près  d’Alsens.  j NAÜRISS.'VRT,  directeur  de  la 
S. M.  I.  lui  accorda  dans  le  mèmejmonnoie  à Limoges,  député  du 
temps  la  croix  de  Commandeur  de  1 tiers  - état  de  la  Sénéch.  du  Li- 
l’ordre  do  Marie  - Thérèse.  Au  mousin  aux  Etats-Génér.  Il  y tra- 
commencement  de  1796  il  fut  em-  vailla  dans  le  comité  des  finances, 
ployé  sous  Wurmeser  en  Italie;  et  fit  quelques  rapports  sur  les 
, mais  en  juill.  l’archiduc  Charles  I monnoics  et  les  contributions, 
l’appela  en  Franconie,  où  il  amena  NAVARRO  (Eugeniode),  gé- 
à ce  prince  un  renfort  de  troupes,  iiér,  espagnol.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
avec  lesquelles  il  l’aida  à repousser  fendit  Collioure  contre  lesFran- 
Jourdan,  notamment  .aux  journées  çois  en  1794,  et  qui  leur  rendit 
deTeininget  d'Ambcrg.  Coprince  cette  place,  ainsi  que  les  forts  St. 
le  détacha  ensuite  avec  un  corps  £lme  et  Port- Vendre,  en  obte- 
nant 
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nant.  une  capitulation  honorable. 

NAV'lliS,  hubitant  de  Dijon  et 
président  du  dép.  de  la  CAte  d’Or, 
député  de  ce  dép.  i la  Législat. 
Il  s'y  montra  le  dérenseitr  de  U 
monarchie  constitutionnelle,  com- 
battit avec  assez  de  courage  le  ter- 
rorisme naissant,  parla  entre  au- 
tres le  7jaiiv.  I7QÎ  eu  faveur  de  la 
prérog.ative  royale,  et  .soutint  que 
si  tout  ce  qui  restoit  en.deijà  de  la 
ligne  constitutionnelle  étoit  foi- 
blesse  ou  esclavage,  tout  ce  qui 
outrepassoit  cette  ligne  dtoii  anar- 
chie. 

N A VILLE  DES  ARCS,  m.igis- 
trat  de  Genève.  Cet  homme  pas- 
sionné pour  le  bteii  public  , Joi- 
gnoit  à la  vertu  la  plus  énergi- 
que beaucoup  de  lumières  et  de 
taiont.  Après  l’iiisurrectiuii  du  iq 
juin.  1794  il  fut  arrêté  et  conduit 
devant  le  trib.  révol.,  il  s’y  dé- 
fendit de  la  manière  la  plus  noble 
et  la  plus  véhémente,  et  s’attira 
l’admiration  de  ses  ennemis  mê- 
mes; mais  il  n'en  fut  pas  moin' 
cond.  à mort.  Un  de  ses  juges  eu 
prononçant  la  sentence  lui  adressa 
ces  mots  remarquables  , oè  l’on 
retrouve  cet  esprit  qui  anime  tou 
tes  les  révolutions  : Q'ui  deux 
tonsciercti  ; l'une  t’ab\oud  cotuuie 
inuocsHt , l'autre  te  condamne  pont 
sauver  la  Rép.  — Elle  petdra  eu 
Moi  ttn  bon  citoyen,  répliqua  froi- 
dement Naviiie  ; et  ou  le  coiidiii 
ait  au  lieu  de  son  supplice,  où  il 
Tom.  lll. 
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parla  encore  avec  la  plus  grande 
force?  i ses  bourre-tiix. 

NAVROD,  député  des  Cf  tes- 
du-Nord  au  Cous,  des  Anciens  en 
mars  >7?7.  Son  élection  fut  an- 
nulléc  par  .suite  de  la^Hiriiée  du  4 
sept.  ! tS  fruciid.  au  5.) 

NECKKR,  fils  d’un  légent  de  «’ 
colle'ge  de  Genève,  contrôle ur-gé- 
néral  des  finances  de  Fraiiee.  Cet 
homius  , que  l’on  crut  habile  en 
finance  , parce  qu’il  l’étoit  en  agio- 
tage, et  dont  l’étroite  vanité  ne 
put  jamais  être  égalée  que  par  son 
avarice,  son  égoïsme  et  sa  ridi- 
cule ostentation  de  vertu,  sut,  i 
l’aide  d'un  esprit  médiocre  et  ij’uns 
morgue  qui  en  impcca  ’.oug-iemp.s 
au  vulgaire,  mettre  en  (ermenta- 
tiof.  !*s  élémens  d’une  révolution, 
dont  quelques  scé'ciats  plus  h ibi- 
les  et  sur-tout  plus  courageux  que 
lui  s’emparèrent  ensuite-  \é  ré- 
publicain, roturier  et  lalviuiste, 
il  conserva,  même  dans  le  minis- 
tère , tontes  les  petites  li-iines, 
tous  les  petits  préjugés  qu’il  avoir, 
à ce  triple  titre  , conçus  des  son 
enfance:  les  gens  qui  l’ont  obser- 
vé avec  imp.trtialité,  ont  remarqué 
que  le  désir  d’abaisser  les  grands, 
l’écraser  le  clergé  catholique, 
enti'oit  toujours  , souvent  même 
à son  insçii,  dans  tous  ses  plans, 
dans  tous  ses  prniets;  et  les  obs-  * 
acies  que  sa  religion  et  son  ori- 
gine mirent  quelquefois  à son 
avancement,  ne  firent  que  redou- 
G 
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bler  cette  passion,  en  choquant 
• cet  orgueil  dont  ildtoit  sans  cesse 
Viouffi.  ^l^diocre  écrivain,  (.malgré 
U secotirs  dt  sa  femme  qui  avait 
plus  de  moyens  que  lui)  médiocre 
administrat^r , médiocre  dans  ses 
vices  ainsi  que  dans  ses  qualités, 
il  sut  cependant  se  faire  une  cer- 
taine réputation,  par  une  sorte  de 
charlatanisme  qu'il  mit  dans  toute 
sa  conduite  et  qui  fut  au  fond 
son  seul  talent,  et  par  l’effronterie 
vraiment  neuve  qu’il  eut  de  join- 
dre la  vertueuse  femme  et  la  ver- 
tueuse fille  du  vertueux  époux,  de 
se  joindre  enfin  lui -même  aux 
prôneurs  qu’il  s’attacha  par  tous 
les  moyens.  Il  est  certain  que  ce 
ne  fut  pas  lui  qui  introduisit  ou 
propagea  en  France  l’esprit  philo- 
sophique; mais  il  est  certain  aussi 
que  par  son  Compte  rendu  et  son 
livre  de  V Administration  des  finan- 
ces il  hâta  la  catastrophe,  en  ini- 
tiant le  public  aux  secrets  de  l’E- 
tat. — Revenons  sur  nus  pas.  M. 
Necker  commença  par  être  com- 
mis chez  M.  Telusson,  banquier  à 
Paris,  et  devint  ensuite  son  asso- 
cié. Sa  fortune,  dans  l'espace  de 
13  i 15  ans,  surpassa  celle  des 
plus  fortes  mai.sons  de  banque. 
Des  traités,  adroits  selon  les  uns, 
frauduleux  selon  les  autccs,  avec 
la  compagnie  des  Indes,  et  des  j 
spéculations  sur  les  fonds  angicis, 
au  moment  de  la  paix  de  1763  j 
dont  il  fut  instruit  d'avance,  sont  { 


les  principes  de  cette  fortune  éton- 
nante, évaluée  à 6 millions  par 
les  calculs  les  plus  modérés.  L’am- 
bition commença  alors  à balancer 
dans  l’ame  de  Necker  l'avidité.  11 
songea  à s’élever  à quelque  place 
de  l’administration  ; mais  il  ne 
porta  d’abord  ses  vues  qu’à  l’em- 
ploi de  premier  commis  des  finan- 
ces. Pour  y parvenir  il  s’occupa 
d’acquérir  une  réputation  litté- 
raire , et  publia  successivement 
l’éloge  de  Colbert,  dans  lequel  il 
développa  un  appareil  de  connois- 
sances  superficielles  sur  le  crédit 
public  et  le  commerce,  et  un  ou- 
vrage sur  lalégislation  des  blés,  ou- 
vrage où  il  chercha  moins  à appro- 
fondir la  question,  qu’à  produire 
quelque  sensation  dans  le  public  et 
à se  faire  lire  par  les  personnes  qui 
ptimoient  dans  la  société.  Malgré 
l’incorrection  et  l’enflure  de  son 
style  , malgré  le  vague  et  même 
le  vide  de  ses  idées,  le  ton  hypo- 
crite et  sentimental  qu’il  sut  jet- 
ter  dans  ces  productions,  les  ren- 
ditchèrçs  au  vulgaire  des  lecteurs, 
enchantés  de  voir  populariser  les 
dnances  , comms.on  avoit  déjà  fait 
de  la  philosophie.  Necker  com- 
mençoft  à jouir  d’une  certaine  ré- 
putation lorsque  M.  Turgot  fut 
disgracié;  et  voulant  profiter  de  la 
dissipation  où  vivoic  le  nouveau 
ministre  CUigny  , il  remit  â M.  de 

i 

Maurepas,  'sur  les  finances,  des 
mémoires  dans  lesquels  il  e.xagéroit 
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1rs  ressources  de  IVtat.  La  for- 
tune rapide  de  Necker  faisoit  prd- 
sunier  de  sa  capacité;  et  Ciugny 
dtaiit  mort,  le  Genevois,  porté  d'ail- 
leurs par  ce  Mis.  de  Pezay  (")  qui. 
sans  occuper  aucune  place,  exer- 
çoit  alors  une  si  singulière  in- 
flnence  sur  tout  le  ministère,  fut 
adjoint  i son  successeur  M.  Ta- 
boureaii  des  Reaux,  qui  ne  tarda 
pas  à être  victime  de  son  ambition, 
et  à se  voir  forcé  de  lui  céder  la 
place  , aprt-s  environ  8 mois  de 
gestion,  e.  à.  d.  le  2 juill.  1777. 
Pressé  par  cet  unique  et  impé- 
rieux besoin  des  louanges  qui  le 
tourmenta  toute  sa  vie  , Necker 
fit  paroître  dès  lygt  son  Compu 
rtndu,  monument  de  sa  vanité  am- 
bitieuse. Bientôt  après  il  tenta, 
dans  l’ivresse  du  succès,  de  se 
prévaloir  du  suffrage  public,  et 
osa  aspirer  à entrer  dans  le  con- 
seil. , On  lui  objecta  sa  religion; 
mais,  persuadé  que  la  crainte  de  le 
perdre  l'emporteroit  sur  le  scru- 
pule, il  insista,  menaça  de  quit- 
ter sa  place  ; il  fut  dupe  de  sa  pré- 
somption , et  on  le  laissa  se  reti- 
rer. Ce  fut  alors  qu’il  publia  en 
Suisse  son  ouvrage  dt  l’admiiiis- 
tratioti  des  finances  de  france, 
Ménne  médiocrité  comme  écrivain, 
même  charlatanisme  comme  finau- 
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cier,  môme  désir  de  faire  dn  bruit  en 
appaUnt  le  public  pour  juge  entre 
lui  et  le  souverain  qui  avoit  daigné 
l'accueillir.  -Ktaut  rentré  en  Frauce 
en  17X7  il  écrivit  contre  Mr.  dé 
Calonne,  qui  l’avoit  accusé  d’ètre 
l’auteur  du  déficit,  et  (ut  exilé  à la 
suite  de  cette  querelie.  Im  1788, 
lorsque  la  fermentation  qui  .se 
manifesta  contre  Brie  une  ent  ef- 
frayé la  Cour,  Necker  fut  rappelé 
■\  la  place  de  contrôleur- général  ; 
et  te  sentant  soutenu  par  la  voix 
du  peuple  , il  ne  consentit  à re- 
prendre le  ministère  qu’J  condi- 
tion de  ne  point  travailler  avec  le 
ministre  principal.  Nous  allons 
voir,  écrivoit  alors  Mirabeau,  ce 
charlatan  de  Necker , ce  roi  de  la  ea- 
naille;  s'il  dtoit  le  maître,  elle  fini, 
mit  par  tout  étrangler  sors  sa  di- 
rection. Mirabeau  l'avoir  bien  jugé. 
Affamé  de  siiecèd  populaires , il 
espéra  tout  gouverner,  en  faisant 
entrevoir  au  roi  une  augmentation 
de  puissance  et  au  peuple  une  pro- 
chaine démocratie,  dans  l’abaisse- 
ment des  premiers  ordres  et  des 
parlemens.  Le  rapport  qu'il  fit  au 
conseil,  le  27  décem.  178R , snrla 
formation  des  Etats -Génér.  fut 
comme  la  première  étincelle  qui 
alluma  les  matières  combustibles 
rassemblées  et  préparées  depuis 


(*)  L’iniroduction  an  Moniteur,  année  1789,  contient  des  renscigns- 
mnns  piqiians  sur  !\T.  de  J’ezay,  .■  ur  N«  ck» r . sur  la  inanicie  dont  ce  der- 
nier fit  fortune  , sur  celle  don:  il  soldoit  la  faveur  du  premier,  enfin  suc 
plusieurs  autres  ministres  de  ce  temps-là. 
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long-temps  par  la  philosophie.  'Il 
ne  faut  pas  croire  cependant  que 
Neckereût  un  plan  fixe;  jouet  de  sa 
vanité,  il  erra  sans  cesse  de  pro< 
jets  en  projets;  et  ce  qui  parotcra 
peut-être  singulier  aux  gens  qui 
n’ont  examiné  que  superficielle- 
ment sa  conduite  , c’est  que  , si  ; 
une  sorte  d’instinct  et  ses  préju- 
gés le  ramenèrent  toujours  vers 
l’abaissement  des  premiers  ordres, 
une  ide'e  à laquelle  il  ne  tint  pas 
moins  (tant  qu’il  eut  l’espoir  de 
gouverner  le  monarque}  fut  celle 
de  rendre  ce  monarque  absolu. 
Tous  ses  écrits  sont  pleins  de  pas- 
sages qui  décèlent  ce  goAt  pour  le 
despotisme  , et  l’auteur  de  la  Ga- 
lerie  des  Etats-Généraux  en  a rap- 
proché plusieurs  dans  sa  note  D , 
article  Nrcker.  En  1789  on  lui 
reprocha  d’avoir  contribué  à la  di- 
sette des  graini,  en  manifestant 
sur  cet  objet  des  craintes  mal  fon- 
dées ; (ses  vues  , quoique  diffé- 
rentes de  celles  du  duc  d’Orléans, 
coïncidèrent  souvent  avec  celles  de 
£e  dernier;)  on  lui  prouva  que  sur 
39  millions,  pour  lesquels  il  avoit 
acheté  des  blés  , ag  étoient  ren- 
trés par  la  vente  même  de  ces 
t>lés  , et  qu’il  n’en  avoit  pas  ren- 
du compte;  des  critiques  assurè- 
rent qu’ils  avoient  été  employés  à 
vaincre  les  obstacles  qui  s'oppo- 
soient  à son  ambition, ce  qui  sem- 
ble au  moins  exagéré.  Le  5 mai  il 
prononça  à l’ouverture  des  Etats- 


Génér.  un  discours  long  et  empha- 
tique, et  au  milieu  des  louanges 
les  plus  fades  pour  la  nation  et 
pour  le  souverain,  il  y plaça  on 
plan  de  travail  pour  cette  assem- 
blée, que  son  fol  amour-propre  lui 
donnoit  l’espoir  de  diriger  à son 
gré.  Le  ii  jnill. , lorsque  la  Cour 
crut  devoir,  prendre  des  mesures 
contre  les  factions  , elle  renvoya 
Necker,  qui  étoit  devenu  comme 
leur  sentinelle  dans  le  conseil 
même  du  Roi.  Le  16  l’Ass.  lui 
écrivit  pour  lui  témoigner  ses  re- 
grets sur  sa  retraite,  et  lui  an- 
noncer qu’elle  avoit  obtenu  son 
rappel.  Dès  Iq  12  le  peuple  de  la 
capitale  avoit  porté  son  buste  en 
triomphe  à côté  de  celui  du  duc 
d’Orléans.  Le  27  on  lut  à l’Ass.  la 
lettre  de  remerciement  qu’il  lui 
écrivoit;  et  son  retour  depuis  BAIe 
jusqu’à  Paris  fut  un  triomphe  con- 
tinuel. Cette  dernière  ville  avoit 
fait  fermer  les  spectacles  en  son 
absence,  et  le  jour  de  son  arrivée 
il  alla  témoigner  sa  reconnols:?ance 
à l'hôtel  de  ville,  et  le  lendemain, 
29,  à l'Ass.  Nat.  Pendant  le  reste 
de  l'année  il  présenta  à chaque 
instant  d>  nouveaux  mémoires  sur 
l’état  et  les  res-'ources  des  finan- 
ces. Mais  ces  petits  reviremens, 
qu’il  avoit  portés  de  la  banque  an 
ministère,  ne  pouvoieiit  convenir 
ni  au  parti  qui  vouloit  réparer,  ni 
à celui  qui  vouloit  détruire.  Ce 
dernier  qui,  sans  l’aimer  jamais, 
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sVtoit  servi  de  son  nom  pour  cau- 
ser du  (rouble,  l’abandonna  dès  qu’il 
lui  devint  inutile;  et  bientôt  il  lui 
fut  aisé  d«  s’apercevoir  que  son  cré- 
dit s’évanouissoit  de  jour  en  jour. 
En  sept,  il  écrivit  sur  la  sanction 
royale,  et  se  déclara  pour  le  veto 
suspensif.  (Voy.  à t article  Mira- 
beau le  tort  qu’il  fit  à la  cause 
royale  en  repoussant  les  proposi- 
tions de  ce  d/puté,  toujours  par  le 
même  motif  personnel , c. à. d. parce 
qu'il  avait  froissé  sa  vanité,)  Enfin 
le  fameux  livre  rouge  parut  en 
avril  1790,  et  acheva  de  le  dépo- 
polariser.  Choqué  des  observations 
dont  Camus  avoit  accompagné  la  I 
publication  de  ce  registre,  son  or-  I 
gueil  l’aveugla,  et  il  osa,  dans  sa 
réponse, -appeler  les  membres  du 
comité  des  pensions  des  hommes 
novices  en  affaires  , et  encore  à f ap- 
prentissage des  vertus  publiques. 
Ne  pouvant  plus  se  dissimuler  le 
discrédit  dans  lequel  il  était  tom- 
bé,  l’aigreur  s’empara  de  lui,  et 
on  le  vit  en  juillet  s'opposer, 
«(contre  ses  principes  bien  connus') 
à ce  que  Louis  XVI  sanctionnât  le 
décret  portant  abolition  de  la  no- 
blesse, et  publier  même  des  ob- 
servations sur  cet  objet.  Haï,  mé- 
prisé par  l’Ass.  Nat.  qu’il  avoit 
cru  diriger,  par  le  peuple  dont  il 
avoit  été  l’idole,  par  la  Cour  qu'il 
avoit  conduite  dans  l’asime  , il  se 
décida  dans  le  mois  de  déc.  à fuir, 
après  avoir  vu  U populace  arracher 


de  dessus  la  porte  de  son  hôtel 
cette  inscription  : j4u  ministre 

adoré,  qu’elle  y avoit  mise  dans 
un  moment  de  délire;  et  il  retour- 
na dans  sa  patrie,  abandonnant 
pour  gage  de  son  administration 
a, 400, 000  livres,  qu’il  avoit  placés 
sur  le  trésor  royal , une  maison  de 
campagneet  son  hôtel  i Paris.  Que 
Son  voyage  ressembla  peu  i celui 
qu’il  avoit  fait  en  juill.  1789 1 
Poursuivi  par  les  injures  et  l’ani- 
madversion de  tous  les  partis,  il 
fut  arrêté  à Arcy-sur-Aube , et  ne 
put  continuer  sa  route  qu’â  la  fa- 
veur d’un  décret  de  l’Ass.  Nat. 
Le  même  peuple  de  VesonI,  qui 
avoit  jadis  traîné  sa  voiture , ie 
chargea  de  malédictions  et  faillit 
massacrer  ses  valets.  Bientôt  le  gé- 
nie des  révolutions , qu'il  avoit  con- 
tribué avec  ,tant  d’ardeur  à attirer 
sur  l'Europe,  vint  se  joindre  à sa 
mémoire,  â sa  consience,  pour  le 
tourmenter  dans  sa  retraite  deCo-  ' 
pet;  et  le  titre  de  Baron  dont  il 
avoit  cru  devoir  orner  un  nom 
obscur,  devint  contre  lui  un  motif 
de  plus  de  persécution.  Non  con- 
tent d’avoir  concouru  à la  perte  de 
sa  patrie  adoptive  et  d’avoir  été  le 
père  et  l'instituteur  de  Mde.  de 
Staël , il  eut  l’impudeur  de  pu- 
blier à la  fin  de  179a  un  pamphlet 
pour  inviter  les  amis  de  Louis  XVI 
à le  défendre  à la  barrede  laCenv. 
Nat.  Mr.  Montjoie,  rédacteur  de 
\'A»i  du  Roi,  lui  répendit  pour 
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l'mgagtr  à ne  pas  s'immisetr  da- 
vantag»  dans  Us  affaires  d'un  mo- 
narque que  ses  conseils  ovoient  con- 
duit au  dernier  terme  dit  malheur , 
et  près  duquel  sa  présence  avait 
toujours  été  U signal  des  désastres. 
Nous  allons  finir  cet  article  en 
transcrivant  quelques  phrases  (re- 
latives à M.  Necker)  extraites  de 
La  Galerie  des  Etats. Céstér. , dont 
1 auteur , lorsqu’il  écrivit  cet  ou- 
vrage (en  1790J  n’étoit  point  en- 
nemi de  la  rév,  : son  témoignage 
en  sera  moins  suspect.  „ Necker, 
martyr  de  ses  propres  succès,  jouet 
des  courtisans,  idole  de  la  tourbe 
populaire,  sans  projets  fixes,  sans 
connoissance  des  hommes , plus 
avide  de  louanges  que  d'estime, 
est  au-dessous  des  événemens, 
doué  malheureusement  d’assez 
d’esprit  pour  aspirer  aux  premiè 
res  places  , et  dénué  des  talens 
qui  y font  prospérer.  N’ayant  ni 
ligure,  ni  grâces,  ni  naissance, 
ni  amabilité. , il  fit  de  la  sagesse 
un  instrument  de  succès.  A sa 
rentrée  au  ministère  on  s’atte'ndoit 
à des  prodiges....  Que  d’espéran- 
ces ont  été  trompées!.,.  Mesu- 
rant ses  forces  avec  son  travail,  il 
a chancelé  ; et  croyant  ensuite 
commander  aux  opinions , il  n’a 
fait  que  céder  à -l’opinion  générale 
qni  réclamoit  une  ^semblée  natio- 
nale. A peine  cet  engagement  a-t- 
il  été  pris,  que,  tourmenté  du  be- 
soin de  primer,  de  la  crainte  de 
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ne  pas  diriger  cette  grande  ma- 
chine , il  a été  effrayé  de  la  car- 
rière quMl  venoit  de  s’ouvrir.  De- 
puis cette  époque  chaque  démar- 
che devient  une  chute...  H n’ins- 
pire ni  confiance,  ni  crainte,  ni 
estime,  ni  déférence. ..  Forme  de 
convocation  presque  généralement 
rejetée,  règlemeiis  obscurs,  mar- 
che tortueuse , moyens  d'intrigue 
et  non  de  talens.  ' Discours  à l’ou- 
verture des  Ktats,  où  perce  à cha- 
que instant  l^homme  enivré  , et 
cette  malheurense  habitude  de  ne 
vouloir  ou  de  ne  savoir  jamais 
s’expliquer  ; ouvrage  indécent, 
mesquin  , déplacé,  démasquant  nn 
génie  étroit  et  une  ame  incertaine. 
Conférences  où  on  balbutia  an  lieu 
de  parler,  où  l’on  tâtonne  au  lieu 
d’avancer  , où  l’on  montre  dans 
toute  sa  honte  cette  tiitiidité  qui 
provient  du  sentiment  cruel  qu’on 
est  au-dessous  de  sa  besogne,  en- 
fin où  on  est  arrivé  au  terme  où  il 
faut  avouer  sa  nullité  ou  présen- 
ter de  grands  expédiens.  Le  voilà 
donc  révélé  ce  secret  si  bien  déro- 
bé pendant  long-temps  aux  yeux  de 
la  multitude  déçue:  c’est  que  Nec- 
ker est  sans  plan  déterminé,  sans  gé- 
nie pour  le  concevoir,  sans  adresse 
pour  se  le  faire  donner,  etc." 
(Nous  l’avons  déjà  dit  , c*est  en 
1790  qu’un  partisan  modéré  de  la 
rév.  portoit  ce  jugement.) 

Naturamcxpellasturcü  tamen  usque  recarrft, 

a écrit  le  judicieux  .Horace,  ’lma- 
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gineroit-on  que  flagellé  par  les 
sages  comme  par  les  Toux , par 
les  républicains  ainsi  que  par  les 
royalistes  et  par  les  modére's,  M. 
IVecker  ait  osé  se  croire  encore 
nécessaire  au  bonheur  du  monde, 
et  rappeler  vers  lui,  par  un  ou- 
vrage sur  U révolution  et  par  de 
mauvaises  farces  conjugales,  les 
regards  publics,  que  son  voeu  de 
tous  les  jours  auroit  dil  être  de 
pouvoir  éloigner  de  son  asile. 
Nous  sommes  presque  certains  que 
lorsque  Buonaparte  alla  le  voir  à 
Copet,  Mr.  Necker,  oubliant  que 
le  voyageur  se  plaît  quelquefois  à 
jeter  un  regard  sur  des  débris,  ou 
â visiter  ces  côtes  célèbres  seule- 
ment par  des  naufrages,  s’est 
flatté  encore  que  c'étoit  un  hom- 
mage rendu  au  grand  homme  par 
un  héros. 

NftDONCHEL  {le  Marquis  de), 
grand -bailli  d’épée  du  Quesnoy, 
député-suppléant  de  la  noblesse  du 
Hainault  aux  Etats-Génér.  Mr.  le 
duc  deCroy  ayant  donné  sa  démis- 
sion, il  le  remplaça  i l’A.ss.  Nat., 
et  furtin  des  signataires  delà  pro- 
testation du  12  sept.  lygt. 

NELSON,  amiral  anglois.  11 
servit  en  1793  et  94  comme  capi- 
taine de  vaisseau  , et  montra  beau- 
coup d'activité  pendant  ces  deux 
campagnes.  En  1795  il  fut  em- 
ployé comme  commodore  dans  la 
Médirerranée,  et  devenu  ensuite 
contre  amiral , il  cuntribua  beau- 


io3 

cenp  à la  victoire  remportée,  le  14 
fév.  1797,  P**'  Gervis  sur 

l’escadre  espagnole.  La  commun# 
de  Londres  lui  envoya,  * ce  sujet, 
des  lettres  de  bourgeoisie  dans  uu# 
boîte  d'or  de  100  guinées.  Ayant 
voulu  en  aoOt  faire  une  attaque 
sur  les  îles  Canaries,  il  fut  vigou- 
reusement repoussé  par  les  Espa- 
gnols , perdit  du  monde  et  eut  lui- 
mème  un  bras  emporté.  Se  trou- 
vant employé  en  1798  devant  Ca- 
dix sons  l'amiral  St.  Vincent,  ce 
fut  lui  que  ce  géucral  choisit  pour 
observer  et  combattre  la  flotte  qui 
porta  alors  Buonaparte  on  Egypte. 
Le  9 mai  il  partit  avec  3 vaisseaux 
et  quelques  frégates  pour  aller  re- 
conuoître  le  port  de  Toulon,  fut 
arraché  de  devant  ce  port  le  17  par 
un  coup  de  vent,  et  les  François 
en  sortirent  le  19,  pcud.ant  qu’il 
relôchoit  en  Sardaigne.  Il  remit  i 
la  mer  le  î6;  continua  à croiser 
dans  (7es  parages,  ignorant  que  la 
flotte  françoise  Tôt  déjA  au  large; 
réunit  à lui,  le  10  mai,  onze  vais- 
seaux qui  dévoient  former  son  es- 
cadre, et  reparut  le  lendemain 
devant  Toulon.  Désabusé  enfin, 
il  porta  ver.s  Messine,  où  il  apprit 
le  19  que  Buonaparte  étoit  déjà 
maître  de  Malte.  C'étoit  le  jour 
même  où  ce  génér.  en  repartoit, 
et  par  coii'-équent  les  deux  (lottes 
se  trniivoient  en  même-temps  , les 
Ar.glois  au  nord,  les  François  au 
sud  de  la  Sicile  , comme  ils  s'é- 
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toifnt  déjà  trouvas  15  jonrs  aupa*  1 
ravaiit  séparés  et  tournant  sans  ' 
se  rencontrer  autour  de  'a  Sardai- 
gne. Apràs  3 jours  de  repos  Nel- 
.soii  repartit  de  Messine  le  21 
juin,  porta  droit  sur  l’Egypte  , et 
y parvint  le  28  , avant  la  flotte 
française,  dont  la  marche  étoit 
enibarrasse'e  par  un  immense  con- 
voi. instruit  que  liuonaparte  n’a- 
voit  pas  encore  paru  devant  Ale- 
xandrie, il  remit  à la  voile  pour 
aller  à sa  rencontre  ; mais  il  le 
manqua  encore,  .s’étant  jeté  versj 
l’ouest,  tandis  que  l'amiral  Bruei.x  | 
porta  un  peu  vers  le  nord.  Nelson  j 
.après  une  inutile  croisière  quitta, 
le  qjuil.,  1rs  eaux  de  Candie,  pour 
aller  se  ravitailler  en  Sicile;  y ar- 
riva le  19,  et  en  repartit  lé  24. 
Quoique  .la  fortune  ait  dans  cette 
traversée  favorisé  Us  François,  et 
quoi  qu'on  ait  dit  pour  jusiifitr  l’a- 
miral Nelson,  il  paroîtra  toujours 
étonnant  qu'il  ait  erré  près  de  | 
trois  mois  sans  rencontrer  dans 
une  mer  aussi  circonscrite  la  flotte 
françoise.  S'il  eïlt  seulement  déta- 
ché quelques  bâtiinens  légers  sur 
les  côtes  de  Sardaigne,  puis  de 
Sicile,  opposées  à celles  qu’il  obscr- 
voit  lui-même  , la  marche  de  Buo- 
naparte  n'auroit  pu  lui  échapper; 
enfin,  et  ce  qui  parutt  ptus  incon- 
testable  encore  , si  au  lieu  de  quit- 
ter Alexaudrie  pour  se  porter  au- 
devant  des  François,  qui  y arri- 
vèrent deux  jours  après  son  dé- 


part, (le  1er.  juil.),  il  les  y eût 
attendu.s,  il  eût  pu  les  attaquer 
alors  et  peut-être  détruire  une  par- 
tie de  leurcoavoi.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ayant  réparu,  le  ler.  août,  vers 
les  côtes  d’Egypte,  il  résolut  de 
réparer  par  une  conduite  auda- 
cieuse les  fautes  qu'il  seutoit  bien 
avoir  commises,  si  il  y réussi: 
pleinement.  S’étant  aperçu  que 
l’amirai  Brueix,  mouillé  avec  13 
vaisseaux  , 3 frégates  et  ün  avi- 
so dans  la  rade  d’Aluikir , avait 
laissé  trop  d’espace  entre  lui  et  la 
terre,  il  fit  passer  (le  1er.  à 3 lieii- 
tes  après  midi}  6 de  .ses  vaisseau.^ 
entre  les  six  premiers  vaisseaux 
françois  et  le  rivage , tandis  que 
sept  autres  les'  attaquèrent  en-de- 
hars  ; et  il  les  fit  en  outre  cou- 
per de  leur  ligne  par  un  bâti- 
ment réservé  pour  cette  manoeu- 
vre , ce  qui  empêcha  en  partie 
l’arrière-garde  françoise  de  pren- 
dre part  à l’action.  Dans  cette  po- 
sition terrible  pour  les  François, 
on  se  canoiina  pendant  tout  1e 
reste  de  la  journée,  pendant  toute 
la  nuit;  et  le  ; à trois  heures  du 
matin  le  combat  se  soutenoit  en- 
core. Les  vaisseaux  se  rapprocliè- 
rent  jusqu’à  la  portée  du  pistolet. 
L’amiral  Brueix , déjà  blessé,  fut 
alors  coupé  en  deux  par  un  bou- 
let, le  feu  prit  à son  vaisseau  qui 
sauta,  couvrit  les  deux  flottes  de 
s.-s  débris, et  fit  cesser  le  feu  pen- 
dant quelques  minutes.  Mais  il  s« 
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renouvela  bieivôt  avec  acharne- 
ment: presque  tous  les  comman- 
dans  Jes  vaisseaux  fiançois  furent 
tu^s  ou  blessas;  les  büiimens  qui 
se  trouvoient  entre  deux,  feux  fu- 
rent forcés  de  se  rendre,  après 
avoir  été  ri'Sés  et  désemparés;  le 
combat  néanmoins  dura  encore  le 
trois;  le  Timoléon  se  brûla  après 
avoir  jeté  son  équipage  à terre, 
deux  vaisseaux  seulement  s’écinp- 
pèrn't  avec  deux  frégates,  tout  le 
reste  fut  pris  ou  brûlé;  mais  les 
Anglais  ne  purent  emmener  dans 
leurs  ports  que  6 des  g vaisseaux 
dont  ils  s’emparèrent.  Cette  vic- 
toire, l’nne  des  plus  complètes  et 
des  plus  sanglantes  qu'oiïVe  l'his- 
toire maritime,  fut  reçue  en  An- 
gleterre avec  un  cnthousia.sme 
étonnant.  On  y oublia,  ainsi  que 
dans  les  ditferentes  cours  qui 
comblèrent  alors  l'aiiiiral  anglois 
d’une  foule  de  distinctions  qui  fini- 
rent par  devenir  ridicules  à force 
d’affectation,  on  oublia,  dis-je, 
ses  fautes  précédentes  , pour  ne 
s'occuper  que  de  son  audace  et  de 
son  suecès. 

NERI  - CORSINI.  Foy.ctder- 
ttier  nom, 

NEÜ  (/»  Bon.  de),  général  au- 
trichien. En  1794  il  servit  dans 
l’armée  aux  ordres  du  prince 
d’Hohenlohe-Kircbberg  et  se  dis- 
tingua à la  retraite  que  ce  général 
effectua  alors  sur  Spire.  On  lui 
confia  ensuite  le  commandement 


de  Mayence  , qu’il  fut  obligé  de 
quitter  en  nov,  pour  cause  de  ma- 
ladie; mais  ü le  reprit  bientôt 
après,  défendit  en  1795  cette  place 
contre  les  François,  les  poursuivit 
vivement,  le  16  oct.,  lorsqu’ils 
en  levèrent  le  siège;  et  l’archidnc 
Charles  ayant  repoussé  Jourdan 
de  Franconie,  en  sept.  1756,  Mr. 
de  Ncu  fit  de  fréquentes  sorties 
contre  cette  armée,  lui  enleva  un 
nombre  considérable  de  c.anons,de 
mortiers  etc.;  et  la  poursuivant, 
tantôt  sur  la  N?he,  tantôt  sur  la 
Lahue  , il  contribua  aux  succès 
que  l’Archiduc  obtint  le  17  sept., 
vers  Liinburg.  Ce  fut  lui  qui  en 
déc.  1797  fut  chargé  de  remettre 
Mayence  aux  François. 

NEUFVILLE  DE  VILLEROI 
{Gabriel-  Louis) , .'Igé  de  63  ans. 
Duc  et  Pair,  capit.  de  la  première 
compagnie  des  Gardes  du  corps  du 
roi,  cond..à  mort  le  9 flor.  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris  , comme 
contre -révol.  On  rapporte  que 
pendant  sa  détention  à la  Concier- 
gerie il  refusa  de  faire  une  partie 
de  Piquet  avec  le  cardinal  de  Lo- 
ménie,  parce  que  les  cartes  qu’on 
leur  apporta  n’étoient  pas  républi- 
caines. 

NEVEU,  député -suppléant  du 
dép.  des  Basses-Pyrénées  à laConv. 
Nat.  11  y fut  admis  avant  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  et  vota,  comme 
législateur  et  non  comme  juge,  la 
réclusion  de  ce  prince  et  son  ban- 


. Digitized  by  Google 


T 


! 

io6  N E Y 

nissement  î U paix.  Envoyé  en- 
suite en  mission  pn^s  des  années 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  il  an- 
nonça, à la  fin  de  janv.  1794,  que 
ces  années  avoient  célébré  l’anni- 
versaire de  la  mort  du  toi.  Deve- 
nu membre  du  Cons.  des  500,  il 
en  sortit  en  1798. 

NEY,  général  fr.inçois.  En  1796, 
n’étant  encore  qn’adjudant^  géné- 
ral et  ensuite  génér.  de  brigade, 
il  se  conduisit,  à l’armée  de  Som- 
bre et  Meuse,  avec  la  plus  grande 
bravoure  et  beaucoup  d’intelligen- 
ce, notamment  le  4 juin,  au  combat 
d’Altenkirchen.  Il  se  distingua  de 
même  le  9 juil.  k Obermersch, 
le  26  à Würzbourg,  où  il  pénétra 
avec  le  génér.  Championnet,  et  le 
g août  à Fortiieim.  Dans  le  com- 
mencement d’avril  1797  il  contri- 
bua beaucoup  à la  victoire  rem- 
portée près  de  Neuwicd  sur  les 
Autricliiens  , qu’il  enfonça  il  la 
tête  de  la  cavalerie  frauçoise.  Le 
16  , après  un  combat  très-vif,  il 
délogea  l'ennemi  deDiersdorif.  Le 
20,  son  cheval  s'ctaut  abattu  près 
de  Giessen , au  moment  où  il  s’ex- 
posoit  comme  uu  simple  soldat 
pour  sauver  une  pièce  d’artillerie 
volante,  il  fut  fait  prisonnier  par 
les  Autrichiens,  et  bientùt  relà- 
ché  sur  sa  parole  de  ne  pas  servir 
jusqu’à  sou  échange.  Il  fut  élevé 
ensuite  au  grade  de  génér.  de  div., 
et  servit  en  1799  en  cette  qualité 
à l’armée  du  Rhin. 


NIC 

NICODÈME,  consul  et  échevln 
de  Valenciennes,  député  du  tiers- 
état  de  cette  ville  aux  Etats-Gén. 
-J^ICOLAY  {louis -niarU  de), 
évéque  deCahors,  député  du  cler- 
gé de  la  Sénéch.  du  Quercy  aux 
Etats-Génér. 

NICOLAY  {Aimar-Charles-Ma- 
rie),  premier  président' à la  cham- 
bre des  Comptes,  âgé  de  47  ans, 
coud,  à mort,  le  19  mess,  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  du  Luxembourg , où  il  étoit 
détenu.  Il  avoit  été  en  1787  mem- 
bre de  l'Ass.  des  Notables. 

NICOLAY,  fils,  (/;.  M.  C.), 
âgé  de  24  ans,  noble,  cond.  à 
mort  le  32  mess,  an  z,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  complice 
d’une  conspir.  dans  les  prisons  de 
Luxembourg,  où  il  étoit  détenu. 

NlCüLON,  marchand  de  grains 
et  habitant  de  Douai.  Le  16  mars 
T791  le  peuple  de  cette  ville  la 
traîna  sur  une  place,  et  le  mal- 
traita au  point  que  l’on  fut  obligé 
de  le  trépanner dans  la  nuit;  mais 
le  lendemain  la  populace,  animée 
de  nouveau,  l’arracha  de  la  prison 
où  on  l’avoit  mis  pour  le  sauver, 
et  le  pendit  comme  accapareur  et 
exporteur  de  blés. 

-NICOUD,  avocat  à Chambéry. 
11  fut  le  premier  président  du  club 
établi  en  cette  ville,  le  a6  sept. 
179a. 

I NIEL,  jeune , habitant  du  Coin- 
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tat.  Les  Jacobins  d’Avignon  sa- 
chant qu’il  inspiroit,  ainsi  que  sa 
mère , un  intérêt  particulier  à 
l’abbé  Mullut,  les  arrêtèrent  en 
oct.  1791  et  mandèrent  â ce  der^ 
nier,  que  le  roi  envoyoit  peur  cal- 
mer les  troubles  de  ce  malheureux 
pays,  que  ces  deux  têtes  répon- 
droient  de  sa  conduite.  Cepen- 
dant, malgré  toute  la  condescen- 
dance que  Mulot  eut  pour  l'ar- 
mée de  Jourdan  et  de  ses  compli- 
ces , les  scélérats  n’en  massacré 
rent  pas  moins  le  jeune Niel,  dont 
ils  se  partagèrent  les  membres; 
et  sa  tête  fut  présentée  à sa  mère, 
qui  à son  tour  devint  leur  vic- 
time. 

NIELLY,  contre -amiral  fran- 
çois.  Il  commanda  une  fîotte sortie 
de  Brest  le  22  avril  1794,  et  en- 
leva aux  Anglois  l'Alexandre, 
vaisseau  de  74.  En  1796  il  fut 
.employé  sur  la  grande  escadre  des- 
tinée à porter  le  génér.  Hoclie 
en  Irlande,  et  il  comptoit  en- 
core en  1799  parmi  les  contre- 
amiraux. 

NIEMCEWICZ , noijce  de  Li- 
vonie. Ce  jeune  homme  , passion- 
né «pour  l’indépendance  de  son 
pays,  parla  avec  force  le  7 avril 
1791,  à la  séance  de  la  diète,  en 
faveur  de  la  bourgeoise,  et  dé- 
montra que  la  Kép.  de  Pologne  ne 
pourroit  jamais  se  relever,  si  on 
ne  rétublissoit  cet  ordre  dans  ses 
droits  naturels.  A la  séance  du  27 
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janv.  1792  il  fit  décréter  la  va- 
cance des  places  de  petit-général 
ou  maréchal  de  la  couronne,  et 
général  ou  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie, les  propriétaires  de  ces 
charges  ayant  refusé  de  prêter 
serment  A la  constitution  da  3 mai 
1791.  En  1704  il  servit  contre  les 
Russes  , en  qualité  d'aide -de- 
camp  de  Kosciuszko,  fut  arrêté 
après  la  prise  de  Varsovie,  traduit 
à Petersbourg  en  janv.  1795  et  en- 
suite  envoyé  Sibérie,  1 

' NIMOJEWSKI  , seigneur  po- 
lonois,  staro.te  de  Szrim,  Il  fut 
un  des  principaux  chefs  de  la  con- 
fédération qui  se  forma  en  août 
1794  à Kosten,  pour  rendre  à la 
Pologne  ce  que  la  Prusse  lui  avoit 
enlevé,  et  qu’elle  possédoit  sous  le 
nom  de  Prusse-Occidentale.  Cette 
assemblée  le  nomma  général  du 
palatinat  de  Posnonie,  et  il  s’em- 
para aussitôt  de  Szrim,  où  il 
trouva  la  caisse  et  des  magasins 
prussiens,  et  il  s’avança  jusqu’aux 
portes  de  Torn , après  avoir  pé- 
nétré dans  plusieurs  autres  villes; 
mais  en  janv.  1795  il  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis. 

NIOCHE,  avocat  à Loches,  dé- 
puté du  tiers-état  du  Baill.  de 
Touraine  aux  Etats-Génér.,  et  en- 
suite du  dép.  d’Indre  et  Loire  à la 
Conv.  Nat. , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  après  avoir  prétendu, 
quelques  jours  au  uarav.unt,  que  ce 
n’étoit  pas  à la  Cour,  à juger  ce 
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prince.  En  Krrier  1793  il  fnt  en- 
voyé en  mission  près  de  l’arnids 
des  Aipes  ; et  se  rendit  alors 
avec  Gautier  k Lyon,  où  il  s.outint 
la  mnnicip.  et  le 'parti  de  ChaU 
lier  contre  les  Sections  f voyez 
à et  sujet  l'nrticU  Gautibr).  Le.s 
Lyonnois  l’ont  accusé  d’avoir 
distribué  lui  - même  des  cartou* 


fant.  Il  fut  quelque  temps  com* 
miss,  sur  la  flotte  de  Toulon,  et 
le  Directoire  l'employa  par  la 
suite  en  qualité  de  bommiss.  k 
Londres  pour  l’échange  des  pri- 
sonniers. Il  céda  ceite  place  à 
Ultoau  commencement  de  igoo. 

NIVIÈRK-CHOL,  citoyen  de 
Lyon.  Nommé  maire  de  cette  ville 


ches  aux  soldats  du  parti  terro- 

J , ,,  , en  1792,  il  y rendit  les  plus  grands 

riste,  et  de  leur  avoir  prodigué  î r 


services  par  son  courage  et  son 
activité.  Instruit  qu’i  la  séance  du 
club  central,  du  6 fév.  1793,  on 
avoit  résolu  le  massacre  de  tous 
les  citoyen.s  honnêtes,  il  fit  snr-le- 
cliamp  battre  la  générale,  et  inti- 
mida les  Jacobins  par  l'appareil  de 
la  force  armée.  Les  conspirateurs 
eurent  alors  l’audace  de  déclarer, 
par  un  placard,  qu’il  avoit  perdu 
ta  confiance  publique;  pour  toute 
réponse  il  dévoila  les  crimes  de  la 
municipalité , et  satisfait  ensuite 
d'avoir  sauvé  ses  concitoyens  il 
donna  sa  démission.  On  le  réélut 
aussitôt  à 1.2  pluralité  de  7500’ suf- 

1 , « , ....  frages  sur  7800;  mais  il  refusa 

et  ensuite  à la  Conv.  Nat.,  où  il  ; 

, . J ï • 1.  r cette  place,  révolté  des  dégoûts 

vota  la  mort  de  Louis  Wl.  Il  fat  , ^ 

, . . , ! que  lui  suscitoieut  les  représen- 

soiivent  envoyé  en  mission  dans  I . 

, . ^ ; tans  du  peuple  Bazire,  Legendre 

les'  dep.,  et  il  ne  s y fît  remar-  I . * e 

' i et  Rovère. 

quer  par  aucun  acte  person- 
nel de  cruauté.  On  rapporte  que  | NOAILLES-MOUCHY  (J’hilip- 
sa  femme  fut  si  effrayée  d’une  /"•),  âgé  de  79  ans,  duc  et  maré- 
visite  domiciliaire  que  fit  faire  . chai  de  France,  gouverneur  des 
le  comité  révol.  de  Rochefort , j' maisons  de  Versailles,  ftlarly,  etc., 
qu’elle  accoucha  avant  terme,  et  j coud,  à mort  comme  contre. révol., 
mourut  peu  après,  avec  son  en-  j le  9 mess,  an  a,  par  le  trib.  révol. 


l'etu  de  vie  pour  les  exciter  da- 
vantage contre  lesscctioniiistes  : il 
paroît  qu’il  s’y  montra  en  général 
plus  exagéré  que  son  collègue,  et 
avant  de  quitter  cette  ville  , il  lui 
imposa  une  contribution  extraor- 
dinaire de  6 millions,  et  prit  des 
mesures  pour  y faire  entrer  une 
armée  révol.  de 6000  hommes.  De- 
veau  membre  du  Cfons.  des  An- 
cicns,  il  en  sortit  en  mai  1797. 
Le  Directoire  l’employa  ensuite 
eu  qualité  de  commiss. 

NION,  ingénieur  de  la  marine  I 
à Rochefort,  député  du  dtp.  de  j 
la  Ciiarsnte-Infér.  ù la  Législat.  | 
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de  Paris.  11  avoir  été  en  1787 
membre  de  l'Ass.  des  Notables. 

NOAlLLES-MOUCHY.ndeAR- 
FAjoN,  femme  du  maréchal  f'oy. 

ArV  AJON. 

Renfermés  tous  deux  an  Lu> 
xembourg,  ils  y intéressèrent  les 
prisonnièrs  par  leurs  vertus,  et 
les  amusèrent  quelquefois  par 
leurs  costumes  aussi  antiques  que 
leurs  moeurs. 

NOAILLES  Cde)  jer/we rfrPoix. 

V oyez  ce  dernier  nom. 

NOAILLES  (/e  Marq.  de),  am- 
, bassad';ur  de  France  à Vienne,  au 
moment  de  la  rév.  Qnoiqu’attaché 
au  roi,  il  tint  cependant  une  con- 
duite assez  incertaine  , pendant 
trois  ans.  On  le  vit,,  entraîné  par 
son  propre  penchant  ou  par  les 
railleries,  quelquefois  piquantes, 
de  la  cour  oii  il  vivoit,  faire  sou- 
vent une  démarche  en  faveur 
du  royalisme,  et  la  rétracter  le 
lendemain,  dans  la  crainte  d'étre 
enveloppé  dans  la  ruine  de  ce  par- 
ti. Lorsque  Dumouriez  parvint 
au  ministère  des  affaires  étrangè- 
res, le  Marq.  de  Noailles  lui  écri- 
vit d’une  manière  peu  flatteuse  et 
demanda  sa  démission;  le  décret 
d’accusation  fut  alors  porté  contre 
lui  par  l’Ass.  Nat.;  mats  il  vint  à 
bout  de  le  faire  lever  au  moyeu  de 
ses  créatures,  et  il  continua  en- 
suite ses  fonctions  jusqu'à  la  dé- 
claration de  guerre  faite  à l’Au- 
triche. Quelques  personnes  ont 
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cm  qu’il  n’avoit  conservé  cette 
place  que  pour  tâcher  d'étre  utile 
au  roi  ; d'autres  ont  prétendu  que 
sa  conduite  étoit  le  résultat  des 
principes  de  cette  famille  ambi- 
tieuse et  en  général  très-unie,  qui 
avoit  résolu,  dès  le  principe  des 
troubles,  d’avoir  quelques-uns  de 
ses  membres  dans  chaque  faction, 
afin  d’échapper  au  naufrage  quelle 
que  fût  celle  qui  triomphât.  Cette 
marche  eût  réussi  sans  doute  avec 
la  transigeante  monarchie,  mais  ne 
put  trouver  grâce  aux  yeux  des 
républicains. 

NOAILLE.S  (Louis  Viecomie  de), 
grand  bai^i  d'épée  et  colonel  des 
chasseurs  d’Alsace,  député  de  la 
nobl.  du  Baill.  de  Nemours  aux 
Etats -Génér.  Ce  jeune  homme, 
né  avec  de  l’esprit,  de  la  chaleur, 
de  l’activité,  embrassa  le  parti  ré- 
vol., oublia  tout  ce  que  sa  famille 
devoir  à la  Cour,  et  se  déclara 
dès  l’onverture  des  Etats-Géne'r. 
pour  la  réunion  des  Ordres.  Ce  fut 
aussi  lui  qui,  dans  la  nuit  du  4 
août  , provoqua  le  premier  le 
clergé  et  la  rjblesse  à renoncer  à 
leurs  privilèges,  et  donna  le  si- 
gnal de  la  suppression  des  droits 
féodaux.  Le  18  .sept,  il  pre'senta 
un  rapport  sur  l’organisation  de 
l’armée.  I.e  5 juin  1790  il  fit  aux 
Jacobins  la  motion  de  défendre  à 
tous  les  membres  de  ce  club  de 
porter  des  étoffe  étrangères,  ce 
qui  fut  arrâté.  Le  19  du  même 
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mois  il  contribua  à faire  décréter 
la  suppression  des  titres  et  quali- 
tés de  la  noblesse,  ainsi  que  de  la 
livrée.  Dans  le  courant  de  mai  il  se 
battit  au  pistolet  avec  Garnave: 
après  avoir  essuyé  le  feu  de  ce 
dernier  il  tira  en  l'air,  et  on  les 
raccommoda.  En  juil.  il  fit  un 
nouveau  rapport  sur  la  force  et 
l’organisation  de  l’armée;  et  quel- 
'ques  jours  après  il  parla  des  pro- 
jets des  puissances  étrangères, 
des  moyens  qu’on  avoit  à leur  op- 
poser, et  en  conclut  que  la  France 
seroit  invincible  si  elle  restoit 
unie.  Le  6 avril  1791  il  parut  à la 
cribune  du  club  des  Jacobins  pour 
les  tranquilliser  sur  la  situation 
politique  de  l’Alsace,  où  il  avoit 
été  envoyé  en  mission.  Le  5 mai 
il  lut  à l’Ass.  un  discours  long  et 
très-bien  raisonné  sur  l’émission 
des  assignats  de  5 livres.  Plusieurs 
personnes  remarquant  que  M.  de 
Noailles  ne  prenoit  habituelle- 
ment la  parole  que  pour  des  mo- 
tions incidentes,  et  qu’il  gardoit 
souvent  le  silence  quand  on  agi- 
toit  de  grandes  questions,  ont  fini 
par  en  conclure  qu’il  n’étoit  pas  ] 
l’auteur  des  longs  discours  qu'il  | 
prononçoit  quelquefois,  et  on  ai 
été  jusqu'à  nommer  même  ceux  • 
qu’on  prétendoit  ses  faiseurs.  Sans 
décider  jusqu'à  quel  point  cette  | 
opinion  peut  être  fondée,  nous; 
remarquerons  seulement  qu’il  | 
seroit  injuste  de  lui  refuser  des  j 
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moyens,  même  assez  étendus'; 
peut-être  eût-il  été  à désirer  que 
son  esprit  natnrel  eût  été  nourri 
de  plus  d’instruction  , et  qu’il  eût 
su  réprimer  un  orgueil,  une  pré- 
somption qui  dépassèrent  toujours 
les  bornes.  Le  5 sept,  il  parla  long- 
temps sur  la  situation  politique  et 
militaire  de  la  France,  prouva 
qu'on  ne  prenoit  pas  assez  de  pré- 
caution contre  une  attaque  spon- 
tanée, et  indiqua  un  plan  pour  as- 
surer la  sûreté  de  l’état  et  rame- 
ner la  confiance  intérieure,  qu’il 
désigna  comme  l’arme  la  plus  sûre 
contre  tonte  entreprise  étrangère. 
A la  fin  de  la  session  il  se  rendit  aux 
armées,  et  écrivit  en  nov. , de. Se- 
dan, une  lettre  très-sage  et  très- 
modérée  sur  le  refus  que  Louis 
XVI  avoit  fait  de  sanctionner  le 
décret  cniure  les  émigrans.  Eu 
mai  1792  il  commanda  la  chaîne 
des  avant-postes  du  camp  de  Va- 
lenciennes; mais  il  ne  tarda  pas  à 
donner  sa  démission  et  à se  reti- 
rer en  pays  étranger,  fatigué  d’une 
rév,  qui  dut  lui  apprendre,  ainsi 
qu’à  ses  folbles  complices,  qu’on 
ne  se  joue  jamais  impunément  du 
repos  des  peuples,  que  l'ambitiou 
devient  un  crime  dès  qu'elle  com- 
promet ce  repos;  enfin  que  dans 
des  moniens  de  troubles  l’esprit 
ne  sauroit  remplacer  le  caractère, 
que  les  partis  mitoyens  sont  ceux 
delà  lâcheté  ou  do  l’impéritie,  et 
que  rien  n’est  plus  pernicieux  que 
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des  demi-mesures  et  une  ame  mé 
diocre. 

NOAILLES  B.  P.  L. 

C.D.),  femme  du  vicomte  de  Nouil- 
les, Agde  de  35  ans,  niie  à Paris, 
coud,  à mort,  le  4 therm.  an  a, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  où  elle 
étoit  détenue. 

NOAILLE  ( Jacques  - /î,i rthcU- 
tuq),  député  du'dép.  du  Gard  au  ' 
Cons.  des  500  en  sept  1795.  11  s’y 
montra  un  des  partisans , les  plus 
zélés  de  la  modération  et  un  des 
ennemis  les  plus  chauds  des  Jaco- 
bins. Le  8 janv.  1796  il  parla  avec 
force  en  faveur  des  parens  des 
émigrés,  et  le  ai  déc.  combattit 
d’un  ton  sévère,  et  presque  avec 
emportement,  un  projet  d’amnistie 
qui  n’avoit  pour  but  que  de  sau- 
ver Baboeuf  et  ses  complices.  Le  3 
du  même  mois  il  s’étoit  déjà  opposé 
avec  véliémence  à un  projet  tendant 
i réprimer  la  liberté  de  la  prerse. 
Sentant  que  l’établissement  d'une 
gantte privilégiée,  éioit  un  moyen  j 
que  le  Directoire  vouloit  employer 
pour  comprimer  l’esprit  public  qui 
se  protionçoit  contre  lui,  il  inculpa  | 
vivement  les  officieux  meniits  qui 
vouloient  établir  le  rcgiwe  des  des- 
potes , et  cherch.T  è populariser  le 
plus  possible  sou  opinion  en  rap- 
pelant tous  les  services  qu'avoit 
rendu  à la  rév.  la  liberté  de  la 
presse.  Un  adversaire  aussi  chaud  I 
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et  aussi  déclaré  ne  pouvoit  man- 
quer de  déplaire  au  triumvirat  di- 
rectorial, aussi  fut-il  frappé  par  la 
proscription  du  4 sept.  (18  fruct.) 
l'/gy.  Il  évita  la  déportation  A 
Cayenne,  se  rendit  à Oleron  en 
janv.  1798,  et  fut  rappelé  en  déc.  ^ 
1799  par  Buonaparte. 

NOAILLY,  député-suppléant 
du  dép.  de  Rhùne  et  Loire  à la. 
Conv.  Il  y fut  appelé  après  le 
procès  de  Lonis  XVI,  et  ne  passa 
point  aux  Conseils. 

NOBILI,  général -major  autri- 
chien. Employé  comme  lieut.-co- 
lou.et  ensuite  comme  colonel,  pen- 
dant les  campagnes  de  1793  et  94, 
il  se  distingua  le  i K sept.  1793  à 
une  affaire  qui  eut  lieu  k Cugnon, 
et  le  16  avril  1794  k Arlon,  où  il 
commandoit  l’arrière  - g.irde  de 
lie.TuIieu.  Devenu  offic.  général,  il 
se  fit  remarquer  de  notiveau  en 
1796,  particulièrement*  le  8 oct. 
près  de  Mülberg  et  le  19  près  de 
Forcheim. 

NüBLET , commiss.aire  des 
guerres  .ù  Landau  , député  du  dép. 
du  Bas-Rhin  à la  LégisUt.  Il  don- 
na aussitôt  sa  deraission  et  fut 
remplacé  par  M.  Lambert. 

NOBLET,  député  dos  Arden- 
nes au  Cons.  des  Anciens  en 
'757- 

NOËL  ( François- jUmé),  noble, 
né  AGormer,  dép.  di-s  C.'tet-du- 
Noid,  coud,  à mort,  le  10  août 
1796  comme  Chouan,  et  ayant 
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refusé  de  se  rèudre  malgré  l’am- 
nistie et  l'exemple  de  ses  cama- 
rades. 

NOËL-POINTE.  l^oyez  et  der- 
nier  nom. 

NüËL  ((§'.5.),  homme  de  loi, 
député  des  Vosges  à la  Conr.  Nat. 
11  se  récusa  comme  juge  de  Louis 
XVI  , en  alléguant  que  son  fils 
venant  d’être  tué  aux  frontières, 
il  ne  pouvoit  juger  l’homme  que 
l’en  regardoit  comme  la  cause 
de  la  guerre.  Compris  dans  la 
proscription  lancée  contre  les 
membres  et  partisans  de  la  fac- 
tion de  la  Gironde,  il  fut  cond.  à 
mort,  le  iS  frim.  au  a.  par  le  trib. 
révol.  de  Paris , comme  complice 
d’une  conspir.  contre  l’unité  de  la 
Rép.  11  étoit  âgé  de  65  ans,  et  né 
à Aimeront. 

NOËL-DU-PAYRAT,  député 
du  dép.  de  la  Dordogne  au  Cous, 
des  500  eil  sept.  1795.  H eu  sor- 
tit en  mai  1799. 

NOËL  {l’y^bbé),  folliculaire, 
employé  dans  la  diplomatie  rcvol. 
Né  de  parens  indigens,  il  com- 
mença par  être  enfant  de  choeur 
dans  une  paroisse  de  Paris,  re- 
çut ensuite  l’éducation  gratuite 
des  boursiers,  d’abord  au  collège 
des  Grassins,  puis  de  Louis  le 
Grand,  où  il  se  lia  avec  Robes- 
pierre. Après  avoir  eu  des  succès 
brülans  dans  ses  dusses  et  ob- 
tenu des  prix  i l’Universitc,  il  fut 
fait  maître  de  quartier  et  ensuite 


professeur  de  sixième  au  collège 
deLouis  Ie  Grand.  Imbu  des  idées 
philosophiques  et  né  avec  un  carac- 
tère assez  ardent,  il  se  déclara  de 
bonne  heure  pour  le  parti  révol,, 
rédigea,  dès  le  commencement  des 
troubles  1111  journal  intitulé  la  Chro- 
nique,el\es  principes  qu’il  y afficha 
le  firent  bientôt  placer  déhs  les 
bureaux  des  affaires  étrangères. 
Vers  la  fin  de  1792  il  fut  envoyé 
comme  chargé  d’affaires  en  Hol- 
lande, et  en  revint  en  1793,  lors 
de  la  déclaration  de  guerre  contre 
cette  puissance.  A son  arrivée  à 
Paris  le  conseil  de  la  cummtine, 
excité  par  Robespierre  avec  le- 
quel il  s’étoit  brouillé,  le  fit  d’a- 
bord arrêter;  mais  ayant  réiis.si  à 
apaiser  le  tyran  , il  fut  relâché 
et  reconnu  patriote  et  bon  citoqm. 
Vers  la  tin  de  1794  on  l’envoya 
comme  ministre  plénipotentiaire 
près  de  la  rép.  de  Venise;  mais 
on  refusa  de  l’admettre  en  cette 
qualité,  et  il  fut  remplacé  par 
l’Allemand,  en  janv.  1795.  Après 
l'invasion  de  la  Hollande  par  Pi« 
chegru,  il  y retourna  comme 
chargé  d’affaires,  ou  plutôt  pour 
dicter  les  lois  â la  nouvelle  Rép. 
Datave;  et  en  oct.  1796  il  exiges 
en  effet  de  ce  gouvernenient  2 mij- 
lions  de  florins,  pour  prix  de  la 
liberté  qu’on  lui  avoit  conquise. 
Eu  mai  1797  il  épousa  à Rotter- 
dam mademoiselie  üogaert  d’Al- 
blasserdam.  fille  d’un  banquier 
hollandois. 
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HoUandois.  A la  fin  d#  juill.  de  la 
même  ann^c  il  signifia,  de  la  parr 
da  sa  Kdp. , à celle  de  Hollande, 
de  refuser  le  passage  aux  prêtres 
déportes  qui  clierclioient  à rentrer 
en  France.  Rappelé  par  la  suite, 
il  fut  nommé  en  m;.rs  iXco  nieni- 
bre  du  Séii.it - couser«'ateur. 

Un  autre  Noël,  ancien  comédien 
de  province,  agent  du  comité  de 
Salut -public  pendant  le  règne  de 
la  Terreur,devint  ensuite  commis- 
saire de  police  à Lyon,  et  en  fut 
nommé  préfet  en  It;oo. 

NOGARKT,  de  St.  Laurent,  fils 
aîné,  homme  de  loi  et  membre  du 
dép.  de  l’Aveyron,  député  de  ce 
dép.  à la  LéçisUt.  11  redevint  par 
la  suite  adminis.  du  dép.,  et  fut 
réélu  en  179s  au  Cous,  des  500, 
pour  3 ans. 

NÜtiUÉ-  MALIjOY,  député  des 
Bouches  - du  - Uhûne  au  Cons.  des 
500,  en  sept.  1795.  lien  sortit  en 
mai  1799. 

NüGÜKR,  député  d^Mép.  de 
Lot  et  Garonne  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI. 

NOLF,  cure'  de  St.  Pierre  de 
Lille,  député  du  clergé  du  Bail!, 
de  cette  ville  aux  Ltats-Génér. 

NüLKF.N  (le  Baron  de),  mi- 
nistre de  Suède  ù Vienne  en  179t. 
Sa  cour  le  chargea  de  communi- 
quer â l'Empereur  U résulutiuii 
où  elle  étoit,  ainsi  que  celle 
de  Russie,  d’entretenir  un  envoyé 
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près  des  princes  frères  de  Louis 
XVI,  et  de  prendre,  coiijointf  ment 
avec  le  cabinet  de  Madrid,  toutes 
les  mesures  que  sembloit  exiger 
la  position  où  se  t|’onvoient  le 
royaume  et  la  fami'te  royale  de 
France.  En  avril  1793  on  le  rap- 
pela pour  lui  confier  la  place  de 
présid.  du  tribunal  de  la  cour  à jôn- 
koping;  et  dans  le  même  temps  il 
fut  ciiargé  d’une  commission  près 
de  la  cour  d'Angleterre:  il  en  re- 
vint en  juillet,  après  avoir  été  rem- 
placé par  Mr.  de  B--d.stat. 

NULLE  (Ülctrie-Eliiabetk),  pre- 
mière femme  de  chambre  de  Marie- 
Antoinette,  reine  de  France.  Lors 
des  procédures  que  le  ChStelet  ins- 
truisit sur  les  événemens  des  5 
au  6 oct.  17s:.  elle  déposa  que  le 
6,  vers  les  six  heures  du  matin, 
ayant  vu  que  les  brigands  vouloienc 
forcer  les  gardes,  pour  entrer  dans 
les  appartemens,  elle  s’étoit  préci- 
pitée dans  la  chambre  où  la  reine 
étoit  couchée  , lui  avoir  passé  un 
jupon  et  des  bas,  et  l’avoit. accom- 
pagnée chez  le  roi. 

NOMPAIR  de  CHAMPAGNE 
(de),  ma'or  de  vaisseau,  dépiitéde  ' 
la  noblesse  du  Baill.  du  Forez  aux 
Etats -Génér.  Il  passa  un  des  pre- 
miers de  son  ordre  ù la  clianibre 

« 

du  tiers -état;  et  dans  le  courant 
de  janv.  1791  il  présenta,  sur  la 
marine,  un  rapport  dans  lequel  il 
demanda  qn’il  n’y  eût  plus  aucune 
démarcation  encre  la  marine  royale 
H 
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et  la  marine  marchande,  et  qne  la 
dernière  devint  l’ëcole  de  l'autre. 
Ayant  survécu  au  règne  de  la 
Terreur,  il  fut  appelé  en  déc.  1799 
dans  le  conseil  d'état  des  Consuls, 
section  de  la  marine.  ' 

NONANT  (.F.  P.),  noble,  ex- 
chartreux,  âgé  de  69  ans,  cond.  â 
mort  le  ai  mess,  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  complice 
d’une  conspir.  dans  les  prisons 
du  Luxembourg,  où  il  étoit  dé- 
tenu. 

NONANT  - PIERRECOURT, 
v»uv!  du  Ole.  de  Narbonkb-Pe- 
LET,  âgée  de  30  ans,  cond.  â mort 
comme  conspir. ,1e  8 therm.an  2,  par 
le  trib.  ré  vol.  de  Paris.  — On  lit  dans 
le  Tableau  des  pris«ns  sous  Robes- 
pierre, que  „Mde.  de  Narbonne, 
joignant  l’air  d'une  noble  fierté  à 
la  touchante  sensibilitéinatenielle, 
'voulut  s’approcher  (à  l’instant  de 
quitter  sa  pri.son)  d’une  fille  de  10 
ans  qu’elleavoitavec  elle,  et  qu’elle 
savoit  .qu’elle  ne  reverroit  plus; 
mais  qu’à  peine  lui  laissa-t-on  le 
temps  de  dire  deux  mots  à la  du- 
chesse de  Choisenil  pour  la  lui' re- 
commander. Reprenant  ensuite  sa 
place  près  de  ses  compagnes  d’in- 
fortune, elle  dit  à une  d’elles  qui 
demandoit  quelque  chose  â l’huis- 
sier; Ne  vous  avilissez  pas  à faire 
la  moindre  demande  à un  homme 
de  cette  espèce.  “ Elle  fut  exécu- 
tée la  veille  de  la  chute  de  Robes- 
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pierre , et  sa  tante  mourut  avec 
elle. 

NORFOLK  (/s  Due  de),  pair 
d’Angleterre  et  membre  du  parti 
de  l’Opposition.  Pendant  le  cours 
de  la  guerre  de  la  rév. , contre  la 
France,  il  attaqua  souvent  le  mi- 
nistère pour  avoir  entrepris  et 
soutenu  très  - mal  à propos  cette 
guerre,  et  n'avoir  pas  saisi  plu- 
sieurs occasions  favorables  pour  la 
terminer. 

NORMAND,  député  du  dép.  de 
la  Loire-Infér.  au  Conseil  des  500 
en  1797.  Il  s’y  prononça  en  faveur 
du  parti  modéré;  et  le  21  ^uill. 
entre  autres,  il  fit  un  rapport  ten- 
dant à demander  au  Directoire  une 
réponse  cathégorique  sur  la  mar- 
che des  troupes  qui  s’avançoient 
vers  la  capitale.  Le  triumvirat 
triomphant  le  fit  d’abord  mettre  le 
4 sept,  (ig  fruetid.)  1797  sur  la 
liste  des  députés  à exporter;  mais 
gagné  ensuite  par  ses  amis,  il  per- 
mit effacer,  et  se  contenta 

de  faire  casser  son  élection. 

NORT  (^Nicolas  - lignes  - Fran- 
çois), comte,  ci-devant  colonel 
d’infanterie,  âgé  de  fto  ans,  cond. 
i mort,  le  1er  flor.  an  a , par  le 
irib.  révol.  de  Paris,  comme  con- 
tre-révol., ayant  entretenu  des 
correspondances  avec  les  émigrés. 

NOUE  {le  Cte.  de),  maréchal 
de  camp  et  ancien  lient. -colonel 
du  régt.  du  Roi,  infant.  Il  setrou- 
voitcommanderdaus  Nancy  lorsque 
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ce  et  r<gt.  ceux  de  Châteauvienx 
et  de  Mestre- de-camp  s’insur- 
gèrent en  aoi’it  1790,  à propos  des 
redditions  de  comptes.  Il  montra 
alors  assez  de  courage  personnel, 
mais  beaucoup  de  foiblesse;  fut 
emprisonné,  ainsi  que  M.  de  Mal- 
seigDC  , et  ensuite  délivré  par  Mr. 
de  Bnuillé. 

NOUGARET,  se  disant  homme 
de  lettres.  En  juil.  179.:  il  se  ren- 
dit â Grenoble,  chargé  d’une  let- 
tre de  Pétion  , alors  maire  de  Pa- 
ris, pour  celui  de  Grenoble,  dans 
laq  uelle  le  premier  demandoit 
sûreté  et  protection  pour  Nouga- 
ret,  qu’il  disoit  instruit  d’un  pro- 
jet de  contre  - ré».,  qui  devoir  écla- 
ter dans  le  midi.  — Votjer  <i  ce 

sujet  DÉMORlLLONet  Mo.'lNlER- 
la-Cakèke., 

NOÜRRY,  dit  Grammont,  ac- 
teur tragique  au  théâtre  de  la 
Mootansier.  Ce  scélérat, qui  jouoit 
avant  la  ré»,  les  rôles  de  tyran 
avec  quelques  succès,  devint  un 
des  terroristes  les  plus  atroces 
pendant  le  règne  de  la  Montagne. 
Dès  le  principe  des  troubles  il  fut 
un  des  orateurs  des  groupes  an  Pa- 
lais-Royal; se  rendit  célèbre  en- 
suite en  devenant  un  des  massa- 
creurs des  prisonniers  d’Orléans  à 
Versailles,  le  9 sept.  1792;  (on 
prétend  même  qu'il  eut  l’audace 
I de  se  vanter  en  plein  café  , au 
Luxembourg,  d’avoir  bu  dins  le 
crâne  de  l’une  de  set  victimes); 
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I se  fit  employer  aussitôt  comme 
‘ adjiid.  - génér.  dans  l’armée  révol., 

I et  commit  des  cruautés  de  tout 
I genre  en  179.?  dans  la  Vendée. 

, Son  fils,  élevé  dans  les  mêmes 
principes,  suivit  la  meme  carrière, 
etse  montra  encore  pins  féroce  que 

i lui.  Impliqué  enfin  dans  la  faction 
j de  la  Commune,  ils  furent  arrêtés  et 
^ enfermés  an  Luxembourg,  où  le  fils, 

^ de  concert  avec  quelques  autres 
i scélérats  de  son  espèce,  vexoit,  in- 
j sultoit  et  frappoit  même  les  déte- 
. nus  honnêtes.  Leurs  anciens  com- 
, plices  en  firent  enfin  justice  le  24 
germ.an  a;  et  cond.i  mort  comme 
conspir., comme  ayant  voulu  donner 
un  tyran  ê l’état,  etc.,  ils  portèrent 
à leur  tour  la  tête  sur  l’échafaud.  Le 
père  éioit  âgé  de  42  ans  et  né  1 
la  Rochelle,  le  fils  âgé  de  19  ans 
' et  né  à Limrge.s. 
j NOUSSITON,  avocat â Pan,  dé- 
! puté  du  tiers-état  du  Bearn  aux 
I Etats -génér.  Il  suivit  obscure'. 
. meut  le  parti  révol.,  et  fut  élu  en 
I 1797  député  des  Basses  - Pyrénées 
I au  Cons.  des  500. 
j NO V ION  ^le  Chevalier  de),  dé- 
' puté  - suppléant  de  la  nobl.  du 
i Baîll.  de  Vermandois  aux  Et.ats- 
i Génér.  Le  Cte.  deMiremont  ayant 
I donné  sa  démission,  il  le  rernpia. 
\ t;a  â l'Ass.  Nat.,  et  lut  un  des 
j signataires  des  protestations  des 
I 12  et  1 5 sept.  1791. 

NOWITZKI,  colonel  russe.  Se 
trouvant  à Varsovie  lorsque  les 
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Polonois  se  sonlevèrent  le  i7*vril 
1794  contre  les  troupes  de  sa  na- 
tion, il  vint  à bout  de  sortir  de  ta 
ville  avec  un  corps  de  scoo  hom- 
mes  et  16  pièces  de  canon.  Il  se 
distingua  ensuite  dans  plusieurs 
occasions  contre  les  Polonois , et 
reçut  de  l’Impe'ratrice  l’ordre  de 
St.  George  de  la  4e  classe  et  une 
épée  d’or. 

NOYELLE  Baron  de),  dé- 


O B E 

OBEÏ-.IN,  député  du  dép.  d’Ille 
et  Vilaine  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  réclusion  de  Louis  XVI  et 
son  bannissement  à la  paix.  Ayant 
ligne'la  protestation  du  6 juin  1793, 
il  fut  un  des  ’f'i  députés  -déclarés 
'en  état  d’arrestation  sous  Robes- 
pierre et  innocentés  après  la  chute 
du  tyran.  Devenu  membre  du  Con- 
seil des  500,  il  en  sortit  en  mai 
17971  *1  fut  en  déc.  nommé  com- 
mis. de  la  trésorerie  nat. 

OBEKLIN,  Directeurde  laRép. 
Helvétique,  l’un  des  trois  membres 
de  ce  Directoire  qui  tentèrent,  à la 
fit)  de  1799.  d’imiter  en  Suisse  la 
rév.  que  Buonaparte  venoit  d’exé- 
cuter en  France.  ( l'on,  à ce  sujet 
Farticle  Laharpe.)  Il  partagea 
alors  le  sort  de  ce  dernier. 

OBERNDORFF  {le  Cte.  d ). 


puté  de  la  noblesse  du  Baill.  de 
Lille  aux  Etats-Génér.  Ayant  don- 
né sa  démission  en  1790,  il  fut 
remplacé  par  le  Cte.  d’Elbhecq,  ù 
TAss.  Nat. 

.NUGES,  député  du  dép.  de  l’I- 
sère au  Conseil  des  500  en  sept. 
1795.  Il  y travailla  dans  la  partie 
des  impositions  et  de  la  comptabi- 
lité, et  en  sortit  en  mai  1799. 


QBE 

ministre  d’état  de  l’Electeur  Pala- 
tin.  Le  20  sept.  1795  il  signa  la 
capitulation  par  laquelle  la  ville 
de  Manhsim  .fut  rendue  aux 
François.  Les  Autrichiens  s’en 
étant  emparés  en  novem.  arrêtè- 
rent Mr.  d'Oberndorff,  tomme 
ayant  livré  cette  forteresse  par 
lâcheté,  on  par  trahison.  Il  parott 
certain  qti’il  n’avoit  .agi  que  d’a- 
près l’ordre  de  son  souverain,  qui 
craignoit  de  voit  détruire  sa  ré- 
sidence par  un  botiibardement; 
et  ce  qui  couhrnie  cette  opinion, 
est  la  chaleur  avec  laquelle  l’E- 
lecteur sollicita  la  liberté  d>  son 
ministre,  qu’il  obtint  en  effet  le 
27  mars  1796,  k condition  qu’il 
n’occuperoit  plus  de  places  publi- 
ques, Il  se  relira  alors  dans  ses 
terres  p.ès  de  Ratisboniie. 
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OBRUMIER  ( Slarit),  l’an  des 
nu-n'.bres  de  cette  comiiiis&ion  milic. 
d’Angers,  qui  fit  périr  un  si  grand 
nombre  de  François  sous  lu  nom 
de  brigands  de  la  Vendée,  en- 
tre autres  plus  de  2000  femmes 
ou  enfans.  Prudhomme  rapporte 
plusieurs  traits  atroces  de  cet 
übruniier. 

OCARIZ  (/e  C'iev.  li' ) , chargé 
des  affaires  d’Espagne  en  France 
en  1792.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  au 
ministre  des  affaires  étrangère$,Le-  j 
brun,  une  lettre  remplie  de  sen-  | 
sibiiité,  de  raisonnement  et  de 
force  au  sujet  du  procès  de  Louis 
XVI;  et  le  17  jaiiv.  1793  il  re- 
nouvelases  instances  et  prit  même 
sur  lui  d’offrir  la  médiation  de  son 
maître  pour  finir  la  guerre  avec 
la  Prusse,  l’Autriche  etc.,  si  on 
vouloit  accorder  un  sursis  è l’exé 
cation  da  Roi.  Ses  sollicitations 
ayant  été  inutiles,  il  ne  tarda  pas 


due  entre  l’Espagne  et  lu  France, 

U retourna  résider  à Paris  comme  | 
consul,  chargé  de  la  partie  du  j 
commerce. 

OCHS,  tribun  de  l’état  de  Bile. 
En  mai  1796  il  fut  envoyé,  parce 
canton,  à Paris,  pour  dissiper  les 
I tiuages>qui  s’étoienc  élevés  alors 
entre  la  France  et  la  Suisse,  et 
assurer  le  Directoire  que  l’état  de 
- Bâle  en  particulier  étoit  résolu  à 
couserver  inviolabk-mtnt  la  bonne 
intelligence  avec  la  Kép.  fran-  ' 
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çoise.  En  1797  il  lut  chargé  d’une 
nouvelle  négociation,  i l’occasion 
des  échanges  proposés  entre  les 
Jeux  états;  et  lorsque  la  ruine 
de  U Suisse  eut  été  résolue  par 
le  gouvernement  françois,  Ochs 
ii’hésita  pas  à en  devenir  un  des 
instruniens,  et  à livrer  son  pays 
à un  joug  étranger.  On  le  peint 
comme  un  homme  délié,  jouant  le 
philosophe,  et  également  amou- 
reux d’argent  et  de  pouvoir.  Après 
l'invasion  de  la  Suisse  par  les 
François,  il  travailla  spécialement 
d un  plan  de  constitution  pour 
cette  république,  occupa  quelque 
temps  la  place  de  Directeur,  et  la 
quitta  bientôt,  à la  suite  de  quel- 
ques désagrémens. 

O’CONNOR,  l’un  des  chefs  des 
Defttidtrs  d'Irlande.  Il  fut  cond. 
à mort  à Dublin  le  31  aodt  1795, 

I comme  ayant  levé  des  hommes  pour 
favoriser  une  descente  des  Fran- 
çois. Après  avoir  entendu  sa  sen- 
tence il  prononça  un  long  discours, 
djnslequelil  essayade  faire  l’apo- 
logie des  Defindev»,  et  qu’il  ter- 
mipa  par  ces  roots  remarquables: 
Avant  qui  la  chair  qui  convrt  >nts 
os  soit  rcdiiitt  eu /louisicre,  les  op- 
presseurs du  psu/jle  receveraut  la  pu- 
nition dueàteurs  crimes. 

OCZKAl,  général  - major  autri- 
chien. 11  servit  en  cette  qualité  à 
l’armée  d’Italie  pendant  les  cam- 
pagnes de  1796  et  97.  N’é'.aut  en- 
core que  major,  il  s'étoit  déjl  dis- 
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tingué  de  la  manière  la  plus  bril-  i mèrent,  en  conséquence  des  mê- 
lante en  1793,  notamment  le  z6  mes  ordres,  une  l'armée  révolue., 
oct.  à une  des  afTaires  qui  eurent  | soutinrent  ta  municipalité  qui  fit 
lieu  dans  la  forêt  de  Brumpt,  sur  gémir  cette  ville  sous  le  joug 
la  Sornne,  du  terrorisme,  et  nnublièrent  rien 

ODKLUC,  habitant  - proprié-  pour  faire  triompher  les  jacobins, 
taire  à .St.  Uomingue.  Les  nègres  Ce  pendant  les  Sections  ayant  ob- 
de  Son  canton  s’étant  révoltés  en  tenu  le  dessus  dans  le  courant 
août  1792,  il  se  rendit  au  Cap,  et  de  mai,  Odieu  fut  emprisonné 
obtint  un  petit  corps  de  troupes,  avec  Challier  et  quelques  autres 
i la  tête  duquel  il  s'empara  de  de  leurs  complices;  mats  l’armée 
plusieurs  chefs,  qu’il  conduisit  pri-  conventionnelle  lut  rendit  ensuite 
sonniers  dans  cett»  ville.  Mais  la  liberté. 

ayant  voulu  marcher  une  seconde  OGÉ  , curé  de  St.  Pierremont, 
fois  contre  les  rebelles,  il  les  trou-  député  du  clergé  du  Raill.  du  Ver- 
va  considérablement  augmentés,  mandois  aux  Ktats^Génér.  Il  prêta 
et  se  vit  bientôt  enveloppé  par  une  le  serment  constitutionnel  le  2 
troupe  nombreuse,  qui  portoit  un  janv.,  i79t  à la  tribune  del’Ass. 
enfant  blanc  au  bout  d’une  pique,  OGÉ,  ntulâtre,  homme  hardi  et 
en  forme  d’étendard:  un  de  ses  i entreprenant.  Se  trouvant  à Pa- 
proprcs  nègres  devint  son  as-  ris  au  moment  de  la  rév. , la  socié- 
sassii).  tédesy^wtii  ,Vo;>s,  qui  lui  recon- 

ODÉOUD,  négociant  génevois,  nut  du  courage  et  de  l’intelligen- 
l’iine  des  onze  victimes  immolées  ce,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  sou- 
eii  t794  par  le  trib.  révol.  de  Ge-  -lever  les  Nègres  de  .St.  Domingue; 
nève.  Il  n'avoit  jamais  pris  part  et  dans  le  courant  de  l’été  de  1790 
aux  mouvcmens  politiques  de  cette  on  le  dépêcha  dans  cette  île,  muni 
Uép.  ; mais  il  étoit  riche.  d’instructions  secrètes,  de  beau- 

ODlliU,  jacobin  lyontjois.  11  fut  coup  d’argent  et  d’une  proclama- 
mctnbre  dn  directoire  de  district  tion  adressée  à tous  les  gens  de 
de  Lyon  en  1793,  et  l’un  des  coin-  couleur  et  esclaves  nègres.  Cet 
missaires  qui  firent  exécuter  l’em-  écritluiattirabientfttungrandnoin- 
prunt  forcé  établi  par  les  repré-  bre  de  partisans:  et  il  se  mit  alors 
st-ntans  Nioche  et  Gautier.  Cet  à la  tête  d’une  troupe  de  Noirs, 

pour  pousser  pins  loin  ses  succès; 
mais  Mr.  de  Blanchelande  ayant 
envoyé  contre  lui  un  détacliement 
de  troupes  de  ligne,  le  nouvel 


emprunt  mnntoit  à b millions; 
mais  les  commissaires , an  moyen 
des  notes  - additionnelles  , le  por- 
tèrent beaucoup  plus  haut,  llsfor- 
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apôtre  se  vit  abandonné  de  tons 
ses  gens,  et  contraint  de  se  retirer 
sur  les  terres  espagnoles.  Legoti- 
verneur  ordonna  aussitôt  dè  l’ar- 
rêter, avec  plusieurs  de  ses  comf.1;- 
ces,  et  les  livra  à Mr.  de  olanilie. 
lande,  qui  les  fit  Ions  exécuter. 

ÜGINSKI  (/»  Ctt.) , grand 
trésorier  de  Litliuauie.  Il  occu- 
pa successivement  plusieurs  gran- 
des places,  et  se  montra  lons- 
tamment  attaché  à l'indépen- 
dance de  son  pays.  Arrêté  eii con- 
séquence A Wilna,  en  mal  17^4,  il 
vint  à bout  de  s’échapper,  leva  à 
tes  frais  un  régiment  pour  com- 
battre les  Prussiens  et  Us  Rus- 
ses, et  fil  des  dons  gratuits  considé- 
rables pour  les  frais  de  la  guerre. 
En  août  il  commanda  une  exptdi- 
tion  en  Livonie,  et  succomba  en 
même-temps  que  le  reste  de  ses 
compatriotes. 

OHARA,  général  anglais , gou- 
verueur  de  Gibraltar.  Il  avoit 
été  employé  précédemment  dans 
quelques  missions  diplomatiques. 
Ayant  reçu  ordre,  '^en  1793, 
d’aller  prendre  le  commandement 
de  Toulon,  qui  venoit  de  se  ren- 
dre aux  Anglais,  il  fut  blessé 
et  fait  prisonnier  par  les  Répub.  à 
la  première  sortie  qu’il  tenta  con- 
tre eux.  Renfermé  alors  au  Lu- 
xembourg, il  fut  tourmenté  par 
les  agens  de  la  Commune  et  par 
les  dénonciateurs  que  l’on  entrete- 
noit  dans  Us  prisons.  On  prétend, 

ÏOM.  111. 


ï'9 

qu’outré  des  perquisitions  et  des 
vols  que  l’uii  se  perniettoit  envers 
les  détenus,  auxquels  on  l’assimi- 
luit,  quoiqu’il  fût  prisonnier  de 
guerre,  il  s’écria  un  jour:  ,,  En 
Angleterre  nous  pouvons  dire,/e rui 
(Jtorgts,  iliitjou;  mais  vous,  ne 
pouvez  pas  dire,  Robapiiryt,  il  nt 
;<«  ti^rt.  Echangé  parla  suite,  il  re- 
prit le  gouvernement  de  Gibraltar. 

OLURECHTS  . prtsid.  de  l’ad- 
ininis.  municip.  de  Bruxelles,  dé- 
puté de  la  Dyle  au  Cons.  des  An- 
ciens en  mars  1799.  11  devint  en 

déc.  membre  du  Corps  - Législ. 

OLIVIER,  génér.  de  div,  au  serv. 
de  France,  ancien  soldat  au  35e  ré- 
;iment  d’infanterie.  Il  fut  fait  gé- 
néra de  brigade  en  1793,  et  se  dis- 
tingua particulièrement,  parsa  bra- 
voure et  même  ses  talens,  dans  la 
nuit  du  21  au  22  oct.  1796  à la  dé- 
fense de  la  tête  de  pont  de  Neuwied. 
11  servit  ensuite  sous  Hoche  i l’ar- 
mée de  Sambre  et  Meuse,  contribua 
beaucoup  le  16  avr.  1797  à la  prise 
des  redoutes  et  du  village  de  Ben- 
dortf,  et  s’empara  le  2 1 deWetzIar* 

OMORAN  (^acquetj,  né  à Del- 
phioen  Irlande.  Etant entréau ser- 
vice de  France,  il  fut  employé  en 
1792  comme  maréchal  de  camp  sous 
Dumouriez,  et  ensuite  fait  général, 
de  division.  Eu  août  1793  il  corn- 
mandoit  iCassel,  etle  16  du  même 
mois  on  le  fit  arrêter,9t  conduire  en- 
chaîné i Paris,  où  le  trib.  révol.  le 
cond.âmort,  le  16  ventôse  an  2, 

H.. 
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ONSLOW,  vice -amiral  anglais. 
11  commanda,  sons  l’amiral  Dun- 
can,  la  flotte  anglaise  qui  battit 
les  llollandois  le  ii  oct.  1797,  et 
il  contribua  beaucoup  au  succès  de 
la  journée.  La  ville  de  Londres  lui 
fit  en  conséquence  présent  d’une 
épée  de  100  gninées. 

OPOIX,  député  du  dép.  de  Seine 
et  Marne  à la  Conv,  Nat.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et 
son  bannissement  à la  paix. 

ORACZKWSKl  de  Ctf.),  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Pologne  près  de  la 
cour  de  France,  en  1791.  11  fut 

rappelé  par  son  gouvernement  à la 
lin  de  1792;  et  ayant  pris  ensuite 
une  part  très-active  à la  révolution 
de  17941  **  **  retira  eji  Suisse, 
dès  que  le  parti  russe  l’eut  em 
porté  par  la  voie  des  armes. 

ORANGE  (fiuUlattmt  prince  hé- 
réditaire d'')  gén.  d’infant,  au  serv. 
de  laRe'p.  des  Provinces-Unies.  Il 
commanda,  âgé  de  ai  ans,  l’armée 
liollaiidoise  restée  inactive  depuis 
la  paix  d’Aix-la-Cliapelle,  et  ne  la 
fit  pas  moins  contribuer,  en  ia  réor- 
ganis.tnt  par  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage, à fous  les  succès  des  alliés 
pendant  l'été  de  1793.  Après  s’ètre 
opposé  vivement  à fout  projet 
d’expédition  siirDitnkerqu«>,  avoir 
été  abandonné  et  par  conséquent 
écrasé  par  des  forces  supérieures  à 
Meniii,  il  conduisit  en  bon  ordre 
les  débris  de  son  armée  au  blocus 


de  Manbenge,  par  lequel  se  termi- 
na cette  campagne.  Réuni  le  16 
avril  1794,  aux  Autrichiens,  dans 
les  plaines  de  Foren,  ce  jeune  prince 
emporta  bientôt  le  camp  retranché 
de  Landrecies,  assiégea,  prit  cette 
place  en  personne, passa  aucomman- 
dement  de  l’armée  autrichienne  pos- 
tée sur  la  Sambre,et  délivraCharle- 
roi, après  avoir  remporté  la  victoire 
de  Gos.selies.  N’ayant  pu,  malgré  les 
succès  de  la  colonne  qu'il  coniman- 
doit,  empêcher  la  retraite  de  Fleu- 
rit s,  il  prêta  ses  derniers  secours 
aux  Autrichiens,  au  combat  de 
Waterloo,  et  rentra  avec  ses  trou- 
pes sur  le  territoire  de  la  rép.hol- 
Undoise,  envahie  peu  de  temps 
après,  par  suite  de  la  défection  des 
aillés,  et  de  la  congellation  des  ri- 
vières Déchargé  du  commande- 
ment de  l'armée  par  S.  A.  .S.  le 
Stathouder,  son  père,  il  s’embar- 
qua pour  l’Angleterre,  le  ifTIanv, 
1795,  et  passa  au  serv.  de  Prusse, 
avec  le  grade  de  lieut.-génér.  11 
se  trouva  A l'expédition  de  la  Nord- 
Hollande  en  1799  ; mais  sans  titre 
qui  piVt  lui  permettre  d’y  prendre 
une  part  active. 

ORANGE  {!e  prince  Frédéric  d'), 
second  fils  du  Stathouder.  Il  com- 
manda en  1793  et  94  sous  son  frère, 
le  prince  liéréditaire,  contre  les 
François,  et  déploya  beaucoup  de 
bravoure, d’activité  et  d’intelligence. 
Ces  deux  campagnes  (il  fut  blessé 
le  13  sept.  1793)  firent  concevoir 
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les  plus  grandes  espérances  de  ses 
talens  ; et  ayant  passé  en  1796  au 
service  d'Autriche,  en  qualité  de 
géne'ral-major  , il  ne  tarda  p;js  à 
justifier  ces  espérances.  Le  3 sept, 
il  rendit  de  grands  services  à la 
bataille  de  \Vurt;:bi>urg , et  te  si- 
gnala ensuite  de  la  manière  la  plus 
brillante  au  siège  de  Kelil.  Le  8 
oct.  il  repoussa  viveioeiii  l’ennemi 
datis  la  place;  le  33  nov.,  étant 
accouru  au  moment  où  tous  les 
postes  autrichiens  étoient  en  dé. 
route,  il  se  mit  audacieusement  à 
la  tête  d’une  compagnie  hongroise, 
fit  face  à l'ennemi  qui  croyant 
avoir  affaire  à une  tète  de  colonne 
ralentit  sa  marche;  et  il  donna 
ainsi  le  temps  d'arriver  à la  ré- 
serve , qui  repoussa  tes  François 
dans  leurs  retranchemens.  Le  3 
décent,  il  conduisit  la  première  at- 
taque sur  les  flèches  de  Kehl , les 
emporta  d*as"saut  et  encloua  15  piè- 
ces de  canon.  11  montra  dans  cette 
affaire  la  dernière  intrépidité  et 
l'intelligence  la  plus  consommée.  Il 
continua  è être  employé  en  1797, 
prit  en  av.  le  command.  d’un  camp 
destiné  à couvrir  Vienne  , passa 
ensuite  à l’armée  d'Italie,  et  y 
mourut  presque  subitement  au 
commencement  de  la  campagne  de 
1799,  Sa  perte  causa  de  vifs  re- 
grets dans  toute  l’armée  autri- 
chienne , et  fut  nne  véritable  cala- 
mité pour  la  maison  d'Orunge,qui 
perdoit  en  lui  l’idole  des  liollau. 


dois , et  un  des  soutiens  du  parti 
Ftathoiidericn. 

ORBANNE  (V;»  avocat,  dépu. 
*té  du  tiers-état  du  Dauphiné  aux 
Etats-Génér. 

OREILLY  {U  Cf.  <f’),  général 
espagnol.  En  mars  1794U  futchar- 
gé  d’aller  prendre  le  comman- 
dément  des  armées  espagnoles,  à 
la  place  de  Mr.  de  kicardos  qui 
venoit  de  mourir;  mais  il  mourut 
lui- même  en  route,  et  fut  rem- 
placé par  le  comte  de  La-Unlon. 

ORELLY  (/f  Cf.  d'},  général 
autrichien.  Il  se  distingua  le  31 
oCt.  (793  à l’aiTaire  de  Marchien- 
nes , n’étant  encore  que  major. 
Devenu  offte.  général  il  montra  de 
la  bravoure  le  23  août  i la  bataille 
d’Amberg  et  le  24  sept,  à l’affaire 
d’L'lm.  Lorsque  les  François  pas- 
sèrent le  Rhin  à Kehl,  le  20  avril 
1797 , et  mirent  l’armée  autri- 
chienne en  pleine  déroute,  Mr. 
d’OrelIy  fut  fait  prisonnier,  après 
avoir  été  blessé,  ainsi  que  la  plu. 
part  des  génér.  employés  avec  lui. 
— / oy.  à ce  sujet  l'article  Latour. 

OU LR ANS  ( Louis-l'hilippt-§o~ 
seph  duc  d') , prince  du  sang  de 
France,  né  à St.  Cloud,  le  tj  av. 
1747,  fils  de  Louis-Philippe  d’Or- 
léans et  de  Louise-Henriette  de 
Bourbon-Conti.  La  branche  d’Or- 
léans compte  cinq  générations  de- 
puis Louis  XllI  jusqu’à  lui  inclu- 
sivement : Momsieur,  frère  de 
Louis  XIV  , Philippe  d’Orléans, 
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rf'gpnt  pendant  Ja  minorité  de 
Louis  XV,  Louis  d'Orle'ans,  Louis- 
Philippe  d’Orléans  et  Louis -Plii- 
lippe-Joseph. 

Ce  prince,  qui  eut  la  velléité  du 
crime,  sans  en  avoir  l’énergie,  qui 
les  conçut  ou  les  adopta  tous  sans 
pouvoir  en  consommer  aucun,  ren- 
dit célébrer  par  sa  dépravation  le 
nom  de  duc  deCliartres  , qu’il  porta 
jusqu’à  la  mort  de  son  père.  Il 
conduisit  d’abord  dans  te  tombeau 
le  prince  de  Lamballe,  fils  du  duc 
de  Pentliièvre,  compagnon  de  ses 
de'bauches  ; et  ses  ennemis  l’accu- 
sèrent d'avoir  voulu  par  ce  moyen 
s’approprier  les  richesses  de  sa 
yictime,  dont  il  épousa  la  soeur, 
femme  estimable  sous  beaucoup 
de  rapports,  et  qu'il"  rendit  très- 
malheureuse.  Il  étoit  d’une  taille 
au-dessus  de  Ja  médiocre  , très- 
bien  fait,  et  il  eut  la  figure 
régulière  et  agréable  jusqu’à  ce 
que  le  libertinage  et  la  débauche 
laluieiireiu  couverte  d’una  espèce 
de  croûte  , ou  pustules  rouges 
et  virulentes.  IL  devint  chauve  de 
bonne  heure , et  plusieurs  jeu- 
nes gens  de  sa  maison  se  firent 
épiler  pour  lui  ressembler.  Il 
étoit  fort  adroit  à tous  les  exer- 
cices du  corps  , bon  et  compatis- 
sant dans  son  intérieur,  ignorant 
et  crédule.,  Inais  doué  de  beau- 
coup d’esprit  naturel.  Enfin  ce 
qu’o.n  peut  dire  de  plus  vrai  sur 
son  caractère,  c’est  qu'il  n’en  eut 


ancun,  et  que  fatigué  des  plai- 
sirs,  il  voulut  essayer  du  crime 
comme  d’un  plaisir  nouveau,  que 
sut  encore  asaissonner  pour  lui  la 
vengeance,  qui  fut  sa  passion  do- 
minante. Sa  première  faute,  et 
celle  qui  fut  comme  la  source  de 
toutes  les  autres,  fut  sa  liaison  avec 
les  I-aclos,  les  Sillery,  les  Gen- 
lis,  etc.,  qui  ne  pouvoient  que 
gangréner  tout  ce  qu’ils  toueboient. 
Destiné  à succéder  au  duc  de  Pen- 
thièvre  dans  la  place  de  grand  ami- 
ral, il  voulut,  en  1778,  faire  une 
campagne  navale , et  commanda 
une  division  de  la  flotte  de  Mr. 
d’Orvilliers  à la  bataille  d’Oues- 
saut.  On  l’accuse  d’y  avoir  man- 
qué  de  courage;  mais  cette  Incul- 
pation n’a  jamais  été  bien  prouvée, 
et  tout  porte  à croire  que  les  fau- 
tes qu’il  commit  dans  cette  jour- 
née, doivent  être  imputées  à un 
de  ses  menins,  Latouche  Tréville. 
Après  cette  campagne  on  ere'a  pour 
lui  la  place  de  coionel-généra!  des 
hussards , et  cette  singulière  ré- 
compense de  ses  services  mariti- 
mes dut  lui  prouver  qu’on  ne  von- 
luit  pas  lui  donner  celle  d'amiral; 
aussi  date-t-on  de  là  une  partie  de  sa 
haine  contre  Louis  XVI.  Quelque 
temps  après  on  le  vit  monter  dans 
un  ballon,  et  comme  quelques  au- 
nées  avant  il  étoit  descendu  dans 
des  mines  et  y avoit  montré,  dit- 
on  , peu  assez  de  fermeté , on  publia 
qu’il  avoit  voulu  rendre  tous  les  élé- 
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mens  témoins  de  sa  lâcheté.  A la 
mort  du  Cte.  de  Clermont  il  se  fit 
nommer  chef  de  toutes  les  loges 
maçonniques  de  France,  et  cette 
secte  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  la 
suite  pour  bouleverser  son  pays. 
Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions 
le  designer,  ainsi  que  l'ont  fait 
quelques  personnes  , comme  l’uni- 
que cause  de  la  rév., comme  l'uni- 
que auteur  de  tous  les  troubles.  Il 
nous  a toujours  paru  absurde  de 
leur  assigner  une  seule  cause,  un 
seul  mobile,  quels  qu'ils  fussent. 
Mais  il  n’en  est  ps-.  moins  vrai 
que  sa  faction  étant,  dans  le  prin- 
cipe , la  seule  qui  possédât  des 
trésors  et  un  chef  environné  d’une 
certaine  puissance,  il  étoit  natu- 
rel que  cous  les  ambitieux,  quels 
que  fussent  au  fond  leurs  projets. 
Se  serrassent  d'abord  autour  d'elle, 
pour  profiter  de  son  influence  et 
de  ses  richesses,  tant  que  les  vues 
ponrroient  coïncider,  c.  à.  d tant 
qu’il  s'agiroit  d’afïoiblir  ou  de  ren- 
verser l'ennemi  commun  ,1e  souve- 
rain légitime.  C’est  donc  dans  ce 
sens  qu’il  faut  entendre  ce  que  nous 
dirons  par  la  suite  ; c’est  dans  ce 
sens  que  les  Maratistes,  les  Jaco- 
bins, les  Cordeliers  , les  Giron- 
dins, enfin  les  différentes  sectes 
même  des  Monarchiens  , tinrent 
plus  ou  moins  long,  temps  à ce  prin- 
ce, que  quelques  ambitieux  tentè- 
rent de  servfr,  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  ne  songea  au  coù- 
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traire  qu’â  se  servir  de  lui.  Son 
père  étant  mort  en  17S7,  il  prit 
le  titre  de  duc  d’Orléans,  et  cher- 
cha dès-lors  à se  populariser.  Plu- 
sieurs jeunes  parlementaires  de- 
viurenl,  la  plupart  sans  s’eu  dou- 
ter, les  iiislrumens  de  ses  projets, 
en  exaltant  les  esprits  de  la  mul- 
titude, â propos  des  divisions  sur- 
venues en  1788  entre  la  Cour  et 
les  parlemens.  Dirigé  par  ses  créa- 
tures, il  s'opposa  vivement  au  roi 
â la  séance  royale  du  iq  nov.  1787, 
se  fit  exiler  à VilUrs-Coteret;  et 
répandant  l’argent  dans  les  mains 
avides  des  journalistes,  il  devint 
birntè.t  l’idole  de  la  popiilare.  Un 
des  autres  moyens  qu’il  em- 
ploya avec  succès  pour  gagner  la 
faveur  populaire,  fut  d’accapa- 
rer  les  blés  et  de  soulager  en- 
suite les  malheureux  qui  gemis- 
soient  sous  cette  disette  factice. 
Cette  méthode  avoir  l’avantage  de 
rendre  la  Cour  odieuse,  sans  bles- 
ser son  avarice,  (l’une  de  ses  pas- 
sions dominanie.s)  parce  que  les 
reviremens  de  partie  qu’il  opéra 
sur  les  grains,  lui  firent  rentrer 
à-peu-pïès  les  fonds  qu’il  sacrifia 
petidaiu  l’hiver  de  1788  à 89  à sa 
vengeance  et  à son  ambition.  On 
le  vit  à cette  époque  faire  "servir 
des  tables  et  allumer  des  feux 
publics  pour  les  pauvres  de 
la  capitale,  et  leur  faire  en  ou- 
tre distribuer  des  .sommes  d'ar- 
gent. 11  passe  pour  certain  qu’il 
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fut  ébranlé  un  moment  dans  ses 
projets  par  la  proposition  de  ma- 
rier sa  ülle  au  duc  d’Angou- 
lème  et  son  fils  à une  fille  du 
roi  de  Naples  ; mais  la  haine  , 
l’envie  de  gouverner  l’emportè- 
rent bientôt,  et  ses  agens,  mu- 
nis d'instructions  imprime'es,  se 
répandirent  dans  les  provinces, 
pour  inilueiicer  les  élections  aux 
Etats- Géi'.ér.,  tandis  qu’une  es- 
pèce d'armée  à ses  ordres  régnoit 
dans  Paris.  Ecrire  lui -môme  en 
faveur  du  divorce,  se  montrer, 
comme  par  hasard,  an  milieu  de 
toutes  les  révoltes,  notamment  au 
pillage  de  la  maison  du  malheu- 
reux Réveillou  C),  furent  les  der- 
nières manœuvres  qu’il  employa 
au  moment  de  la  convuoAtiou  des 
Etats-Généraux,  auxquels  il  fut 
nommé  par  la  nobl.  du  Baill.  de 
Crépy  en  Valois.  Dès  les  premiè- 
res séances  il  protesta  contre  les 
arrêtés  de  sa  chambre , et  se 
réunit  à celle  du  tiers  avec  les 
membres  dissidens  de  son  ordre, 
après  avoir  essayé,  le  17  juin,  de 
prononcer  sur  cet  objet  un  dis- 


cours que  la  chaleur  et  sur-tout  un 
plastron  dont  il  s'étoit  couvert  de 
crainte  d'être  assassiné,  l’empè- 
chêre.it  de  terminer.  Depuis  cet 
instant  il  partagea  son  temps  en- 
tre les  séances  de  l’Ass.  Nat.,  et 
celles  de  son  conciliabule  qu’il 
rassembla  d’abord  au  Palais -royal 
et  ensuite  à Passy.  Son  premier 
projet  (ou  plutôt  celui  de  ses  me- 
neurs) fut,  à ce  qu’il  parott,  de  faire 
interdire  le  roi,  de  mettre  la  reine 
en  jugement,  et  de  se  faire  pro- 
clamer lieut.-général  du  royaume; 
mais  le  choc  des  différentes  fac- 
tions, qui  commençoient  déjà  à se 
classer,  neutralisa  alors  les  bon- 
nes dispositions  du  club  Breton, 
depuis  club  Jacobin.  Le  3 jnill.  il 
fut  nommé  président  de  l’Ass.  Nat., 
mais  il  refusa  cette  place.  11  s’oc- 
cupoit  alors  à coriompre  le  régi- 
ment des  Gardes  et  à préparer  la 
journée  du  i4juill.,  que  ses  con- 
seils lui  avoient  représentée  comme 
nécessaire,  afîn  d’effrayer  la  Cour 
et  de  se  débarrasser  de  plusieurs 
personnes  qui  le  gô'iioient.  Ces 
mesures  coïncidant  avec  celles  de 


C)  Prudnorame  rapporte  que  „la  famille  d'Orléans  passant  an  milieu  de 
cette  émeute,  fur  exirèmenient  fêtée;  et  la  dutliesse  elle- même . dit-il, 
qui  ri'étoit  rien  moins  qu'initiée  aux  projets  sinistres  de  s-,  :i  mari , fut'  trés- 
ap()Iaiidie.“  — „Nous  fumes  nous-niême,  ajoute  l-it encore,  témoin  d’un 
antre  fait  pareil  sur  le  Pont-Neuf.  Tandis  que  des  ji  unes  gens  du  ijcnp'e 
obligenient  tous  les  passans  à fléchir  le  genou  «ievant  U sial  ne  d'Henri  IV, 
nous  vluit'S  Philippe  pisser  et  repasser  au  moins  dix  fois  ; ^oiii  de  le  faire 
descendre  tomme  les  autres,  ou  répétoit  à tue-lèie.  Ir'iee  d'Orlcant' 
yU’o  le  sticcciicur  du  bon  Henri !“ 
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Nccker  et  du  club  Breton,  eurent 
un  plein  effet,  quoiqu’il  eAtdté  im- 
possible à ses  crdatures  de  l’engager 
i agir  par  lui-mdme.  Dès  le  iz  il 
dtoit  descendu  au  milieu  de  U Foule 
assemblée  au  palais  royal,  mais  il 
n’avoit  eu  que  la  force  de  lui  adres- 
ser ces  mots:  Il ny  aqu'un  moqen, 
t'est  de  prendre  les  armes  , et  il 
s’e'toit  retiré  bien  vite  dans  ses 
appartemens.  Cependant  le  même 
jour  on  promena  en  triomphe  son 
buste  avec  celui  de  Necker.  Le  13’ 
on  fit  distribuer  de  nouveaax  li- 
belles contre  la  reine  , et  pour  pro- 
fiter des  effets  de  la  journée  du 
14,  il  fut  résolu  dans  son  conseil 
qu’il  proposeroit  à Louis  XVI  sa 
médiation  envers  le  peuplej  à con- 
dition que  ce  prince  lui  accorderoit 
la  place  de  lieutenant -général  du 
royaume;  mais  il  n’eut  jamais  le 
courage  de  faire  cette  ouverture  au 
Roi.  L’invasion  de  Versailles  eut 
lieu  peu  de  temps  après.  Toutes 
les  dépositions  faites  au  Châtelet 
sur  tes  journées  des  5 et  6 oct.  s'ac- 
cordent â désigner  ce  prince  comme 
le  principal  auteur  de  ce  mouve- 
ment; mais  toujours  iidelle  à son 
caractère  , il  n’eut  pas  la  force  d’a- 
chever son  crime  , et  de  diriger 
les  bras  qui  vouloient  ou  qui  pou- 
voient  le  servir.  On'a  souvent  mis 
en  question  si  le  duc  d’Orléans  1 
s’étoit  trouvé  en  personne  pendant 
la  nuit  du  5 au  6 à Versailles;  ses 
partisans  l’ont  nié;  mais  il  est  dif- 


12$ 

ficile  cependant  de  tévoquer  en 
doute  le  témoignage  d'un  homme 
tel  que  M.  Malouet,  qui  assura, 
dans  sa  déposition  au  Châtelet,  l’y 
avoir  vu  et  même  lui  avoir  parlé. 
Cette  nuit  fatale  n'ayant  pas  rem- 
pli ses  vues  , il  prouva  encore 
mieux  la  foiblesse  de  son  ame  par 
la  manière  dont  il  céda  aux  mena- 
ces de  Lafayette  , qui  , presque 
aussi  timide  que  lui , osa  pourtant 
le  menacer  des  tribunaux  s’il  ne 
qnittoit  aussitôt  la  France.  (Toy, 
Lafayette.)  En  vain  Mirabeau  [voy. 
ce  nom)  employa  les  promesses  et 
rnème  les  menaces  pour  le  retenir; 
croyant  toujours  voir  è sa  suite 
son  pâle  accusateur,  il  se  trouva 
trop  heureux  d'obtenir  la  permis- 
sion de  mettre  la  mer  entre  lui  , 
et  le  trône  que  quelques  jours 
auparavant  il  espérait  envahir. 
C’est  alors  que  Mirabeau  pronon- 
ça une  phrase  qui  le  peint  éner- 
giquement, et  que  son  obscénité 
seule  nous  empêche  de  transcrire. 
Cependant,  rassuré  enfin  au  bout 
de  huit  mois  , il  osa  , malgré  de 
nouveaux  ordres  de  Lafavette  (t'ojr. 
Boinville),  revenir  à Paris,  où  il 
fut  reçu  avec  transport  par  les  Ja- 
cobins , qui  songeoient  alors  à 
perdre  le  singe  de  Vasington;  et 
il  se  rendit  de  suite  à l'Ass.,  où 
il  prêtaf  le  serment  de  fidélité  à la 
nation,  à la  loi  et  au  roi.  Le  3 
sept.  Chabroud  avoit  déjà  paru  à la 
tribune  pour  blanchir  le  duc  d’Or- 
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léans  des  accusations  intentées 
contre  lui  sur  l’affaire  de  Versail- 
les, et  s’étoit  couvert  lui-mèni< 
de  honte  aux  yeux  de  tous  les 
partis.  Biron  eut  l’impudeur  de 
partager  cette  tâche  , et  Férière 
de  défendre  ce  prince  dans  de  mau- 
vais mémoires,  que  Malonet  voua 
pour  jamais  à l’infamie  par  uii 
pamphlet  de  deux  pages.  Cepen- 
dant la  plupart  des  factieux,  les 
uns  dégoûtés  de  servir  un  chef 
aussi  lâche , les  autres  n’ayant 
plus  besoin  de  son  appui  , com- 
mencèrent bientôt  à s’éloigner  peu 
à peu  de  lui;  et  le  jeune  Barnave, 
plein  de  talens  et  d’audace,  porta 
les  plus  grands  coups  à sa  faction, 
en  réunissant,  pour  d’autres  pro- 
jets, beaucoup  de  membres  du 
Côté-gauche  qui,  épars  aupara- 
vant avaient  servi,  souvent  sans 
le  vouloir,  les  vues  de  Philippe. 
Pendant  le  mois  d’août  1791  il 
s’opposa  à ce  que  l’on  privât  les 
membres  de  la  famille  royale  des 
droits  de  citoyens  actifs,  et  décla- 
ra que  si  cette  proposition  passoit, 
il  étoit  décidé  â renoncer  aux 
droits  de  membre  de  la  dynastie 
régnante,  pour  s’en  tenir  à ceux 
de  citoyen  françoi.s.  A peine  la  Lé- 
gislature fut  elle  assemblée,  qu'il 
envoya  Voidel  et  Pétion  à Lon- 
dres, pour  y préparer  le»  voies  à 
de  nouveaux  accaparemciis  de 
grains;  mais  ce  plan  ayant  man- 
qué, il  fit  sur  les  sucres  une  spé- 


culation qui  fournit  encore  ma> 
tiére  â plusieurs  émeutes.  Ses  par» 
cisans  s’agitèrent  beaucoup  en  sa 
faveur  dans  les  journées  du  aojuin 
et  du  10  août  179a , comme  ils  l’a- 
voient  déjà  fait  en  juin  1791  au 
Champ-de- Mars  ( t'oy.  Laclos). 
Prudhomme  assure  même  que  ce 
prince  concourut  avec  les  autres 
démagogues  à la  formation  de  la 
municipalité  tétVe  du  10  août;  mais' 
il  auroitdû  s’apercevoir  alors  qe’au 
lieu  de  diriger  les  factions,  il  étoit 
entraîné  lui-même  par  un  monve» 
ment  entièrement  étranger  à ses 
projets.  Cependant  il  eut  encore 
le  crédit  de  se  faire  nommer  en 
sept,  à la  Conv.;  mais  ce  fut  l’ins- 
tant oû  le  reste  de  ses  faux  amis 
acheva  de  l’abandonner,  et  oû  ses 
I complices  eux-mêmes  se  déclaré- 
.rent  contre  lui,  espérant  jouer 
dans  une  répub.  le  rûle  auquel  ils 
avoient  d’abord  voulu  le  porter. 
Fauchet , iVlanupI  et  Merlin  de 
Tliioiiville  se  montrèrent  sur-tout 
ses  ennemis  ; teut  le  monde  dé- 
serta successivement  sa  cause,  et 
la  république  , comme  le  dit  en- 
suite Robespierre,  se  glissa  furti- 
vement entre  les  divers  factions. 
Il  paroît  que  ce  fut  celle  des  mi- 
nistres , faisant  partie  de  la  fac- 
tion de  la  Gironde,  qui  lui  demeu- 
ra le  plus  long- temps  fidélle.  C’est 
la  15  sept.  1792  que  la  commune 
de  Paris  l’avoit  autorisé  à prendre 
le  nom  i’£galii/,po\iv  lui  et  ses  des- 
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cendans.  En  déc.  il  avoit  aussi  fait 
imprimer  une  profession  de  foi,  dans 
laquelle  il  rappeloit  tous  les  servi- 
ces qu’il  avoit  rendus  à la  révolu- 
tion , et  renonçoit  formellcmeiit  à 
ses  droits  au  trône,  pour  conser- 
ver ceux  de  citoyen,  ajoutant  qu? 
ses  fils  étoient  prêts  à signer  de 
leur  sang  cette  glorieuse  renoncia- 
tion. Nomme'  député  de  Paris  à la 
Conv.  Nat.  ,*  conjointement  avec 
Marat,  les  deux  Robespierre,  Dan- 
ton , Collot  d’Herbois,  Camitle- 
Desmoulins  , Manuel,  Fréron,  Le- 
gendre, etc.,  il  se  montra  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  digne  en  tout 
de  tels  acolytes.  Non -seulement 
il  vota  la  mort  de  son  cousin  avec 
un  sang  froid  qui  indigna  la  plu- 
part même  des  Jacobins,  et  arra- 
cha  des  murmures  à toute  l’Ass.  ; 
mais  il  donna  uu  grand  rtpas,  où 
réunissant  les  Maratistes  avec  les 
de'putés  que  l'on  croyoit  chance- 
lans,  il  vint  à bout  d’effrayer  ou 
de  séduire  un  grand  nombre  d'e 
ces  derniers.  Pelletier  de  St.  Far- 
geau  lui  assura,  dit-on,  lui  seul 
35  voix,  qu’il  comptoit,  avant  ce 
dîner,  employer  en  faveur  du- Roi. 
Le  jour  de  l’exécution  du  monar- 
que, Egalité  parut  sur  la  place  de 
Louis  XV  , et  assista  au  supplice 
dans  un  cabriolet;  dès  que  le  corps 
eut  été  emporté,  il  rentra  au  Pa- 
lais-Royal, et  monta  dans  une 
voiture  à 6 chevaux  pour  aller 
faire  une  orgie  au  Rincy  avec  ses 
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complices.  Quelque  temps  après 
sa  malheureuse  épouse  se  sépara 
te  lui,  et  le  Duc  de  PintiKèvre 
étant  mort  le  4 mars,  il  courut  i 
Vernon  arracher  tout  ce  qu’ii  put 
de  cette  riche  succession.  Dès  le  9 
Danton  , Robespierre  , Marat  et 
quelques  autres  altèrent  le  trou- 
( ver  et  le  dépouillèrent  d’une  par- 
I tie  de  ce  qu’il  avoit  recueilli , sons 
I prétexte  d’un  nouveau  mouvement 

I populaire  eu  sa  faveur  ; mais  le 
mouvement  n'eut  pas  lieu,  et  ils 
s’excusèrent  le  lendemain  sur  ce 
qu’au  moment  décisif  il  avoit  man- 

j que  de  courage  pour  se  rendre  à 
l’hôtel  de  ville  , et  s’étoit  même 
évanoui.  Ce  fut  le  dernier  effort 
que  l’on  parut  vouloir  tenter  pour 
lui;  et  vers  la  fin  d’avril  le  même 
Robespierre  le  fit  rayer  de  la  liste 
des  Jacobins  . quoiqu’Egalité  eût 
juré  à la  Conv.  , le  4 du  même 
'mois,  que  si  son  fils  tqu’on  ve- 
uoit  de  dénoncer}  étoit  coupable, 
l’image  deBriitus,  qui  se  trouvoit 
sous  ses  yeux,  lui  rappelieroit  son 
devoir.  Le  décret  d’arrestation 
fut  enfin  lancé  contre  lui-même: 
en  vain  écrivit.il  à la  Conv.  dans 
toute  la  bassesse  de  son  ame;  en 
vain  implora-t-il  tous  ses  ancien» 
complices:  sa  perte  étoit  jurée, 
et  il  fut  bientôt,  arec  tous  les  au- 
tres membres  de  sa  famille,  trans- 
féré dans  les  prisons  de  Marseille. 

II  s’y  livra  teUemeut  A la  crapule 
et  à U débauche , que  le  prince  de 
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Conti  se  détermina  i écrire  à la 
Conv.  pour  demander  d’ôtre  sépa- 
ré de  lui,  assurant  qu’il  préfére- 
roit  la  mort  au  supplice  d'exister 
avec  un  tel  homme;  mais  sa  de- 
mande fut  rejetée.  Le  trib.  crimi- 
nel des  Bouches  de  Rhône,  gagné 
par  ceux  de  ses  agens  qui  étoient 
er»ore  libres,  le  déclara  innocent  ; 
mais  le  comité  de  Salut-public  dé- 
fendit de  l’élargir,  et  après  6 mois 
de  détention  on-  le  transféra  à Pa- 
ris, pour  y être  jugé.  Appelé  de- 
vant le  trib.  révol.,  il  y répondit 
avec  assez  de  calme  et  d’adresse; 
et  lorsque  son  arrêt  de  mort  fut 
prononcé,  il  le  reçut  avec  plus  de 
courage  qu'on  ne  s'y  attendoit  : il 
mourut  de  même  avec  fermeté,  et 
on  ne  l’aperrot  pîlir  qu’en  ap- 
prochant de  l’échafaud.  11  s’entre- 
, tint  long- temps  avec  un  confes- 
seur au  moment  de  sou  supplice. 
Cê  fut  le  6 nov.  1793  qu’il  périt, 
igé  de  46  ans.  Son  corps  fut  jeté 
avec  ceux  des  autres  victimes  dans 
le  cimetière  de  la.  Madelaine.  Tel 
fut  la  fin  de  ce  prince,  encore  plus 
vil  que  scélérat. 

V On  a souvent  mis  en  question  si 
Dumouriez  tint  jamais  au  parti  or- 
léaniste ; l’aflirmative  nous  parott 
incontestable,  quoiqu’il  l’ait  nié 
' avec  beaucoup  de  chaleur.  Ce  n’est 
pas  que  nous  imaginions  qu’il  ait 
partagé  les  vues,  les  projets  de  ce 
parti:  il  n'eut  jamais  lui-même  ni 
vues,  ni  projets  certains;  mais  il 
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nous  semble  prouvé  qu’il  entretint 
assez  long-temps  des  relations  avec 
les  Orléanistes,  soit  qu’il  voulût 
simplement  .s’étayer  de  leur  in- 
fluence pour  parvenir,  soit  qu’il 
songeAt  à se  ménager  leur  faveur 
en  cas  qu’ils  triomphassent.  Nom 
en  dirons  à-peu-près  autant  de 
l’abbé  Siéyès  , malgré  les  asser- 
tions tranchantes  de  quelques  écri- 
vains. * , 

ORLOWSKl,  général  polonois, 
opposé  au  parti  russe.  Eu  tjqi  il 
étoit  gouverneur  de  Kaminiec,  et 
en  1794  il  commanda  dans  le  du- 
ché  de  Mazovie,  contre  les  Prus- 
siens , occupa  quelque  temps  la 
place  de  gouverneur  de  Varsovie, 
et  fut  ensuite  fait  prisonnier  vers 
Sendomir.  On  se  contenta  de  lui 
donner  Varsovie  pour  prison, 
soit  qu’on  le  crût  moins  dange- 
reux, ou  plus  aisé  à gagner  que 
les  autres  généraux  qu’on  envoya 
dans  les  forteresses  de  Prusse  ou 
en  Sibérie. 

ORMESSON  DE  NOYSEAU 
(^.  L.  F.  dt  P.  LEFÈVRE  d’). 
présid.  au  parlem.  de  Paris,  dé- 
puté de  la  noblesse  de  la  Prévôté 
et  Vicomté  de  cette  ville  anx  Etats- 
Génér. , et  l’un  des  signataires  des 
protestations  des  i:  et  15  sept. 
179t.  Le  trib.  révol.  de  Paris  la 
cond.  à mort,  le  1er.  flor.  an  a, 
comme  conspir.  et  comme  ayant 
protesté  contre  l’autorité  légitime. 
11  étoit  âgé  de  42  ans. 

ORMESSON 
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OR  MESSO  Ncl.BKivRE  if),  coo- 
leilicr  d’état  et  ancien  contrôleur- 
général  des  finances.  Il  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  finances  en 
juill.  lors  de  la  retraite  de 

Nerker;  et  cette  nomination  n’a- 
yant pas  détruit  sa  réputation  de 
patriotisme , il  fut  bientôt  élu 
commandant  de  bataillon  de  la 
garde  nationale  parisienne,  et  en 
janv.  1791  membre  du  dép.  de  Pa- 
ris. A la  fin  de  1792  la  pluralité 
des  suffrages  l’éleva  à la  place  de 
maire  de  Paris,  mais  il  la  refusa, 
comme  étant  au-dessus  de  ses  for- 
ces. En  1796  il  offrit  une  retraite 
à Melle.  d’Espagne,  dépouillée  de 
tous  ses  biens  par  la  rév’oiution. 

ORNANO  (^.  M.),  noble,  né 
en  Corse,  âgé  de  6s  ans,  contl 
mort  le  21  mess,  an  2 , par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  complice 
d’une  conspir.  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  où  il  étoit  détenu. 

Un  Ornano  (d/tcAa/),  du  d-p, 
de  Liamone,  île  de  Corse,  fut  nom- 
mé en  déc.  1799  membre  du  Corps- 
législat. 

ORSINI  (/r  Comte),  Au  com- 
mencement de  1796  le  Giand-éuc 
deToscane  l’envoya  comme  ambas- 
sadeur ù Paris,  pour  solliciter  l’a- 
mitié du  gouvernemciitfrançois,et 
désavouer  la  conduite  de  son  pré- 
décesseur, Mr.  de  Carletti. — /^oy. 
e*  nom. 

ORTAI. , fils,  de  Tourna/,  dé- 
puté de  Jcmmappes  au  Cont.  des 
Tom.  111. 
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500  en  mars  1799-  Tl  devint  ea 
déc.  nit-mb^e  du  Corps-légisUt. 

OSMOND  Ç!efl/h,d'),  ministre 
plénipotentiaire  de  France  â la 
Haye,  au  moment  de  la  rév.  Ea 
avril  1791  le  roi  le  nomma  ambas- 
sadeur en  Russie,  i U place  de  Mr, 
de  Ségur  , mais  il  donna  sa  démis- 
sion â la  fin  de  décembre.  , 

OSSEl.  1 N ( Charles  - Nicolas  ) , 
homme  de  loi,  né  et  dom.  ^ Paris, 
membre  de  la  muiricipaliié  dire  du 
10  août  '792  , et  l’un  des  direc- 
teur» de  l’insurrection  de  cetta 
jonrnée.  (Quelques  persnnneû'nnt 
aussi  accusé  d’avoir  pris  part  aux 
massacres  de  sept.,  ce  qui  ne  pa-* 
roît  pas  prouvé.)  Il  avoit  déjà,  en 
intl.,  pris  la  défeose  de  Mamiei  et 
Je  Pétion.  lors  de  leurdestitiition  ; 
et  1 la  fin  d'aoùt  on  le  nomma 
membre  du  trib.  crim.  chargé  de 
faire  le  procès  aux  vUtiinrs  de  la 
inurnée  du  10  août,  comme  en 
étant  Iis  antiiirs.  Il  .se  montra  un 
des  juges  les  pins  modérés  et  les 
plus  fermes  de  ce  trib. , du  reste 
aussi  cruel  qu’illégal.  Nommé  en 
sept,  député  Je  Paris  â la  £onv. 
Nat.  , il  y vota  la  mort  de  Louis 
XVI  ; devint  le  rédacteur  de  la 
plupart  des  lois  contre  les  émi- 
grés; et  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque , c’est  qu’il  monta  peu  de 
temps  après  sur  l’échafaud,  pour 
avoir  violé  ces  mêmes  lois  , en 
voulant  sauver  une  femme'  émi- 
grée.  Le  1$  frim.  an  a,  le  trib. 
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révo\.  de  Paris  le  cond.  & la  dépor- 
tation, comme  ayant  abusé  de  son 
caractère  de  député  et  de  membre 
du  comité  de  Sureté-génér. , pour 
extraire  des  prisons  et  cacher, 
chez  son  frère  curé  de  Versailles, 
(qui  fut  lui-même  cond.  aux  galè- 
res) Charlotte-Félicité  de  Luppé, 
femme  Charry , émigrée.  On  le 
déposa  alors  à Bicêtpe  , en  atten- 
dant son  départ;  mais  le  g mess, 
an  a , le  trib.  le  sond.  à mort 
comme  complice  de  la  conspir.  des 
prisons.  Le  véritable  motif  de  sa 
condamnation  est  qu'on  le  regar- 
doit  comme  attaché,  an  parti  de  la 
Gironde.  Lorsqu’il  fut  informé  qu’il 
étoit  compris  dans  cette  conspir. , 
il  arracha  un  clou  du  mur  de  sa 
prison  et  se  l'enfonça  dans  le  côté: 
mais  n’étant  pas  mort  de  cette 
biessure,  il  fut  conduit  devant  le 
trib.,  sur  un  brancard  et  presque 
mourant;  è peine  le  président,  en 
s’approchant  de  lui,  put-il  enten- 
dre ses  réponses;  mais  il  n’en  fut 
pas  moins  cond. , et  il  périt  âgé  de 
ans. 

O’SULIVANT  ZJ.),  maître 
d’armes,  natif  d’Angers.  11  fut  un 
des' favoris  et  l'un  des  complices 
les‘p!tt*  féroces  de  Carrier,  qui  le 
fit,'  pendant  sa  mission,  adjudant 
de  la  place  de  Nantes.  C’est  lui 
qui  imagina  d’égorger  ses  victimes 
avec  un  couteau  dont  la  lame  étoit 
fort  étroite:  il  faisoit  semblant  de 
causer  avec  elles , les  engageoit  à. 


tourner  la  tète  sous  quelque  pré- 
texte, et  leur  plongeoit  son  poi. 
gnard  dans  la  gorge  en-disant:  ce. 
/d  $st  fini.  Ce  monstre  fut  à la  fin 
de  1794  compris  dans  le  procès  de 
Carrier  et  du  comité  révol.  de 
Nantes;  mais  le  trib.  de  Paris  l'ac- 
quitta, le  26  frim. , sur  la  qnt%~ 
tioH  itiUntioKftellt , après  avoir  re- 
connu qu’il  avoit  été  ,,  auteur  ou 
complice  des  horreurs  commises  i 
Nantes,  — en  coopérant  à diffé- 
rentes noyades,  exerçant  des  cru- 
autés inouïes  envers  les  victimes 
qu’il  livroit  aux  flots,  etc.** 

OTT  , (on  h trouve  aussi  très- 
souvent  ^crit  Otto)  , feld-maréchal- 
lieutenant  au  service  d’Autriche. 
Il  servit  en  1789  en  qualité  de  gé- 
néral-major contre  les  Turcs,  et 
en  1793  contre  les  François.  Il  se 
distingua  en  différentes  occasions 
pendant  cette  campagne,  notam- 
ment à l’attaque  du  camp  de  Fa- 
mars,  et  ensuite  à celle  de  Mar- 
chienne,  où  il  montra  beaucoup 
de  talent.  11  servit  de  même  utile- 
ment en  1794  dans  les  Pays-Bas, 
et  en  1795  sur  le  Rhin.  En  1796 
il  suivit  M.  de  Wurmser  en  Italie-, 
et  commanda  son  avant-garde  (con- 
jointement avec  Mezaros^,  le  ii 
sept.,  lorsque  ce  général  se  porta 
de  Legnano  sur  Mantoue  , et  se 
réunit  à la  garnison  de  cet’e  place, 
à la  suite  d’un  combat  très -vif. 
Nommé  feld- maréchal -lieutenant 
à U promotion  de  fév.  1797  , il 
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continua  à être  employé  dans  cette 
partie  , et  y commaudoit  encore 
® une  div.  eu  1800. 

Un  autre  Ott , cr>lonel  d’artiile- 
rie,  servit  de  la  manière  la  plus 
distinguée  pendant  la  guerre  de  la 
rév. , et  se  signala  siir-toiit  le  3 
sept.  1796  à la  bauilie  de  Kor- 
nach,  près  W U rtz bourg. 

OTTO,  agent  diplomatique  du 
gouverneinent  françots.  Après 
avoir  été  secrétaire  d’ambassade  à 
Berlin,  puis  chargé  d’afl'aires,  par 
inf/rim,  lors  de  la  nomination  de 
Siéyès  au  Directoire,  il  remolaça 
Kioii  à Londres  en  janv.  iSoo, 
pour  l'éthange  des  prisonniers. 

OUDAiLl.K,  laboureur,  dépu- 
té du  tiers-éfat  du  Baill.  de  Beau- 
vais aux  Liatr-Géiiér. 

OUDINOT,  géué.  de  die.  au 
serv.  de  la  Rép.  Il  servit  en  géné- 
ral d’une  manière  assez  obscure, 
commanda  un  corps  en  1706  è l'ar- 
mée du  Rhin,  et  fut  nommé  en 
1799  chef  de  l’état-major  de  celle 
d'Italie,  sous  Massena. 

O'JDOT,  curé  de  Savigny  , dé- 
puté du  clergé  du  Baill.  de  Ch&- 
lons-sur-SaÀne  aux  Rtats-Gei  « 

OL'DOT,  habitant  de  Banne  et 
commiss.  du  roi  an  trib.  de  cette 
ville,  député  du  dép.  de  la  Côte- 
d’Or  à la  Lcgislat.  et  ensuite  à l.t 
Conv.  \at.,  où  il  vota  la  mort.de 
LouisXVI.  Pendant  ces  deux  ses- 
sionsit  travailla  beaurnnp  dans  dif- 
férens  comités,  notamment  dans  ce- 


lui delégislation,  et  fit  très-souvent 
des  rapports  en  leur  iium.  Deve- 
nu membre  du  Cons.  des  500,  il 
rnntinua  à s'y  occuper  de  la  ptr- 
lie  lé.  lative,  paniculièrrmenr  de 
celle  delà  |urisprudence,  et  en  sor- 
tit en  179S.  Eu  général  il  se  mon- 
tra assez  exagéré:  011  peut  lai 
reprocher  plusieurs  motions  san. 
guinaires  à la  Conv.;  «t  suivant 
toujours  les  mêmes  principes  U 
appuya  fortement,  le  ij  sept. 
lyjJ,  la  projositiou  faite  au  Cous, 
des  500  d’exclure  tous  les  nobles 
des  fonctions  publiqùes.  Ou  la 
comptoit  encore  eu  1799  parmi  les' 
Jaiobins  de  la  capitale. 

OURS  DE  LA  MARTI  NlftRE 
^ndté),  noble,  doni.üBol- 
lène,  dép.  de  Vaucluse,  cond.  i 
mort  comme  contre  révol.,  le  27 
mess,  an  2,  par  la  corn,  popul. 
d’Orange. 

OURSIN  DE  BURE  Uf.  B. 
Louis),  cnnteil.  au  parlem.  de  Pa- 
ris,  âgé  de  74  ans,  rond  i mort 
le  ter.  flor.  an  a,  parle  tnb.  révol. 
de  Paris,  comme  conspir. , ayant 
participé  aux  arrêtés  du  parle- 
ment de  Toulouse,  des  25  et  av 
sept.  1700.  » 

OLVRARD  DE  MARTIGNY 
DE  N A.'^EL  ( Marie  ■ EUonore  ), 
noble,  ex  - religieuse  de  Fonrre- 
vatilt,  dép.  de  Mayenne  et  Loire, 
cond.  â morr,  comme  cnn.spir. , la 
2 niv.  an  a,  par  la  com.  milic.  da 
Saumar. 
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OXENSTIERN  ( U Ctt.  ) , am- 
bassadeur de  Suède  près  de  la 
diète  de  Ratisbonne.  11  reçut  or- 
, dre  de  sa  cour  de  se  rendre  en  la 
même  qualité  près  des  princes 
françois,  frères',  de  Louis  XVI,  en 
1791,  et  en  sept.  1792  il  passa  à 
l’ambassade  de  Lisbone. 

' OYRÉ  (d’),  général  franç.  Ce 
fut  lui  qui  commanda  en  chef  è 
Mayence  en  1793.  lorsque  les 
Prussiens  attaquèrent  cette  place. 
11  conduisit  en  personne  la  sortie 
audacieuse  que  fit  la  garnison 
dans  la  nuit  du  30  au  31  mai,  et 
vint  à bout  de  pénétrer  jusqu’à 
' Marienborn , après  avoir  jeté  l’ef- 
froi dans  une  partie  de  l’armée  as- 
siégeante. Il  rendit  la  place  (de 
concert  avec  le  député  Merlin)  la 
33juil.,  et  obtint  une  capitulation 
honorable.  Quatre  jours  après  la 
Conv.  le  décréta  d'accusation  ; 
mais  Merlin , de  retour  à Paris, 
parut  â la  tribune,  le  justifia  et  le 
fit  acquitter. 

OZAROWSKI  i^Pitrn  d'Alcon- 
tara)  t castellan  de  Woinecz, 
Hettmann  ou  grand  génér.  de  la 
, couronne  de  Pologne.  Partisan 
zélé  de  la  Russie,  il  eut  beaucoup 
de  part  à la  confédération  de  Tar- 


gowitz,  qui  produisit  la  consti- 
tution de  1792.  Lors  de  l’insur-^ 
rectioii  qui  éclata  en  avril  1794  i f 
Varsovie  contre  les  Russes,  son 
hdtel  fut  pillé,'  et  quoique  malade 
on  le  tira  quelques  jours  après  du 
château  royal  où  il  habitoit,  pour 
l’emprisonner.  Le  3 mai  on  le  tra- 
duisit devant  le  trib.  provisoire, 
qui  le  cond.  i être  pendu , après 
avoir  entendu  la  lecture  de  sa  cor- 
respondance avec  les  Russes,  qui 
fut  trouvée  dans  les  papiers  de 
l’ambassadeur  Igelstrdm.  On  r«- 
marquaque  la  potence  étoitplantée 
avant  son  jugement,  ce  qui  a fait 
dire  que  lui  et  plusieurs  de  ses 
adliérens  avoient  été  pendus  par 
le  peuple. 

Deux  de  ses  fils  servirent  dans 
le  parti  polonois , et  un  d’eux 
commanda  même  un  corps  à la 
bataille  de  Chelm. 

OZUN,  député  du  dép.  des 
Hautes-Pyrénées  au  Cou.s.  des  500 
en  sept.  1795.  11  s’y  occupa  beau- 
coup de  U partie  de  l'administra- 
tion intérieure,  des  charges  et 
impositions  départementales , et 
présenta  souvent  des  vues  jndi- 
cieu.ses  sur  ces  objets.  Il  sortit  du 
corps  législ.  en  mai  1799. 
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PACCARD,  avocat,  drfpntrf  du 
tiers-état  du  Baill.  deChMdns-sur- 
Saône  aux  Etats- Géiiér.,  et  l'un 
des  signataires  de  la  protestation 
du  12  sept.  1791. 

FACHE,  ministre  de  la  guerre, 
puis  maire  de  Paris.  Md*_.  Ro- 
land l'a  peint  en  deux  mots:  C'est 
en  politique,  dit-elle,  le  Tartuffe 
de  Molière.  Toute  sa  conduite 
prouve  en  effet  la  justesse  de  cette 
déünition.  Fils  d'un  Suisse,  por- 
tier de  M.  le  maréchal  de  Castries, 
il  se  retira  dans  sou  ancienne  pa- 
trie, sous  prétexte  d'aller  hahittr 
un  pays  iibn , mais  dans  le  fait, 
pçur  .s’e'Ipigner  de  celui  qui  rap- 
pvioit  son  origine.  Né  avec  une 
certaine  dose  d'esprit,  il  avoit 
reçu  quelque  éducation  et  n’étoit 
pas  dénué  de  connoissaiices.  Au 
moment  de  la  re'v.  il  revint  à Pa- 
ris , espérant  bien  profiter  des 
troubles  qui  se  préparoient,  mais 
uniquement,  si  on  l'en  croit,  par 
condescendance  pour  ses  enfans 
qui  soupiroient  après  celte  ville. 
Un  grand  air  de  modestie,  de  dé- 
sintéressement, une  espèce  d'ab- 
négation de  lui-même  qui  sembloit 
exclure  toute  ambition,  furent 
les  moyens  dont  il  se  servit  pour 
se  faire  des  prôncurs  et  pour  par- 
venir. Au  milieu  des  premiers 
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mouvemens,  il  renvoya  è M-  de 
Castries  le  contrat  d’une  pension 
quece  ministre  lui  faisoit  en  récom- 
pense des  services  de  son  père  ; 
la  crainte  d’être  regardé  comme 
créature  d'un  proscrit  le  déter- 
mina seule  X démarche  ; 

mais  les  dupes  qu’il  avoit  déjà 
faites  la  représentèrent  comme 
une  action  sublime  et  patriotique. 
Cependant  il  chercha  alors  è se 
lier  avec  les  gens  en  faveur,  cap. 
tiva  avec  soin  et  persévérance  les 
suffrages  d'une  petite  société  po- 
pul.,  organisée  pour  acquérir  de 
l’influence,  et  consentit  enfin  à 
travailler  sous  les  ministres  ; mais 
toujours  en  refusant  avec  obstina- 
tion de  recevoii'des  appointemens, 
et  sur-tout  des  titres  ou  places  se- 
condaires. Cette  marche  captieuse 
eut  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Tout 
le  monde  fut  dupe  de  son  désinté- 
ressement , on  ne  l'appeloit  plus 
que  le  Bonhomme , ou  le  Papa 
Pacht,'  et  après  avoir  ainsi  tra- 
vaillé, comme  ami,  comme  citoyen 
zélé,  sous  Roland  au  ministère  de 
l'intérieur  it  sous  Servan  à celui 
de  la  guerre,  il  finit  par  rempla- 
cer ce  dernier,  le  3 oct.  1792. 
Mais  ce  fut  alors  que  le  Tartuffr  jeta 
son  masque , et  laissa  voir  en  même- 
temps  et  sou  insuffisance  et  sou  am- 
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biti.->n.  11  s'entount  aus'ItAt  des 
MniHagnards  Fabre,  Chabot,  etc., 
prit  pour  ses  premiers  commis  les 
Vinrent,  les  Hasaenfratz,  etc. 
ijuaijfz  cet  noms),  gaspilla  les  fonds  j 
de  son  ministère  avec  la  dernière  ' 
impudeur,  laissa  désorganiser  les 
armées  faute  d’argent,  d'approvi- 
sionnemeiis,  d’habits,  etc.,  et 
remplit  tons  les  emplois  de  gens 
la  pli  part  aussi  ineptes  que  scé- 
lérats.^ ,, F’ache,  dit  Mercier,  fut 
■ plus  fatal  à la  France  qu’une  ar- 
mé ennemie.  ,11  se  mit  à la  tète 
d'u  'e  association  monstriiense  (f« 
eoetiit^  ctntrrt  ■ r/vol.,  I^ogez  à et 
.sujet  Carticle  Gus.man),  forijtée 
des  principaux  auteurs  des  massa- 
cres de  sept.,  qui  vécurent  alors 
dans  un  luxe  que  payoit  Pache. 
Ils  délib'érnient  d.ans  la  salle  des 
Jacobins  dans  l’intervalle  des  séan- 
ces: c’est  de  cette  horde  que  sont 
sortis  ces  coupe-jarrets  qui  com- 
mirent tant  de  désordre  à Paris  et 
aux  environs."  — „Au  moment 
de  sa  déniis.sion , forcée  par  les 
maux  qu’il  avoit  faits,  il  nomma 
etteore,  dit  Mde.  Rolaud , à 6o 
places,  tout  ce  qui  rest-lt  à sa 
counoissance  de  sujets  assez  vils 
pour  lui  faire  la  cour,  depuis  son 
gendre  (Xavier  Audouin  ) de  vi- 
eaire  devenu  ordonnateur  à 19,000 
livres  d’appointemens,  jusqu’à  son 
perruquier,  polisson  de  19  ans, 
fait  commissaire  des  guerres." 
(Le  même  écrivain  cite  un  trait  de 
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ie  de  Pache  envers  Biron , 
qu’il  seroit  trop  long  de  ra.pporter 
ici.)  11  fut  un  des  ministres  qui 
signèrent  l'ordre  de  l’exécution  de  - 
Louis  XVI  i mais  forcé  enfin  de 
quitter,  en  janv.  1793,  nn  départe- 
ment dans  lequel  11  avoit  intro- 
duit, so  j.s  tous  les  rapports  , le 
désordre  Is  plus  extrême,  il  fut, 
dès  le  14  fév.,  nommé  maire  de 
Paris,  et  continua  à opérer,  à la 
tête  de  la  Commune,  de  son  co- 
mité et  de  ses  brigands  soudoyés, 
le  plus  de  mal  qu'il  put.  Il  se  dis- 
tingua sus-tout  lors  de  la  chute 
des  Girondins,  à laquelle  il  con- 
tribua de  toutes  ses  forces,  quoi- 
que ce  fût  à leurs  chefs  qu’il  dût 
son  élévation.  Cachant  toujours 
avec  soin  , sous  une  apg.arence  de 
modestie  et  de  bonhomie,  tantôt 
son  incapacité,  tantôt  son  ambi- 
tion, il  parut  alors  se  laisser  aller 
à tout  ce  que  vouloit  le  parti 
des  Hébertistes,  qui  songeoit  à 
en  (aire  un  grand  personnage, 
dans  l’espoif  de  régner  sous  son 
nom  ; et  profitant  des  excès  com- 
mis par  eux,  il  se  laissa  éclipser 
par  Chauniette,  et  eut  .soin  de 
ménager  le  comité  de  Salut -pu- 
blic, de  manière  qu’il  en  fut 
quitte  pour  perdre  sa  place,  lors- 
que Robespierre  . et  Danton  en- 
voyèrent à l’échafaud  le  reste  de 
cette  faction.  Fichappé  aux  divers 
.proscriptions  de  l’an  s , il  conti- 
nua, après  la  chute  de  la  Mon- 
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tafne,  à rester  attaché  au  parti 
Terroriste,  fut  impliqué  dans  la 
conspir,  du  la  germ.  an  3 (ter. 
av.  1795)  contre  laConv. , enfer- 
më  en  conséquence  au  château 
de  Ham,  et  relâché  par  la  suite. 
Compromis  de  nouveau  en  1796 
dans  l’aiTaire  de  Babœuf,  il  se 
retira  en  pays  étranger , rentra 
en  France  peu  de  temps  après  ; 
et  en  1799  ü faisoit  encore  nom- 
bre parmi  les  Jacebins  de  la  capi- 
tale. 

FAGANEL,  curé  de  Noaillac 
et  procur. -syndic  du  district  de 
Ville-Neuve,,  député  du  dép.  de 
Lot  et  Garonne  â la  Législat. , où 
il  appuya,  le  gjuil.  1791,  une  dé- 
nonciation faite  contre  Mallet-du- 
Fan , et  ensuite  à la  Conv.  Nat., 

où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 

« 

En  août  1793  il  fut  un  des  commis- 
saires chargés  d’organiser  ta  le- 
vée en  masse.  En  mai  1794  on  le 
nomma  secrétaire  de  la  Conv.  En- 
voyé plusieurs  fois  eu  mission,  il 
» 

s’y  conduisit  avec  assez  d’humani- 
té. 11  fut  employé  en  1795  dans  le 
Comité  des  secours  publics,  et 
présenta  plusieurs  rapports  sur  la 
salubrité  des  prisons  et  sur  des 
secours  à accorder,  notamment 
aux  veuves  et  enfans  dqs  citoyens 
morts,  victimts  de  ta  Fayette,  au 
Champ-de-Mars.  Après  la  session 
il  fut  nommé  secrétaire  des  rela- 
tions étrangères,  puis  supprimé. 

PAGE,  l'un  des  commiss.  en- 
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voyés  en  France  par  les  colons  de 
St.  Domingue,  en  oct.  1793,  pour 
réclamer  contre  les  vexations  exer- 
cées par  les  satellites  de  Santon.ax. 

Tout  le  fruit  qu’il  retira  de  ce 
voyage,  fnt  d'étre  empr^nné  à 
Paris  an  moment  de  son  arrivée; 
on  le  remit  cependant  en  liber- 
té en  nov.  1794. 

PAIGIS,  médecin  i Château. 
Gontier , député  du  dép.  de  la 
Mayenne  i la  Législat. 

PAIGNARD,  négt.  et  adminis-  ' 
du  district  de  Uellème,  député  du 
dép.  de  i'ürne  à la  Législat. 

PAIGNON,  femme  Takdiev- 
M A LES  Y {F:  M.),  âgée  de  56  ans, 
née  è Paris,  noble,  coud,  â mort, 
le  32  mess,  an  2 , par  le  trib.  ré- 
vol. de  Paris,  comme  complice  de 
la  conspir.  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg , où  elle  étoit  détenue. 

(' ^OÿCzTARDIEU-MALBSY  «SBoiS- 
BÉKANGeK.) 

PAILLART,  directeur  de  l’en- 
registrement à Chartres,  député 
du  dép.  d'Eure  et  Loire  au  Cons. 
des  Anciens  en  mars  1799.  11  de-  , 
vint  en  déc.  membre  du  Corps- 
législ. 

PAILLET  {^ean-ejoseph),  pro- 
fesseur de  rhétorique  â Chiions, 
et  ensuite  juge  du  trib.  de  district 
de  Verdun , député  du  dép.  de  la  ' 
Meuse  à la  Législat.  En  |uin  1794 
il  devint  membre  du  trib,  révol. 
de  Paris;  le  4 juil.  il  fut  admis  an 
club  des  Jacobins,  et  ensuite  cou-  ' 
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tervé  an  trib. , lors  de  l’dpnrstîon 
ordonnée  après  la  chute  de  Robes* 
pirrre. 

PAIN,  conseiller  assesseur  an 
Baitl.  de  Thorigny,  député  du 
tiers-(^t  du  Baill.  de  Caen  aux 
£tats-Gé  P r.  v 

PALA.SxNE  DR  CHAMPEAUX, 
sénécb.Hl  de  St.  Brieux,  député  du 
tiers-état  de  la  Sénécli.  de  cette 
ville  aux  Etats  Ge'oér.  Il  fut 
membre  du  comité  des  pensions, 
participa  en  avril  ,1790  à la  publi- 
catiuii  du  livre  rouge,  et  continua 
en  1-9 1 i s'occuper  des  mêmes  ob- 
jets, En  sept.  1791  il  fut  nommé 
présid.  du  trib.  criai,  du  dép.  des 
Côtes  du-Nord. 

PALFY.  D’OERDEDY  (/*  C/e. 
Charles  de)  , chef  d’une  des  plus 
grandes  familles  de  Hongrie,  et 
chaurelier  de  ce  royaume.  Pen- 
dant toute  la  guerre  de  la  rév. 
ftanç.  il  entretint  è ses  frais  aux 
armées  jo  jeunes  geivtilshommes 
pauvres;  et  en  1797  il  commanda 
une  colonn-'  de  l'arni  e d’insurrec- 
tion de  Horgrie. 

Un  de  ses  parens  servit  avec 
succès  en  1793  et  94,  comme  co- 
lonel, è l’armée  autrich.  en  Bra- 
bant, et  en  1799  et  1800  comme 
génér. -major  en  Italie. 

PALHIEZ,  député  des  Basses- 
Alpes  au  Cons.  des  500  en  sept. 
1795.  Ah  moment  de  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs  le  Conseil  décida 
qu'il  seroit  exclus  de  son  sein  jus- 
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qn’è  la  paix , comme  porté  sar 
une  liste  d’émigrés.  Cependant, 
après  de  nouvelles  recherches  qui 
prouvère^nt  sa  non-émigration,  et 
qu’il  n’avoit  été  porté  sur  cette 
liste  que  sous  le  régime  de  la  Ter- 
reur, il  prit  place  dans  le  corps 
légis*.  en  avril  1796. . 

PALISSOT,  poëte  assez  célè- 
bre, nommé  en  1798  député  de 
Seine  et  Oise  au  Cons.  des  Anciens, 
pour  un  an. 

PALLAVICINI  iArtonioMarq. 
de).  Ce  fut  lui  qui  signa  en  mai 
1 796 , comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  duc  de  Parme,  l’armis- 
tice conclu  alors  entre  ce  prince 
et  la  Rép.  françoise,  sous  la  mé- 
diation de  l’Espagne. 

PALLOI,  entrepreneur  de  bâ- 
timens  à Paris.  Dès  le  princ jie  de 
la  rév.  il  sS  montra  Jacobin  force- 
né, fut  nn ‘das  vainqueurs  de  la 
Bastille,  mérita  d’être  appelé  par 
excellence  le  patio/e  Patloi;  et  il 
n’y  eut  pas  alors  une  insurrection 
à Paris,  dans  laquelle  il  ne  jouit 
un  rôle  plus  au  moins  considé- 
rable. On  le  vit  entre  autres  as- 
sassiner lâchement  M.  Carie,  dont 
il  se  disoit  l’ami  {voyez  ce  «ow); 
et  il  se  distingua  snr-tout  dans  les 
journées  du  ac  juin  et  du  10  août 
1792.  Ayant  formé,  è cette  der- 
nière époque,  un  bataillon  d’une 
partie  des  manoeuvres  qu’il  avoit 
employés  an  déinolissement  de  la 
Bastille,  (dont  il  avoit  été  chargé 
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par  fie  gouvernement,)  U quitta  j 
Paris  i la  tête  de  sa  troupe,  san» 
payer  ses  autres  ouvriers,  ce  q'ii 
«ausa  même  une  insurrection,  et 
te  rendit  à i’armêe  de  Champagne, 
où  il  commit  plusieurs  assassinais 
* et  en  outre  tant  d'actes  d’insnbor- 
diiiation,  qu'il  fut  bieiuAt  oblige' 
de  se  sauver  1 Paris,  où  il  dénon- 
ça Dumouriez  comme  un  traî- 
tre, pour  avoir  fait  punir  ses 
complices-  Marat  obtint  bientdt 
la  réintégration  de  Palloi  dans  la 
place  de  lieutenant-colonel  de  son 
bataillon,  mais  après  la  chute  de 
Robespierre  il  fut  enfin[emprison- 
né  pendant  quelque  temps. 

PALMAEkS,desservantde  Mor- 
dyck,  députe  du  clergé  du  Baill. 
de  Bailleul  aux  Etats-Génér. 

PALMER,  complice  de  Muir 
(l'omet  ce  nom),  coiiil.  comme  lui  à 
14  années  d’exil  à Botany-Baye. 

PALMQÜIST  <Je  Bnron  de),  co- 
lonel de  marine  au  service  de 
Suède.  Ayant  été  chargé,  en  juil. 
1794,  d’aller  arrêter  à Naple  le 
tiaron  d’Armfeldt,  il  fut  accusé  à 
son  retour  d’avoir  trahi  l’état , en 
favorisant  l’évasion  de  ce  conspi- 
rateur, voyez  à farticte  Arm- 
FELi>  ce  que  c'/toit  que  cette  compi- 
ration,)  le  conseil  aulique  de 
guerre  le  cond.  en  oct.  i être  fu- 
’ lillé. 

PAMPELONE(rfr),  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Viviers,  dépu- 
té du  clergé  de  la  Sénéch.  de 


Ville-Neuve  de-Berg  aux  Etats- 
Génér.  Ayant  embrassé  le  parti 
révol. , il  devint  en  1793  membre 
du  trib.  de  Lyon,  qui  ordonna 
alors  le  massacre  d’un  si  grand 
nomure  de  citoyens  de  cette  ville 
et  des  dép.  voisins.  En  déc.  1799 
il  fut  nommé  an  Corps-législ. 

PAMPIN,  voleur  de  profession. 
Ce  scélérat,  âgé  de  50  ans  et 
tout  mutilé  par  les  suites  de  res 
crimes,  se  trouvoit  â ia  Concier- 
gerie, pour  assassinat,  au  nio- 
ilne^  du  règne  de  Robespierre.  Le 
tyran,  le  trouvant  un  liomme  se- 
lon son  coeur,  défendit  de  lui  faire 
son  procès,  et  ordonna  même,  dit- 
qn,  d’avoir  pour  lui  tous  les  égards 
possibles;  de  sorte  que  cette  pri- 
son devint  comme  une  petite  sou- 
veraineté pour  Pampio,  qui  se 
servoit  du  reste  de  forces  que  lui 
laissoient  les  chutes  qu'il  avoit 
faites  et  les  blessures  qu'il  avoit 
reçues  dans  le  cours  de  ses  ex- 
ploits, pour  tourmenter  les  autres 
prisonniers. 

PANAT,  grand-vicaire  de  Pon- 
toise, député  du  clergédn  Baill.  de 
Chaumont  en  Vexiii  aux  Etats-Gé- 
n^r. 

PANAT  (le  Jllarq.  de},  député 
de  la  nobl.  de  la  Séiiceh.  dp  Toij- 
louse  aux  Etats-Génér. 

PANAT  (le  Ficomte  de'),  dépu- 
té de  la  nobl.  du  Bail,  de  Uliodés. 
aux  Euts-Génor, 

PANETTE  il^iucent  de),  dépu- 
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té  de  U nobl.  de  Trévoux  «ux 
Etats -Génér.,  et  l'un  des  signa- 
taires des  protestations  des  12  ei 
tS  sept.  1791. 

PANICHOT,  commiss.  près  le 

' trib.  correctionnel  de  Neuf-château, 

député  des  Vosges  au  Cons.  des 
500  en  1798. 

• PANIS,  avocat  et  beau-frère  du 
célèbre  Santerre,  député  de  Paris 
è la  Conv.  Cet  homme,  l’un  des 
Jacobins  la^  plus  sanguinaires  de 
la  capitale,  fut  un  des  meneurs 
qui  dirigèrent  les  insurrectionj  du 
30  juin  et  du  10  août  1792.  Le  20 
juin  il  fut  chargé,  avec  son  ami 
Sergent,  de  soulever  le  faubourg 
St.  Antoine,  et  le  10  août  il  de- 
vint un  des  membres  de  la  muni- 
cipalité qui  se  constitua  elle-même 
pour  achever  d’anéantir  la  monar- 
chie. Il  se  signala  de  nouveau,  et 
d'une  manière  plus  sanglante  en 
core,  dans  les  massacres  des  pri- 
sons les  2 et  3 sept.,  s’enrichit 
même,  dit-on,  des  dépouilles  des 
victimes,  (ce  fut  lui  qui,  avec  Ser- 
gent, fit  évader  le  prince  de  Poix 
qui  paya  chèrement  sa  rançon,) 
et  signa  enfin  cette  circulaire  hor- 
rible par  laquelle  la  Commune  de 
Paris  invita,  le  5 sept.,  toutes 
celles  de  France  à imiter  ces  mas- 
sacres. ( t'^oyez  à ce  sujet  bcFOR- 
GUiis.)  Pour  reconnoître  tant  de 
y de  services,  la  ville  de  Paris  le 
nomma  un  de  ses  députés  à la 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  ensuite  la 


mort  de  Louis  XVI.  Dès  le  35  < 
’ept.  il  parut  hardiment  à la  tri- 
buns pour  justifier  la  municipa- 
lité du  10  août,  des  inculpations 
que  quelques  membres  avoient 
lancées  contre  elle;  mais  son  dis- 
cours obtint  en  général  peu  de 
succès.  Attaché  long- temps  au 
char  de  Robespierre,  il  fut  mem- 
bre du  comité  de  Sûreté- génér. 
pendant  son  règne,  s’éloigna  en- 
suite de  lui  et  l’attaqua  même 
avec  assez  de  yigiier  dès  le  8 
thermidor  (zôjuil.  1794),  le  som- 
mant de  lui  déclarer  s’il  l'avoit  por- 
té sur  la  liste  des  proscrits.  Au 
reste  il  étoit  aisé  de  voir  que  Pa- 
uls (ainsi  que  ses  collègues)  ne 
chercholt  qu’â  sauver  sa  tête  et 
non  è servir  la  patrie  : loin  de  re- 
procher â Robespierre  le  sang 
qu’il  avoit  fait  couler  et  la  terreur 
sous  laquelle  gémissoit  la  France 
entière,  il  ne  l’accusa  que  de  ca- 
lomnier ta  Conv.  et  les  comite’s, 
dont  U étoit  membre;  d’étendre  les 
proscriptions  jusqubs  sur  ses  col- 
lègues memes,  eu.  Aussi  resta-t- 
il  attaché  au  parti  jacobin  après  la 
chute  du  tyran,  et  se  montra-t-il 
favorable,  en  1795,  à l’insurrection 
qui  éclata  le  1er.  prair.  (20  mai) 
contre  la  Conv.  Ayant  voulu  dans 
la  séance  du  8 (a?  mai  ) parler  en 
faveur  de  son  digne  ami  Laigne- 
lot,  il  fut  accusé  lui -même,  per- 
dit la  tête,  se  délindit  de  la  ma- 
uière  la  plus  plaisante,  en  invo- 
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qaant  Dieu,  parlant  d«  la  purtti 
de  San  eaeur,  de  son  /lumatiii/,  ap- 
pelant ses  collègues  messieurs, 
messieurs!  et  finit  par  être  décrété 
d’arrestation,  après  s’être  entendu 
reprocher  les  assassinats  de  sept., 
et  avoir  vu  Aiignis,  qu'il  avoit. 
appelé  San- ami,  s’écrier:  Point 
d'amiti/  avec  le  colporteur  de  la 
mort!  Amnistié  par  la  suite,  il 
fut  employé  dans  les  hospices  de 
Paris,  et  comptoit  encore  en  1799 
parmi  les  Jacobins  de  la  capitale. 

, PANKTIERS  Ci*  Cte.  de),  dé- 
puté  de  lÿ  nobl.  de  la  Vicomté  de 
Couserans  anx  Etats-Génér. 

PANTIN,  cultivatenr  à Gaillar- 
boi.s,  députéde  l'Eureèla  Législat. 

PANVlLLIERS(jARD-).  ^o^. 

Jar  d. 

PAOLI  (^Pascal'),  génér.  corse. 
Il  s'acquit  une  certaine  célébrité 

I 

par  les  efforts  qu’il  fit  depuis  1762 
jusqu’en  1769,  pour  rendre  sa  pa- 
trie indépendante,  où  plutôt  pour 
la  gouverner  sous  la  protection 
des  Anglais  , et  par  l’activité  et  la 
constance  dont  il  appuya  son  am- 
bition. Après  la  conquête  de  cette 
lie  par  les  Français,  il  se  retira 
(eb  1769)  en  Angleterre;  mais  les 
troubles  survenus  en  France  ou- 
vrant une  nouvelle  carrière  à ce 
caractère  ardent,  il  retourna  en 
J 790  dans  son  pays,  où  il  avoit 
conservé  une  grande  influence;  et 
il  n’eut  pas  de  peine  à s’attirer  la 
faveur  des  révolutionnaires,  en 


ayant  l’air  d’embrasser  leur  part). 

En  tév.  il  fut  nommé  maire  consti- 
tutionnel de  Bastia  , se  rendit  -n 
France  dans  le  courant  d’avril,  pa- 
rut à la  barre  de  l’Ass.  Nat.  et  y 
prêta  le  serment  civique.  De  re- 
tour en  Corse  il  y fut  élu  com- 
mandant de  la  garde  nationale  et 
président  du  département.  En 
1791  et  92  il  continua  è occuper 
ces  places  et  i suivre,  du  moins 
en  apparence,  les  erremens  des 
meneurs  françois;  mais  en  1793 
on  commença  à s’apercevoir  que 
le  zèle  répub.  n’étoit  qu’un  mas- 
que, donc  il  se  couvroit  pour  re- 
venir plus  tranquillement  à ses 
anciens  projets  ; et  la  Conv., 
après  l’avoir  mandé  vainement  â sa 
barre,  le  déclara  traître  à la  pa- 
trie comme  ayant  voulu  se  faire 
souverain  de  Corse  sous  la  protec- 
tion des  Anglois,  et  ayant  fait 
manquer  une  expédition  contre  la 
Sardaigne.  Dans  le  même  moment 
(en  mai)  il  achevoit  de  renoncer  à 
toute  dissimulation;  et  ayant  con- 
voqué une  consulta,  il  en  fut  nom- 
mé président  et  généralissime  des 
Corses.  Pour  encourager  l’insur- 
rection de  ses  compatriotes,  il 
leur  promit  l'appui  de  la  Grande- 
Bretagne,  avec  laquelle  il  avoit 
en  effet  ouvert  des  négociations:  et 
en  fév.  1794  il  favorisa  en  consé- 
quence la  descente  des  troupesæi-  ' 
gloises  dans  celte  île.  Pendant  , 
quelque  temps  les  Anglois  eurent 
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tsstz  dVgards  pour  Paoli  , qui 
avoit  plus  cotitribiië  à IVxpulsion 
dos  troupes  françoises  que  les  for- 
ces britanniques,  et  pn  plaça  m^rae 
son  buste  dans  la  salle  du  parle- 
ment établi  à Dastta;  mais  cet 
homme  ambitieux  et  remuant  se 
montra  bientôt  peu  satisfait  de  la 
portion  d’autorité  qu’on  lui  lais- 
soit,  et  dès-lors  il  s’éleva  entre 
lui  et  le  Vice- roi  Eliot  une  froi- 
deur, qui  dcgëue'ra  ensuite  en  ini- 
mitié. Alors  il  préféra  renoncer 
entièrement  au  gouvernement,  et 
se  retira  eu  Angleterre.  Cependant, 
avant  de  partir,  il  publia  une  let- 
tre par  laquelle  il  invitoit  ses  com- 
patriotes à bannir  tout  esprit  de  di- 
vision, et  4 rester  soumis  à S.  M.B. 

PAPILLON  OE  LAFERTÉ  (/),■ 
Ht's-  Pierre  ~3eart'),  âgé  de  67  ans, 
intendant  des  menus  du  Roi,  coud, 
à mort,  te  19  mess,  au  2,  par 
le  trib.  re'vol.  de  Paris , comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  où  il  ^ 
étoit  de'tenu.' 

Papillon  fils,  servoit  alprs 
comme  simple  hussard  à l’annsr 
de  Piebegru.  Dans  le  même  temps 
son  géiiéral  de  division  Moreau, 
son  capitaine  Ta.ssin  et  lui  ap- 
prirent que  leurs  pères  venoient 
d’être  guillotinés,  pendant  qu'ils 
nrodiguoieiit  leur  sang  aux  fron- 
‘ùres;  le  jeune  hotnrae,  désespéré 
de  la  mort  de  son  père,  passa  en 
pays  étranger,  exemple  que  ne 


suivirent  point  ses  deux  ambitieux 
compagnons  d'infortune. 

PAPILLON  D’AUTEROCHE 
{Nicolas  - Sacque’’) , noble,  fer- 
mier général,  âgé  de  64  ans,  cond. 

mort  le  19  llor.  an  2,  par  le  trib. 
révol,  de  Paris,  comme  conspir., 
ayant  mis  dans  le  tabac  de  l'eau  et 
des  tvgrddiens  nuisibles  àlasantd. 

PA  PIN,  curédeMarly-Ia-Ville, 
député  du  clergé  de  1a  Prévôté  et 
Vicomté  de  Paris  aux  Etats  - Gé- 
iiér."  Il  embrassa  le  parti  révol., 
et  s’occupa  beaucoup  des  monnoiet 
pendant  l’Ass.  Constitua^ite. 

PAt'lN  , adminis.  du  dép.  de  la 
Loire- infér.,  député  de  ce  dép.  i 
la  Législat. 

Uu  Papin  (_peut-  ftre  le  même) 
fut  nommé  en  1795  député  du  dép, 
des  Landes  au  Conseil  des  Anciens, 
et  passa  en  déc.  1799  au«Corps- 
Législ. 

PARADIS,  député  du  dép.  de 
l'Yonne  au  Conseil  des  Anciens 
en  sept.  1795.  S’étant  attaché  for- 
tement au  parti  modéré,  le  Direc- 
toire le  fit  cond.  â la  déportation 
le  5 sept.  1797  ( 19  fructid.  an 
5).  Il  échappa  alors  à l’exil 
.Je  Cayenne,  se  rendit  à Oleron 
en  janv.  1798,  et  fut  rappelé  en  déc. 
1799,  par  Buonaparte. 

PARADISI,  habitant  de  Reg- 
gio.  Cette  ville  fut  une  de  celles 
d'Italie  qui  se  prononcèrent  le 
plus  vivement  en  1796  en  faveur 
du  système  françois,  et  Paradis! 
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s'y  montra  un  des  républicains 
les  plus  zélés  ; aussi  Buonaparte, 
pour  récompenser  son  civisme,  le 
nommait -U  un  des  Directeurs  de 
la  Rép.  Cisalpine. 

PARCELLE  DE  ST.  CRISTAU 
^/idritu-FratifoisJ  fermier  géné- 
ral, âgé  de  44  ans,  cond.  à mort, 
le  19  fior.  an  3,  par  le  trib.  révol., 
comme  conspir. , ayant  mis  dans 
It  tabac  d*  l'tau  «/  d*s  ingreditns 
Hutsiblts  à la  santi  dts  citoyens, 

PARDIEU  {leCtt.F^lix  de),  aa- 
«ieta  ofticier,  député  de  la  nobl.  du 
Bail,  de  Saint-Quentin  aux  Etats- 
Génér.  11  fut  un  des  zy  membres 
de  la  chambre  de  la  noblesse  qui 
protestèrent  le  19  juin  contre  la 
majorité,  et  se  réunirent  au  tiers- 
état.  11  végéta  ensuite  dans  la 
secte  des  demi- révolutionnaires. 

PARÉ,  premier  clerc  de  Danton. 
11  suivit  son  maître  dans  la  route 
révol.,  fut  d'abord  employé  comme 
commissaire  dans  le  dép.  de  laSeine, 
devint  secrétaire  du  Conseil -exé- 
cutif-provisoire  lorsque  Danton 
fut  appelé  au  ministère  de  la  jus- 
tice en  août  1792,  et  remplaça, 
un  an  après,  Garat  à celui  de 
l’intérieur. 

PAREIN,  avocat,  puis  général 
répub.  Ce  scélérat,  l’un  des  plus 
vils  et  des  plus  sangoinaires  qu’ait 
produits  la  rév-,  exerça  d’abord  le 
métier  de  dénonciateur,  et  le  5 mai 
1791  l’Ass.  Nat.  lui.  accorda  même 
une  gratification  de  12  mille  livres. 


14.  * 

pour  avoir  dénoncé  un  projet  de 
fabrication  de  faux  assignats.  11 
se  fit  ensuite  juge  - assasiu  , et 
présida  en  cette  double  qualité 
aux  massacres  des  prisons  les  3 et 
3 sept.  1792  à Paris,  et  à celui  des 
prisonniersd'Orléans,  I09  du  même 
moiti,  è Versailles.  On  lui  donna 
ensuite  un  grade  militaire  pour 
aller  commander,  avec  Ronsin,  l’ar- 
mée révolutionnaire  parisienne; 
et  après  l'être  signalé  par  .sa  bar- 
barie dans  la  Vendée,  il  présida 
pendant  quelque  temps  c^tte  com- 
mission milit.  d*  Sauinur,  qui  fit  ' 
couler  tant  de  sang  françois  et 
égorgea  tant  de  femmes  et  d’en- 
fans.  Des  services  aussi  signalés, 
le  rendirent  digue  de  l’amitié  de 
Collot-d’Herbois,  qui  l’appela  bien- 
tôt à Lyon,  pour  y présider  la  com- 
mission qu’il  venoit  d’y  créer,  alors 
-afin  de  ravager  cette  malheureuse 
ville.  Coliot  le  l>t  nommer  eusuite 
général  de  brigade;  il  continua  à 
servir  le  parti  jacobin;  et  s’éiant 
trouvé  impliqué  dans  la  conspi- 
ration jacobine  de  Drouet  et  Ba- 
boeuf,  on  l’envoya  à Ve.ndôme, 
où  il  fut  jugé,  et  acquitté.  On  le 
comptoit  encore  en  179g  au  nom- 
bre des  jacobins  de  la  capiiale. 

P.ÙKENT  ( Mat  ie  - Barbe'),  née 
à Valeucieniies.  Cette  jeune  fille 
servit  pendant  15  mois  comme  sol- 
dat à l’armée  de  la  Moselle,  avec  * 
autantdc  bravoure  que  de  décence; 
et  sou  Sexe  ayaac  été  reconnu,  elle 
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reçut  son  cong^  devant  Mayence, 
avec  une  gratification  de  600  li 
vres,  pour  retourner  chez  elle. 

PARENT  DE  CHASSY.  (Afirs- 
tas),  avocat  du  Roi  au  conseil  et 
au  présidial  de  Troyes,  député  du 
tiers- état  du  Baill.  du  Nivernois 
aux  Etats- Génér.  Le  2 déc.  1792 
la  Conv.  le  décréta  d’accusation, 
comme  fortement  impliqué  dans 
les  papiers  trouvés  aux  Tuileries, 
et  le  trib.  de  Paris  le  cond  à mort, 
lé  14  pluv,  an  a,  comme  cootre- 
réi'ol.  Il  étoit  .'Igé  de  37  ans.  ' 

PARENT  DE  RÉAL,  présid.de 
l’adminis.  du  dép.  du  Pas-de-Ca- 
lais, nommé  député  de  ce  dép.  au 
Cons.  des  500  en  1799,  pour  un 
an.  Il  passa, eu  déc.  au  Tribunat. 

PARIS,  gendarme,  puis  gacde- 
du  corps  du  Cte. d’Artois,  et  en- 
fin garde  constitutionnel  de  Louis 
XVi.  Il  parole  qu’au  moment  où 
il  apprit  l’arrêt  de  mort  porté 
contre  ce  prince,  sa  tête  s’exalta, 
et  qu'il  résolut  aussitôt  d'assas- 
siner un  de  ceux  qui  avoient  vo- 
té contre  Ini.  Le  20  janv.,  étant 
entré  au  Palais -royal  chez  le  res- 
taurateur Février,  il  entendit  par 
hasard  nommer  Lepellelier  de  St. 
Fargeau:  il  s’approcha  alors  de 

lui  et  lui  demanda  s’il  étoit  Le- 
pelletier,  membre  de  la  Conv. 
Sur  sa  réponse  affirmative,  il 
ajouta:  tt  vous^avtz  vott  pour  la 
mort?  — Ma  ccnscienct,  voulut  ré. 
pondre  Lepelletier;  mais  Paris  ne 
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lui  donna  pas  le  temps  d’en  dire 
davantage;  tirant  son  sabre  il  Ini 
en  perça  la  poitrine,  et  sortié  mal- 
gré les  efforts  du  restaurateur,  ^1 
seul  essaya  de  le  retenir.  Aussi- 
tôt il  quitta  Paris  et  prit  la  rouA 
de  la  Normandie,  où  quelques 
jours  après  on  voulut  l'arrêter  à 
Forges  - les  - Eaux , sur  la  dénon- 
ciation d’un  nommé  Auguste,  mar- 
chand de  peaux  de  lapius,  qui  lui 
avoir  trouvé  un  air  suspect.  Mais 
au  moment  où  deux  gendarmes 
se  présentèrent  pour  le  saisir  dans 
son  lit,  il  se  brûla  la  cervelle.  La 
Conv,  Nat.  ‘ envoya  Legendre  et 
Talien  pour  vérifier  le  fait,  de 
peur  que  ce  ne  fût  une  ruse  de 
Paris  pour  échapper;  mais  il  con- 
firmèrent â leur  retour  le  rapport 
qu’avoit  envoyé  la  commune  de 
Forges- les- Eaux.  On  trouva  sur 
Pâris  SCO  extrait  de  baptême,  soo 
brevet  de  garde-dn  - roi , et  un 
billet  sur  lequel  étoit  écrit.  „Je 
„n’al  point  eu  de  con.plice  dans  la 
„ belle  action  que  j’ai  faite  en  don- 
,,  nant  lamort  au  scélérat  St.  Fer-, 
,,geau.  Si  je  ne  l'eusse  pas  trouvé 
,, sou«  ma  main,  j’aufois  purgé  la 
,, terre  du  monstre,  du  parricide 
,,  d'Orléans. 


,,Sur  c«  brevet  d'honiieui,  je  l'écris  stn» 
elfroi 

Je  récris  k l'insranl  je  quille  U vie  : 
^Fiaiirois,  si  j'.ii  fiapjiê  Cassiissin  de  mon 
toi, 

„C'ëtoUpour  m'a/xacker  « Vftire  ij;oaiainie.“ 
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’ PARISOT,  ftmmt  Carovdb- 
LBT  ( Ann»  - Mari*  - Louise  - Cathe- 
rine)i  noble,  âgëe  de  ça  an*, 
cond.  à mort  le  i6  prair.  an  a, 
par  le  trib.  rdvol.  de  Cambray, 
comme  ne  s’étant  pas  retirée  de  la 
dite  ville,  place  forte,  comme  elje 
le  devoir,  étant  ex -noble. 

PARISOT,  avocat  et  procureur  ; 
fiscal  aux  Riceis,  député  du  tiers- 
état  du  Baill.  de  Bar- sur -Seine 
aux  Etats -Génér. 

PARISOT,  député  du  dép.  de  la 
.Hante- Marne  au  Conseil  des  500 
en  sept.  1795.  Il  a'y  montra  as- 
sez modéré,  et  on  le  vit,  à la  suite 
d’un  tableau  des  vols  et  des  assas- 
sinats qui  se  commettoient  dans  la 
Rép.,  réclamer  la  peine  de  mort, 
comme  seule  capable  d’arrêter  ces 
délits.  Quelque  temps  après  il  par- 
la en  faveur  de  la  religion,  et  de- 
manda que  le  nombre  des  églises 
rendues  au  culte  fût  augmenté.  — 
Quelques  personnes  l’ont  confondu  | 
mal  â propos  avec  un  Audr*  Pa-  j 
RizoT,  chanoine  d’Auxerre, déporté  ! 
à Cayenne,  échappé  de  cette  co- 
lonie et  mort  en  Ecosse  le  çjanv. 
1800,  à la  suite  d’un  naufrage. 

PARKER  . (.$■/> //yrfe.;,  amiral 
anglais.  11  fut  employé  contre  la 
France  avec  la  plus  grande  acti- 
vité pendant  toute  la  guerre  de  la 
rév.,  tantôt  en  Amérique,'  tantôt 
dans  la  Méditerranée;  et  par-tout 
il  montra  beaucoup  de  bravoure  et 
d’intelligence.  11  se  distingua  par- 
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ticulièrement  le  14  fév.  1797  i la 
bataille  que  gagna  l’amiral  Jervis 
{Lord  St.  /■'inctni'^  sur  la  flotte 
espagnole;  et  la  commune  de  Lon- 
dres Ini  envoya  en  conséquence  des 
lettres  de  bourgeoisie  dans  une 
botte  d'or  de  looguinées. 

PARKER  {/l-'tUiam),  capitaine 
de  vaisseau  de  la  marine  angloise.. 

Il  se  distingua  dans  plusieurs  oc-  > 
casions  pendant  la  guerre  de  la 
rév.  franç.,  et  notamment  le.  28 
mai  i794,)our  où  il  soutint  on  com- 
bat terrible  avec  l’Audacieux  de 
de  74,  contre  le  vaisseau  français 
la  Bretagne  de  iia  canons.  Le  / 
lendemain  il  eut  un  nouvel  enga- 
gement avec  une  frégate  et  deux 
corvettes  ennemies,  et  après  s’ôtre 
réparé  dans  le  port  de  Plymouth, 
il  se  trouva  encore  à la  batailla 
que  livra  l’amiral  Howe  le  ler  juin. 

PARKER  {Richard},  chef  de 
la  révolte  qui  éclata  dans  le  prin«- 
temps  1797  ù bord  de  l’escadre  de 
l’amiral  Bridport.  Parker  étoit  né 
en  60  ou  61  de  parens  honnêtes, 
dans  la  ville  d'Exter.  Il  reçut  une 
assez  bonne  éducation,  et  entra  , 
dans  la  marine  : à l’époque  de  la 
guerre  d’Amérique  il  étoit  surnu- 
méraire. A la  paix  il  épousa  nne 
femme,  dont  il  eut  bientôt  dissipé 
la  fortune;  alors  il  contracta  des 
dettes  et  fut  mis  en  prison  à Edim- 
bourg. Il  n’en  sortit  que  lorsque 
les  diflérens  Comtés  prirent  la  ré- 
solution de  lever  des  matelots  pour 
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U marin»  royale.  [I  s'enrMa  et 
fut  conduit  à Nor»t  i bord  du 
Sandwich,  où  il  se  fit  d’abord  re- 
marquer par  des  propos  séditieux 
et  des  provocations  contre  les  of- 
ficiers. H acquit  bientôt  toute  la 
confiance  des  matelots,  et  lorsque 
la  re'volte  eut  tout-à-fait  éclaté, 
iis  le  nommèrent  amiral  de  la 
flotte,  li  montra  dans  cette  cir- 
constance beaucoup  de  dignité  et 
de  résolution;  mais  l'insurrection 
s’étant  calmée,  lise  livra  lui-mème, 
le  13  juin,  entre  les  m?ins  de 
quatre  de  ses  camarades,  en  les 
priant  de  le  garantir  des  insultes 
des  autres  matelots.  On  l’embar- 
qua alors  sous  bonne  escorte  dans 
une  chaloupe,  et  à son  débarque- 
ment le  peuple  le  reçut  à coups  de 
sifliets.  Ne  me  sillet  pas,  sécria- 
t-il  aussitôt  avec  beaucoup  de 
calme;  je’me justifierai.  DeMaids- 
tbone  où  on.l'avoit  d’abord  mis, 
on  le  transféra  à.Sheerness.  Jus- 
qu’au 20  on  lui  fit  subir  diiférens 
interrogatoires,  dans  lesquels  on 
chercha  en  vain  i découvrir  les 
^secrets  motqurs  de  l'insurrection. 
L.0  22  on  entendit  plusieurs  té- 
moins qui  déposèrent  contre  lui; 
il  répondit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté et  de  noblesse.  A la  fin  du 
mois  il  fut  condamné  ù être  pen- 
du. Il  reçut  son  arrêt  avec  la  plus 
grande  tranquillité,  le  plus  grand 
respect  pour  ses  juges,  et  sollici- 
ta leur  indulgence  en  faveur  des 
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autres  matelots.  *Le  30  It.fut  exé- 
cuté près  de  Sheerness,  à bord  du 
Sandwich;  il  conserva  beaucoup 
de  calme  dans  ses  derniers  momens, 
et  s’entretint  long  temps  avec  un 
écclésiastique.  Son  corps  fut  en- 
suite exposé,  sur  rtle’  de  Cheppy, 
vis  - à - vis  la  rade  du  nord. 

PAROY,  (le  Mis.  de),  grand 
bailly  d’épée  de  Provins,  député 
de  la  noblesse  de  ce  Baill.  aux 
Etats -Géoér. 

PASCALIS,  avocat  au  parle- 
ment d’Aix,  jurisconsulte  célè- 
bre et  auteur  de  plusieurs  écrits 
estimés  sur  l'administration.  Son 
éloignement  pour  les  nouveaux 
principes  et  sur-tout  l'attachement 
que  lui  conservoit  le  peuple  d’Aix, 
l’ayant  rendu  odieux  au  parti  ré- 
volutionnaire, le  club  des  Amis  de 
la  constitution  excita  contre  lui 
une  émeute  le  12  déc.  1,790,  et 
réussit  à le  faire  assassiner. 

PASQUKT  (^Chattes),  noble, 
doni.  â Laroche,  dép.  de  la  Corèze, 
cond.'à  mort  comme  émigré,  le  25 
vend,  an  3,  par  la  com.  milit.  de 
Bois  - le- Duc. 

PASQUIF.R  (Etienne),  conseil, 
au  parlem.  de  Paris,  .'Igé  de  5g 
ans,  cond.  à mort  le  ler  flor.  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
coiispir.,  ayant  pris  part  aux  ar- 
rêtés du  parlement  de  Toulouse 
dc.s  25  et  2?  sept.  1790. 

PASSWAN  -OGLOU,  pacha  de 
Widdin,  homme  ambitieux  et  emre- 
. prenant 
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prenant,  qui  *e  révolta  en  avril  '■  tiens  et  Belles- lettres,  et  conna 
1 797  contre  la  Pohe.  Il  entra  alors  ! par  plusieurs  ouvrages  sur  la  iégis. 
en  campagne  à la  tête  de  30  mille  ; lation.  S'éiant  prononcé  en  faveur 
hommes,  prit  le  titre  d’Osman  IV,  j de  la  rév. , le  Koi  le  nomma  mi- 
et  annonça  le  projet  de  marcher  ; nistre  de  l’intérieur  en  sept.  1790, 
surConstantinopie.  Il  avoit  eu  l'a- | à la  place  de  M,  de  St.'Priesf 
dresse  d'attirer  dans  son  armée  | mais  il  occupa  peu  de  temps  le  mi- 
les débris  de  celle  de  Koscius/ko  | nistère.et  fut  e'iu  successivement  ‘ ' 
et  d’employer  utilement  tous  Its  j le  30  janv.  1791  président  du  dép. 
oiiiciers  pulonois,  plus  instruits  j de  Paris,  le  14  fév.  procureur- 
que  ceux  des  Turcs.  En  juill.  les  syndic  du  même  dép.,  le  3 sept, 
pachas  de  Romé’ie,  d’Albanie  et  député  de  Paris  à la  Législat  , et 
de  Bulgarie  rassemblèrent  leurs  le  3 oct.  président  de  cette  assem- 
forces  pour  l’attaquer;  mais  il  re-  blée.  Au  moment  de  la  mort  da 
poussa  tous  les  corps  qui  osèrent  Mirabeau,  il  avoit  paru  à la  barre 
se  présenter,  résista  même  i une  de  l’Ass.  Nat.,  comme  presid.  du 
armée  du  Grand  - seigneur  , qui  dép.,  pour  demander  que  l’église 
l'assiégea  ensuite  dans  Widdiu,  de  Ste.  Geneviève  fût  consacrée  à 
conclut  ou  rompit  plusieurs  trai-  recevoir  les  cendres  des  grands 
tés  avec  la  Porte  ; et  en  1799  il  hommes  que  le  corps  législatif  ju- 
continuoit  à régner  en  maître  dans  geroit  dignes  de  cet  honneur.  A 
son  gouveniemeut,  faisant  trem-  la  première  séance  de  la  L%islat. 
hier  à-Ia-fois  son  ancien  souverain  ; il  adressa,  à l'Ass. Constituante,  un 
et  tous  les  pachas  qui  l'euviron-  j discours  d'adieu  , dans  lequel  il 
noient.  { encensa  ses  prédécesseurs  et  ton- 

PASTEUR  (c%  £>.),  hollaiidois.  na  contre  les  Rois  tyrans.  Le  2$' 

Les  Etats  - Généraux  l'envoyèrent  ! oct.  il  parla  avec  force  contre  l'é-  ’ 
eu  1795  à Londres  pour  réclamer  ’ migration,  et  proposa  des  me.su. 
les  vaisseaux  retenus  dans  les  res  répressives,  en  ne  les  éten- 
ports  d’Angleterre;  et  au  retour  dant  qu’anx  François  qui,  char- 
de  cette  mission,  qui  fut  sans  suc-  gés  de  fonctions  publiques,  les 
cès  , on  le  nomma  commissaire , et  avoieiit  abandonnées  au  moment 
ensuite  ministre  plénipotentiaire  du  danger.  Le  25  février  1792 
de  la  Rép.  batave  près  de  celle  de  il  pressa  , par  des  raisons  philo- 
France,  pour  traiter  de  la  paix.  sophiques,  la  suppression  du  tri- 
PASTORET , maître  des  rcquê-  bunal  de  l’Université.  Le  9 avril  ^ ' 

tes  à la  cour  des  Aides  de  Paris,  il  proposa  l’abolition  graduelle  de 
membre  de  l'académie  des  inscrip-  l'esclavage  des  Nègres.  Le  20  av. 

Tom.  111.  . K 
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il  appuya  vivement  le  proiet  de 
déclarer  la  guerre  à l’Autriche. 

Le  i6  juin  il  fit  décréter  l’établis- 
aement  d’une  place  et  l’érection 
d’une  statue  de  la  liberté  .sur 
remplacement  de  la  Bastille.  Le 
19  il  présenta  un  rapport  très-phi- 
losophique sur  la  nécessité  de  sé-  ] 
parer  de  la  religion  les  actes  qui 
constatent  les  naissances,  maria- 
ges et  décès.  Le  2 1 il  repoussa 
avec  force  une  motion  deCouthon, 
qui  vonloit  qu’on  jiût  rendre  les 
décrets  exécutoires  sans  la  sanc- 
tion du  Roi.  Le  ,to  il  prononça  un 
discours  très- sage,  pour  inviter 
l’Assemblée  4 l’union,  lui  prouver 
que  l’esclavage  deviendroit  la  suite 
des  troubles,  et  l’engager  4 faire 
punir  les  auteurs  do  l’attentat 
commiiPle  20  juin  contre  le  Roi. 
Le  t juillet  il  combattit  avec  force 
l’opinion  de  Tourné  qui  vouloir 
que  l’Ass.  s’emparât  du  pouvoir 
exécutif;  et  il  demanda  même  que 
l’orateur  fût  sévèrement  puni  pour 
avoir  osé  faire  une  proposition  in- 
constitutionnelle;  mais  une  telle 
demande  ne  pouvoir  alors  avoir  de 
succès.  Le  28  ü s’opposn  avec  une 
nouve  le  vigueur  à l’envahisse- 
ment  qu’on  permetto'it  aux  muni- 
cipalités  sur  le  pouvoir  judiciaire , 
et  présenta  tous  lès  abus  que  de- 
voit  entraîner  cette  espèce  de  des-  j 
. potisme.  Ayant  survécu  au  règne  | 
de  la  Terreur,  il  fut  nommé  en 
1795  député  du  dép.  du  Var  aü  j 


Co’nseil  des  500,  et  y devint  un 
des  plus  fermes  défenseurs  du  parti 
de  la  modération,  en  faveur  du- 
quel il  s’étoit  déjà  déclaré  vers  la 
fin  de  la  Législature.  Dans  toutes 
les  discussions  qui  eurent  lieu  re* 
lativement  à Job  Aimé,  il  s’oppo- 
sa  toujours  aux  moyens  violeiis  et 
révol.  Le  10  fév.  1796  il  sollicita 
avec  un  ton  d’enthousiasme  les 
honrieurs  du  Panthéon  pour  Mon- 
tesquieu, et  le  14  juin  il  pronon- 
ça un  discours  très-éloquent  sur  le 
respect  dû  aux  tombeaux.  Le  ter. 
mai  il  avoit  déjà  parlé  avec  la 
même  force  en  faveur  des  prêtres 
déportés , qu'un  punissoit  encore 
à cause  d’une  constitution  reli- 
gieuse qui  n’existoit  plus.  Il  dé- 
ploya la  même  sensibilité  et  les 
mêmes  taUns  le  ii  août,  à propof 
de  l’administration  des  prisons  de 
la  Rép.^  et  huit  jours  après  il  fut 
élu  president  du  Conseil.  Dans  la 
courant  de  sept.,  oct.  et  nov.  il 
parla  plusieurs  fuis  sur  la  liberté 
de  la  presse  , que  le  Directoire 
vouloit  réprimer  à sa  manière;  et 
balançaut  les  avantages  et  les  in- 
convéniens  de  cette  liberté,  ainsi 
que  les  projets  des  meneurs , il  pré- 
senta des  vues  très-sages  sur  cet 
objet.  Le  U décem.  il  parla  de 
nouveau  en  faveur  de.s  prêtres  fu. 
gitifs,  et  ce  discours  est  un  des 
morceaux  les  mieux  faits  qu’il  ait 
prononcés  à la  tribune,  II  prenoit 
dès-lors  une  part  très-active  aux 
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divisions  qui  s’élevoient  entra  la 
majorité  des  Conseils  et  celle  du 
Directoire,  t*t  le  13  fév.  1797,  à 
la  suite  d’un  tableau  assez  vif  des 
brigandages  qui  se  conimettoient 
en  France,  il  rappela  que  le  code 
.pénal  avoit  pourcant  prévu,  classé 
tous  ces  crimes,  et  qu’on  ne  pou- 
voit  accuser  que  le  pouvoir  exécu* 
tif,  s'il  ne  faisoit  pas  infliger  les 
pcirtes  portées  par  les  lois.  Le  28 

mai  il  présenta  une  motion  d’or- 

• 

dre  contre  les  lois  révolutionnai- 
res, et  chercha  â prémunir  contre 
le  retour  de  la  Terreur , par  une 
peinture  énergique  des  crimes 
qu’elle  avoit  enfantés.  Le  38  juin 
il  parla  en  faveur  des  fugitifs  de 
Toulon.  Le  iS  juill.  ils  se  déclara 
contre  l’approche. des  troupes  que  | 
le  Directoire  appeloit  vers  Paris, 
et  s’exprima  litune  manière  forte, 
mais  calme*  sur  le  renvoi  des  mi- 
nistres qui  avoient  l’estime  de 
l’Assemblée.  Le  lendemain  il  dé- 
nonça un  article  du  Ridacitur , où 
l’auteur  de  ce  journal  (vendu  au 
Directoire)  se  permettoit  une  sor- 
tie injurieuse  au  corps  législatif. 
Le  32  il  demanda  la  c’ôlture  des 
clubs,  et  pour  appuyer  son  opi- 
nion il  déroula  aux  yeux  du  Con- 
seil le  tableau  des  forfaits  dont  ils 
avoient  souillé  la  révolution.  Son 
énergie  et  son  éloquence  étoient 
également  redoutables  au  triumvi- 
rat directorial , aussi  fut-il  un  des 
premiers  proscrits  portés  sur  la 
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liste  de  déportation  dressée  le  5 
sept.  1797  (19  fructid.  an  5). 
Ayant  échappé  néanmoins  à l’exil 
de  Cayenne,  il  se  rendit  en  janv. 
179s  à Oleron,  et  fut  rappelé  en 
déc.  1799  par  Buonaparte. 

PATüCHY  , l’un  des  députés 
envoyés  i Paris,  en  juin  1793,  par 
la  soi-disante  Convention 
Germanique , assemb'ée  Mayence, 
pour  demander  la  réunion  de  ce 
pays  « la  France. 

PATRIN,  député  du  dép.  de 
Rhône  et  Loire  à la  Coiiv.  Nat., 
où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI. 

PATRIX  , premier  général  en 
chef  de  l’armée  des  brigands  d’A- 
vignon. Ce  jeune  homme  qui,  par 
sa  fougue,  son  audace,  avoir  me. 
rité  la  confiance  de  cette  horde  d’as- 
sassins , n’avoit  pas  du  reste  dé- 
pouillé tout  sentiment  d’humanité, 
et  il  finit  par  être  victime  de  celle 
qu’il  osa  montrer  à Serian.  Après 
le  .sac  de  cette  ville  par  ses  trou- 
pes, au  commencement  de  1791, 
son  état-major  le  fit  fusillerà  Mon- 
treux comme  coupable  de  trahi- 
son, parce  qu’il  avoit  favorisé  l’é- 
vasion d’qn  prisonnier  que  l’on 
vouloir  massacrer:  te  fut  Jo’urdan- 
coupe-téte  qui  lui  succéda.  Mr.  de 
Patrix  le  père  , doublement  mal- 
heureux  par  la  rév. , perdit  quel- 
que temps  après  (le  24  juin)  un 
autre  de  ses  fils,  officier  dans  le 
régt.  de  Poitou  infant.,  massacré 
K • 
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à Brest  par  la  poputaca  , comme 
ahstpcrate. 

PATY  DE  DURAYET  (Btr- 
mard)  , conseiller  au  parlement 
de  Guienne,  cond.  à mort  comme 
contre-rdvol.  , le  ï8  pralr.  an  a, 
par  la  corn,  milit.  de  Bordeaux. 

PAULET,  jacobin  de  Marseille. 
En  luin  I7Ç3  il. fut  arrêté  et  tra- 
duit devant  les  tribunaux,  pour 
avoir  pendu  tt  personnes  : tonte 
aa  défense  con.sista  en  des  protes- 
tations réitérées  qu’il  u'en  avait 
ftndu  qui  9 , et  mcori  toutes  aris- 
tocrates. 

paulhiac  de  sauvetat, 

avocat,  député  du  tiers-état  de  la 
Sénéch.  de  Périgord  aux  Etats- 
Cénér. 

PAULSE  (.S'acq.)  , fermier  gé- 
néral, Agé  de  71  ans,  cond.  â mort 
le  19  flor.  an  2,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris  , comme  complice  de  la 
coetspir.  du  tabac. 

PAULTRES  DE.SÉPINETTES  ; 
{le),  négt.  à St.  Sauveur,  député 
du  tiers-état  du  Baill.  d’Auxerre 
aux  Etats-Génér. 

PAULUS  (Pierre),  offic.  distin- 
gué  de  la  marine  hollandoise.  Se 
trouvant  présider  les  Etats  de  HoU 
lande  en  fév.  1795,  convo- 

qua en  toute  diligence  dans  la  nuit 
du  7 au  g,  à raison  des  nouveaux 
^événemens  qn’amenoit  l’invasion 
de  l’armée  françoise.  Ou  le  con- 
tinua presque  malgré  lui  dans  la 
place  de  président  des  Etats  jus-  | 
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qu’l  la  mi  - avril , et  alors  il  fut 
un  des  députés  chargés  de  con- 
clure un  traité  de  ptaix  et  d'al-  ' 
liance  avec  la  France.  Le  ter.  mars 
1706,  jour  de  l’ouverture  de  la 
Conv.  Nat.  batave,  il  en  fut  élu 
président  à l’unanimité;  mais  une 
maladie  interrompit  bientôt  ses 
fonctions,  et  il  mourut  le  17.  La 
Conv.  décréta  qu’il  n’avoit  cessé 
de  bien  mériter  de  la  patrie,  ef  fît 
remettre  cette  dérlaration  i sa 
veuve,  ainsi  que  son  écharpe  tri- 
colore. 

PAUME,  femme  Gauthier- 
St. -Criîst  (§.  M ),  âgée  de  48 
ans,  noble,  cond.  à mort  le  7 
therm.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Pari.s  , comme  complice  d’une  cons- 
pir.  dans  les  prisons  de  .St.  Lazare, 
où  elle  étoit  détenue. 

■PAUTRIZEL,  député  de  la 
Guadeloupe  â la  ConvT  Nat. , où 
il  ne  prit  séance  qu’après  le  pro- 
cès  de  Louis  XVI.  Il  s’occupa  par- 
ticulièrement du  sort  des  colonies, 
pencha  toujours  en. faveur  du  par- 
ti terrori.ste;  et  s’étant  enfin  dé- 
claré contre  la  majorité  de  la  Cour., 
lorsque  les  Jacobins  attaquèrent 
l'Ass.  le  20  mai  (ler.  prair.)  t7gc, 
il  fut  décrété  d’accusation  , à la 
séance  du  25,  et  ensuite  amnistié. 

PAVftE  DE  VILLEVIEILLE. 
l'otj.  ce  dernier  nont.  ' 

PAVIK,  député  du  dép.  de 
J’.Eure  au  Cons.  des  500  en  1797. 

S’y  étant  prononcé  en  faveur  dit 
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pirtl  modtfrrf,  il  fut  cond.  à U d«- 
fortatiou  le  5 sept.  1797  (19  fruc 
tld.  an  5);  mais  il  échappa  alors  à 
l’exil  de  Cayenne,  et  fut  rappelé 
CD  déc.  1799  par  Buonaparte. 

PA  Y AN  iCluHcle-Fratifois) , ad-^ 
minis.  du  dép.  de  la  Dr£me.  Au 
commencement  de  I794  il  fut  ap- 
pelé de  Provence  par  ordre  de  Ro- 
bespierre, (auquel  il  reseembloit 
au  physique  ainsi  qu'au  moral), 
pour  être  d’abord  juré  au  trib.  ré- 
▼ol.  de  Paris,  et  ensuite  agent  na- 
tional près  de  la  commune  de  cette 
ville.  11  en  fut  un  des  membres 
les  plus  scélérats  , et  les  plus  dé- 
voué’s  à Robespierre  ; il  se  constitua 
en  conséquence  le  9 thermidor  (27 
juil.  1794}  en  insurrection  i la 
Commùne,  avec  le  maire  Flenriot, 
le  commandant  Hanriot,  pour  dé- 
fendre leur  protectenr  ; fut  mis 
hors  de  la  loi  le  même  jour , et 
exécuté  avec  lui  le  lendemain.  11 
écoit  né  à Paul-les-Fontaines  et 
âgé  de  27  ans. 

PAYEN  , cultivateur,  député 
du  tiers -état  d’Artois  aux  Etats- 
Génér. 

PA  YEN  DE  BOISNEUF,  pro- 
priétaire, député  du  tiers-état  du 
Baill.  de  Touraine  aux  Etats  Gé- 
néraux.  Il,  travailla  successive- 
ment dans  les  comités  des  colo- 
nies, de  marine,  des  recherches, 
et  fut  nommé  en  sept.  1791  un  des 
hauts-jurés  du  dép.  d’iudra  .et 
Loire. 
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t PAYNE  (Thomas),  américain, 
l’un  des  fondateurs  de  la  Rép.  des 
Etats-Unis.  Mde.  Rol.and  donna 
une  idée  assez  juste  de  cet  homme 
qui,  tourmenté  du  besoin  des  ré- 
volutions, chercha  à exciter  des 
troubles  en  Angleterre  dès  qua 
ceux  de  son  pays  furent  terminés, 
et  vint  ensuite  se  leter  au  milita 
des  fartions  françoises.  „ll  étoit, 
dit-elle,  connu  par  des  écrits  qui 
avoient  été  utiles  è la  rév.  d’Amé- 
rique, et  auroient  pu  concourir  à 
en  faire  une  en  Angleterre.  ’ La 
hardiesse  de  ses  pensées,  l’origi- 
nalité de  ton  style,  l'audace  avec 
laquelle  il  jette  ses  pensées,  doi- 
vent produire  de  la  sensation; 
mais  je  le  crois  plus  propre  i ta- 
mer  ces  étincelles  d’ehibrasenient, 
qu'â  discuter  les  basas  ou  prépa- 
rer la  formation  d’un  gouverne- 
ment. 11  saisit,  établit  ces  princi- 
pes qui  frappent  les  yeux , ravia- 
' sent  un  club,  enthousiasment  une 
taverne;  mais  pour  la  discussion, 
ou  le  travail  du  législateur  — 
à-peu-près  nul  talent.”  Voilà, 
la  portrait  d’un  factieux,  et  non 
d'un  homme  d'état.  Etant  venn 
.à  Paris  eu  juin  1791,  il  ht  pa- 
j roître  à cette  époque  ’ une  affi- 
cha qui  contenoit  diverses  ques- 
tions relatives  au  départ  du  Roi, 
et  teudoient  à faire  sentir  la  né- 
«ssité  d’abolir  une  monarchie 
tombée  dans  ravilissf  mriit  ; mais 
a’osant  siguer  ce  libalie,  il  em- 
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priinta  le  nom  d'Achille  Duch.\tel> 
let.  Le  26  août  1792  Guadet  loi 
fit  obtenir,  de  la  Legislat.,  un  dé- 
cret de  nstaralisation  , et  en  sept, 
il  fut  nommé  député  du  de'p.  du 
Pas-de-Calais  â la  Conv.  Nat.  Le 
20  nov.  il  opina  par  écrit  sur  le 
sort  de  Louis  XVI,  et  déclara  que 
le  ci  devant  Roi  faisant  partie  de 
ta  horde  des  brigands  couronn/s , il 
/toit  juste  , légitimé  et  politique  de 
lui  faire  son  procès.  Cependant 
lorsqu'il  fut  question  de  la  peine 
qn’avoit  méritée  ce  prince,  il  s’op- 
posa , autant  qu’il  étoit  en  lui,  à 
sa  mort,  et  vota  pour  son  bannis* 
, sement.  Cette  opinion  fut  en  par- 
tie cause  que  Robespierre  le  fit, 
en  juin  1793  , exclure  de  la  Conv. 
comme  étranger.  On  l’y  rappela  â 
la  fin  de  1794,  et  étant  sorti  après 
la'  session  du  corps  législat. , il 
adressa,  en  mai  1796,  au  Cons.  des 
500,  un  ouvrage  intitulé:  Delà 
d/cadence  et  de  la  chute  du  sqstime 
des  finances  d' ytngleterre , ou  vrage 
dans  lequel  il  annonçoit  que  ce 
gouvernement  touchoit  à sa  fin. 
Payne  ne  produisit  pas  en  France 
tout  l’effet  et  n’obtint  pas  toute 
l’infhience  dont  il  s’étoit  sans  doute 
flatté;  ne^p.^rlant  pas  le  françois  , 
quoiqu’il  l'entendît  , il  n’osa  ja- 
mais parottre  i la  tribune,  et  se 
vit  toujours  obligé  de  faire  trans- 
mettre au  public  ses  idées , ses 
ouvrages,  ses  discours  même  par 
son  humble  admirateur  Laiitbé- 
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nas;  ce  qui  exclut  au  moins  tous 
succès  oratoires. 

PliCHF.LlN  {le  Baron  de),  gé- 
néral-major suédois.  Il  fut  un  des 
chefs  des  conjurés  qui  formèrent 
I le  projet  d’assassiner  Gustave,  pro- 
I jet  qui  fut  exécuté  par  Ankars- 
trom.  Convaincu  de  complicité,  la 
cour  de  justice  le  cond.  à mort  et 
le  tribun.1l  suprême  confirma  la 
sentence;  mais  le  roi  ayant  exigé, 
avant  de  mourir,  que  son  frère  (>t 
grâce  au  compiices  d’Ankarstrom , 
l’arrêt  porté  contre  Pechelin  fut 
commué  en  une  prison  perpétuelle, 
et  on  l’enferma  à W^arburg,  où  il 
mourut  en  janv.  1796. 

PÉCHEUR,  député  de  la  Mo- 
selle au  Cons.  des  Anciens  en  sept. 
1795.  11  en  sortit  en  mai  1799. 

PEDRINI  , député  an  congrès 
cisalpin.  Il  fut  un  des  membres 
qui  parurent  le  plus  souvent  à la 
tribune  en  1797,  et  qui  influèrent 
le  plus  sur  les  délibérations.  Le 
ler.  janv.  il  proposa  d’adopter  la 
constitution  françoise,  sauf  quel-' 
ques  modifications  exigées  par  la 
localité;  et  il  fit  décréter  ensuite , 
malgré  l’oppositioii  des  Boloiiois, 
que  la  constitution  d»  Bologne 
étoit  annullée  par  l’acte  même  de 
réunion.  Le  leudemain  il  insista 
sur  la  nécessité  de  travailler  sans 
délai  à la  constitution  , et  de- 
manda le  rappel  des  ex-nobles  et 
i l’abnlitiou  du  droit  d’alnesse. 

I FÉGOT  , négociant  à St.  Gau- 
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dens  , deputd  du  tiurs-état  du  pays 
de  Comminges  et  Nébouzan  aux 
Etats  - Gdndr. 

PÉLANQUE-jSÉRAUT,  procu- 
reur  du  Roi,  dëpucd  du  tiers-ëtSt 
de  la  Sdnéch.  de  Condom  aux 
Etats-Génér. 

PELÉ,  dëputd  du  ddp.  du  Loi- 
ret à la  Conr.  Nat. , où  il  refusa 
do  voter  comme  juge  dans  le  pro- 
cès de  Loiiis  XVI  , et  prononça 
comme  homme  dVtat  la  détention 
de  ce  prince  pendant  la  guerre  et 
son  bannissement  â la  paix.  II  de- 
vint ensuite  membre  du  Cons,  des 
500  , et  en  sortit  en  1798. 

PELET  DANGLADE(;?<Tfÿ«ei). 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux , âgé  de  75  ans,  cond.  i 
mort  le  6 niv.  an  z , par  la  com. 
müit.  de  Bordanx,  comme  aristo- 
crate mis  hors  de  la  loi. 

PELET,  de  la  Lozère. 
Pet-let. 

PELISSIER,  médecin,  député 
du  tiers-état  de  la  Séuéch.  d’Ailcs 
aux  Etat.s-Génér.  . 

PELISSIER  , de  St.  Rémy  , 
frère  du  précéd.  , nomnry*  en  sept. 
1791  député  - suppléant  des  Bou- 
ches-du-Rhône à la  Législat. , où  il 
ne  prit  point  séance. 

Un  des  deux  (nous  croyons  qui 
c'tst  U cnnstituant^  fut  nommé  e-ii 
sept.  1793  député  du  même  üép.  à 
la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  sans  motiver  son 
•piniou,  à Ctxtmyls,  dit -U,  dt 
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Brutus,  qui  n’a  pas  tahsi  hs  me- 
tifs , qui  h portèrent  à poignarder 
Cdsar,  A la  fin  de  décem.  1793  U 
fut  secrétaire  de  la  Conv.  , et  en 
oct.  1795  il  dénonça  les  représen- 
tans  du  peuple  Chambon  et  Ca- 
droy,  pour  n’avoir  pas  réprimé  les 
assas'-inats  commis  dans  le  midi, 
pendant  qu’ils  y étoient  en  mission. 
Il  fut  employé  après  la  session  en 
qualité  de  commis,  du  Directoire. 

PELLÉ,  adminis.  du  dép.  de 
Seine  et  Oise,  nommé  député  de 
ce  dép.  au  Cens,  des  Anciens  en 
’798,peur  un  an.  Il  y fut  renom- 
mé en  mars  1799  , et  passa  en 
déc.  au  Corps  législ. 

PEI.LF.GRIN  , curé  de  Som- 
mercourt  , député  - suppléant  du 
clergé  duBaiil.  de  Bar-le  Duc  aux 
Etats-Génér,  Mr.  Collinet  ayant 
donné  sa  démission,  il  le  remplaça 
â l’Ass.  Nat. 

PELLEMEULLR,  né  b Saint- 
Venant.  Parmi  cette  foule  de  sol- 
lats  françois  qui  ont  étonné  leurs 
ennemis  par  des  traits  extraordi- 
naires de  valeur,  on  remarqua  en 
1793  un  nommé  Pelirme  ulle  , qui 
étant  retenu  K riiôpital  par  14  bles- 
sures reçues  le  22  nov.  à rafUirs 
de  Mormale  , s’en  échappa  quel- 
que temps  après  , et  s'é  rinça  par 
une  croisée  haute  de  15  pieds, 
pour  courir  à Ttmp'euve  , où  il 
eptendoit  livret  un  combat  vif  et 
disputé.  .S’étant  jeté  daiKs  la  mê- 
lée , U sauva  le  general  Noël 
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qui  alloit  être  pris,  et  reçut  huit  1 
blessures  nouvelles.  LaConv.  Nat. 
lui  accorda  le  grade  de  lieuténant; 
mais  sa  vue  et  ses  forces  affuiblies 
par  les  blessures  le  forcèrent  bien- 
tôt à renoncer  aux  fatigues  de  la 
guerre. 

PELLERIN  DE  LADU-XIÊRE, 
propriétaire,  député  du  tiers-état 
du  Baill.  d'Orléans  aux  FItats-Gén. 

PELLERIN,  avocat  à Nantes, 
député  du  tiers-état  de  la  Sénécli. 
de  cette  ville  aux  Etats-Géuér. 

PELLET,  député  du  dép.  de  la 
Lozère  A la  Conv.  Nat.,  où  il  ne 
vota  point  dans  le  procès  de  Louis 
XVI , se  trouvant  alors  absent  par 
congé.  Sans  s’être  jamais  prononcé 
fortement  pour  le  parti  modéré,  il 
se  montra  toujours  assez  opposé 
aux  Terroristes  ; et  dans  le  cou- 
rant de  1794  il  parut  souvent  à la 
tribune  pour  parler  contre  les 
clubs,  contre  les  agitateurs,  et 
pour  Solliciter  des  lois  qui  pus- 
sent assurer  lea  propriétés , la 
sûreté  personnelle  , ainsi  qVi’nne 
meilleure  administration  dansjes 
finances.  A la  fin  de  sept,  il  fut 
nommé  secrétaire  et,  quelques  mois 
après  président  de  la  Conv.  En 
avril  1795  il  prononça  un  très-long 
discours  sur  la  situation  inté- 
rieure et  extérieure  de  la  France, 
et  dans  cette  espèce  de  tableau  po- 
litique de  l'Europe,  il  de'ploya, 
au  milieu  de  quelques  erreurs, 
d’assez  grandes  connoissances  di- 


plomatiques. Devenu  membre  du 
Conseil  des  500.  il  y parla,  le  23 
sept.  1796,  avec  beaucoup  de  force 
en  faveur  de  la  paix  , et  présenta 
le  voeu  général  du  peuple  pour  cet 
objet;  mais  ses  efforts  ne  lui  atti- 
rèrent que  des  murmures  d’impro- 
bation de  la  part  de  la  majorité.  Il 
sortit  du  Conseil  le  20  mai  1797. 

PELLETIER  , député  du  dép. 
du  Cher  à la  Conv.  Nat. , où  il 
vota  la  mort  de  LouisXVI.  Le  Di- 
rectoire l’employa  en  qualité  de 
commise,  après  la  session. 

PELLETIER  - FEUMÜSSON, 
chanoine  régulier  et  curé  de  Dom- 
froHt,  député  du  clergé  de  la  Sé- 
néch.  du  Maine  aux  Etats- Géné- 
raux, et  l'un  des 'signataires  des 
protestations  des  la  et  15  sept. 
1791. 

PELLICOT,  adminis.  du  dép. 
des  Bouches-du-Rhône,  député  de 
ce  dép.  à la  Législat.  Le  22  nor. 
l'Ass.  le  nomma  grand  proburateur 
près  de  laHautc-cour-nat. , séante^ 
i Orléans. 

PELOUX,  député-suppléant  du 
tiers-état  de  la  Sénécb.  de  Mar- 
seille aux  Etats-Génér.  M.  Rous- 
sier  ayant  donné  sa  démission,  il 
le  remplaça  à l’Ass.  Nat.  On  le  vit 
par  U suite  prendre  chaudement  la 
défense  des  députés  Girondins  pros- 
crits par  la  Montagne  ,et  présider, 
le  1 2 juin  1793  , le  comité  génér.  des 
Sections  de  Marseille,  qui  adressa 
une  proclamation  à tous  les  répub. 
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franç.  .pour  leur  annoncer  qu’il  ne  | 
reconnoissoit  plus  U Conv. , et 
qu’il  ailoit  armer  contre  les  tyrans 
qui  renoient  de  mutiler  ainsi  la  re- 
présentation nat.  Cetteadresse  res- 
piroit  1a  plus  grande  énergie:  il  ne 
paroît  pas  cependant  que  Peloux 
soit  tombé  sous  ie  fer  des  Terro- 
ristes. 

PELTIER-FEUMÜSSON.  Voij. 

PeLLETI ER. 

PÉMARTIN,  avocat  à Oleron, 
député  du  tiers-état  du  Rearn  aux 
Etats-Génér. , et  ensuite  du  dép.  j 
des  Basses  - Pyrénées  à la  Conv. 
Nat.,  oü  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à 
la  paix.  Il  siégea  toujours  parmi 
les  modérés  pendant  la  Conv., 
passa  en  sept.  1795  au  Cons.  des 
500,  en  sortit  en  mai  1798,  y fut 
réélu  en  mars  1799  et  entra  en 
déc.  au  Corps-Iégisl. 

PENAT,  grand  vicaire  de  Pon- 
toise, député  du  rlerj^é  du  Baill. 
de  Chaumont  en  Vexin  aux  Etats- 
Génér. 

PENEAU  , député  du  dép.  de 
l’Indre  au  Cons.  des  Anciens  en 
sept.  1795. 

PENIÈRES,  député  du  dép.  de 
la  Corrèze  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  se 
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montra  néanmoins  toujours  assez 
opposé  aux  Terroristes,  et  après 
la  chute  de  Robespierre  il  attaqua 
même  ses  suppAts  avec  beaucoup 
de  chaleur.  On  le  vit  monter  as- 


I sez  souvent  à la  tribune  pour  y 
parler  sur  les  colonies,  l’agricul- 
ture, les  mouvemens  populaires 
et  sur  d'autres  sujets,  que  la  vi- 
vacité de  son  caractère  ne  lui  per> 
mit  presque  jamais  de  traiter  sans 
beaucoup  de  véhémence.  11  alla 
même  jusqu’à  accuser  les  Jacobins 
d’avoir  fait  empoisonner  M.  de 
Goltz,  qui  traitoit  à Bâle  de  la  paix 
entre  la  Prusse  et  la  Rép.  Lors  du 
Soulèvement  qu’effectuèrent  les 
Terroristes  le  ler.  avril  (12  germ.) 

I 179s  contre  la  majorité  de  la  Conv., 
il  fut  maltraité  dans  les  rues  de 
Paris  par  leurs  afliJés,  et  l’on  fit 
meme  feu  sur  lui;  mais  il  parvint 
à s’échapper  et  à se  réfugier  dans 
le  sein  de  la  Conv.  Devenu  mem- 
bre du  Cons.  des  500  il  en  sortit  en 
1797,  y fut  aussitôt  réélu,  et  pas-' 
sa  en  déc.  179g  au  Tribuiiat. 

PEPIN,  député  du  dép.  de  l'In- 
dre à la  Conv.  Nat.  où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  à la  paix.  Il  fut  as- 
sez constamment  employé  au  co- 
mité de  législation,  passa  en  sept. 
1795  au  Cons.  des  500,  et  en  sor- 
tit en  mai  1797 

PERALDl , député  de  Plie  de 
Corse  à la  Législat,  Ayant  été  en- 
voyé, en  août  1792,  comme  com- 
miss.  à l’armée  de  la  Fayette  , ce 
générai,  d'accord  avec  la  munici- 
palité de  Sedan  , le  fit  d’aborJ  ar- 
rêter, ainsi  que  ses  collègues 
Kersaint  et  Antonelie;  mais  il  fut 
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bientôt  obligé  ée  le*  rclAcher  et 
de  reeonnoftre  leur*  pouvoirs. 
retour  en  Corse  aprèi  la  session, 
Peraldl  s’unit  à PaoU , se  jeta 
dans  te  p.irti  anglols;  et  lorsque 
ies  troupes  françoises  recoflquirent 
cette  lie,  il  fut  (ontraint  de  s’en- 
fuir, et  s'embarqua,  avec  le  vice- 
roi  Kliot,  en  tjov.  1796. 

PKRARO,  député  (lu  dép.  de 
Maine  et  Loire  à la  Cotiv.  Nat. , 
6ù  il  vpta  la  mort  de  Louis  XVI. 
Il  rentra  dans  l’obscurité  après  la 
session. 

PLKCEVAL  {Alexandre-  Phi 
lippe-Pirrre\  fermier-géne'r. , .Igé 
de  j6  ans,  cond.  à mort,  le  19 
flor.  an  z,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  complice  de  la  cons- 
pir.  dn  tabac. 

PERCEVAL  DE  FRILEUSE 
{Charlet-René'^  , fermier- génér. , 
cond.  â mort,  le  19  Rot.  an  2,  par 
le  trib.  révol. .'de  Paris,  comme 
complice  de  la  conspir.  du  tabac. 

PERDREAUX,  batellier  d Nan- 
tes. il  fut  l’.agent  favori  du  co- 
mité révol.  de  cette  ville  et  de 
Carrier,  qui  le  chargèrent  paticu- 
lièrement  des  Noyades.  Donnez 
moi,  disoit-il  un  jour  étant  pris 
de  vin  , A un  médecin  qui  le  dé 
tlonça  depuis,  donnez-moi  une 
priis  de  tabac,  je  i.’ai  bie.'i  ga- 
gnée; car  je  viens  d'en  expe'dier 
P à ,foo.  — Comment  donc  vous 
y prenez-vous  pour  aller  si  vite? 
lui  demanda  le  médecin,  — Rien 


de  plus  aiee'l  quand  je  fais  des 
baignades , Je  ddpouille  les  hommes 
et  ies  femmes , je  les  attache  deux- 
à-deux,  je  les  fais  venir  sur  le 
bord  de  la  Loire,  ils  montent  dans 
mon  bateau,  et  je  les  précipite 
ainsi  la  tête  la  première  dans 
l'eau.  — Mais  quelques-uns  pour- 
roient  échapper  en  nageant.  — : 
Ah  ! quand  cela  arriva  nous  avoue 
dee  Gats  pour  les  assommer.  Ce 
trait  et  plusieurs  aqires  furent  ci- 
tés lors  du  procès  du  comité  révol. 
de  Nantes;  ma  s Perdreaux  n’y 
comparut  point,  soit  qu’il  eût  dé- 
jà péri , ou  qu’il  se  fût  échappé. 

PEUDRY,  avocat,  ancien  éche- 
vin  de  Valenciennes,  député  da 
tiers-état  de  cette  ville  aux  Etats- 
Génér. 

Un  Perdrix  { peut-/tre:  le  méme')> 
figura  ensuite  dans  le  trib.  du  10 
août  '79Z,  dans  le  comité  révol. 
de  Paris  en  nqai  et  juin  1793,  «t 
en  1794  dans  la  section  de  la  Mon- 
tagne. 

PERÉ  DU  HAMEL.  — l'oÿtt 
Per  r ke. 

PÉRÉ , ex-présid.  du  trib.  crim. 
du  dép..  des  Hautes-Pyrénées,  dé- 
puté de  ce  dép.  au  Cons.  des  An- 
ciens en  1797.  H se  montra  en 
nov.  1799  favorable  à la  rév.  de 
St.  Cloud,  devint  en  conso'quenca 
membre  de  la  commission -ioter^ 
médiaire  du  Conseil,  et  en  déc. 
du  Sénat-conservateur. 

PERÈS  D'ARTASSAN,  cob- 
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seillcrau  parlement  de  Bordeaux, 
député  du  tiers'dtat  de  la  Séuëcii. 
de  Mont-Marsan  aux  Etats-Géne'r. 
Il  donna  sa  démission  et  fut  rem- 
placé par  M.  Dufau. 

PEUKS  , avocat  i Mirande, 
nommé  en  1789  député  du  tiers- 
état  de  la  Sc'néch.  d’Auch  aux 
Etats-Génér. , et  en  sept.  1792  dé- 
puté-suppléant du  dép.  du  Gers  A la 
Conv. , où  il  fut  appelé  vers  la  fin 
de  la  session  ^le  5 fior.  an  3.)  Etant 
passé  au  Cons.  des  500,  il  y com- 
battit, le  32  déc.  1796,  dans  un 
long  discours , un  projet  d’amnis- 
tie proposé  alors,  et  essaya  de 
prouver  que  cette  mesure  étoit 
jOTworn/e  et  impolitique.  Le  qjuil. 
1797,  après  s’étre  opposé  vaine- 
ment au  décret  porté  en  faveur 
des  fugitifs  de  Toulon,  il  s’élança 
hors  de  la  salie,  en  éclatant  en 
murmures  contre  la  majorité.  Il 
sortit  du  corps  législ.  ^n  1798. 

PERÈS,  DE  LA  GESSE,  avo- 
cat, député  du  tiers-état  du  pays 
de  Rivière-Verdun  aux  Etats-Gé- 
nér. 

PERÊS,  député  de  la  Haute- 
Garonne  à la  Conv.  Nat. , où  il  re- 
fusa .de  prononcer  comme  juge 
sur  le  sort  de  Louis  XVI,  et  de- 
manda, comme  législateur,  que 
ce  prince  fût  détenu  pendant  la 
guerre  et  banni  A la  paix.  Par 
une  suite  de  la  modération  de  ses 
principes  il  sollicita,  le  ai  sept. 
>794  > lit  révision  de  toutes  les 


i.« 

lois  deinagogiquts,  reudues  depuis 
le  31  mai  1793  jusqu'au  27  juil. 
(8  therm.)  1794;  mais  sa  motion  fut 
écartée  par  l’ordre  du  jour.  A la 
fil]  de  la  même  année  il  parla  avec 
chaleur  en  faveur  d’un  grand  nom- 
bre de  citoyens  des  dép.  du  Nord, 
presque  tous  cultivateurs,  que  les 
Jacobins  avoient  fait  mettre  en  ar.< 
restation  sous  prétexte  qu’ils 
avoient  favorisé  les  ennemis  exté- 
rieurs; et  à la  fin  de  1795  il  fut 
envoyé  en  mission  dans  ces  dép., 
et  près  de  l’armée  de  Sambre  et 
Meuse.  Devenu  membre  du  Cons.’ 
des  500,  il  continua  A se  montrer 
ami  de  la  modération  , et  on  le  vit 
entre  autres  comb.ittre  Perès  du 
Gers,  qui  s’oppsoit  à une  amnis- 
tie proposée  eu  faveur  de  tous  les 
citoyens  détenus  pour  opinions  po- 
litiques, etc.  Il  avoitaussi,  quelque 
temps  avant,  engagé  le  Conseil  A 
dédommager  en  quelque  sorte  les 
parens  des  condamnés,  en  les  au. 
torisant  A acquérir  des  biens  na. 
tionaux  avec  les  boit-i  qu’on  leur 
avoit  délivrés  en  remplacement  de 
leurs  biens  vendus.  En  jaiiv.  1797 
il  fut  nommé  secrétaire  du  Con. 
seil,  et  en  nov.  il  défendit  de 
nouveau  la  cause  des  malheureux, 
en  invitant  le  corps  législatif  à 
s’occuper  des  hôpitaux,  et  démon- 
trant l'absurdité  de  la  loi  qui  les 
avoit  dépouillés.  11  sortit  du  Cons. 
en  179S,  et  fut  aussitôt  réélu  à 
celui  des  Anciens. 
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PüRETTI . DfcLLA - ROCCA , 
grand-vicaire  d’Aleria,  député  du 
clergé  de  Corse  aux  Etats-Gé- 
nér. , et  l'un  des  signataires  des 
protestations  djs  i3  et  15  sept. 
1791. 

PEREYRA  (Sfacques),  manufac- 
turter  de  tabac,  originaire  Belge,  j 
néàBayonne,doin.âParis,âgëde5i  j 
ans , coud,  à mort , le  4 germ.  un  a, 
par  le  trib.  révol. , comme  coiispir.,  | 
c’esi-à-dire  comme  complice  de  la 
faction  des  Hébertistes.  Cescéle'rat 


fut  membre  du  comité-central- ré- I 
vol.  de  la  Commune,  qui,  dirigé! 


par  Marat  et  composé  presqu’en 


entier  d'étrangers  (voy.  Qusman) 
causa  tant  de  maux  dans  la  capi- 
tale. Enfermé  avec  Défieu-K  à.St. 
Laxare,  lorsqu’ils  eurent  déplu 
aux  meneurs,  ils  y furent  sou- 
vent visite's  par  les  Vincent,  les 


Konsitis,  et  se  tirent  un  jeu  d’y 


vexer  les  détenus  honnêtes.  On  ' 


cite  de  lui  le  mot  suivant  à pro- 
pos d’un  voleur  qui  s’étoit  évadé: 
„11  ne  fait  que  se  rendre  justice: 
„les  voleurs  n’ont  à se  reprocher 
,,  que  de  petites  foiblesses  qui  ne 
„ les  rendent  pas  coupables  à mes. 
„yeux.“  La  haine  de  faction  se 
chargea  enfin  de  faire  justice  de 
Pereyraetde  la  plupart  de  ses  col- 
lègues. 

PERGEN  {le  Cu,  di)  , ministre 
de  la  police  et  grand  maréchal  des 
El.its  d’Autriche,  sous  Joseph  11. 
En  avril  1795  l’empereur  Fran- 


çois II  l’envoya  i Londres,  poUr 
ratifier  les  articles  d’un  traité  de 
subsides  conclu  entre  l’Autriche  et 
l’Angleterre,  et  en  1797  il  I# 
nomma  un  de  ses  ministres  an 
congrès  de  Rastadt. 

PÉRIER,  curé  de  St.  Pierre 
d’Etampss,  député  du  clergé  du 
Bail,  de  cette  ville  aux  Etats-Gé* 
nér. 

PERIER,  ancien  notaire  â Pa- 
ris, député  du  tiers-état  du  Baill. 
de  Chitieau-Neuf-de-Thimerais  aux 
Etats- Génér. 

PERIÈS.  ^oy.  PttR  RiÊs. 

PERIGNON,  juge  de  paix  à 
Montech  , député  de  la  Haute-Ga- 
ronne à la  Législat. 

PERIGNON  {Dominuine-Cathern 
riuej,  génér.  franç. , commandant 
en  chef  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  en  1794  et  95.  Pen- 
dant le  cours  de  ces  deux  campa- 
gnes il  remporta  différentes  vic- 
toires sur’les  Espagnols;  notam- 
ment le  7 juin  1794  près  de  la 
Jonquière,  le  >7  nov.  à St.  Sébas- 
tien de  la  Mouga  et  à la  Made- 
laine  , le  20  du  même  mois  à Es- 
cola  {ou  Figkière),  où  le  général 
ennemi  La-Union  fut  tué;  (ce 
succès  fit  tomber  le  fort  de  Fig- 
hières,  où  il  trouva  90C0  hommes 
et  71  pièces  de  03000)  et  enfin  le 
7 mai  1795  dans  son  camp  près  de 
cette  dernière  ville.  La  paix  ayant 
été  conclue  alors  avec  l'Espagne, 
U (ut  nommé  à la  fin  de  la  même 
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année  ambassaJeur  à Madrid.  Il 
a’y  rendit  en  avril  1796  avec  une 
suite  nombreuse,  fut  reçu  avec  dis- 
tinction par  les  ministres  et  par  le 
roi,  qui  lui  fit  cadeau  d’un  équi- 
page et  de  chevaux  de  selle  ; et  i!  si- 
gna le  19  août,  â St.  Ildepiionse,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive entre  la  France  et  l’Kipagne. 

PERIGNY  {le  fliari/.  de),  dépu- 


I Etats-Génér.  Il  y siégea  dans  le 
! Cûté'gauche  ; mais  ses  principes, 
* assez  modérés,  et  son  peu  de  ta- 

I 

lent  ne  lui  permirent  pas  d'y  jouer 
I un  rôle;  et  ayant  en  1793  em- 
brassé i Lyon  le  parti  anti-jaco- 
bin, il  fut  une  des  victimes  im- 
molées dans  cette  ville,  apr£s  le 
.siège  qu'elle  soutint  contre  les 
troupes  conventionnelles. 


té  du  tiers-état  de  St.  Domingue 
aux  Etats-Génér.,  oO  il  intrigua 
d’une  manière  subalterne,  sous 
les  auspices  des  Lameth,  ses  cou- 
sins. ■ Ayant  voulu,  pendant  la 
Législat. , aller  révolutionner  eu 
Suisse,  il  y fut  arrêté  et  cond.  d 
être  pendu;  mais  on  commua  cette 
peine  en  celle  du  pilori  et  du  fouet. 
De  retour  en  France,  il  parut  à la 
tète  du  club  jacobin  de  Strasbourg, 
et  dans  le  courant  de  1792  on  Fy 
entendit  prononcer  en  l’honneur 
des  piques,  sur  la  mort  de  Léo- 
pold et  contre  tous  les  rois,  diffé- 
rons discours  qui  parurent  être  1 
encore^moins  dictés  par  la  scéléra- 
tesse que  par  la  démence. 

PKRIGO^D  {fratif  Oise  de), femme 
Sinclair -Tbxier  , noble,  âgée 
de  70  ans  , née  à Rocheclionart, 
dora,  à Lanton,  dép.  de  la  Haute- 
Vienne,  cond.  à mort,  le  zSvent. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  conspir. , ayant  fait  émi- 
grer ses  deux  fils. 

PÉRfSSE  - DÜLUC  , libraire, 
député  du  tiers-état  de  Lyon  aux 


PERNELLE,  notaire  i Lnre, 
député  du  tiers-état  du  Baill.  d'A- 
mont  aux  Etats-Génér. 

PERNOT  (A',  (ÿ.),  noble,  âgé 
de  go  ans,  maréchal-de-camp , 
cond.  â mort,  le  22  mess,  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  où  il 
étoit  détenu. 

PEROTTE- VALHAUSY  { f.  F.). 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, âgé  de  52  ans,  cond.  à 
mort,  le  18  mess,  an  2,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  en- 
nemi du  peuple,  ayant  pris  part 
aux  arrêtés  du  parlement  de  Tou- 
louse des  25  et’27sept.  1790. 

PERRACHE  ( Alexandre  - Hfa- 
rie),  noble,  cond.  k mort  comme 
contre-révol.,  eu  brnm  an  2,  par 
la  corn,  nnlit.  de  Lyon. 

H avoit  servi  dans  Lyon,  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  con- 
tre les  Conventionnels. 

PERRAU  , homme  de  loi  et 
juge  de  paix  du  canton  de  Sauge- 
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Fougereiise,  disputé  du  d^p.  de  la 
Vendée  à la  Législat. 

PKRRfe-DUHAMEL,  négociant 
à Grand-Ville , nommé  en  17R9 
député  du  tiers-état  du  Baill.  de 
Coutances  aux  Etats  - Génér. , et 
eu  sep.  1795  do  dép.  de  la  Manche 
au  Cons.  des  Anciens.  Il  en  sortir 
en  mars  1799,  et  fut  nommé  en 
déc.  membre  du  Tribunat. 

PERREGAUX,  banquier,  nom- 
mé en  déc.  1799  membre  du  Sé- 
n?t-con.servateur.  ‘ 

PERRET  DE  TRÊGADORET, 
arocat  à Plœrmel,  député  du  tiers- 
état  de  la  Sénécli.  de  cette  ville 
aux  Etats-Génér.  En  1795  le  dép. 
du  Morbihan  le  nomma  au  Cons. 
des  500. 

PERRET,  homme  de  loi  et  offi- 
cier municipal  àAurillac,  député 
du  dép.  du  Cantal  à la  L'égislat. 

PERREY  (D.  A.'),  substitut  du 
procureur- géiiéra\  du  parlement 
de  Toulouse,  âgé  de  60  ans,  coud, 
à mort,  le  1$  mes.s.  an  2 , par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  en- 
nemi du  peuple,  ayant  pris  part 
aux  arrêtés  du  parlement  de  Tou- 
louse, le.s  25  et  27isept.  1790. 

PERRIER,  négt,  à Grenoble, 
nommé  en  déc.  1799  membre  du 
Corps-le'gisl. 

PERRIER  (^Marie-Magdeleine) , 
Fontbnov , noble,  âgée  de 
57  ans,  cond.  à mort,  le  17  prair. 
an  2,  comme  conspir. , ayant  dit 
des  rois  coalise's:  ^'oilà  donc  Iti 


nStres  qui  s'avancent;  dans  quinze 
jours  il  n'y  aura  plus  de  Répu- 
blique. I 

PERRIÈ.9,  député  du  dép.  de 
l’Aude  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  et  de 
toute  sa  famille,  et  leur  bannis- 
sement à la  paix.  Ayant  signé  la 
protestation  du  6 juin  1793  contre 
l’oppression  exercée  par  les  Jaco- 
bins, il  fut  compris  dans  les  73 
députés  décrétés  alors^d’arresta- 
tion,  et  réintégrés  ensuite  dans  le 
sein  de  la  Conv.  Devenu  membre 
du  Cons.  des  500,  il  en  sortit  en 
179S. 

PERRIN  DE  ROZIERS,  avo- 
cat à Ville -Franche  en  Rouergue, 
député  du  tiers-état  de  la  Sénéch. 
de  cette  ville  aux  Etats-Génér. 

PERRIN,  procur. -syndic  de 
I.ons-le-SauInier,  député  du  dép. 
du  Jura  à la  Législat.  ^ 

PERRIN  (Pierre- IS'icolas),  maire 
de  Troyes,  député  du  dép,  de 
l’Aube  â la  Législat.  et  ensuite  à 
la  Conv.  Nat. , où  il  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVi  et  son  bannis- 
sement à la  paix.  11  étoit  négo- 
ciant, et  fournit  â la  Rép.  pour  5 
millions  de  toile  de  coton.  Le  23 
sept.  1793  Charlier  le  dénonça 
pour  prétendue  malversation  daus 
cette  fourniture,  et  il  fut  cond.  le 
20  oct.  à 12  années  de  fers,  après 
avoir  été  exposé  pendant  s6  heu- 
res; mais  il  mourut  bientût  de 
honte  et  de  douleur,  et  son  juger 


Digitized  by  Goo^k 


PER 


PER  . 

é 

ment  ayant  été  annullé,  on  réhabi- 
lita sa  mémoire  après  la  chute  de 
Robespierre  i et  on  indemnisa  sa 
veuve  et  ses  enfans.  Il  éioit  âgé 
de  42  ans. 

PKRRIN  DE  NOAILLY  (C/au- 
de),  noble,  dom.  à Poully  Us 
Fleurs,  cond.  A mort  romme  con- 
tre révol.,  le an  2 , par 

la  com.  révol.  de  Lyon. 

PERRIN,  député  du  dép.  des 
Vosges  à la  Cunv.  Nat.,  où  îi  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  On  le  vit 
pendant  toute  cette  session  mon- 
ter souvent  à la  tribune,  pour  en- 
tretenir l’Ass.  d’obiets  de  finance, 
et  pour  déclamer  avec  chaleur 
contre  les  Royalistes  et  quelque 
fois  aussi  contre  les  Terroristes. 
Quoique  révolutionnaire  ardent, 
il  ne  fut  jamais*tres-iié  avec  les  Ja- 
cobins , et  ne  se  souilla  d’aucune, 
cruauté  particulière  pendant  le 
cours  de  ses  missions  dans  les  dép. 
du  Nord  et  du  Pas  de  Calais  De- 
venu membre  du  Cons.  des  500, 
il  continua  à s’y  occuper  beaucoup 
de  finances,  en  sortit  en  mai  1797, 
fut  réélu  en  mars  179s  à celui  des 
Anciens  , se  montra  en  nov.  1799 
favorable  à la  roV.  de  St.  Cloud, 
devint  en  conséquence  membre  .de 
la  com.  intermédiaire  de  ce  Cons. 
passa  en  déc.  au  Corps-législ.,  et 
fut  son  premier  présid.  à l'ouver- 
ture des  séances. 

PERRIN,  accusateur  • public 
près  le  trib.  crim.  de  la  Gironde, 


..  ï5g 

I député  de  ce  dép.  au  Cons.  des 
! 500  en  1798. 

PKRRIN-LA-FARGUE,  député 
de  l'Aveyron  au  Cons.  de^  500  tn 
sept.  1795.  II  eu  sortit  en  mai 
'799- 

PERROY,  de  St.  Germain  l’E- 
pinasse,  homme  de  loi,  nommé 
tn  mars  1790  député  au  Cons.  des 
500,  par  le  dép.  delà  Loire,  pour 
un  an. 

PERRONNET  DÉ  BEAUPRÉ 

(Cli7ude-§otef!/i),  noble,  capit.  au 
régt.  d'Auvergne,  âgé  de  61  ans, 
corid.à  mort  comme  contre-révo’., 

'(■  3 pluv.  an  2,  par  la  com.  révol. 
de  Lyon. 

• PERROT  ( ytng^lique- Pierre), 
président  de  la  ch  >mbre  des  Comp- 
tes de  Paris,  âgé  de  56  ans,  cond. 
â mort,  le  19  mess,  an  2,  par  le  . 
trib.  re'vol.  de  Paris,  comme  com- 
plice d’une  conspir.  dans  les  pri- 
sons du  Luxembourg,  où  il  étoit  ^ 
détenu. 

PERROT  (.-?/.•/.  Nical.),  prési- 
dent de  la  cour  des  A. des  de  Paris, 
âgé  de  57  ans,  coud,  à mort,  le 
19  mess,  an  2,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  complice  d’une 
conspir.  dans  les  prisons  du  Lu- 
xembourg, où  il  o'toit  détenu. 

PERROT  (jlug.  §.  B.),  noble, 
âgé  de  23  ans,  né  et  dom.  i Paris, 
coud,  â mort,  le  19  mess,  an  a, 
p.ar  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  Ibs 
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prisons  dn  Luxembourg,  où  il 
droit  ddtenu. 

PERROY  {Clatidt),  ex -maître 
des  comptes  à Dijon,  dgd  de  60 
ans,  cond.  à mort,  le  21  prair. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  ds  Paris, 
comme  ennemi  du  peuple. 

PERROQUET  DE  BÊVI 
ques-Anselmt'),  noble,  âge’  de  69 
ans,  coud,  à mort,  comme  contre, 
révol.,  le  2C  pluv.  an  2,  par  la 
corn,  révoi.  de  Lyon. 

PERRUQUET,  frère  du  précé- 
dent, {Claude-Nicolas'),  noble,  âgé 
de  67  ans,  coiid.  à mort,  le  14 
pluv.  an  2,  par  la  com.  révol.  de 
Lyon,  comme  coiitre-révol, 

PER.SONNE,  député  du  dép. 
du  Pas-de-Calais  â la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  banni.ssement  à la 
paix.  Devenu  membre  du  Conseil 
des  Anciens  , il  en  sortit  en 

179s. 

PERVINQUIÈRE,  avocat  à 
Fontenay- le  - Comte,  député  du 
tiers-état  de  la  Sénéch.  dn  Poitou 
aux  Etats-Génér. 

PERY  (G.  X C.),  homme  de 
loi,  âgé  de  38  ans,  membre  de 
la  com.  populaire  de  Bordeaux, 
cond..  à mort,  le  16  frim.  an  2^ 
par  la  com.  milit.  de  cette  ville, 
comme  ratigd  dans  ta  classe  des 
modérés,  et  parce  que , sous  t'Ass. 
Constituante,  il  déclamait  contre  le 
vertueux  Robespierre,  t 

PESKAY,  député  de  la  Dordo-  ! 


gne  an  Cons.  des  Anciens  en 
mars  1797.  Son  élection  fut  an- 
nuliée  par  suite  de  la  journée  du 
4 sept.  (18  fruct.  an  5.) 

PETERSEN,  habitant  de  Spire. 
Il  fut  maire  de  cette  ville  et  l’un 
des  chefs  du  club  jacobin  en  1792 
et  93,  pendant  le  séjour  qn’y  fi- 
reut  les  François. 

PETIET,  député  d’isie  et  Vi- 
laine au  Conseil  des  Anciens  en 
sept.  1795.  Le  Directoire  l’appela 
le  7 fév.  1796  au  ministère  de  la 
guerre , qu’il  conserva  jusqu’au 
-3  j«il  1797.  Le  dép.  de  la  Seine 
le  nomma  en  mars  1799  au  Cons. 
des  500,  et  après  la  rév.  du  iS 
brumaire  (9  nov.)  il  devint  un  des 
adjoints  an  ministre  de  la  guerre 
Berthier. 

PETINI.'IUD,  député  de  Plie 
de  St.  Domingue  au  Cons.  des  500 
en  1795. 

PÉTION  DE  VILLENEUVE 
{Jérôme),  avocat  assez  obscur  à 
Chartres,  député  dn  tiers- état  dn 
Baill.  de  cette  ville  aux  Etats-Gé. 
nér.,  où  il  se  distingua  par  un  dé- 
voûement  complet  au  parti  révoln- 
tionnaire.  Avec  un  physique  heu- 
reux, des  talens  médiocres,  un  ca- 
ractère as.sez  entreprenant,  mais 
cependant  foible  dans  les  dangers, 
il  devint  un  des  premiers  accéléra- 
teurs de  la  révolution.  Le  18  août 
1789  il  combattit  avec  force  une 
motion  de  Mirabeau  tendante  1 
renvoyer  la  déclaration  des  draits 

de 


Digitized  by  Google 


P E T 


PET 


• i6i 


de  riioir.rae' après  la  constitution,  violente  contre  un  article  proposé 
Le  ler  sept,  il  .se  déclara  pour  le  par  le  comité  de  cnnstitu'.lon,  por- 
velo  suspensif  ^ accorder  au  l\oi.  tant  que  loiitt  im  itotiott  fait»  au 
Le  5 il  paria  en  faveur  de  la  per-  ptuptt  de  ddsoiteir  d ia  Ut  est  un 
maneiice  et  de  l’unité  du  corpf  lé-  crime;  il  déclaiii.a  avec  une  espèce 
gi.slatif.  Le  5 oct.  il  dénonça  avec  j de  fureur  contre  cette  opinion , et 
feu  la  prétendue  orgie  drf  Gardes-  i resta  en.‘Î!i  presque  seul  dans  la 
. du -corps,  et  .seconda  les  desseins  salle,  ce  qui  lui  arrivuit  asse^  sou. 
de  la  faction  d'Orléan.s,  à liqueMe  veut,  lorsqu’il  s’cniparoit  de  la 
il  étoit  alors  entièrement  dévoué,  tribune.  I-e  ii  mars  il  plaida  la 
. Le  S il  proposa  de  retranciier  de  cuise  des  gens  de  couleur,  et  par- 
la formule  des  titres  du  Roi  les  la  le  îî  en  favenr  de  la  régence 
mots  par  ta  grdee  de  dieu:  C’en  élective,  fùijuin  il  futeommé  pré. 

■ eatomuter  sécru  - t - il  ; Cliar.  sident  du  trib.  crini.  do  Paris,  et 
\ les  IX  étoit- il  aussi  Rni  par  h:  lorsque  l’Ass.  apprit  ensuite  le 
grâce  de  dieu?  Le  31  il  attaqua  départ  de  Loui.s  X\'l,  il  fut  un  dés 
avec  assez  d’art  et  da  force  le  dis-  trois  commissaires  chargés  d’allr  r 
cours  de  Parchevéqne  d’Aix  en  chercher  ce  prince  è Vareune.s. 
favenr  des  biens  du  clergé;  et  , S’il  ne  fut  pas,  pendant  la  route, 
chercha  è prouver  que  les  riches-  | aussi  insolent  avec  le  roi  que  La- 
ses  ne  faisoient  que  corrompre  cet  • tour- Manhourg,  il  n’eut  pas  non 
ordre  et  nuire  ;l  sa  véritable  utilité,  plus  pour  lui  les  égards  d'Iiuma- 
Eii  oct.  il  fut  nommé  membre  du  , uité  que  Barnave  témoigna  à ce 
premier  comité  de  Sûreté  . Géiié-  malheureux  prince.  Au  reste  lors- 
rale.  Dans  le  courant  de  1790  on  < que  les  membres  de  l’Ass.  Nat. 
le  vit  soutenir  avec  le  même  zèle  1 s'étoient  retirésdes  Jacobins, Pétion 
le  parti  jacobin.  Il  s’opposa”notsm-  j y étoit  resté,  lui  sixième;  et  il  ne 
ment  à ce  que  la  Justice  se  rendit  | traliit  pas  ensuite  la  coniiance  de 
au  nom  du  Roi,  à ce  qu'on  iaissât  cette  société,  ni  celle  dù  duc  d’ür- 
îl  ce  prince  le  droit  de  paix  et  de  léans,  lors  de  la  discussion  sur  l’é- 
guerre  ; et  fut  ensuite  un  des  défen-  vasion  de  I-ouis  XVI.  Il  attaqua 
seiirs  de  Marat  contre  Malouet,  et  la  pre'tetiduc  inviolabilité  de  ce  mo- 
des meurtriers  d’Avignuu  contre  narque,  oc  demanda  qu’il  fdt  jugé 
l’abbé  "Maury.  Leqdéceni.  l’Ass.  par  une  convention  nommée  /ivc. 
Nat.  l'élut  son  président.  Le  17  Le  28  août  il  prononça  un  discour.s 
janv.  1 791  il  prononça  un  long  dis-  en  faveur  de  l’insurcectiuii  mil)-* 
cours  sur  l’organisation  des  jurés,  taire,  et  assura  que  les  officiers 
•t  le  27  fév.  il  se  permit  une  .sortie  seuls  étoienc  constaounent  coupa- 
ïo.M.  ill.  • L 
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blesdetons  l^s  troubles  qni  st'rve- 
noient  dans  leurs  corps.  A la  fin 
de  sept,  le  duc  d’Orldans  l’envoya 
en  Angleterre  (*)  préparer,  avec 
Voidel,  de.s  magasins  pour  les  blé- 
qu’il  vouloir  exporter  de  France, 
afin  d’y  causer  une  nouvelle  disette  ; 
cettespéculation  ne  réussit  pas(c/oy. 
Orléans),  mais  à son  retour  il 
obtint  la  place  de  Maire,  dans  la- 
quelle il  fut  Installé  le  iSnov.C'est 
de  cette  époque  que  date  sa  véri- 
table influence,  ainsi  que  les  ou- 
trages dont  il  ne  cessa  d'abreuver 
Louis  XVI,  tantôt  par  des  affiches, 
tantôt  par  les  insurrections  dont  il 
fut  un  des  principaux  directeurs. 
Le  îo  juin  sur-tout  il  mania  les 
révoltés  avec  le  plus  grand  empire; 
et  rien  n’égale  la  cruauté  et  la  lâ- 
cheté avec  laquelle  il  Insulta  à 
l’impuissance  du  Roi,  tant  dans  le 
sein  de  l’Assemblée  qu’au  château 
des  Tuileries.  Le  lendemain  Louis 
XVI  lui  parla  avec  fermeté  et  le 
traita  même  assez  mal  pour  s’en 
venger  Pétion  fit  aussitôt  impri- 
mer sa  conversation  avec  ce  prin- 
ce, espérant  par  ce  moyen  animer 
encore  le  peuple  contre  lui.  Ce- 
pendant le  dép.  de  Paris  eut  le 
courage  de  le  suspendre  de  ses 
fonctions  le  6 juilL,  et  le  Roi  con- 
firma cette  suspension  ; mais  Pétion 
fit  aussitôt  agir  les  assemblées  sec- 

(*)  Mercier  attaché, 
expressément  d.ans  son 
Mdc,  de  Cenlis. 


tionnaires,  qui  le  redemandèrent 
à grands  cris  ; (on  vit  alors  la  po- 
pulace pariourir  les  rues  en  ré> 
pétant:  Piftion  ou  la  mort!)  et  la 
12  il  parut  lui-même  â la  barre, 
'ion  pour  se  justifier,  dit- il,  mais 
pour  provoquer  un  justice  sévère. 
Dans  un  discours  très-long,  il  s’oc- 
cupa en  eifet^moins  à se  défendre 
qu’à  lancer  contre  la  Cour  et  le  dé- 
partement une  foule  d’injures,  qui 
lui  méritèrent  les  applaudissemens 
des  tribunes  et  la  levée  de  la  sus- 
pension prononcée  contre  lui.  Ce- 
pendant  cette  tracasserie  le  rendit 
plus  timide,  on  du  moins  plus  cir- 
conspect dans  la  journée  du  io 
août,  où  il  montra  une  irrésolu- 
tion et  prit  successivement  des  me- 
sures contradictoires,  qui  paru- 
rent aux  yeux  de  quelques  pè^rson- 
nes  les  effets  de  la  crainte,  et  i 
ceux  du  plus  grand  nombre  le  ré- 
sultat des  réflexions  d’un  homme, 
qui  cherthoit  â se  mettre  à l’abri 
de  toute  responsabilité,  si  le  crime 
ne  réussissoit  pas.  Mais  les  résul- 
tats mêmes,  ses  propres  aveux  et 
ceux  de  ses  complices  ou  amis,  ont 
résolu  tons  lesdoutes  que  l’on  pou- 
voir avoir  sur  ses  intentions  pen- 
dant, cette  journée.  Dès  le  3 août 
il  avoit  demandé  formellement  â 
l’Assemblée,  au  nom  de  la  com- 
mune, la  déchéance  du  Roi  : de- 

dit 
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puis  plusieurs  jours  il  sondoit  les 
esprits  par  les  rapports  qu'il  fai- 
soit  à la  L<Sgislat.  sur  l’dtat  de  la 
capitale;  le  lo,  pour  se  decliargpi 
de  toute  rcsponsatiilitd,  il  eut  soin 
de  se  faire  consieiier  chez  lui  par 
la  canaille  â ses  ordres,  à l’ins- 
tant miime  oïl  ses  affidi^s  prdpa- 
rotent  l'attaque  du  château  , et  où 
U envoyolt  à Mr.  Je  Mandat  ordre 
de  le  défendre.  Ce  qui  prouve  la 
réalité  de  cette  pnicientt  auiedie, 
ce  s'ont  les  applaudisscmens  que  tic 
cessoient  de  lui  donner  ces  nu’m?  s 
bnninies  qui  le  teiioirnt  en  arrrs~  ! 
tat'on.  Dès  qu’il  le  voulut  il  en 
sortit,  pour  aller  à l’Ass.  aduler  le 
peuple,  se  charger  de  la  police 
des  séances,  des  fonctions  du  co- 
mité de  surveillance,  et  conduire 
ensuite  la  laniille  royale  au  Tem- 
ple. Dans  une  lettre  qu’il  publia  par 
la  voie  des  jotirnaus  le  lo  nov. 
1792,  il  dit  lut-métne  qu'il  u’avoit 
pas  ptv.  coi/ti  ibiid  à amener  te  jn 
août.  Le  jacobin  l’rudhomtr.e,  après 
avoir  rapporté  sa  pétition  du  3,  et 
nommé  toutes  les  factions  qui  cou- 
coururent  à la  journée  dti  10, 
ajoute:  „ Pétion  u’étoit  pas  plu.s 
tranquille;  chacun  de  ces  mrneurs 
avoit  sa  sorte  d’ambition  ; “ et  Mer- 
cier, son  ami,  dit  expressément 
„ qu’il  visita  les  postes  du  ch.'l- 
teau  pour  assurer  le  suocès  <ie  l at- 
taque; mats  qu’on  regardoit  alors 
ses  jours  romme  si  précieux,  qu’uu 
décret  le  manda  pour  l’arracher 
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anx  périls  qu’il  eût  pu  courir,  et 
qu’on  mit  sur  une  porte  des  Tiii- 
Lries  cette  inscription  : Ici  ternaire 
di  Paris  eût  été  assassin/,  si  un 
d/cret  «'eût  saut/  ses  jours,"  H 
a oute  qu’à  l’ouverture  de  l,i  Conv. 
cerMins  membres  vouloient  faire 
de  rélion  un  dictateur  ou  un  sou. 
veraiu;  et  il  rappelle,  â l’appui  de 
cette  opinion,  que  c’éfoit  lui  qui 
présidoit  l’Ass.,  lorsque  .Manuel 
proposa  de  loger  le  président  au.x 
Tuileries,  de  l’environner  d'une 
garde  imposante,  etc.;  mais  du 
reste  il  le  prétend  par  des  massa- 
cres de  st-pr.;  et  c’est  en  cela  qu'il 
contredit  Prndiinmme , qui  assure 
que  le  maire,  tes  ministres , etc. 
/tcictrtd'arcord.^oasae  déciderons 
pas  s’il  eut  part  ou  non  à ces  nias- 
s.acres;  nous  croyons  cependant 
i)ii’il  les  improtiva;  mais  f|  esc 
certain  qu'il  ne  fît  aucune  démar- 
che efficace  pour  'es  arrêter,  tan- 
dis  que  sa  place  l’y  obligeoit  d'une 
manière  si  impérative  (/’op.  Man- 
oar);'  er  il  fznt  convenir  que 
l-'rndtiomme  l’attaque  avec  avan- 
tage lorsqu’il  rapporte  le  discours 
même  qu’il  tint  è l’Ass.,  et  dans 
lequel  il  avoua  qu’ayant  paru  deux 
fois  â la  Force,  il  y avoit  fait  ces- 
ser deux  fois  les  massacres,  mats 
qu'oM  les  avoit  eusuiee  achevés.  Com- 
bien est  criminel  l’homme  public 
qui  peut  si  facilement  arrêter  le 
sang  et  qui  le  laisse  couler.  Ce  fut 
un  spectacle  assez  curieux  que  de 
L ♦ 
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le  voir  venir  ensuite,  le  6,  à 
l’Ass. , inviter  les  reprrfsentans 
à jeter  un  voile  sur  ces  évdne- 
inens,  leur  assurer  qu'il  n'en  avoir 
t ilé  instruit  que  lorsqu'il  n'ëtoit 
plus  temps  d’y  remédier;  et  sur- 
tout d'entendre  Hérault- Sécliel- 
Ics,  président,  lui  répondre  que 
l’Ass  , Ùoit  sathfaite  d'oppuier  'à 
des  évifuemens  malheureux  UH  homme 
de  hifn  tel  que  lui,  et  qu'elle  se  repo- 
sait sur  sa  sagesse.  Nommé  alors 
député  d'Eure  et  Loire  à la  Coiiv., 
il  fut  te  1er  présid.  de  cette  assem- 
blée, qui  à sa  première  séattee  pu- 
blique (le  21  sept. J décréta  l'abo- 
lition de  la  royauté.  Depuis  cet 
instant  jusqu’à  la  mort  de  Louis 
XVI,  il  monta  presque  chaque 
jour  à la  tribune  pour  presser  la 
mort  de  ce  prince  ( au  sujet 
de  cette  conduite  envers  le  roi  l’ar- 
ticle Manuel);  et  on  le  vit  encore 
à cette  époque  s’occuper  <les  inté- 
rêts du  duc  d'Üriéans,  au  parti  du- 
quel  il  parut  assez  constamment 
attaché.  Cependant  en  nov.  com- 
menta à éclater  entre  lui  et  Ro- 
bespierre, qu’on  avaient  nommés 
' jusque-là  (sur-tout  à l’Ass.  Consti- 
tuante) les  deux  doigts  de  la  main, 
une  haine  qui  finit  par  lui  devenir 
fatale;  et  il  fit  même  paroltre  alor'. 
(le  10)  un  discours  et  une  lettre, 
qui  seront  des  monumrns  précieux 
pour  l’nisioire,  à raison  des  ren- 
seigneniens  qu'ils  contiennent  sur 
l'année  1792,  et  en  particulier 


sur  Robespierre,  Marat,  Brissot 
et  sur  lui  - même.  Les  séances 
du  10  avril  et  jours  suivaus  f'irenc 
consacrées  presqu’en  entier  aux 
luttes  de  ces  deux  champions,  qui 
trouvant  le  théâtre  dé  la  rév.  trop 
étroit  pour  eux  , se  jurèrent,  en 
présence  de  leurs  collègues,  une 
guerre  à mort;  mais  enfin  Robes- 
pierre, Danton  et  la  Commune  l’em- 
portèrent; et  le  2 juin  Pétion 
(ainsique  ses  complices)  fut  dé- 
crété d'accusation,  et  mis  hors  de- 
là loi  le  28  juill.  Il  réussit  d’abord 
4 s'échapper  de  chez  lui,  où  il 
étoit  gardé  par  un  gendarme;  mais 
il  fut  trouvé  par  la  suite,  avec  Bu- 
zot,  mort  de  faim  ou  assassiné,  et 

4 

à moitié  dévoré  par  les  animaux, 
dans  un  champ  du  dép.  de  la  Gi- 
ronde. Telle  fut  la  fin  d’un  homme 
qui  avoit  été  une  des  idoles  les 
plus  chères  au  peuple  de  Paris. 
Mercier  dit  qu’il  avoit  une  conte- 
nance fière,  une  figure  assez  belle, 
le  regard  affable;  et  tout  en  con- 
venant qu’il  joignoit  à cela  quel- 
que chose  de  compassé,  de  faux, 
d'apprêté,  qui  inspiroitlu  défiance, 
il  rend  justice  à sa  finesse,  mais 
exagère  ses  talens  et  sur-tout  ses 
moyens  oratoires.  Quant  à Mde. 
Roland,  si  prodigue  de  louanges 
envers  tous  les  gens  de  sou  parti, 
elle  en  a accablé  l’étion,  qu'elle 
peint  comme  un  homme  de  bien,  un  1 
bon  AoBiuie,  probe,  franc,  vertueux, 
obligeant;  mais  elle  recouuoît  qu’il 
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est  froid  orateur,  et  lAcbe  dans 
son  style,  comme  écrivain. 

PETIOT,  procureur  du  roi  à 
'Cliâlons  sur  SaAne,  députe'  du  tiers- 
état  du  Baill.  de  cette  ville  aux 
Etats  - Génér. 

PETIT,  cultivateur  i Magni- 
court,  député  du  liers-état  de  la 
province  d’Artois  aux  Etats-Génér. 

PETIT,  négociant  et  juge  de 
paix  à Cliamaraude,  district  d'£- 
tampes,  député  du  dép.  de  Seine 
et  Oise  A ia  Législat. 

PETIT  (^Michel - Edmt') , dépu- 
té du  dép.  de  l’Aisne  à ia  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  linorc  de  Louis 
XVI.  Cet  honme,  qui  se  donnoit 
pour  un  élève  de  J.  J.  Rousseau 
et  un  ennemi  des  prêtres,  se  dé- 
clara pourtant  d’une  manière  as- 
sez constante  et  assez  courageuse 
contre  les  Terroristes;  on  le  vit, 
après  avoir  déclamé  contre  les 
rois  et  la  reiigiop,  s’élever  avec 
la  même  force  contre  Marat,  s’é- 
crier, le  25  mai  1703,  que /rfs  rft'- 
parttmens  Havoiem  point  envoyé 
des  députés  pour  être  témoins  des 
farces  de  ce  pantin  féroce,  et  solli- 
citer un  décret  d’exclusion  con- 
tre tous  les  députés  qui  se  per- 
nettroient  des  termes  injurieux 
dans  les  discussions.  Le  14  sept. 
17Q4  il  fit  un  long  rapport  sur 
les  moyens  que  les  Terroitstes 
avoient  «-mployés  pour  comprimer 
la  Frai)  e.  On  l’avoit  vu  proposer 
aussi  que  tout  député  lût  tenu  à 
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présenter  l’état  de  sa  fortune.  Il 
ne  passa  point  aux  Con.seils. 

PETIT-JEAN  {Madeleine'),  ha- 
bitante de  Paris  et  mère  de  17  en- 
fans.  Elle  s'enrôla,  comme  canon- 
nier, dans  un  des  bataillons  de 
Paris,  et  servit  contre  les  Roya- 
listes de  la  Vendée,  qui  la  firent 
prisonnière  et  la  relâchèrent  en- 
suite. La  Conv.  Nat:  lui  accorda, 
le  13  juin  1794,  une  gratification 
de  500. 

PETIT-JEAN  {François),  tré- 
sorier des  guerres  è Toul.  11  de- 
vint commissaire  ordonnateur  au 
moment  de  la  rév.,  et  fut  employé 
successivement  aux  armées  sous 
Diimouriez,Dampierre, Custine  et 
lloiichard.  Après  avoir  éihappé 
à une  foule  de  dénonciations  pré- 
sentées contre  lut  par  les  Jacobins, 
il  succomba  en  sept.  1793,  et  fut 
I enfermé  à l’Abbaye.  Le  trib.  révol. 
lui  fit  alors  son  procès  et,  le  ig 
flor.  an  2,  il  fu  t cond.  â mort,  comme 
complice  de  Dnmouriez,  et  ayant, 
par  suite,  laissé  l’armée  elles  pla- 
ces du  Nord  sans  subsistances. 

PETITJEAN,  député  do  l’Allier 
â la  Conv.,  où  il  vota  pour  que 
Louis  XVI  fût  exécuté  sans  sursis. 
{'On  ne  trouve  point  son  nom  dans 
l'appel  nominal  sur  la  peine  à in- 
fliger à ce  prince,  mais  seulement 
dans  celui  relatif  à la  question  du 
sursis.  ). 

PETIT  - MANGIN , procureur 
du  Roi  à St.  Diez,  député  du  tiers- 
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état  du  Baill.  do  Mirecourt  aux 
Etats  - Géiiér,  Le  dép.  des  Vo*!ges 
le  nninma  tn  sept.  1791  membre 
du  Haut  - Jury  nat. 

FETKASCH  , général  autri- 
cliien.  En  1794  il  servit  comme  gé- 
m-rat-'major  A l’arméf  «lesJ’ay.s-Bas, 
et  montra  de  la  bravoure.noiainmMU 
leijavril  à ISoliahi.  Devenu  feid- 
maréchal-lieutenant  au  coninience- 
ment  de  179A,  l’archiduc  Cliar'es 
lui  confia  le  comniandeineiit  de 
Manheim  en  juillet,  époque  où 
les  François  pénétrèrent  en  Fran- 
cniiic-  et  en  Bavière.  En  .sept. .voyant 
l’armée  de  Jourdan  dans  la  déroute 
la  pins  complète,  il  sortit  de  Mau- 
heim  avec  sa  g.irni.son,  chassa  le 
13  un  petit  corps  ennemi  qui  oc- 
ciipoit  Bruchsal,  se  fit  joindre  par 
la  garnison  de  Philipsbnrg  ; et 
cette  division,  augmentée  encore 
d un  corps  de  c-avaTerie  que  Mr.  de 
Meerfeldt  lui  amena  de  la  grande 
armée,  .se  pori.a  sur  Kelî  et  en 
forma  l’att.aqiif.  El>  emporta  d’a 
bord  la  pins  grande  partie  des  rc- 
tranchemens  enneinis;  tn.iis  quel- 
ques hat:iillons  .ayant  défendu  les 
(1  rnières  red.oi.tf.s  en  désespérés, 
les  François  purent  le  temps  de 
recevoir  du  renfort,  et  repoussè- 
rent avec  perte  les  troupes  de 
M.  de  Petr.a.sch  jiuqu’à  Bischofs- 
heiin.  Conformément  aux  ordres 
de  l’.Archidi'c,  cr  gé.iéral  .se  porta 
atiss  tôt  sur  Stutgard,  où  il  .arriva 
le  24,  et  s’étendit  ensuite  vers  Vi- 


lingen  «t  Doneschingen,  pour  gê- 
ner la  retraite  de  Moreau;  mais 
ce  dernier  envoya  contre  lui  un 
corps  qui  le  repoussa  de  ce.s  der- 
nières positions,  et  s’ouvrit  un 
libre  passage.  Kn  1800  il  servit  à 
t'armée  du  Rhin,  et  commanda 
dans  !a  forteresse  d’Ulm. 

PfilÜVERGUE,  dépoté  du  Can- 
tal A la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la 
détention  de  I^ouis  XVI.  Peu  de 
temps  après  le  procès  de  ce  prince 
il  donna  sa  démission,  et  fut  ar- 
rêté A Nevers,  au  moment  où  il 
retournoit  dans  son  dép.;  mais  un 
décret  de  la  Conv.  lui  rendit  U 
liberté. 

PE  Y NIER  (<f0>  chef  d’escadre 
an  service  de  France  et  gouver- 
neur de  St.  Domiugue.  Il  se  trou- 
vait commander  dans  cette  lie  au 
moment  de  la  rév.,  et  il  vint  à 
bout,  par  sa  fermeté,  de  retarder, 
au  moins  de  quelque  temps,  les 
l'.ialheurs  qui  dévastèrent  ensuite 
cette  colonie. 

PEYIIAS  DE  JUGF.ATS  {§eannr) 
noble,  domiciliée  à Auriilac,  dép. 
dn  Cantal,  condamnée  à mort  , le 
19  sept.  1793,  par  le  trib.  crira. 
de  son  dép.,  comme  contre-révol. 

PEYRE,  député  du  dép.  des 
Basses -Alpes  à la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Ayant  signé  la  protestation  du  6 
juin  1793  contre  le  tyrannie  de  la 
Montagne,  il  fui  comp  % ,‘r.ns  la 
I proscription  lancée  alors  contre 


Digitized  by  Google 


P E Y 


73  d^put^s,  retira  ensuite  sa  si- 
gnature, mais  ne  fut  ndanmuins 
rdintdgrd  dam  ses  fonctiuns  quVn 
ddc.  1794,  c.  i.  J.  en  même-temps 
que  ses  autres  collègues.  En  juin. 
1795  il  fut  représentant  du  peuple 
près  des  armées  d'Italie,  passa  en 
sept,  au  Cous,  des  500  et  en  sor- 
tit en  1798- 

Un  Peyre  fut  en  1791  mem- 
bre iiinuent  des  Cordeliers  , et 
se  trou  voit  présider  cette  socié- 
té lorsqu'elle  prit,  le  17  avril,  le 
célèbre  arrêté  par"  lequel  elle  dé- 
nonva  à la  nation  le  premier  fonc- 
tionnaire public  (LouisXVl),  pour 
avoir  e.itendu  la  messe  d’un  prê- 
tre insermenté,  avoir  communié 
de  ses  mains  , etc. 

PEYROT  (^S.  ^■),  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  âgé  de  5g 
ans , cond.  à mort , le  iS  mess,  an 
a,  par  le  trib.  révol,  de  Paris, 
comme  ennemi  ^du  peuple,  ayant 
pris  part  aux  arrêtes  du  parlement  ! 
deTouiouse  les  ei27.sept.  1790.  j 

PEYRUCHAUD,  avocat,  dépu-  | 
té  du  tiers- état  de  la  Sénéch.  de  | 
Castel-Moron  d'Albret  au.x  Etats-  I 
Géiiér.  I 

PEY'SSARD  {ffeiiti-Pascal-Char-  i 
garde  du  corps  du  roi  de^ 
France  , cbevalier  de  St.  Louis,  j 
député  du  dép.  de  la  Dordogne  â | 
la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  • 
de  Louis  XVI , auquel  il  avoit  deux 
fois  prêté  serment  de  fidélité.  Si  le 
plus  grand  degré  de  la  scélératesse 
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est  de  commettre  des  crimes  sans 
iiécessiio  , et  d’imputer  , contre 
oiite  évidence  , des  forfaits  aux 
victimes  qn’oti  a immolées  , Peys- 
sard  est  sans  doute  un  des  hom< 
mes  les  plus  vils  qu’ait  démasqués 
la  révolution.  Ce  fut  lui  qui,  au 
scandale  des  révolutionnaires  mê- 
me les  plus  outrés , prononça  contre 
lu  mémoire  de  Louis  XVI  on  dis- 
cours pins  absurde  encore  que 
cruel,  et  dans  lequel  il  accusa  ce 
prince,  d’avoir  enipoisotitt/  Fran- 
fois  Cammain,  ierruritr , fi'oy.  à 
ce  sujet  l'article  de  Musset  qui 
avança  le  premier  cette  étrange  en- 
lumnie)  et  où  il  assuroit  que  Louis 
avoit  montré  dès  son  enjance  cette 
perversité  qui  caractérise  le  despote, 
et  qu'il  avoit  fait  sur  des  animaux 
l'apprentissage  de  cette  brutalité, 
qui  a rougi  leï  pages  de  la  révolu- 
tion du  sang  versé  par  ses  mains 
homicides.  Fortement  actaebé  au 
parti  de  la  Montagne  , il  s’occu- 
pa constamment,  après  la  chute 
de  Robespierre,  à ramener  le  règne 
de  la  Terreur;  et  s’étant  montré 
un  des  chefs  de  la  révolte  qui  écla- 
ta le  ter.  prairial  an  3 (20  mat- 
1795)  contre  la  Conv.  Nat.  et  coûta 
la  vie  au  représeutant  Ferand,  il 
fut  décrété  d’arrestation  le  même 
jour,  le  lendemain  d’accusation, 
et  condamné  le  ig  juin  à la  dé- 
portation. Pendant  la  séance  du 
■ er.  prairial  i!  avoit  deman- 
dé la  destitution  de  toutes  les  au- 
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torités  crdées  depuis  le  g thirmi- 
dor  : on  sent  ce  que  promctcoit 
une  telle  demar<he. 

PKXONS,  aviK-at  à Alby,  de'- 
ptJtd  du  tiers-état  de  la  Séiiéch  de 
Castres  aux  Etats-Ccnér.  Il  devint 
par  la  suiie  juge  au  trib.  crim.  du 
«lép.  du  Tarn  , et  fut  nommé  en 
mars  1799  au  Cons.  des  Anciens. 

PFLIKGEil,  aîné,  cultivateur  à 
Altkircb  et  procureur-syndic  d'Hu- 
tiingne,  député  du  tiers -état  du 
Baill.  de  Béfort  et  Iluningue  aux 
EtJts-Génér. , et  eti.cuite  du  dép. 
duHaut-Rbin  à la  Convent. , où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XV'I.  Il 
passa  ensuite  au  Conseil  des  500, 
et  eu  sortit  en  179S. 

PüftLINb'.S,  olfic.  du  Génie  au 
service  de  France  , députe'  de  la 
«ob'esse  du  Biill.  de  Blois  aux 
Etats-Génér.  II  embrassa  le  parti 
de  la  minorité  de  son  ordre,  pro- 
testa le  19  juin  contre  la  majorité, 
se  re'unft  au  tiers -é:at,  'ît  resta 
néanmoins  dans  l’obscurité. 

PHÉLIPPLAÜX  (P/.'i-re.-  4r/r 
souvent  Pu  h li  pica  u .s) , liomnie  de 
loi,  député  de  I3  .S.irtlie  ù la  Conv. 
Tvaf.  , on  il  vota  l i mort  de  Louis 
X\'l,  après  avoir  vivement  pressé 
le  procès  et  le  jngemeM  de  ce 
prince,  notamment  le  4 et  le  15 
décem.  1792,  jours  où  il  proposa 
de  condamner  le  Roi  sans  déjçni- 
parer  , et  appuya  la  motion  de 
Bourdon,  qiii  vouloit  que  les  sol- 
dats blessés  le  10  août  fussent  pré- 


sens au  jugement,  pour  offrir  aux 
députés  des  preuves  convaincantes 
de  la  trahison  de  Louis XV' I.  Pen- 
dant le  reste  de  cette  année  et  une 
partie  de  1793  il  se  montra  un  des 
jacobins  les  plus  outrés  et  lesplué 
déliraiis  de  l’Assemblée.  II  fut 
le  seul  qui  osa,  avec  Duhem, 
soutenir,  le  10  mars,  le  projet 
! présenté  par  Robert  Lindet  pour 
la  formation  d’nn  trib.  révol.  sans 
jurés , projet  que  Btrrère  lui-même 
traita  de  monstruosité,  Çuoy.  à tt 
sujet  l’article  Lindet),  et  ce  fut 
lui  qui,  le  6 atril , demanda  que 
la  promesse  fritte  par  La  Conv.  d’une 
somme  de  300  mille  livres  à qui- 
conque livreroit  Dumouriez  fût 
étendue  aux  étrangers  , et  que 
‘ même  si  quelque  émigré  vouloit 
' remplir  cette  tâcbe  , il  lui  fût 

i 

; accordé  de  pouvoir  rentrer  en 

1 Franco  et  dans  tous  ses  biens, 

I 

ainsi  qu*  sa  famille.  Il  seruit  dif- 
ficile de  s’imaginer  qu'un,  tel 
homme  e\‘  t jamafs  pu  encourir  le 
reproche  de  modérantisme  ; cepen- 
dant, ayant  été',  en  juin,  envoyé  en 
mission  dans  la  V'endée,  la  haine 
de  parti  l'engagea  bientôt  à dénon- 
cer, à la  tribune  ainsi  que  dans 
111)0  voluuiin-?use  brochure,,  les 
généraux  jacobins  qui  y comman- 
doient , comme  perpétnatit  cette 
g’ucrre  p.ar  leurs  cruautés,  et  en- 
suite le  comité  de  Salut-public  lui- 
nu'me  , comme  complice  de, toutes 
ces  mesures.  Un  caractère  aussi 
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hardi  na  ponvoit  qne  ddplaire  anx 
chefs  des  Terroristes;  aussi  le  fit- 
on  arrêter  comme  conspir.  le  30 
mars;  et  le  5 avril  le  trib.  révol. 
le  cond.  à mort,  pour  avoir  atta- 
que'le  gonvemement  par  ses  écrits; 
avoir  calomnié  Marat,  s’étre  dé- 
claré le  défenseur  de  Roland  , etc. 
etc.;  et  on  lui  (eprocha  sur-tout 
de  s'étre  prononcé,  lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pour  l’appel  au 
peuple.  (Il  avoit  en  effet  proposé 
cette  mesure  dans  le  comité. de 
législation  , mais  il  avoit  ensuite 
voté  contre  , lors  de  l’appel  no- 
minal.) Son  véritable. crime  étoit 
de  s’étre  uni  à la  faction  de 
Danton.  Il  étoit  né  à Femère  et 
Âgé  de  35  ans.  On  a publié  les 
deux  dernières  lettres  qu’il  écrivit 
à sa  femme  avant  sa  mort:  il  y 
prononce  les  noms  de  probité,  de 
vertu,  dq  justice,  et  ceu.x  du  ciel 
et  de  la  mort  avec  un  calme,  un 
orgueil  et  une  résignation,  qui 
pourroient  sans  doute  en  imposer 
à ceux  qui  ne  l’ont  pas  entendu  à 
la  tribune,  provoquant  les  sanglan- 
tes lois  de  la  Terrenr.  II  est  ce- 
pendant juste  de  dire  qn’il  paraît 
que  chez  lui,  ainsi  que  chez  quel- 
ques-uns des  ses  complices,  ^ue 
nous  avons  eu  le  soin  de  désigner, 
le  crime  fut  plutôt  le  résultat  de 
la  violence  que  de  la  noirceur  de 
son  caractère. 

PHILIBERT  DE  ST.  JULIEN, 
administrateur  du  dép.  du  Var, 
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député  de  ce  dép.  à la  Législat. 

PHILIPPE  , du  Léman  , com- 
mis. près  l’adminis.  du  dép.,  dé. 
pnté  au  Cons.  des  Anciens  en 
mars  1799.  Il  fut  employé  dans 
différentes  missions  pendant  le 
règne  de  la  Terreur  , continua  i 
professer  les  mêmes  principes  lors- 
qu’il fut  admis  au  corps  législ.,et 
coniptoit  alors  parmi  les  Jacobins 
de  la  capitale. 

Un  autre  Philippe  , de  la  Meur- 
tbe , fut  un  des  plus  fougueux  agens 
du  régime  révol.  dans  ce  dép.  pen- 
dant le  règne  de  la  Montagne. 

PHILIPPE',  du  Mont-Blanc, 
commiss.  près  le  trib.  correction- 
nel d’Annecy,  député  au  Cons.  des 
5C0  en  mars  1799. 

PHILIPPON  {Marie  .^eane). 
femme  de  Roland  ministre  de  l’in- 
térieur, âgée  39  ans,  née  et  dom. 
à Paris,  ccid.  à mort  le  18  brum. 
an  2 , par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  ayant  participé  à une  cons- 
pir. contre  l’indivisibilité  de  la 
Rép. , en  réunissant  chez  elle  les 
principau.x  chefs  de  cette  cons- 
pir. et  entretenant  des  correspon- 
dances  avec  eux.  — ' ^oy.  Ro- 
land. 

PHILIPPSTADT '(/r  prir.ee  de 
HESSE) , commandant  de  Bnis-lc- 
Ouc,  en  1794.  Cette  ville  ayant  été 
attaquée  par  les  Fram^ois  , il  la' 
leur  rendit  le  9 oct.  , sans  qu’ijs 
eussent  tiré  un  seiilcoup  de  canon 
contre  les  ouvrages  de  la  place, 


Digitized  by  Google 


170 


P I G 


P I G 


et  leur  livra  300  émigrés  qnl  se  | 
troiivoient  dans  la  garnison, et  qui  ' 
furent  fu'siltds. 

PHORTIF.N  DfiPINAY  (M  A. 
IH.  iV.),  noble  et  lieutenant-colo- 
nel d’infant-rie  , Agd  de  58  ans, 
cond.  i mort  le  21  prair.  an  2,  par 
le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
conspir. 

PICARD  ( Claudt  - Augustin)  , 
habitant  de  Troyes.  Le  9 sept.  1789 
il  commit  sur  Mr.  Muez  , maire 
de  cette  ville,  (t'oy-  c«  nom)  des 
cruautés  inouïes,  et  finit,  secon- 
dé par  la  populace,  par  le  tuer  et 
le  promener  dans  toutes  les  rues. 
Le  27  nov.  il  fut  cond.  i être  rom- 
pu  vif,  et  ses  principaux  compli- 
ces k difTérentex  peines  afflic- 
tives. 

PICARD  DE  LA  POINTE, 
lieutenant  de  la  vénerie  du  Roi, 
député  du  tiers -état  du  Baill.  de 
St.  Pierre-le-Moutier  aux  Ktats- 
Génér. 

PICAULT  , député  de  Seine  et 
Marne  au  Conseil  des  Anciens,  en 
sept.  1795.  En  sept.  1796  il  fit  un 
rapport  favorable  aux  prêtres  qui 
avoient  été  précédemment condam- 
nés  à la  réclusion.  11  sortit  du  Cons. 
en  179Q)  y fut  aussitôt  réélu,  et 
passa  en  déc.  au  Tribunal. 

PICHARD  {Nico/as),  président 
au  parlement  de  Bordeaux,  âgé 
de  61  ans,  cond.  i mort,  le  iz 


mess,  an  3 , par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  ayant  fait  émigrer 
sa  fille  et  son  gendre  en  Es» 
pagne. 

PICHICGRU  , général  au  serv. 
de  France  , naquit  k Arbois  en 
Franche-Comté  en  1761  , d’une 
famille  honnête  quoiqu'obscure  et 
peu  riche.  11  fit  ses  premières  étu- 
des au  college  d’Arbois,  et  sa  phi- 
losophie chez  les  Minimes  de  cette 
ville.  .Montrant  une  aptitude  et  un 
goût  décidé  pour  les  siences  exac- 
tes , les  Minimes  l’engagèrent  à 
aller  répéter  la  philosophie  et  les 
mathématiques  à leur  collège  de 
Brienne.  En  enseignant  ces  scien- 
ces il  acheva  de  s’y  fortifier  lui- 
même  , et  quittant  bientôt  Brienne, 
(où  il  n’avoit  point  fait  de  vœux, 
quoique  quelques  personnes  l’aient 
d’abord  cru)  il  s’enrôla  dans  le  ler. 
régt.  d’artillerie.  Les  officiers  de 
ce  corps  ne  tardèrent  pas  â s’aper- 
cevoir de  l’instruction  et  des  dis- 
positions précieuses  que  possédoit 
ce  jeune  homme,  elle  nommèrent 
presqii’aiissitôt  sergent.  Embar- 
qué durant  les  dernières  années 
de  la  guerre  d’Amérique,  les  con- 
noissunces  étendues  qu’il  possé- 
doit déjà,  et  son  goût  pour  le  tra- 
vail, le  mirent  à même  d'observer 
avec  fruit  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  guerre  maritime,  et  d’étendre 
encore  ses  propres  idées  par  d’uti- 
les comparaisons.  En  1789  il  se 
tronvoit  occuper  le  grade  d’adju- 
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dant  (*),  et  alloit,  au  moment  de  et  sur  un  point  comme  sur  l’autre 
la  reV.  être  éleve'  i celui  d’officier,  il  n’abandonna  le  commandement 
La  re'putation  dont  il  commençoit  qu’après  avoir  fixe'  la  victoire  dans 
à jouir,  le  fit  appeler  alors  au  corn-  son  camp.  Qu’on  noos  permette 
mandement  d’un  bataillon  de  Car-  ici  une  digression  qae  semble  com- 
des-nat.  dans  lequel  tous  les  chefs  mander  le  sujet.  Le  public,  qui 
dësespdroient, après  maintes  tenta-  voit  les  résultats  sans  presque 
tives,  de  pouvoir  introduire  l’or-  jamais  remonter  aux  causes,  place 
dre  et  la  subordination.  Pichegru  généralement  Pichegru , Moreau, 
accepta,  et  y établit  bientôt  une  Buoiiaparte  à la  tète  de  tous  les 
discipline  exacte,  au  moyen  de  génér.  franç.  Cependant  Hoche, 
cette  fermeté  et  de  cette  vigueur,  Jourdan,  et  beaucoup  d’autres  qu’il 
aussi  calmes  que  soutenues,  qui  seroit  trop  long  de  nommer  ici, 
l’ont  éminemment  distingué  pen-  ont  aussi  remporté  des  victoires, 
dant  tous  ses  commandeinens.  En  même  des  victoires  très-éclatan- 
1792  il  fut  employé  dans  l’état-  tes:  néanmoins  on  ne  les  met  et 
major  de  l'armée  du  Rhin  , par-  on  ne  les  mettra  jamais  qu'en  se- 
courut rapidement  les  grades  de  conde  ligue.  C'est  que  les  trois 
génér.  de  brigade  et  génér.  de  div.,  premiers,  outre  ces  talens  géné- 
et  prit  en  1793  le  commandement  raux,  nécessaires  à l’homme  de 
en  chef  de  cette  même  armée,  guerre,  ont  possède' éminemment 
après  qu’elle  eut  été  défaite  et  et  au  dernier  degré  one  de  ces 
presque  désorganisée  dans  les  H-  qualités  qui  annoncent  le  génie  et 
gués  de  Weissenbourg  et  dans  sa  | font  le  grand  capitaine  : Buonaparie 
retraite  jusqu’à  la  Zornn.  On  a dit  cette  audace  de  conception,  cette 
avec  quelque  espèce  de  justice  que  i promptitüde  d’exécution  qui  répa- 
Dumouriez  avoit  été  le  premier  | rèrent  toujours  les  fautes  nom- 
général  qui  ("dans  cette  guerre)  j brenses  qu’il  fit , ou  l’élevcrent  en 
eût  appris  aux  François  ù se  bat- 
tre; mais  il  est  certain  que  Piebe- 
gru  fut  ie  premier  qui  leur  apprit 
à vaincre.  Fsn  Alsace  ainsi  qu’en 
Flandre,  il  trouva  le  territoire  snitats,  et  fait  autant , avec  moins 
françois  envahi  , les  armées  dé-  d'éclat  et  moins  de  sang  : Piche- 
couragées  et  presque  dispersées;  gru  enhn,  qui  eut  souvent  la  har- 

(*)  Les  ofliciers  de  ce  régt.  rapportent  qu  à cette  époque,  investi  de  la 
conliance  du  colonel,  et  chargé  de  tous  les  dét.iils  du  corps,  il  en  dioii. t'« 
fait,  pour-ainsi-dire,  le  véiil;.ble  chef. 


a • 


quelque  sorte  au-dessus  de  ces 
fautes  mômes:  Moreau,  plus  sage, 
plus  savant,  cet  art  de  la  manœu- 
vre qui  prévoit,'  prépare  les  pé- 
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diesse  de  Tun  et  toujours  la  pro- 
fondeur l’autre  , une  conception 
vaste  et  cette  science  de  luger  les 
circonstances,  ses  propres  moyens 
«t  ceux  de  ses  ennemis  , sience 
qui  ne  donne  pas  les  talens,  mais 
les  complète  quand  elle  s’y  trouve 
jointe;  et  ce  qui  assure  à jamais 
sa  gloire  , c’est  qu’il  fut  l’inven- 
teur du  nouveau  genre  de  guerre 
qui  procura  ensuite  tant  de  vic- 
toires aux  François.  Voyant  qu’il 
avoit  à combattre,' avec  des  trou- 
pes braves , mais  peu  aguerries 
et  toujours  prêtes  à se  laisser  dè- 
, courager  par  les  retards  , contre 
des  armées  froides,  mais  patien- 
tes et  pourvues  d'une  nombreuse 
cavalerie,  il  imagina  son  .système 
de  guerre  de  tirailleurs,  d’artille- 
rie volante  , d’attaques  sans  cesse 
répétées,  qui  ^rendit  presque  in- 
utile la  cavalerie  ennemie  , neu- 
tralisa l’ensemble  et  la  discipline 
allcmaBdc,  excita  l'amour-propre! 
et  soutint  la  constance  du  soldat  ! 
françois  , au  génie  duquel  il  eut  i 
encore  soin  de  se  conformer,  en 
s’affranchissant  de  l’ancienne  rou-  j 
tine  des  sièges  et  des  armées  d'ob-  1 
servation.  Cette  méthode  nouvelle,  j 
qiVil  essaya  en  Alsace  et  perfec-  j 
tionna  dans  sa  belle  campagne  de  ; 
la  West -Flandre,  fut  suivie  par 
tous  les  génér.  françois , et  doit 
être  regardée  comme  miedesprin- 
cioales  c.iuses  de  leurs  succès. 
Lorsqu’il  prit  le  commandement 


j de  l'armée  du  Rhin , elle  étoit 
(comme  nous  l’avons  déjà  diy  dans 
le  plus  grand  désordre,  la  plus 
grande  pénurie,  et  presque  désor- 
ganisée. Il  s’occupa  d'abord  â ar- 
rêter les  progrès  ultérieurs  de 
I l’ennemi  et  à rétablir  parmi  ses 
I troupes  la  discipline,  qu’il  regarda 
j toujours  comme  indispensable; 
i mais  à peine  y eut- il  réussi,  i 
j peine  eut-il  conçu  un  plan  d’opé- 
j rations  pour  délivrer  l’Alsace,  «t 
préparé  ainsi  tous  élémens  de  la 
victoire,  que  les  commis,  de  la 
[Conv. , séduits  par  les  déclama- 
[ tion*  et  les  forfanteiies  de  Hoebe, 

I le  mirent  sous  les  ordres  de  ce 

I 

dernier,  qui  vint  le  joindre  avec 
l’armée  de  la  Moselle  ; et  il  se  vit 
ainsi  contraint  d’exécuter  en  se- 
cond les  projets  qu’il  avoit  don- 
nés , et  dont  Hoche  prétendit  bien- 
|A[  s’attribuer  la  gloire.  La  mo- 
destie et  la  prudence  qui  l’ont  tou- 
jours caractérisé  , l’engagèrent  à 
supporter  cette  injustice  il  s’en 
vengea  en  forçant  le  premier  l«s 
lignes  deHaguenau,Ie  13  déc.  1793s 
et  Hoche  n’ayant  pu  le  perdre, 
malgré  ses  intrigues,  froy.  Hoche), 
il  passa  en  fév.  1794  aa  comman- 
dement de  l'armée  du  Nord.  En  y 
arrivant  il  trouva  les  troupes  en- 
tièrement désorganisées , tant  par 
la  fuite  (,l.afayeiu  et  Dumottrin) 
ou  la  retraite  f/7  stroit  trop  long 
de  let  nommer  tous)  des  différens 
généraux  qui  l’avoient  précédé. 
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que  pat  les  brigandages  et  les  crn- 
aute's  des  proconsuls  convention^ 
nels,  notamment  de  Saint*- just  et 
Lebas.  Cette  armée,  qui  avoit  été 
battue  par-tout,  excepté  à Uontt- 
choote  et  au  débloquementde  Mau- 
beuge,  étoit  plutôt  un  assemblage 
de  motionneurs  qu'un  corps  de 
militaires  ; et  Pichegru  s'occupa 
aussitôt  à y rétablir  la  discipline, 
en  éloignant  les  soldats  des  clubs. 
Le  dessein  lormé  par  le  Comité 
de  la  guerre,  d’attaquer  dans  la  fo- 
rêt de  Mormale  le  rentre  de  l'en- 
nemi , avoit  coûté  aux  François 
plusieurs  défaites;  et  Pichegru, 
dès  son  arrivée  , aperçut  tout  le 
vice  de  ce  plan.  Néanmoins  pour 
se  conformer  aux  ordres  du  gou- 
vernement il  forma,  en  mars,  une 
attaque  très-bieu  conçue  et  habile- 
ment dirigée  sur  le  Cateau  ; mais 
après  quelques  légers  succès  il  fut 
repoussé  sur  toute  la  ligne.  Alors 
il  résolut  , malgré  les  ordres  du 
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comité^*) ^ d'entamer  l’ennemi  par 
ses  flancs;  et  se  portant  sur  la 
vVestflandre,  il  mit  è exécution  co 
projet,  qui  par  la  hardiesse  de  1a 
conception,  par  la  rapidité  et  l'en- 
semble des  manœuvres,  doit  être 
regardé  comme  un  des  exploits  les 
plus  brillans  de  cette  guerre  , et 
qui  dérida  en  quelque  sorte  du 
sort  de  toute  la  campagne.  Les 
vutoires  de  Courtray  , du  Mont- 
Cassel , de  JVleniu,  (eoy.  Clairlait) 
remportées  les  a6  et  29  av.,  lui  ou- 
vrirent cette  ligue  qui  paroissoit 
impénétrable;  et  habile  à profiter 
de  ses  succès.  Il  appela  aussitôt  à 
luiao  mille  hommes  du  centre,  oà 
il  étuit  décidé  à 11e  plus  faire  d'ef. 
forts;  ne  laissa  sur  ce  point  que 
les  garnisons  des  places,'  et  porta 
le  reste  des  troupes  à son  aile 
droite,  sur  la  Meuse,  où  elles 
durent  agir  avec  l'armée  des  Ar- 
dennes. Les  10  et  II  mai  de  nou- 
velles affaires  s'eiigigèreiit  contre 


(•)  On  ne  sauroit  trop  faire  remarquer  l’impudeur  avo'  hiqiielle  ce  Car- 
not, à qui  quelques  gens  ont  accordé  un  n puialioii  uiiiiiairi-,  on  ne '-ait 
trop  pourquoi,  puisqu'il  ne  dirigea  jamais  un  bauillo  .,  ei  qu'il  ne  mon- 
tra que  des  lalens  d'administraleur  ou  é.e  hu'aiisle  , a voulu  enl  ver  à 
Jourdan  la  gloire  ile  la  haiaille  de  Fleuriis  , vi  faire  cruiie  aussi  qu'i.  éioit 
l'auleur  du  projet  d'invasion  de  la  VVesill.iiidr. . {^i'oy  son  rapport  du  ter. 
vendi-m,  an  3.^  Il  n’est  pas  éloiinaiit  que  ce  cmispiraieur  , ù vue,  aussi 
éiroiies  que  sanguinaires,  et  dont  rien  ne  sauroii  • gaier  la  vanité,  au  ciu 
pouvoir  faire  oublier  l'entêtement  avec  lequel  d souiinl  les  plans  sur  la 
lorêt  de  iMormale.  puisqu’il  imagina  hicn  pouvoir  faire  oiildier  aussi  qiu  sa 
main,  qui  osa  tracer  depuis  les  mois  do  vertu  et  d honneur , avoit  signé 
tous  ces  airêts  qui  ilévaslèrent  sa  pallie.  Enneiin  (u  1 .omu  1- do  l’uhegru, 
dont  II  envioit  la  gloire,  ainsi  que  celle  de  loiis  le.>  gonér. , il  a,  ddii>>  ses 
exploits  des  Fr.inrols^  omis  ou  attribué  à dos^  blüciei  s 011  sous  ordre  les 
victoires  de  ce  géuéral,  avec  une  mauvaise  for  loui-à-fait  maladroite. 
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Clairrait  sons  les  murs  de  Tour-  I 
nay  et  deCourtray;  la  dernière  est 
une  de  eellei  qui  firent  le  plus 
d’honneur  an  général  autrichien; 
mais  Pichegrn  sut,  par  ia  vivacité 
et  l’unité  de  ses  attaques,  déci- 
der ia  victoire  en  faveur  des  Fran- 
çois, qai  déployèrent  dans  cette 
bataiile  la  plus  étonnante  valeur. 
Dans  le  même  temps  la  droite  de 
l’armée  se  laisoit  battre  C en  d/pit  des 
rapports  mensongers  de  Barrère, 
Carnot  et  autres)  sur  la  Sambre; 
Pichegru  s’y  rendit  aiissitût  pour 
l’organiser,  la  faire  agir  avec  mé- 
thode et  accélérer  ses  opérations,' 
mais  il  la  trouva  terrifiée  par  St. 
Just  et  Lebas,  et  voyant  que  les 
deux  proconsuls  ne  voiiloient  faire 
la  guerre  qu'à  coups  d’hommes  , il 
retourna  promptemenf  vers  Cour- 
tray.  Le  ty  mai  l’Empereur  , le 
prince  de  Coburg  et  le  duc  d’V’^ork 
attaquèrent  les  François  à Sang- 
hien  , tandis  que  Ciairfait  s’avança 
sur  la  Lys,  par  Vervik  ; le  pre- 
mier corps  sur-tout  obtint  des  suc- 
cès; mais  Pichegru  , résolu  à pren- 
dre le  lendemain  sa  revanche,  char- 
gea Moreau  d’occnper,  quoiqu’a- 
vec  des  forces  inférieures,  l’armée 
de  Ciairfait,  attaqua  le  18  les  prin- 
ces coalisés,  entre  Mcnin  et  Cour- 
tray,  et  remporta  après  un  com- 
bat long  et  sanglant  (que  la  pré- 
sence de  l’Empereur  sur-tout  ren- 
dit un  des  pins  opiniâtres  de  la 
guerre)  la  victoire  la  plus  com- 


plète, et  la  plus  décisive,  fft  beau- 
coup de  prisonniers,  s’empara  de 
65  pièces  de  canons,  d'un  grand 
nombre  de  chevaux,  de  caissons, 
de  bagages,  des  drapeaux,  éten- 
dars,  etc.:  une  autre  de  ses  div. 
battoit  en  même-temps  l’ennemi  i 
Moucron;  Moreau  seul  fut  moins 
heureux;  mais  à la  nouvelle  de  la 
défaite  dû  duc  d’York,  Ciairfait 
se  retira  sur  Tbielt;  et  Pichegru 
voulant  l’attirer  hors  de  cette  po- 
sition avantageuse,  cerna  y près, 
dans  les  premiers  jours  de  juin. 
Les  Autrichiens  s'avancèrent  en 
effet  pour  secourir  cette  place,  ce 
qui  le  mit  â même  de  les  attaquer 
et  de  les  battre  le  10  et  le  13  juin 
â Rousselaer  et  Hooglède.  Cette 
dernière  ).)ataiile  fit  tomber  Ypres 
et  décida  du  sort  de  la  Westflan- 
dre  ; car  dès-lcrs  l’ennemi  n’osa 
résister  sur  aucun  point.  Pendant 
que  ces  évér.emens  se  passoieot  â 
la  gauche,  la  droite,  où  Piche- 
gru , quoique  général  en  chef, 
avoit  fort  peu  d’influence,  étoit 
continuellement  battue.  Jourdan 
vint  alors  la  joindre  avec  une  par- 
tie de  l’armée  de  la  Moselle,  et 
gagna  bientôt  après  l'importante 
bataille  de  Fleurus.  C’est  ici  le 
lieu  de  répéter  une  remarque  que 
nous  avons  déjà  fait  entrevoir 
plusieurs  fois.  Dumouriez,  Jour- 
dan , Buonapartp  n’obtinrent  pres- 
que jamais  d’avantages  qu’à  force 
de  sang  humain  : combler  les  re- 
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tranchcmens  ennemis  avec  des  ca-  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  , il 
davres,  lasser  leurs  adversaires  n’en  ^toit  pas  moins  gdnëral  ca 
par  des  attaques  vingt  fois  répé-  chef  de  toutes  les  armdes  de  cette 
tées , telle  fut  en  grande  partie  leur  frontière;  sa  puissance  > sa  gloire 
science:  c’est-à-dire  celle  d’hom-  choquèrent  les  proconsuls  - con« 
mes  braves  et  entêtés.  Piihegru  au  ventionnels;  ils  le  lui  firent  sen- 
contraire  sut  manoeuvrer , tromper  I tir  plusieurs  fois,  notamment  à 
l’ennemi  par  des  marches,  et  le  j Bruxelles,  et  nuisirent  essentiel* 
battre  aussi  de  vive  force  lorsque  | lement  à ses  succès  ultérieurs,  en 
les  circonstances  l’exigèrent.  Mo-  ' contrariant  tous  ses  projets,  il  se 
reau  embrassa  ce  genre  de  tacti- 1 contenta  de  leur  dire,  avec  l’es- 
que , et  Hoche  sut  y plier  quelque pèce  dc^  sévérité  qui  le  caracté* 
fois  son  caractère  bouillant.  Au  rise,  (lu’il  voyait  bitu  que  l'aristo- 
Bioinentoù  Pichegrn , par  une  com-  criuii  n'avoit  fuit  que  changer  de 
binaison  savante,  alloit,  en  pas-  mains;  et  consentit  de  nouveau 
saut  l'Escaut  à Oudenarde , séparer  J à voir  séparer  les  deux  armées  qui 
Clairfait  de  l’armée  angloise,  pour  ! venoient  d’opérer  leur  jonction.  A 
le  battre  en  detail  et  retomber  en-  | la  suite  de  ces  dégoûts  il  marcha 
cuite  sur  les  derrières  drg  troupes  sur  Malines,  y battit  les  coalisés, 
opposées  à Jourdan,  le  comité  de  te  i^juill.,  les  repoussa  le  16  der- 
Salut-pnbiic  lui  envoya  un  autre  rière  la  Neethe  , et  s’empara  de 
ordre  d'opérations,  absurde  sous  Nienport  et  d'Anvers.  11  forma 
plusieurs  rapports , mais  auquel  il  ^ alors  un  nouveau  plan  qui,  en 
fut  contraint  de  se  conformer.  I coupant  l'armée  angloise  de  Par- 
Forcé  de  laisser  ainsi  échapper  les  ' mée  autrichienne,  devoit  le  rap- 
armées  qui  se  retiroient  devant  lui  procher  lui -même  de  cette  der- 
et  devant  Jourdan,  il  s'occupa  à;  nière,  a.ssurer  les  succès  de  celle 
recueillir  au  moins  le  fruit  de  ses  | de  Sambre  et  Meuse,  et  même  des 
victoires  précédentes,  et  s’empara  | troupes  qui  agissoient  sur  le  Rhin; 
successivement  de  Bruges  , d'Os-  ! mais  la  jalousie  des  représciitan.s 
tende,  de  Gand,  d’Oiidenarde , de  | du  peuple  et  de  Jourdan,  en  em- 
Tournay,  etc.,  tandis  qu’il  faisoit  ! pêcha  encore  l'exécution.  Se  bor- 
faire  les  sièges  de  Nieuport , de  ; nant  donc  à harceler  les  troupes 
l’Ecluse,  l’investissement  de  Lan- I angloises,  il  les  battit  le  16  sept, 
drecies,  duQuesnoy,  de  Condé  et  1 à Boxtel,  les  força  à se  retirer 
de  Valenciennes.  Quoique  Piche- j derrière  la  Meuse,  s’empara  bien- 
gru  n’eût  influé  que  par  des  plans  j tôt  après  du  fort  Croeve-coeur , de 
généraux  sur  les  opérations  de  | Bois-le-Duc,  «te.  ; et  les  ayant  dé- 
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faites  de  nouveau  le  19  oct.  â PufF> 
lech,  on  acheva  alors  de  blo- 
quer Grave , on  entra  le  26  à 
Hulst,  Axel,  au  Sas-de-Gand,  le 
29  dans  Venloo  après  un  si^ge 
très-vif,  et  enfin  on  investit  Ni- 
tnègue,  qui  se  rendit  le  g nov. 
Dans  ce  temps  Pichegru  dtant  tom- 
be' malade,  fut  obligé  de  se  reti- 
rer i Bruxelles;  mais  il  continua 
i correspondre  avec  Jourdan  et 
avec  Moreau  qui  le  remplaça,  et 
à les  aider  de  ses  conseils.  En  dé- 
cembre , voyant  que  les  gelées 
alloient  peut-être  offrir  l’occasion 
de  conquérir  la  Hollande  , il  re- 
tourna à l’armée,  et  les  journées  du 
27  au  29  virent  à-Ia-fois,  bloquer 
Bréda,  capituler  Grave  , passer  le 
Waal,  et  emporter  l’île  de  Boinei, 
le  fort  St.  André,  etc.  Le  ther- 
momètre se  trouvoit  alors  à 17  de- 
giés  au-dessous  de  la  glace.  En 
janv.  les  troupes  françoises  ache-  j 
vèrrnt  de  passer  le  V'^ahal  gelé, 
sur  plusieurs  points  , entrèrent 
dans  'fiel  le  ii,  après  un  combat 
où  les  Autrichiens, abandonnés  par 
les  Anglois  , tinrent  assez  long- 
temps ; et  al6rs  l’envahissement  des 
Provinces-Unies  fut  pour-aiusi- 
dire  effectué;  car  de  c'et  instant, 
l’armée  iiollandoise  commença  à 
se  débander,  les  Anglois  n’osèrent 


plus'paroltre  devant  les  François, 
le  Stathouder  s’enfuit  de  ses  Etats, 
et  la  marche  des  vainqueurs  n'eut 
plus  Pair  que  d’un  triomphe,  tan- 
tôt sur  la  mer  glacée  { un  corps 
de  cavalerie  et  d’artillerie  légère 
alla  sur  les  glaces,  jusque  dans  la 
Nord-Hollande  s’emparer  des  vais- 
seaux de  guerre)  tantôt  au  milieu 
des  boues  et  des  eaux  débordées, 
ebstacles  qui  eussent  peut-être  été 
insurmontables  pour  toute  autre 
nation.  LItreeht, Amersfort  se  ren- 
dirent le  17  janv.,  et  le  même  jour 
ie  Leck  fut  passé,  les  lignes  de  la 
Greb  emportées  et  go  pièces  de 
canon  prises  ; le  ig  Gertruyden- 
berg  capitula , après4  jours  de  bom- 
bardement et  l’enlèvement  de  tous 
ses  forts  ; le  2 1 Gorcum , Dordrecht 
et  Amsterdam  furent  de  même  oc- 
cupé.s  ; dans  les  premiers  jours  de 
fév.  on  arriva  A l’extrémité  de  la 
Hollande,  et  Pichegru  s'arrêta  ne 
trouvant  plus  de  pays  ennemi  de- 
vant lui(*).  Ayantreço  peu  de  temps 
après  ordre  d’aller  diriger  les  opé- 
rations de  l'armée  de  Rhin  et  .Mo- 
selle, il  conserva  néanmoins  le  com- 
mandement en  chef  de  celles  du 
Nord,  et  deSambre  et  Meuse , con- 
fiées à Moreau  etjourdan;  et  se  trou- 
va ainsi  avoir  alors  sous  ses  ordres 
plus  de  troupes  qu'aucun  général, 

si 


(*)  Les  ministres  et  généraux  prussiens  l'invitèrent  à ne  point  entrer  sur 
le  tcri'iiolre  du  leur  soiivurdin,  iui  faisant  part  des  négociations  qui  ve- 
noienr  de  s’ouvrir  entre  la  France  et  1a  Prusse. 
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si  l'on  en  excepte  les  sonverains, 
n’en  eut  jamais  k sa  disposition. 
S'dtant  fondu  alors  dans  la  capi- 
talej  laConv.Nat.  le  nomma  com- 
mandant de  la  ville  de  Paris,  con- 
tre les  Terroristes,  le  la  germi- 
nal an  3 (ter,  av.  1795)»  et  sa  pre'- 
sence , ainsi  que  les  dispositions 
qu’il  fit , ddjoucrent  leurs  pro- 
jets. Pendant  le  reste  de  l’annde 
il  obtint  diffdrens  succès  vers  le 
Rhin  , et  s’empara  de  Manheim 
le  20  sept.;  mais  ayant  reçu  un 
dchec  en  nov. , les  dèsorganisa- 
teurs,  qntne  lui  pardouooient  pas 
son  modérantisme  , le  furcèi'eiit 
bientôt  de  donner  sa  démission. 
Carnot  s’est  vanté  depuis,  dans 
ses  écrits,  d’avoir  été  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  sa  retraite.  11 
retourna  alors  au  milieu  de  ses 
concitoyens , environné  de  l’estime 
de  la  France  entière,  et  de  celle  de 
tous  les  ennemis  qu’il  avoit  combat- 
tus.La  modestie  qui  règne  dans  tous 
ses  rapports,  fit  toujours  un  con- 
traste frappant  avec  les  forfanteries 
et  les  rodomontades  des  commis- 
saires et  des  autres  géuér.  ; la  fer- 
meté avec  laquelle  il  s’opposa  à 
l’exécution  de  la  loi  atroce  contre 
les  prisonniers  anglois  et  Iianuo- 
vriens  , la  discipline  qu’il  fit  ob- 
server à ses  troupes,  les  égards. 
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l’humanité  qu’il  te'moigna,  (dans 
ut!  temps  où  ta  Montagne  ebligeoit 
d’étrt  cruel  sous  peine  de  mort)  aux 
vaincus,  aux  proscrits  même,  lui 
attirèrent  la  reconnnissance  des  Au- 
glois,  des  Hollandois  et  d'un  grand 
nombre  d'émigrés  : enfin  après 
avoir  commandé  des  armées  nom- 
breuses, avoir  eu  des  sommes  im- 
menses à sa  disposition,et  avoir  con- 
quis un  des  pays  les  plus  riches  de 
l’Europe,  U rentra  dans  sa  famille 
aussi  pauvre  qu’il  en  étoit  sorti. 
Quelque  temps  après  sa  retraite 
des  armées,  on  lui  offrit  l’ambasl 
Sade  de  Suède.apparemment  comme 
un  exil  honorable;  mais  il  la  re- 
fusa, et  fut  nommé  en  mars  1797 
député  du  dép.  du  jura  au  Cous, 
des  500,  où  il  devint  l’ame  du 
parti  modéré  et  la  terreur  des  Ja- 
cobins. Il  y fut  accueilli  avec 
transports  à la  première  séance, 
et  aussitôt  élu  président  ù ta  pres- 
qu’unanimité.  Dès  le  10  juil.  il  fit 
un  assez  long  rapport  sur  la  né. 
cessité  de  réorganiser  les  (àardes- 
nat.  (dans  l’iutemion  de  les  oppo- 
ser aux  usurpations  du  pruivnip 
exécutif),  et  sur  U mauière  d’opé. 
rer  cette  nouvelle  organisation. 
Le  26  il  prononça  un  discours 
très-bien  fait(®)  sur  la  marcl.i?  d>-s 
troupes  que  le  Directoire  appeloic 


(*)  Carnot  dit,  dans  scs  écrits,  que  » pendant  un  entretien  de  a heures 
» qu'il  eut  avec  l’iclie^ru,.  ce  sénéral  parla  avec  pins  de  finesse  d'esprit 
» qu'il  ne  lui  en  avoit  cru  jusqu'alors,  ne  le  coniioissant  que  sons  le  rap- 
» port  des  talens  niilitaiies,  qui  ne  suppuseiu  pas  toujours  ce  geiue  d'es- 
Tost.  III.  M 
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rers  Paris,  et  contre  le  retour  an 
régime  révolutionnaire. Mais  le  cou- 
rage, la  franchise,  les  talens  même 
ne  suffisent  pas  toujours,  pour 
déjouer  l’intrigue;  environné  d'o- 
rateurs qni  ne  savoient  qne  péro- 
rer à la  tribune,  et  non  agir,  il 
ne  put  inspirer  du  courage  aux  ti- 
mides, donner  de  l’ensemble,  de 
l’unité  à vingt  coteries  différen- 
tes qui  formoient  son  parti,  il  ne 
put  réussir  enfin  à vaincre  la  cir- 
conspection des  uns,  les  scrupu- 
les des  autres  , la  frayeur  de  pres- 
que tous,  et  â les  engager  à por- 
ter eux-mêmes  les  premiers  coups 
i'ia  faction  qui  les  menaçoit.  Le 
18  fructidor  (4  sept.)  le  triumvirat 
directorial  triompha,  et  pour  prix 
de  ses  victoires  et  de  ses  services, 
Picbegrn  se  vit  condamné  ê la  dé- 
portation. 11  parott  certain  que  déjà 
long-temps  avant  cette  journée,  c. 
à.  d.  dès  qu'il  eut  connu  l’espèce 
d’hommes  qu’il  avoit,  en  général, 
pour  seconds,  il  désespéra  du  suc- 
cès : il  efit  pu  comme  tant  d'an- 
tres échapper  aux  satellites  de 
Barras;  mais  il  avoit  provoqué  le 
premier  l’armement  des  Gardes- 


Nat. , il  avoit  fait  une  sorte  d’ap- 
pel à la  ville  de  Paris,  et  quoi- 
qu’il sût  bien  qne  personne  ne  re- 
mueroit  en  sa  faveur  au  moment 
de  la  crise , il  pensa  avec  raison 
que  s’il  disparoissoit , on  pnblie- 
roit  aussitôt  qu’il  avoit  déser- 
té des  hommes  auxquels  il  ne 
manquoit  qu’un  chef.  Il  resta 
donc,  malgré  le  danger  presque 
certain  qui  le  menaçoit  (o«  trut 
univerteUemmt , h primier  jour, 
qiu  le  Directoire  ferait  juger  tous 
les  g/putis  arrtUs) , et  il  se  condui- 
sit au  moment  de  son  arrestation, 

I dans  la  traversée,  et  pendant  son 
séjour  à Cayenne  avec  cette  fermeté 
qui  en  impose  aux  tyrans  et  eiioo- 
l)lit  encore  l’infortune.  Nous  n’en- 
treprendrons pas  de  décider  si  ef- 
fectivement Picliegru  eut  quelques 
liaisons  avec  les  Royalistes;  mais 
il  parott  constant,  malgré  les  re- 
proches qu’ont  pu  lui  faire  les 
exagérés  de  tous  les  partis,  qu’il 
fut,  plus  qu’eux  tous,  vraiment 
attaché  an  bonheurde  laFrance  ; et 
il  ^eroit  aussi  injuste  de  lui  refu- 
ser ce  témoignage  , que  le  ti- 
I tre  de  grand  homme  de  guerre. 


II  prit  secondé  par  une  éducation  soignée  etc.  « — Cet  éloge  n’est  pat 
siispi  rt  dans  une  telle  bouche  ; et  tous  les  gehs  qui  connoissent  Pichegrn 
s’accordent  à le  peindre  comme  aii.s!  ctoiiiiam  au  moins  , tous  le  rap- 
port du  tact,  «le  la  finesse  politique,  que  sous  celui  des  talens  mili- 
taires. <>Uoiqii’il.  ne  soit  rien  moins  que  phlec  manque , il  sait  »e  c'Oi- 
sé'li  r au  suprême  digré,  et  Sa  coiiduile  est  toujours  froide  et  ri  fléchie. 
Rien  de  si  uni , de  si  simple  et  sans  prétention  qiio  sa  manière  d’êtrè  dans 
ia  vie  ordinaire. 
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Rien  ne  le  peint  mieux  pent-^tre,j 
souï  ce  rapport , que  la  phrase  I 
'suivante  qui  se  trouve  dans  un  j 
ouvrage  C Autcdotts  secrètes  sur  j 
U 18  fructidor  etc. , attribut  à 
Delarue,}  où  il  est  du  reste  as. 
sez  mai  jugd  : — „Pichegru  ne 
„ s'occupe  que  de  son  pays;  il  sem- 
,, ble  toujours  disposé  à répondre 
„ à ceux  qui  viennent  lui  parler 
„en  faveur  de  tel  on  tel  parti  : 

„ Faites  le  bonheur  de  la  France 
,,  et  je  serai  pour  vous,  “ S’é- 
tant échappé  de  Cayenne  , le  3 
juin  1798,  il  parvint,  après  la  nar 
vigatinn  la  plus  périlleuse  Iplri- 
sieurs  ouvrages  eu  ont  donnf  tes  dé- 
tails) dans  les  possessions  angloi- 
ses,  et  se  rendit  delà  en  Europe. 
Investi-  de  toute  l’estime  de'l» 
France  entière,  U y couservoit  d» 
nombreux  partisans;  aussi  Buo 
naparte  eut-il  soin  de  le  tenir  éloi- 
gné d’un  état  qui  ne  pouvoit  plus 
les  renfermer  tons  deux. 

PICOT  DE  LIMOELAN  (/W- 
chel-§(ean-Alin') , gentilhomme, 
âgé  de  59  ans,  né  à St.  Malo, 
cond.  à mort,  le  ig  juin  1793, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  de  la  conspir.  de  Bre. 
tagne  , dont  Laroyrie  étoit  le 
chef. 

PICOT-LACOMBE,  député  du 
Puy-de-Dôme  au  Cons.  des  500  en 
mars  1797.  Son  élection  fut  annul- 
lée  par  suite  de  la  journée  du  4 
sept.  (Ig  fruct.  an  5.) 
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PICQUfe,  député  du  dép.  des 
Hautes-Pyrénées  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Devenu  membre  du  Cons.  de  500, 
il  en  sortit  en  mai  1797. 

PICQUET,  avocat  du  roi  i 
Bourg  en  Bresse,  député  du  tiers- 
état  de  ce  Baill.  aux  Etats -Génér. 
Le  dép.  de  l’Ain  le  nomma  en 
mars  1797  au  Cous,  des  Anciens,  , 
mais  son  élection  fut  annullée  par 
suite  de  la  journée  du  4 sept,  (ig 
fruct.  an  5.}  ' 

PICTET-DTODATI,  membre 
de  l’adminis.  du  dép.  du  Léman, 
nommé  en  déc.  1799  au  Corps- 
léglsl. 

PIEDOÜE-D’HÊRIOT,  député 
du  Calvados  au  Cons.  des  Anciens 
n mars  1797.  Son  élection  fut 
•nnnllée  comme  celle  dePicouet. 

PIEDRKQUIN  , ^mme  Trf.s- 

TOUDAS,  ( /fore), ‘‘ âgée  de  44  ans, 
née  à Langres,  cond.  à mort,  le 
24  mess,  an  3,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  conspir.,  ayant  » 
voulu  faire  passer  des  habits  à une 
femme  émigrée. 

PIERRET,  ancien  maire  de 
Rheims,  député  du  dép.  de  la 
.Marne  à la  Législat. 

PIERRET,  député  du  dép.  de 
l’Aube  A la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  à la  paix.  Cet 
homme,  d’un  caractère  as.sez  cou- 
ra'geux,  fut  toujours  ennemi  des 
Terroristes;  et  ayant  survécu  aux 
M . 
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proscriptions  de  l’an  2,  il  poursui- 
vit vivement  leurs  complices.  En 
avril  «7V5  ü fut  secrétaire  de  la 
Conv.  Le  20  mai  il  fit  une  vio- 
lente sortie  contre  ceux  qui  fai- 
'soieut , dit-il , des  niûtions  et  pro- 
voquoicnt  jadis  des  décrets  horri- 
bles ; qui  se  promenoient  dans  les 
ddp,  avec  la  guillotine  y et  ne  man- 
geaient pas  un  poulet  sans  l'avoir 
fait  guillotiner.  Au  commence- 
ment de  sept,  il  présenta  un  rap- 
port contre  les  Jacobins  de  Besan- 
çon , qui  vouloient  remuer;  et  le 
XI  nov.  il  reprocha  à Komme  de 
parler  lâchement  dans  l’examen 
du  procès  de  Carrier.  Devenu 
membre  du  Cons.  des  5Q0,  il  en 
sortit  en  mai  179g,  et  échappa 
ainsi  à la  déportation  qui  l’eût  sans 
doute  frappé  le  ig  fructidor. 

l'IERRON  CfJacq.-^eau-Louis ) , 
juge  du  ttib.  de  Briey , député  du 
dép.  de  la  Moselle  à la  Législat. , 
où  malgré  son  ambition  et  sa  faus- 
seté il  ne  put  parvenir  à jouer  un 
rûle.  il  avoit  été  le  fondateur 
d’un  club  jacobin  ù Briey,  et  y 
avoit  le  premier  pris  la  cocarde 
tricolore.  Pendant  la  Législat.  il  I 
se  rapprocha  successivement  de  ! 
tous  les  partis,  pour  voir  celui 
qui  lui  oflriroit  plus  d’avantages; 
mais  aucun  ne  le  trouva  digne 
d’être  acheté.  Après  la  session  il 
fut  nommé  administrateur  du  dép. 
de  la  Moselle;  mais  en  1794  on 
l'accusa  d’avoir  entravé  la  vente 


des  biens  nationaux,  et  le  trib. 
révol.  de  Paris  le  cond,  i mort, 
comme  conspir.,  le  17  flor,  an  2. 
Il  étoit  âgé  de  32  ans. 

PIERROT,  notaire  à Anviltiers- 
les-Forges  et  membre  du  dép.  des 
Ardennes,  député  de  ce  dép.  à la 
Législat. 

PIERRY,  l’un  des  chefs  de  la 
I force  armée  qui  conduisit  Louis 
; XVI  â l’échafaud.  Ce  fut  lui  qui 
exécuta  les  intentions  de  Santerre 
en  ordonnant  aux  tambours  de 
couvrir,  par  on  roulement,  la 
voix  de  ce  prince,  quand  il  vou- 
lut parler.  Pierry  se  trouvoit  à 
Londres  en  mars  1797- 

PIETDE  BEAURKPAlREf^r. 
mand-Franfois-Louis),  noble , âgé 
de  40  ans,  né  à Cleyrey,.  dép.  de 
j Mayenne  et  Loire,  cond.  i mort, 

< le  14  mess,  an  2 , par  le  trib.  ré- 
‘ vol.  de  Paris,  comme  s'étant  as- 
socié aux  chevalier>  du  poignard, 
ayant  ainsi  été  complice  de  Louis 
XVI  le  10  août  1792,  et  ensuite 
de  quelques  chefs  des  Vendéens. 

PIET,  député  du  dép.  de  la 
Sarthe  au  Cons.  des  sco,  en  mars 
1797.  Son  élection  fut  annullée  le 
5 sept.  (19  frnet,  an  5.) 

PIETRI,  député  de  Plie  de 
Corse  à la  Législat. 

PIETTE,  député-suppléant  du 
dép.  des  Ardénnes  â la  Conv.  Nat., 
où  il  fut  appelé  après  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  où  il  se  montra  tou- 
jours assez  modéré.  On  le  vit  par- 
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1er  socceesirement  en  fiveur  des 
crdanciers  des  émigrés,  de  plu- 
sieurs citoyens  du  de'p.  des  Ar- 
dennes tralnits  tyranniquement 
devant  les  tribunaux,  et  enfin  de 
la  malheureiise  demoiselle  de 
Sombrenil , qui  s’t^toit  ddvon^e  si 
courageusement  pour  sauver  son 
père  guillotine  ensuite  à l’âgs  de 
76  ans,  et  dont  le  frère  pdrlt  en 
1795  à Quiberon. 

PlKYRli,  fils,  adminis.  dndép. 
du  Gard,  ddputd  de  ce  dcp.  à la 
Législat. 

l’IFFON  , cnrd  de  Valeyrac, 
député  du  clergé  de  Hcrdeau.x  aux 
Etats-Ge'nér, , et  l’un  des  signa- 
taires des  protestations  des  11  et 
15  sept  170  t. 

'PIGEON  , général  de  brigade 
au  service  de  la  Rép.  T!  fut  assfz 
constamment  employé'  à l'armée  ' 
d’Italie,  et  s*y  distingua  dans  uu  ! 
grand  nombre  d'occasions,  notam-  i 
meut  à la  tète  des  troupes  légères  j 
de  la  division  de  Massena.  | 

PIGEON,  juge  au  trib.  civil. du  [ 
dép.  de  la  Dordogne,  nommé  dé-  i 
puté  de  ce  dép.  au  Cons.  des  500  I 
en  mars  1709,  pour  2 ans.  11  de-  j 
vint  en  déc.  membre  du  Corps-  ^ 
légi.sl.  ' 

PIGEON  (LE).'  L'epi-! 

GEON. 

PIGNATELLI  (U  Princ  Reu- 
MONTE  ambassadeur  de  Na- 
ples en  Espagne.  Il  fut  disgracié 
à la  lin  de  1791,  et  rappelé  de 
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I iMadrid.  Mais  en  mai  1792  on  l’em- 
I ploya  comme  brigadier  - général, 
et  il  commanda  même  en  1793  les 
troiij'.es  napolitaines  à Toulon.  En 
1795  il  fut  nommé  ministre  extraor- 
dinaire près  du  roi  d’Espagne;  en 
'juin  1796  il  négocia,  au  nom  de 
son  souverain , une  suspension 
: d’armes  avec  Hnonaparte,  et  con- 
I dut  définitivement  en  oct.  la  paix 
avec  le  Directoire  de  France.  En 
juit.  1797  il  alla  résider , comme 
ministre  de  Sicile,  près  du  Saint- 
Siège. 

•PIGNATELLI  (' d’Egmont-J. 
l'oy.  Kc.'.iont. 

PICiNATELLl  (U  Cardinal  dt). 
En  sept,  1796  le  Pape  le  chargea 
de  négocier,  à Florence,  la  p.aix 
avec  les  François.  Il  fut  ensuite 
nommé  légat  à Ferrare. 

PIGNATELLI  (/e  Prince  de). 
.S’étaiu  rendu  suspoct  par  ses  opi- 
nions politiques  , 11  fut  obligé  de 
quitter  les  états  napolitains  en  juin 
t797,  aus.sitôt  s’engager, 

comme  simple  soldat,  à l'armée 
fr.ançoise,  dans  la  légion  Lom- 
barde. 

Plis  (r/iiJf.Vr-y^fw/ofwerfe).  grand- 
sénéchal  du  Bazois  , député  de 
la  noblesse  de  cette  Sétiéch, 
aux  Etats-Génér,  11  donna  sa  dé- 
mission en  juin  1790,  et  fut  cond. 
à mort,  le  16  prair.  au  2,  par  la 
cBinl  milit.  de  Bordeaux  , comme 
ennemi  de  la  rév.  11  étoit  âgé'de 
5 a ans. 
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PIJON,  f'oy.  Pigeon. 
PILASTRE  DE  LA  BRAR- 
DIEKE  , bourgeois  à Clieffes , 
nommé  en  1789  député  de  la  Sé- 
nécb.  d'Anjou  auxEtats-Géuér.,  et 
en  sept.  1791  du  dép.  de  Maine  et 
Loire  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  ù la  paix.  11  devint 
ensuite  membre  du  Cons.  des  An- 
ciens, ep  sortit  en  1793,  fnt  alors 
employé  comme  adininis.  des  hos- 
pices  civils,  et  nommé  en  décem. 
1799  au  Corps-législ. 

PILAT,  député  - suppléant  du 
tiers-état  de  Douai  aux  £tats-Ge^ 
nér.  Il  remplaça  M.  Simon  de 
Maibelle  à l’Ass.  Nat. 

FILET,  député  de  la  Loire-In- 
fér.  au  Cous,  des  500  en  mars  1799. 
Il  devint  en  déc.  membre  du  Corps- 
législ. 

PJLLAUT,  procur.  - syndic  du 
district  de  Donrdan,  députédu  dép. 
de  Seine  et  Oise  à la  Législat. 

PILLY  (S'osrph'),  noble,  dom. 
à Annecy,  dép.  du  Mont-Blanc, 
cond.  à mort,  comme  contre-ré- 
vol.,  le  30  niv.  an  2,  par  le  trib. 
du  dit  dép. 

PINARD  {§tan),  né  à Christo- 
phe-Dubois, dép.  de  la  Veneé 
et  membre  du  club  des  Jacobins 
de  Paris.  11  suivit  Carrier  dans  sa 
mission  à Nantes,  et  y fut  un  des 
commiss.  les  plus  atroces  du  co- 
mité révol.  de  cette  ville.  Chargé 
^articuiieiemeoc  de  la  part.c  des 


campagnes,  il  servoit  de  grand  ap- 
provisionneur au  trib.,  ety  envoyoit 
par  charretées  les  enfatis,  les  fem- 
mes et  les  vieillards.  Il  commit 
aussi  les  plus  grandes  dilapida- 
tions dans  ces  malheureux  dép.; 
mais  de  retour  dans  la  capitale  il 
fut  enlio  dénoncé,  par  sa  section, 
ensuite  compris  dans  le  procès  in- 
tenté contre  les  membres  du  co- 
mité de  Nantes  , et  cond.  à mort, 
le  25  frim.  an  3,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  complice  de  Car- 
rier, comme  ayant  commis  plu- 
sieurs ass.issin>rs  de  femmes  et 
d'enfans,  ayant  incendié  plusieurs 
habitations,  vo.é  une  somme  de 
40'!0  livr.*s,  etc.  etc.  11  fut,  avec 
Moreau -Grand -Maison,  le  seul 
membre  de  ce  comité  qui  accom- 
pagna Carrier  à l’échafaud.  11 
étoit  âgé  de  26  ans.  Prudhomme 
raconte  de  lui  des  traits  de  cruau- 
té qui  surpailsent  tous  ceux  que 
les  Collot,  les  Lebon,  les  Carrier 
se  permirent  à Lyon , à Arras  , 
et  à Nantes:  on  ne  peut  les  com- 
parer qu'aux  atrocités  commises  à 
St.  Domingue  par  tes  Noirs.  Aussi 
eut -il  soin  de  d’environner  lui- 
méme  d’une  troupe  de  Mulâtres, 
et  c'est  â leur  tête  qu'il  parcourut 
lescampagr.es,  faisant  une  guerre 
particulière  aux  femmes  et  aux 
enl;sns.  Ayant  pénétré  un  jour 
chez  la  nommée  Chauvette,  près 
de  la  forêt  de  Pimé,  il  lui  annonça 
qu’il  avoit  déjà  tué  ce  jour-là  six 
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femmes,  qu’elle  seroit  la  septiè- 
me, et  voyant  qu'elle  tenoit  son 
eufant,dans  ses  bras:  „Console- 
„ toi , lui  dit- il,  il  sera  expédié 
„avec  toi.  C’est  Pinard  qui  te 
„parle,  Piaard  qui  f«it  la  guerre 
„aux  femmes.  “ Un  militaire, 
nommé  Mariette,  lasauva  de  sa  fu- 
reur, ainsi  que  deux  enfans  qu’il 
voulut  égorger  le  lendemain,  après 
avoir  tué  leurs  mères.  Nous  pour- 
rions encore  rapporter  ceut  traits 
semblables;  mais  en  voilà  déjà 
trop  saus  doute  sur  un  pareil  scé- 
lérat. , 

PINCEPRÊ  DE  BUIRE,  pro- 
priétaire,  député  du  tiers-état  du 
Baill.  de  Perouue  aux  Euts-Gé- 
ne'r. 

PINCHINAT,  adininis.  du  dép. 
des  Basses- Alpes,  de'puté  de  ce 
dép.  à la  Législat. 

PINEL,  député  du  dép.  de  la 
Manche  à la  Conv.  Nac.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI. 
Devenu  membre  du  Conseil  des 
500  il  en  sortit  eu  mai  1797. 

PINELLE,  curé  de  Heilsheitn, 
dépu^té  du  clergé  du  Baill.  de 
Colmar  et  Schelestadt  aux  Etats- 
Génér.  ^ 

PINET,  aîné,  adminis.  du  dis- 
trict  de  Bergerac,  député  du  dép. 
de  la^  Dordogne  à la  Législat.  et 
ensuite  à la  Conv.  Nat. , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  En- 
voyé, e.n  août  1794,  eu  mission 
dans  les  dép.  des  Pyrénées,  avec 


Cavaignac,  il  y partagea  presque 
tous  les  crimes  de  ce  dernier  {voy. 
son  articlt);  et  moins  crapuleux 
que  lui,  il  se  montra  peut-être 
plus  avide  et  plus  cruel  encore. 
Dénoncé  enfin  par  la  société  po> 
pplaire  de  Bayonne,  en  mai  ‘79S. 
il  fut  décrété  d’arrestation  le  ao 
(ter.  prair.  an  3)  par  suite  de 
cette  accusation,  et  sur-tout  pour 
avoir  pris  part  à la  révolte  jaco- 
bine qui  éejata  ce  jour-là  contre  la 
yefirésentation  nationale.  11  fut 
ensuite  amnistié. 

PINET,  agent  de  change  à Pa- 
ris. Eu  17Ü8  et  S9  il  emprunta.de 
l'argent  à un  intérêt  si  exorbitant, 
qu’il  séduisit  tons  les  avides  et 
crédules  capitalistes  de  cette  ville; 
et  son  exactitude  à payer  les  in- 
térêts , et  sur-tout  à rendre  les 
fo-nds  de  quiconque  témoignoit  la 
moindre  inquiétude,  ^sans  qu’au- 
cune instance  pût  les  lui  faire  re- 
prendre , lui  attira  une  telle  con- 
fiance, que  cet  homme  , saus 'au- 
cun capital  apparent  qui  servît  de 
caution,  vit  pisser  dans. sa  caisse 
en  fort  peu  de  temps  des  sommes 
immenses.  Ses  liaisons  connues 
avec  le  duc  d'Orléans  , qu'on  croit 
le  premier  auteur  de  sa  fortune| 
et  qui  l’employa  dans  ses  accapa- 
remens  de  grains,  le  firent  appeler 
en  1789  par  la  Cour,  qui  recher- 
choit  alors  les  causes  de  la  disette 
que  l’on  éprouva  au  moment  de 
I l’ouverture  des  Etats -Généraux. 
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Il  eut  en  conse'quence  une  confé- 
rence à Marly  avec  les  ministres 
et  plusieurs  autres  personnes  que 
l’on  soupçonnoit  être  aussi  dans 
le  grand  secret  des  accaparemens. 
On  lui  promit  la  place  de  garde 
du  tr’isor  royal,  et  il  s’engagea  de 
son  côté  à fournir  des  dclaircisse- 
mens  sur  cet  objet.  Mais  il  fut  as- 
sassiné quelques  jours  après  (le 
aq  |ull.)  dans  un  bois  près  d- 
Passy,  à la  suite  d’iiiie  conversa- 
tion avec  le  duc  d’Orléans,  et  al- 
lant, poiiraff'aire,  dans  un  cabrio- 
let de  ce  prince.  On  répandit  aus- 
sitôt le  bruit  qu’il  s’étoit  tué  lui- 
niéine;  mai^t  tous  les  rapports 
prouvent  le  contraire;  et  ayant 
vécu  encore  trois  jours,  il  assura 
que  ses  affaires  étoient  dans  le 
meilleur  état.  Beaucoup  d'indices 
portent  à croire  qu’il  fut  victime 
du  duc  d’Orléans,  ou  plutôt  des 
conseillers  de  ce  prince,  qui  resta 
maître  du  secret  qu’il  alloit  révé- 
ler. et  môme,  dit -on,  de  son 
porte  - feuille  qu’il  avoit  déposé 
peu  de  temps  avant  au  Palais- 
Royal.  Sa  mort  entraîna  une  ban- 
queroute de  54  millions;  un  setil 
^particulier,  M.  de  Marconnai,  y 
perdit  Z millions  500  mille  livres. 

PlNCKNüY,  citoyen  des  Etats- 
Unis  d’Amérique.  Il  jonissoit 
d’une  grande  réputation  diploma- 
tique dans  sa  patrie  , et  en  «794 
il  fut  un  des  commissaires  envoyés 
en  Angleterre,  pour  arranger  les 


différens  survenus  avec  cette  puis- 
sance. 11  y demeura  ensuite  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, et  â la  fin  de  1795  il  fit  un 
voyage  en  Espagne,  pour  y régler 
les  intérêts  de  son  pays  relative- 
ment à la  Flbride.  En  mai  1796  il 
obtint  sa  retraite  de  l’ambassade 
d’Angleterre;  mais  en  1797  on  le 
chargea  de  se  rendre  près  de  la 
Rép.  franijoise,  et  il  fut  un  des 
trois  commissaires  qui  entamèrent 
alors,  avec  cette  puissance  , une 
négociation  qui  fut  bientôt  rompue, 
négociation  dojit  ou  publia  alors 
les  détails,  et  qui  jeta  le  vérins 
le  plus  désagréable  sur  plusieurs 
membres  du  Directoire  et  sur  le  ini- 
nistre  Talleyrand  Périgord  , qui 
avoient  prétendu  vendre,  à leur 
profit  personnel  , la  paix  aux 
Etats-Unis. 

PlNNELlèRE,  curé  de  St. 
Martin,  lie  de  Rhé,  député  du 
clergé  de  la  Sénéch.  de  la  Rochelle 
aux  Etats-Génér.,  et  l’un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  du  12 
sept.  1791,  ' 

PINTEREL  DE  LOUVERNY, 
lieutenant  génér.  du  Baill.  de 
Château. Thierry,  député  du  tiers- 
état  de  ce  Bail!,  aux  Etats-Génér. 

PINTO,  premier  ministpe  de 
Portugal,  Pendant  toute  la  guerre 
de  la  rév.  de  France,  il  eut  une 
grande  influence  dans  le  conseil 
de  Lisbonne,  et  resta  toujours 
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firmemeat  attadié  à l’alliance  de 
l'Angleterre. 

PIOKRY,  homme  de  loi  et  ad- 
minis.  du  dcp.  de  la  Vienne,  dép. 
de  ce  dép.  à la  Législat.  et  en- 
suite à la  Conv.  Nat.,  ou  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  H parut 
quelquefois  à la  tribune  pendant 
ces  deux  le'gislatures;  m.ais  ayant 
été  envoyé  en  mission  dans  le  dép. 
de  la  Vienne,  il  y commit  toute 
sorte  (le  cruautés.  On  l’accusa  en 
1705  d’avoir  trempé  dans  la  ré- 
volte jacobine  du  ler.  prairial;  il 
vint  à bout  alors  de  se  disculper, 
en  se  représentant  lui  - même 
comme  un  bon  diablt , qui  n'avoit 
fit  la  tournure  ni  le  talent  d’un 
conspirateur  ; mais  en  therm.  il 
fut  décrété  d'arrestation,  à la  suite 
d'une  dénonciation  faite  sur  des 
pièces  envoyées  par  les  administra- 
teurs de  Poitiers.  Parmi  ces  pièces 
on  remarque  une  lettre  écrite  par 
Piorry  d la  société  populaire  de 
cette  ville,  et  qui  commence  par 
ces  mots  : ,,  Vigoureux  sansculot- 
tes,  je  vous  ai  obtenu  le  patriote 
Ingrand  (^voy . ce  nom')  pour  aller 
dans  vos  murs;  songez  qu’avec  ce 
bon  b...  de  Montagnard,  vous  pou-, 
vez  tout  faire,  tout  briser,  tout 
renverser,  tout  incendier , tout 
déporter,  tout  renfermer,  tout 
guillotiner,  tout  régénérer.  Ne 
lui  laissez  pas  une  minute  de  pa- 
tience ; que  par  lui  tout  tremble. 


tout' croule,  etc.  Il  fat  ensuite 
amnistié. 


PIQUET,  commisi.  près  l’ad- 
minis.  du  dép.  de  la  Haute-Saêne. 


en  1798. 

PiRüN  DE  MARSENGES,  gé- 
néral vendéen.  Dès  le  mois  de 
mars  1793  il  s’émit  réuni  à Cati- 
i nau  ; et  il  contribua  beaucoup  à 
I la  victoire  qne  l’armée  royaliste 
' remporta  le  ig  juil.  à Viliiers  sur 
i les  répub. , àqui  «lieenleva 25  ca- 
nons, 150  chariots,  toutes  leurs 
i provisions,  et  fit  éprouver  une 
perte  de  3000  prisonniers.  Le  23 
déc.  il  périt  lui-méme  au  combat 
de  Savenay. 

PISON  DU  GALAND,  avocat 
à Grenoble,  député  du  tiers -état 
du  Dauphiné  aux  Etats-Génér.  Il 
I y acquit  une  certaine  réputation, 

I sans  cependant  paroitre  fréquem- 
ment â la  tribune.  Quoique  parti- 
san zélé  de  la  révolution,  il  ne 
donna  jamais  dans  les  partis  ou- 
trés, et  parut  toujours  vouloir  ba- 
lancer l'influence  de  la  capitale 
par  celle  des  provinces.  Dans 
les  différens  rapports  qu'il  fit  au 
nom  du  comité  des  Domaines,  il 
montra  beaucoup  de  mesure  et  de 
modération,  notamment  le  iqfév. 
1791,  jour  où  il  eut  occasion,  à 
propos  de  l'alién.ation  du  comté  de 
Fénestranges,  de  perler  du  crédit 
des  Polignacs  et  des  abus  repro- 
chés ù la  Cour.  Eu  mars  1797  !• 
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dép.  de  l’Isère  le  nomma  an  Cons. 
des  5O0t  et  il  en  Fut  «lu  secrétaire 
dès  les  premières  séances.  L’au- 
teur de  La^aUrit  des  Etats-CMr. 
disoit  de  lui  en  1790:  „ll  ne  saii 
jamais  bien  ce  qu’il  fait,  rarement 
ce  qu’il  dit,  ni  bien  ce  qu’il  veut; 
mais  par  une  de  ces  contradictions 
dont  l'etprit  humain  fournit  tant 
d'exemples,  ce  même  hoinme  a 
une  facilité  d’analyser  les  dis- 
cours, de  resserrer  les  motions, 
d’extraite  les  articles  essentiels, 
de  passer  avec  une  extrême  faci- 
lité au  milieu  des  détours  de  la 
métaphysique,  etc.“  On  sent  as- 
sez qu’ün  jugement  pareil,  a plus 
de  brillant  que  de  solidité. 

PITOU,  espèce  de  troubadour 
qui  composoit  des  chansons  con- 
tre-rêvol.,  et  les  débitoit  lui  même 
à Paris,  sur  les  places  publiques. 
Il  les  assaisonnoit,  en  les  chantant, 
de  réflexions  et  de  lazzis  sur  le 
Directoire  et  la  révolution.  11 
avoit  été  arrêté  ib  fois  et  toujours 
relâché;  enfin,  au  commencement 
de  nov.  1797,  il  fut  déporté. 

PITT,  premier  commissaire  de 
la  trésorerie,  chancelier  de  l’E- 
chiquier, etc.  etc.,  ministre  de  S. 
M.  B.  Nous  n’aurions  pas  même 
placé  ici  le  nom  de  M.  Pitt,  si 
nous  n’avions  craint  que  le  pu- 
blic ne  regardât  cette  omission 
comme  une  singularité  ou  une 
affectation,  dans  un  ouvrage  où  l’on 
a tâché  de  n’oublier  aucun  homme 


marquant.  En  effet,  que  peuvent 
dire  de  lui  ceux  qui,  manquant 
de  matériaux  et  de  coniioissances 
pour  le  juger  sainemeut,  se  sont 
fait  une  loi  de  n’admettre  ni  les 
diatribes  sanglantes  ni  les  louan- 
ges exagérées  que  lui  prodiguent 
tour-â-tour  ses  ennnmis  et  ses  ad- 
mirateurs. Quant  â sa  conduite 
ostensible,  personne  ne  lui  re- 
fuse de  l’éloquence , et  l’art  de 
composer  et  de  dominer  le  parle- 
ment. Héritier  des  taleiis  du  lord 
Cliatam  et  de  sa  haine  contre  la 
France,  il  y joint,  à un  degré 
éminent,  ce  que  ses  amis  appel- 
lent de  la  persévérance.  Depuis 
que  mille  intrigues  dévoilées,  que 
mille  intrigans  soldés  , out  dé- 
couvert à tous  les  yeux  la  part, 
plus  ou  moins  active,  que  le  mi- 
nistère anglois  a eu  et  a encore  à 
nos  troubles,  il  y auroit  plus  que 
de  la  sottise,  il  y auroit  de  l’im- 
pudeur et  de  la  mauvaise  foi  à 
nier  ce  qui  est  devenu  évident. 
Mais  c’est  précisément  sur  le  de- 
gré même  d’influence  que  M.  Pitt 
exercesurnos  malheurs,  c'estsur 
les  avantages  et  les  inconvéniens 
de  cette  politique,  que  nous  ne 
nous  permettrons  pas  de  pronon- 
cer. 11  n’y  a que  les  résultats  qui 
puissent  nous  apprendre  jusqu’à 
quel  point  ses  projets  ont'été con- 
seillés par  la  sagesse,  la  prévoyance, 
ou  lapassion  ; jusqu’à  quel  pointses 
opérations  financières,  si  contra- 
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dictoirement  )u|;ces,  ont  comblé, 
couvert,  ou  agrandi  le  gouffre  du 
délicit;  enfin  si  elles  ont  assuré  à 
la  Grande-Bretagne  un  éclat  pas- 
sager on  une  prospérité  durable, 
et  si  la  chute  de  la  monarchie fran- 
çoise  n*a  pas  porté  un  conp  irrépara* 
ble,  non  à la  monarchie  en  Europe, 
mais  aux  monarchies  telles  qu’el- 
les existent  maintenant.  Il  seroit 
injuste  de  placer  M.  Fitt  dans  la 
classe  (plus  nombreuse  qu’on  ne 
tauroit  l’imaginer)  des  hommes 
d’état  qui  ne  vivent  qu’au  jour  le 
jour;  cependant  ne  s’est-il  pas 
trouvé , quelquefois  au  moins , 
dans  le  cas  où  se  trouvent  chaque 
jour  tant  de  ministres,  qui  ne  peu- 
vent sans  doute  s’empêcher  de  sou- 
rire en  voyant  les  politiques,  les 
gazetiers  ou  les  publicistes  leur 
prêter  des  vues , des  projets,  des 
combinaisons, et  pourainsi  dire  une 
sorte  de  préscience,  tandis  qu’ils 
ne  font  que  se  laisser  entraîner 
aux  événemens , et  les  plus  habi- 
les que  profiter  des  chances,  màis 
non  les  préparer.  C’est  une  ques- 
tion que  nous  osons  soumettre  à 
la  candeur  des  amis  de  ce  grand 
homme. 

PLAICHARD  - CHOTTIÈRE  , 
médecin  et  offic.  municip.  à La- 
val, député  - suppléant  du  dép.  de 
la  Mayenne  à la  Le'gislat. , (où 
il  ne  prit  pas  séance)  et  en- 
suite député  à la  Conv.  Nat.,  où 
U vota  la  réclusion  de  Louis  XVI 
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et  son  bannissement  à la  paix. 
Devenu  membre  du  Cons.  des  An- 
ciens, il  en  sortit  eu  mai  1797. 

PLANCHE  (LA),  ^oy.  La- 

PL  A NCfl  E. 

PLANCHUT  ( FiuctHi),  vice- 
présid.  du  district  de  Nismes,  dé- 
puté du  dép.  du  Gard  â U Lé- 
gislat. 

PLANCHUT  DE  LA  CHAS- 
SAGNE  (^Fitrrt-Gabriel),  noble, 
âgé  de  3;  ans,  né  et  dom.  ù NI. 
mes,  cond.  à mort,  le  27  pluv. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  convaincu  d’avoir  tenu'des 
propos  contenant  provocation  au 
rétablissement  de  la  royauté. 

PLANELLY  (d«),  député-snp- 
pléant  de  la  noblesse  de  Sens  aux 
Etats -Génér.  M.  de  Mortemart 
ayant  donné  sa  démission , il  le 
remplaça  à l’Ass.  Nat.,  et  fut  un 
des  signataires  des  protestations 
des  1 2 et  15  sept  1 791. 

PLANTIGNY  (Ferrus  rfv), 
l'un  des  chefs  des  Lyonnois  pen- 
dant le  siège  qu’ils  soutinrent  en 
1793  contre  les  répub.  Il  fut  guillo- 
tiné après  la  reddition  de  la  ville. 
Foy.  Fer  R us. 

PLAS  DE  TANE  {UCtt.de^, 
député  de  la  noblesse  delaSénéch. 
du  Quercy  aux  Etats-Génér. 

PLATER  ( It  Ct».  Casimir'), 
noble  polonois  et  châtelain  de 
Trozky.  Il  s’attacha  au  parti 
«russe,  et  fut  envoyé  en  nov,  1792, 
en  qualité  de  délégué,  par  la  con- 
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fédération  générale  prés 'de  l’impé- 
ratrice. Nommé  en  juin  i^ice-chan- 
celier  de  Lithuanie  , le  roi  le  char- 
gea en  juil.  d’entamer,  coniointe- 
ment  avec  le  prince  Antoine  de 
Suikowsky,  grand- chancelier  de 
la  couronne,  des  négociations  avec 
l’ambassadeur  russe,  afin  d’obte- 
iiir  le  maintien  de  ta  République 
de  Pologne,  Ia  restitution  des  pro- 
vinces usurpées  par  la  Prusse  et 
la  Russie,  et  M retraite  des  trou- 
pes de  ces  deux  puissances.  A la 
fin  du  même  mois  il  signa  le  traité 
d'alliance  avec  la  Russie,  aux  in- 
térêts de  laquelle  il  étoit  vendu. 
Aussi  les  Polonois  l’arrêtèrent-ils 
en  mai  1794,  au  moment  de  la 
prise  d’armes  ; mais  il  fut  ensuite 
remis  en  liberté;  et  en  mars  1795 
l’assemblée  de  Grodno  le  nomniii 
membre  de  la  députation  chargée 
d'aller  prêter  fui  et  hommage  à 
Catherine. 

PLAZANET,  député-suppléant 
de  la  Corrèze  à la  Conv.  Appelé 
dans  son  sein  après  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  passa  en  sept.  1795 
au  Cous,  des  500,  et  en  sortit  en 
mai  1797. 

PLEURE  (/e  /Varq.d/),marvcUil- 
de-camp  et  grand  bailly  d'ép^e  du 
, Uaill.  de  Sézanne,  député  de  la 
noblesse  de  ce  Baill.  aux  Etats- 
Géuér, , et  l’un  des  signataires  de 
la  protestation  du  12  sept.  «791. 

Pl.EVILLE  LE  PELEY,  au-, 
cieu  capitaine  de  vaisseau  de  la 


I martne  royale,  contre-amiral  ré« 
j pub.  A la  fin  de  1795,  le  Direc- 
I toire  exécutif,  au  moment  de  son 
; installation , le  nomma  ministre 
: de  la  marine;  mais  il  refusa  cette 
* place,  devint  eu  jànv.  1796  un 
des  membres  de  la  com.  con- 
sultative àppeléa  près  du  comité 
de  marine,  et  fut  nommé  en  déc. 
1799  au  Sénai-conservateur. 

PLiCHON  , député  du  Nord  au 
j Cons.  des  500  en  sept.  1795.  Il 
! donna  sa  démission  quelque  temps 
I après. 

I POCHERON  (oM  Pochon),  curé 
; de  Cbampvert,  député  du  cierge 
j du  Baill.  de  Charolles  du.x  Etats. 
Gégér. 

POCHET  (*)>  ancien  assesseur 
et  avocat,  député  du  tiers-état  de 
la  Sétiéch.  d'Aix  aux  Etats-Génér. 
Il  signa  les  protestations  des  12 
I et  i.'î  sept.  1791. 

POCIIOLLES , professeur  de 
I rhétorique  à Dieppe,  député-sup- 
pléant du  dép.  de  la  Seine-Infér. 
i I la  Législat. , où  il  ne  prit  point 
^ séance,  et  ensuite  député  à la 
I Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
I Louis  XVI.  Eu  1793, 94  et  95  il  hit 
I successivement  envoyé  en  mission 
dans  la  Vendée,  où  il  exagéra  les 
pertes  des  Royalistes,  mais  ne 
commit  aucune  cruauté;  ù Lyon 
où  il  s’opposa  aux  Jacobins,  et  à 
Tours,  où  il  se  conduisit  de 'même 
avec  assez  de  modération.  Prud* 
homme  lui  reproche  cependant 
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'avec  beaiiconp  d’énergie  d’avoir  conseiller  ao  parlement  de  Bor- 
violi*  le  tombeau  d’Bgnès , Sorel , deaux,  de'putd  de  la  noblesse  de 
dispersé  ses  cendres  etc.;  et  i!  la  Sénéch.  de  Tulles  aux  Ktats- 
asstire  que  ce  fuit  est  consigné  Gétiér.  l!dunn.i  sa  d mission  dans 
dans  les  retystres  de  la  miiiiicip.  le  mois  de  juin,  et  étant  retourné 
de  Loches,  Pocholles  devint  .spris  alors  à Tulles,  il  fut  sur  !«•  point 
la  session  cotnmiss.  dit  Directoire,  d'y  être  massacré  par  la  populace, 

• POECE  DE  VALLEU'.iANClIK  qui  poursuivit  dans  sa  maison  un  M. 

{Pierrt  de),  noble,  Agé  de  4s  ans,  de.  Mu.ssai,  capic.  au  régt  de  royal 
•officier  chouan,  pris  et  cond.  i Navarre  qu’elle  voiilott  ianterncr; 
mort,  le  10  août  1796,  comme  et  on  ne  l’arracha  lui -même  des 
n’ayant  pas  voulu  proüter  de  l'am-  mains  de  ses  bourreaux  qu'cn  le 
nistie  accordée  aux  Royalistes-  traduisant  en  prison.  . 
chouans.  , POl.SSÜN  DE COUDREViLLE, 

POIGNOT  , 'négociant,  député  président  du  irib.de .St.  Lfi  et  adcii- 
dn  tiers-état  de  Paris  aux  Etats-  ni.s.  du  dép. de  ia  Manche,  député d.p 
Génér.  II  travailla  beaucoup  dans  ce  dép.  à la  Légi.slnt.  et  en  •ni  i te  à 
le  comité  d’aliénation  des  biens  Ma  Conv.  Nat.,  où  il  vola  la  déteii- 
nationaux,  et  hit  en  nov.  ipçose-  ' tioii  <Ie  Louis  XVI  et  son  bannis- 
crétaire  de  l’Ass,  Mat.  ■ senient  à le  paix.'  En  1795  il  tra- 

• POINTE  (A'o.'7),  député  I de  vailla  dans  le  comité  des  finances, 
Rhône  et  Loire  i la  Conv.  Nat.,  passa  en  sept,  an  Cons.  des  An- 
où  il  vola  la  mort  de  Louis  X'Vi  et  ciens,  en  sortit  en  1797,  y fut 
sou  exécutiou  dans  les  34  heures,  aussi  réélu,  et  devint  en  déc.  1799 
Le  Directoire  l’employa  en  qualité  membre  du  Corps-législ. 

de  commiss.  après  la  session.  POITEVIN,  homme  de  loi  â 

POINTI'X  DU  PORTAIL,  nom-  Barjols,  député  <lu  dép.  du  Var  1 
mé  en  mars  1797  député  d'illc  et  la  Législat.  Il  n’y  o'ivrit,  pour  ainsi 
Vilaine  au  Cons.  des  Anciens,  dire,  la  bouche  qu’à  la  dernière 
pour  2 ans,  en  remplacement  de  séance,  pour  faire  tine  motion  sur 
Petiet.  Son  élection  fut  anniillée  le  sai.aire  à accorderaux  électeurs, 
par  suite  de  la  journée  du  4 sept.  POIX  NoAiLi-ts  Pria- 

(iS  fruct.)  ce  de'),  chevalier  de  la  toi- 

POIRIEZ,  f commiss.  près  le  son  d’or,  capitaine  des  Gardes- 
trib.  correctionnel  d’Abbeville,  dé-  du-corps,  gouverneur  en  survi- 
puté  de  la  Somme  au  Cons.  des 500  vance  de  Versailles,  etc.,  député 
en  1798^  de  la  noblesse  du  Baill.  d’Amieus 

VOiSSAC  (le  Baron  dej,  ancien  et  Ham  aux  Etats. Génér.  Il  y 
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suivit  ;d'abord  le  parti  rënil.,*  ou 
le  nomma  même  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailies; 
mais  il  donna  sa  démission  le  31 
juil.  1789;  et  évita  ainsi  d’être 
compromis  dans  la  journée  du  5 
oct.  Durant  les  séances  de  la 
chambre  de  la  noblesse,  U avoiteu 
déjà  une  querelle  d’opinion  avec 
le  comte  de  Lambertye,  s’étoit 
battu  avec  lui  le  aa  juin,  et  l’a- 
voit  blessé.  La  mode,  autant  que 
l’ambition,  avoit  poussé  le  prince 
de  Poix  vers  la  faction  populaire; 
mais  il  étoit  toujours  resté  attaché 
au  roi;  et  il  voulut  même  se  ren- 
dre, en  1791  , en  pays  étranger, 
près  des  princes  françois;  mais 
ayant  été  mal  accueilli  par  quel- 
ques émigrés , il  retourna  aussitêt 
à Palis,  resta  constamment  auprès 
de  Louis  XVI  pendant  tous  les  évé- 
iiemens  du  10  août  179a,  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  comité  de  sur- 
veillance , et  ensuite  relâché  au 
moment  des  massacres  do  septem- 
bre, parle  crédit  de  Panis  et  de  Ser- 
gent, qui  lui  firent  payer  chère- 
ment sa  rançon. 

POLlCiNAC  (_GAbriilU-2"otaHdt- 
IHartim,  «é« Polastron,  Duchesse 
i/«), gouvernante  des  enfansdePran- 
ce.  11  semble  que  la  nature  eût  vou- 
lu réunir  en  elle  tout  ce  qui  peut 
séduire.  Beauté, grâces,  expression 
dans  les  traits,  esprit  orné,  amabi- 
lité, agrément  dans  le  caractère, 
tout  en  elle  étoit  fait  pour  plaire 


P O L 

et  intéresser.  Liée  intimement 
avec  Marie-Antoinette,  qui  avoit 
pour  elle  la’plus  tendre  amitié, 
elle  en  profita  pour  faire  combier 
de  grâces  la  famille  de  son  mari  ; et 
ne  tarda  pas  en  conséquence  à être 
déchirée  par  cette  classe  avide  qni 
vondroit  engloutir  toutes  les  pla- 
ces, toutes  les  pensions,  et  en- 
suite par  la  tourbe  ignorante  qui 
répète  et  qui  juge  sur  parole. 
Quoi  qu’il  en  soit  des  mensonges  de 
l’une  et  des  cris  de  l’autre,  il  est 
certain  que  madame  de  Polignac, 
avoit  elle-même  très-peu  d’ambi- 
tion , et  qu'il  est  probable  qu’elle 
eût  fait  fort  peu  d’usage  de  son  cré- 
dit, ou  même  qu’elle  ne  l’eût  peut- 
être  jamais  obtenu,  sans  les  conseils 
et  les  sollicitations  journalières  de 
sa  belle-soeur,  Diane  de  Polignac, 
qui  , née  avec  beaucoup  d'esprit, 
étoit  dévorée  de  la  soif  de  l’intri- 
gue  et  des  grandeurs.  Madame  de 
Polignac  possédoit  un  jugement 
sain,  et  elle  donna  souvent  d'uti- 
les conseils  à la  Reine.  Poursuivie 
par  la  haine  aveugle  du  peuple, au 
commencement  de  la  révolution, 
elle  traversa  le  royaume  au  mi- 
lieu des  plus  grands  périls,  et  se 
rendit  à Vienne  avec  son  mari, 
qui  devint  alors  l’agent  des  prin- 
ces, frères  de  Louis  XVI,  près 
de  cette  cour , et  ensuite  près 
de  celle  de  Rassie.  Elle  mourut 
à Vienne  à la  fin  de  1793,  âgés 
ide  44  ans,  et  regrettée  de  prcs- 
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qne  tons  Us  gens  qui  l’avoient  ! Domingue-,  pour  y rétablir  le 
connue.  Ou  se  rappelle  que  Marie-  ; calme.  Ce  fui  en  vain  que  les  dé- 
Antoinette  avoit  coutume  de  dire,  puids  de  cette  île  le  dénoncèrent 
lorsqu'elle  e'toit  avec  elle;  »e  le  i6  juill.  1793,  et  qu’on  lança 
luis  plus  la  Reine,  je  suis  moi.  contre  lui  un  de'eret  d'accusation; 
Il  paroit  certain  que  le  chagrin  il  n'en  consomma  pas  moins  la 
violent  que  lui  causa  le  sort  de  I ruine  de  cette  florissante  colonie, 
cette  princesse,  contribua  beau-  Sous  étexte  que  tous  les  colons 
coup  à hâter  sa  mort,  . j étoieut  royalistes,  U souleva  con- 

' POLISSART,  député  du  dép.  I mulâtres,  et  tous  ceux 

de  Saône  et  Loire  au  Cons.  des  ' 


500,  en  sept.  1795.  Il  fut  peu  de  ‘ époque,  ou  que  la 

temps  après  exclus  du  corps  lé-  j PUt  sauver,  devinrent  ses 

gisl.,  jusqu’à  la  paix,  comme  ; a»»- 
ayant  un  beau-frère  émigré,  et  '*  f*''®***'  <1®*  Jacobins,  il 

se  trouvant  lui -même  sur  la  liste.  ®"  «oût  1794- 


Le  directoire  ne  l’en  fit  pas  moins 
comprendre  sur  celle  des  dépor- 
tés, le  19  frnetid.  an  5 (5  sept. 
*79’).  , • 

POLITI  {te  Comte  Pierre  de), 
envoyé,  en  1706,  parS.  A.  R.  l’in- 
fant Duc  de  Parme  près  du  Direc- 
toire de  France,  pour  conclure 
un  traité  de  paix,  qui  fut  signé  à 
Paris  le  5 nov. 

POLLART,  ex-maire  de  Fran- 
ciade,  député  de'la  Seine  au  Cons. 
des  500,  en  1798. 

POLVKREL,  homme  atroce,  qui 
se  fit  une  réputation  par  sa  cruau- 
té, et  dont  le  nom  est  devenu  pour 


et  alla  le  6,  d'un  air  trion.^.iant, 
protester  de  son  civisme  à la  tri. 
bune  de  cette  soçiété.  Son  collè- 
gue Santonax,  qui  l’accompagnoit, 
eut  le  pouvoir  de  les  faire  blan- 
chir l’un  et  l’autre  en  1795.  Pol- 
vîrel  avoit  principalement  dévasté 
à St.  Domingue  les  provinces  de  ' 
l'Ouest  et  du  Sud.  tandis  que  San- 
toiiax  le  surpitssoit  encore  dans 
cell-s  du  Nord,  — Vo^ez  San- 

TON  AX. 

PüMlKR,  homme  de  loi  à St. 
Antonin,  député  du  dép,  de  l’A- 
veyron  à la  Législat. 

POMME  , député  de  la  Guiane 
françoise  à la  Conv.  Nat.  Devenu 


ainsi  dire  inséparable  de  celui  de  I membre  du  Conseil  des  500,  il  y 


Santonax.  Il  avoit  suivi  le  barreau  parla  plusieurs  fois  en  faveur  des 
pendant  quelques  années  â Bor-  colonies,  se  montra  en  1796  voué 
deaiix,  et  vers  la  fin  de  179a  on  au  parti  directorial,  et  sortit  du 
l’envoya  comme  commissaire  à St.  corps  législ.  en  1798.  On  le  regar- 
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doit>  sou&la  Conr.,  comme  un  as- 
sez chaud  Montagnard. 

POMMIER  iJjeaH.Pierre)  , âgé 
de  67  ans,  noble,  né  et  dom.  à Bor- 
deaux, dép.  de  la  Gironde,  cond. 
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ü bout  de  se  soustraire  à son  juge- 
ment. Il  reparut  ensuite  dans  la 
capitale,  reconimença  la  tédaction 
de  son  journal,  toujours  opposé 
aux  principes  du  goutrernemeot; 
d mort  le  9 mess,  an  2,  par  la  cura.  : et  en  janv.  1797  il  présenta  re- 
nitlit.  de  Bordeaux,  comme  ne  s'é-  ^ quête  an  juge  de  paix  de  la  section 
tant  pas  soumis  â la  loi  du  27  germ.  j du  Luxembourg,  pour  cbtenirqu'il 
an  a,  et  comme  étant  hors  de  | fût  inrormé  relativctir’ent  à un  as- 
la  loi.  I I sassiiiat  commis  sur  sa  personne. 

PÜMMIER(c?’ojse/J  nu  Br  Ku  II.,  I II  de'posa  qu’ayant  été  mandé  an 
âgé  de  50  ans,  baron,  i>é  et  dont.  | Luxembourg  par  ordre  de  Barras, 
à Cixsac,  dép.  delà  Gironde,  coud.  ! on  l’avoit  introduit  dans  le  palais, 
à mort  le  17  pluv.  an  2,  par  la  | et  enfermé  pendant  plusieurs  heu- 


com.-.miiit.  de  Bordeaux,  comme 
ayant  empêche'  son  domestique  de 
faire  Ae  service  dans  la  garde  na- 


res  ; qu’ensuite  plusieurs  hommes 
s’étant  emparés  de  lui  l’avoieut  lié, 
lui  avoient  fait  souffrir  tontes  sor- 


tionale,  et  ayant  consitvé  dans  son  f tes  d’outrages,  en  le  soumettant  à 
château  une  quantité  d’armes  et  ; la  punition  qu’on  inflige  aux  en- 


de  poudre,  au  mépris  de  la  loi. 

POMPEI,  député  du  dép.  de 
Goto,  (f/t  dt  Corse')  au  Cons.  des 
500,  en  1797.  ' 

PONCELIN,  prêtre  domicilié  à 
Farts,  rédacteur  d’un  journal  inti- 
tulé le  Courriér  Républicain.  Ses 
principes  ne  se  trouvant  pas  d’ac- 
cord avec  ceux  de  la  Conv.,  Talien 
le  dénonça  le  23  sept.  1795,  comme 
prêchant  la  discorde  dans  les  as. 
semblées  primaires;  et  le  26  oct. 
le  conseil  milit.  du  théâtre  Fran- 
çois le  cond.  à mort,  pour  avoir, 
dans  les  numéros  de  son  journal 
du  g sept,  au  2 oct.,  provoqué  â la 
révolte,  â l'assas.sinat  des  repré- 
sentans  du  peuple,  et  au  rétablis- 
sement delà  royauté;  mais  il  vint 


fa^s,  et  l’avoient  â la  Un  reconduit, 
tout  couvert  de  sang,'  jusqu’au 
milieu  de  la  rue.  Cette  plainte, 
comme  il  est  aisé  de  s’en  douter, 
n’eut  aucune  suite,  etPoncelin  ne 
put  obtenir  justice  du  Directeur. 

PONCETD’ELPECH,  avocat  et 
consul  à Moutaiiban,  député  du 
tiers-état  de  la  Sénéch.  du  Quercy 
aux  Etats-Génér.  En  17971e  dép. 
du  Lot  le  nomma  au  Cons.  des  $00. 
— {■'oÿ.àce  sujet  ts. 

PONCIN,  /'oy.  Fouet  N. 

PONIATOWSKI 

guste),  roi  de  Pologne.  Peu  de 
princes  ont  peut-être  été  aussi 
diversement  jugés  que  ce  malheu- 
reux souverain,  qui  vit  la  même 
main  l’élever  sur  le  ttêne  , et  l'en 
arracher 
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racher  30  ans  après,  pour  briser  sons  un  joug  étranger;  mais  ef- 
q ii’à  ce  trène  même.  La  vanité  frayé  bientôt  par  les  menaces  delà 
Catherine  fut  d’abord  flattée  de  Russie,  et  plus  encore  par  les  insi- 
ïttre  une  couronne  sur  la  tète  nuationsdequelqueslâchesconseiU 
■ son  amant,  en  dépit  des  Polo-  1ers,  vendus  à ses  voisins,  il  ne  fit 
>is,  qn»  objectoient  sur-tout  con-  que  bSter  la  chute  de  son  pays,  en 
e lui  sa  grande  jeunesse;  et  il  , tentant  quelques-uns  deces  efforts 
• t probable  qu’elle  espéra  aussi  | inutiles  qui  décèlent  la  foiblessr, 
rquérir plus  d'influcncedans cette  ' et  qui  sont  toujours  pernicieux 
épubliqiie,  en  confiant  la  pre-  i lorsque  l’on  n’a  paslecouragedeles 
lière  magistritnre  à un  homme  soutenir,  hlnfin  dominé,  repoussé, 
u’elle  comptoit  dominer  par  la  ! ouraépiisé  par  tontes  les  factions 
econnoissance  et  même  par*  un  étrangères  et  polonoises,  il  suc- 
este  d’âmour.  Mais  il  ne  suffit  pas  comba  sans  exciter  d'intérêt,  même 
l’être  beau,  spirituel  et  aimable,  de  pitié,  et'  devint  une  nouvelle 
l'.onr  pouvoir  gouverner  un  em-  preuve  de  cette  vérité',  que  sur  le 
pire.  Ecartant  les  louanges  ainsi  trêne  la  faiblesse  et  l'indécision 
que  les  injures,  qu’ont  prodiguées  sont  les  pire»  de  tous  les  vices.  — 
à ce  prince  les  différens  partis,  t^oy.  au  sujtt  de  sa  depoiiiioH  Far- 
nous  croyons  être  justes  en  disant  tich  Rr-PNitr, 
que  ce  que  l’on  a appelé  ses  er-  PONIATOWSKI  {S^ostph),  ne. 
reurs,  ses  fautes,  ses  trahisons  veu  du  précéd.  Ce  jeune  prince 
même,  ne  fut  que  le  résultat  de  la  parut  tenir  beaucoup  du  caractère 
foiblesse  de  son  caractère,  qui  ne  desononcle;  cependant  il  est  juste 
lui  permit  jamais  d’embrasser  ou  de  dire  que  l'on  remarqua  en  lui 
de  suivre  un  parti  fixe.  Il  ne  sut  de  l’activité  et  de  l'attachement  à 
ni  s’attacher  franchment  i sa  bien-  son  pays,  presque  toutes  les  fois 
faitrice,  ni  (ce  qui  eût  été  plus  qu’il  ne  fut  pa^  dominé  par  le  roi, 
convenable  et  sur-tout  plus  noble.)  par  ses  conseillers  et  par  la  foule 
Se  dévouer  i la  restauration  d'une  des  courtisans  qui,  l’environnant 
nation  généreuse,  iquiilneman-  sans  cesse,  lui  firent  commettre 
qua  un  instant  (Vorr  de  la  constt-  beaucoup  de  fautes,  et  donnèrent 
tution  du  3 mai  qu'un  chef  à sa  conduite  un  air  d’incertitude 

entreprenant  pour  prendre  en  qui  le  rendit  suspect  è tous  les  par- 
Europe  le  rêle  qu’elle  éloit  digne  tis.  Pendant  la  campagne  de  179a 
d’y  jouer.  Enflammé  un  moment  il  commanda  contre  Us  Rus.ses, 
par  ceux  de  ses  compatriures  qm  montra  d’abord  du  zèle  et  de  l’ac- 
, s’indignoient  de  voir  leur  patrie  tivité,  et  se  laissa  ensuite  décou. 
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rager,  plus  encore  par  ses  flatteurs 
que  par  les  succès  des  ennemis. 
Son  oncle  ayant  accède  à la  con- 
fédération de  Targowitz,  il  donna 
cependant  sa  démission,  avec  la 
plupart  des  meilleurs  officiers  de 
l'armée;  et  lorsque  les  Polonois 
tentèrent  en*  1794  de  secouer  le 
joug  des  étrangers,  il  se  rendit  à 
leur  camp,  et  demanda  à y ser- 
vir comme  volontaire.  Il  y de- 
meura en  effet  quelque  temps  en 
cette  qualité,  dans  la  division  de 
Mockronowski  ; mais  il  paroît  qu’il 
aspiroit  secrètement  au  comman- 
dement, Kosciuszko,  qu’il  n’aimoit 
pas,  lui  confia  pourtant  une  divi- 
sion , avec  laquelle  il  servit  très 
mollement,  sur-tout  pendant  les 
deux  siégea  de  ‘Varsovie.  Mais 
après  la  reddition  de  cette  ville  il 
y demeura,  jouissant  de  toute  sa 
liberté;  et  réconcilié  bientôt  avec 
la  cour  de  Russie,  il  sembla  pren- 
dre soin  de  justifier  lui -môme  les 
inculpations  que  lui  avoient  pro- 
diguées ses  ennemis,  en  allant 
(en  janv.  1797)  accepter  des  pla- 
ces et  des  bienfaits  de  la  main  qui 
avoir  détrôné  son  oncle  et  asservi 
sa  patrie. 

POXINSKI  (_j4dam'),  jeune 
homme,  neveu  d'un  prince  Po- 
ninski  attaché  au  parti  russe. 
Adam  combattit  au  contraire  avec 
beaucoup  d'énergie  pour  la  liberté 
de  la  Pologne,  se  di;iitingua  par 
une  grande  bravoure  dans  la  cam- 


pagne de  179a,  et  servit  de  même 
avec  un  grand  zèle  en  1794.  In- 
culpé en  oct.,  pourn’étre  pas  arri- 
vé à temps,  avec  sa  div.,  le  4,  sur 
le  terrain  où  se  donna  la  batailla 
de  Maciejovice , il  se  justifia  plei- 
nement aux  yeux  de  ses  juges. 

PONS  DE  SOULAGES,  pro- 
priétaire,  député  du  tiers -état  de 
la  Sénecb.  de  Rhodès  aux  Etats- 
Génér. 

PONS  {plus  souvint  écrit  Pons), 
eufé  de  Mazameth.,  député  du 
clergé  de  la  Sénéch.  de  Toulouse 
aux  Etats-Génér.  Le  3 janv.  1791 
il  prêta,  î la  tribune  de  l’Assem- 
blée, le  serment  exigé  des  prêtres 
fonctionnaires  publics. 

PONS  ( Robirt),  de  St.  Martin, 
député  du  dép.  de  l’Aveyron  au 
Conseil  des  500  en  sept.  1795.  11 
en  sortit  en  mai  1799. 

PONS,  de  Verdun,  connu  avant 
ia  rév.  par  quelques  méchans  vers. 
Ce  petit  poète  embrassa  le  parti 
révol.  avec  fureur,  fut  en  consé- 
quence nommé  député  du  dép.  de 
la  Meuse  à la  Conv,  Nat. , où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et  ne 
put  cependant  parvenir  â y jouer 
un  rôle,  non  plus  qu’au  Conseil 
des  500,  quoiqu’il  parût  assez 
souvent  à la  tribnne.  On  lui  re- 
proche d’avoir  commis  plusieurs 
exactions  et  cruautés  dans  son 
dép.,  et  sur-tout  d’y  avoir  autorisé 
celles  dont  son  frère  se  ronditcoa- 
pable  pendant  le  règne  de  la  Ter- 
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r«ur.  Dans  Ip  m^tne  temps  il  fut 
lui -même  un  des  flatteurs  de  Ro 
bespierre,  et  travailla  dans  les  co- 
mités, sur-tout  dans  celui  de  Lé- 
gislation. Le  3 décem.  1797  il  pro- 
nonça un  long  discours  sur  les  en 
fans  mineurs  des  émigrés,  et  aprêt 
avoir  paru  s’attendrir  sur  leur  sort, 
il  proposa  de  les  enlever  aux  pères, 
mères,  ou  pareus  qui  leur  restoient 
en  France,  pour  leur  donner  une 
éducation  républicaine.  ,,Lors 
même,  dit-il,  que  ces  pères  ou 
mères  anroient  prouvé  leur  patrio- 
tisme en  divorçant,  il  faut  leur 
6ter  leurs  enfans,  et  la  régie  de 
leurs  biens."  Cette  opinion  ^eule 
donne  la  mesure  de  la  moralité  et 
du  sens  de  ce  scélérat  subalterne. 
On  le  comptoit  encore  en  1799  au 
nombre  des  Jacobins  de  la  capitale, 
ainsique  son  frère  Clément  Pons, 
nommé  alors  commiss.  du  Direc- 
toire près  l’adminis.  du  dép.  de  la 
Meuse,  dont  il  avoit  été  un  dss 
dévastateurs  pendant  les  années 
précédentes. 

PONSA  RT,  député  du  dép.  d’Ille 
et  Vilaine  au  Conseil  des  500  en 
'1797.  11  s’y  montra  assez  modéré, 
et  osa  même  blâmer  la  rigiieurdes 
lois  portées  contre  les  pères  et 
mères  d’émigrés  ; aussi  le  Direc- 
toire ne  lui  pardonna  pas  ses  prin- 
cipes, et  le  19  fructidor  an  j,  (6 
sept.  1797)  son  élection  fut  an- 
nullée. 

POMTAILLÉ,  commiss.  près 


ig5 

l’adminls.  du  dép.  d’Ille  et  Vilaine, 
léputé  de  ce.  dép.  au  Cons.  des  500 
en  179g. 

PONTARD,  évêque  ^ constitu- 
tionnel de  la  Dordogne,  député  de 
-e  dép.  i la  Législat,  Le  22  sept. 
1793  il  présenta  sa  femme  à la 
Conv.  Nat.,  et  comme  il  étoit  le 
premier  évêque  qui  donnât  cet 
exemple,  la  Conv.  ordonna  à son 
président  de  lui  accorder,  ainsi 
qu’â  son  épouse,  le  baiser  fra-, 
teriiel. 

PONTAVIS  ( Louis  - Annt),  no- 
ble, âgé  de  26  ans,  né  â Lamballe, 
offic.  au  régim.  d’Armagnac,  cond. 
àmort,  le  18  juin  1793, par  le  trib. 
révol.  de  Paris,,  comme  complice 
de  la  coDspir.  de  Bretagne , dont 
Laroyerie  était  chef. 

PONTAVIS  Ç Rend  - Jacques  ) , 
noble,  capit.  au  régim.  de  Rohan, 
dom.  à Loroux,  dép.  de  la  Loire- 
infér.,  cond.  à mort  comme  émi- 
gré, le  19  mess,  au  2,  p.ir  le  trib. 
crim.  du  dép.  du  Nord. 

PONTfcCOULANT  rOoui-c*T 
de'),  l'oy.  Doulcbt. 

PONTEVILLL  DE  ROCHK- 
CHOUART  (^Resse.de),  Roy.Wav- 

CHER. 

POPULUS  {Hlarii  - Etienne), 
avocat  à Bourg  en  Bresse,  député 
du  tiers-étal  de  ce  Bail),  aux  Ktats- 
Génér.  Son  nom,  qui  prètoit  à la 
plaisanterie,  lui  procura  alors  une 
espèce  de  réputation;  et  dans  tous 
les  sarcasmes  lancés  contre  le  parti 
N • 
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révolut.,  on  ne  manqua  jamais  de 
l’accoler  à la  célèbre  Théroigne, 
amante  du  peuple  en  masse.  II  pa- 
rut très-rarement  à la  tribune,  et 
seulement 'pour  y traiter  des  ob- 
jets de  peu  d’importance.  Après  la 
session  il  fut  nommé  juge  du  trib, 
de  district  d’Epidain.dép.  de  l’Ain, 
et  s’étant  trouvé  à Lyon  au  mo- 
ment dn  siège  que  cette  ville  sou- 
tint  en  1793  contre  les  répub.,  il 
• fut  acculé  d’avoir  pris  part  à la  ré- 
volte, et  cond.  à mort  le  a6  pluv. 
an  2,  par  la  com.  révol.  de  Lyon. 
Il  étoit  âgé  de  57  ans. 

PORCHER  DE  LISSONNAY, 
commissaire  du  roi  près  le  trib.  du 
district  de  la  Châtre,  nommé  en 
sept.  1791  député -suppléant  du 
dép.  de  d’Indre  à la  Législat.,  où 
il  ne  prit  point  séance,  et  en  sept. 
1792  député  à la  Conv.  Nat.  , où 
il  vota  la  détention  de  Louis  XVI , 
et  son  bannissement  à la  paix. 
Sans  avoir  jamais  joué  un  rôle 
marquant  dans  la  rév.,  il  fut  tou- 
jours employé  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité, tant  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  fit  de  fré- 
qnens  rapports, que  dans  Içi  dép.., 
où  il  se  conduisit  d’une  manière 
assez  modérée.  Devenu  membre  du 
Conseil  des  Anciens  , il  continua 
à se  montrer  zélé  républicain, 
sans  donner  absolument  dans  le 
Terrorisme  i il  sortit  du  corps  législ. 
en  1798,  y fut  réélu  en  1799,  ir 
prononça  en  nov.  en  faveur  à la  rév. 


de  St.  Cloud  , devint  en  consé- 
quence membre  de  la  comra.  in- 
termédiaire du  Cons. , et  ensuite 
du  Sénat -conservateur. 

PORRO , citoyen  de  Milan.  Buo- 
naparte  le  nomma  en  juin  1797. 
ministre  de  la  police  du  la<  rép. 
Cisalpine;  et  en  nov.  de  la  môme 
année  on  l’envoya,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire,  près  de 
l’état  de  Gènes. 

PORTAL,  commiss.  près  l’ad- 
minis.  du  dép.  de  la  Haute -Loire, 
député  de  ce  dép.  au  Cons.  dus 
500,  en  1798. 

PORTALIS,  député  du  dép.  de 
laSejne  au  Cons.  des  500  , en  1795. 
H s’y  fit  remarquer  autant  par  la 
modération  de  ses  opinions  , que 
par  la  force  .et  la  logique  de  son 
éloquence.  On  le  vit  défendre  avec 
courage  les  parens  des  émigrés, 
les  droits  de  la  famille  Riquet-Ca- 
raman  sur  le  canal  de  Languedoc, 
la  liberté  des  cultes  etc.  etc.;  et 
le  discours  qu'il  prononça  sur  la 
religion  et  en  faveur  des  prê- 
tres, est  sur-tout  rempli  de  rai- 
son, de  sensibilité,  et  de  la  lo- 
gique la  plus  nerveuse.  Il  aimoit 
trop  la  justice  pour  ne  pas  être 
accusé  de  haïr  la  Rép.;  aussi  ses 
ennemis  le  désignèrent-ils  comme 
Royaliste,  et  il  fut  inscrit  sur  la- 
liste  de  proscription  du  18  fructid. 
an  S sept.  1797)-  H échappa 
alors  à l’exil  de  Cayenne,  et  fut  rap- 
pelé en  déc.  1799  par  Buonaparte. 
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PORTE,  député  du  dép.  de  la 
Haute-Garonne  au  Cons.  des  500 
en  1797,  pour  3 ans,  à la  place 
du  c.  l’érignon.  Il  s’y  montra  as- 
sez partisan  des  mesures  révolu- 

%r 

tionnaîret»  et  s opposa  entre  au* 
très,  le  9 juil.,  à la  rentrée  des 
prêtres  et  à la  liberté  des  cultes. 
Eu  1799  te  même  dép.  te  renomma 
au  même  Conseil,  et  ii  en  fut  ex- 
clus en  nov. , comme  opposant  à la 
rév.  de  St.  Cloud. 

PORTENAC  - Bapthti')  . 
né  à Indervilliers  , dép.  de  la  Meur^ 
the,  grenadier  au  53e.  régt.  d’in 
faut.  Ayant  eu  une  cuisse  empor- 
tée à l’affaire  du  17  nov,  1793, 
par  un  éclat  d’obus,  il  ne  poussa, 
au  lieu  de  cri  de  douleur,  que  ce- 
lai de  vivt  la  République  ; et  se 
voyant  prêt  k tomber  entre  les 
mains  de  l’ennemi , il  pria  un  de 
ses  camarades  de  l’achever  ; ce 
dernier  le  refusa,  mais  â la  fin, 
entraîné  par  ses  instances, il  l’em- 
brassa les  larmes  aux  yeux  et  lui 
brAla  la  cervelle. 

PORTERIE  {delà'),  curé  de 
Lincouac,  député  du  clergé  de  la 
Sénéch.  du  Mont-de-Marsan  aux 
Etats -Génér.  Il  prêta  le  serment 
constitutionnel  à la  tribune  de 
l’Ass.  Nat.  le  31  déc.  1790. 

PORTIEN  DE  PINAY  (Nico- 
las-Marie- Antoine-Matthieu) , no- 
ble , lieutenant-colonel  d’infant., 
cond.  à mort  le  9 juin  1794^  comme 


»97 

I complice  des  Royalistes  de  la 
Vendée. 

PORTIEZ,  avocat,  député  du 
dép.  de  l’Oise  à la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  X\'I , avec 
la  restriction  qu’on  examineroit 
ensuite  quand  la  sentence  devroit 
être  exécutée.  Quelques  jours 
avant  il  avoit  demandé  que  le  pro- 
cès de  ce  prince  fût  renvoyé  au 
trib.  crim.  de  Paris.  Assez  ardent 
jacobin  , il  ne  fut  pas  cependant 
très-sanguinaire;  il  s’occupa  beau- 
coup des  revenus  de  l’état,  et  tra- 
vailla dans  les  comités  des  domai- 
nes et  d’aliénation.  Ayant  été, 
vers  la  fin  d*  1795,  envoyé  en 
mission  dans  la  Belgique,  il  pres- 
sa vivement  la  réunion  de  ce  pays 
à la  Kép.  franç. , et  chercha  à y in- 
timider les  partisans  de  l’Autriche. 
De  retour  au  Cous,  des  500  , il 
décida  cette  réunion , insistant 
beaucoup  plus,  pour  y parvenir, 
sur  les  ressources  pécuniaires 
qu’on  pourroit  tirer  de  ces  provin- ^ 
ces  , que  sur  les  intérêts  politi- 
ques. H fit  ensuite  différens  rap- 
ports sur  la  manière  d’aliéner  les 
biens  ecclésiastiques  situés  dans 
ces  nouveaux  départemens,  sortit 
du  Cons.  en  1798»  y fut  aussitôt 
réélu  pour  deux  ans,  par  le  dép. 
de  la  Seine , et  devint  en  déc.  1799 
membre  du  Tribunat. 

PORTLAND  ( milarn  - Henry  - 
Cavendish-Bentinck  Duc  de),  long- 
temps l’un  des  membres  les  plut 
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illustres  da  parti  de  l’opposition  ' 
dans  U chambre  des  Pairs  du  par- 
lement d’Angleterre,  ensuite  mi- 
nistre de  S.  M.  B.  I^e  22  déc.  1792 
il  déclara  que,  daus  la  crise  où  se 
trouvoit  la  G.  B.  par  suite  de  la 
rév.  franç.  , il  se  croyoit  obligé, 
par  devoir,  d’affermir  le  parti  mi- 
nistériel ; et  depuis  ce  jour  il  se 
déclara  en  effet  contre  celui  de 
l’opposition.  Eu  juin  1794  il  vota 
pour  la  continuation  de  la  guerre, 
et  en  jui',1.  il  accepta  la  place  de 
secrétaire-d’état  ayant  le  départe- 
ment des  affaires  intérieures.  Dans 
‘le  conseil  tenu  k Londres  en  juin 
1797,  sur  la.  manière  d’agir  avec 
la  France  dans  les  conférences  à 
entamer  à Lille,  il  fut 'd’avis  de 
continuer  la  guerre. 

POSUEL  (Jfeati),  noble,  né  à 
Lyon  , cond.  à mort  comme  coii- 
tre-révol.,  le  28  germ.  an  2,  par 
U corn,  révol.  de  cette  ville. 

POSUEL  (^Pierre),  noble,  âgé 
de  60  ans,  né  et  dom.  à Lyon, 
cond.  à mort  comme  contre-révol., 
le  3 pluv.  an  2,  par  la  com.  révol. 
de  cette  ville. 

POTHÉE,  échevin  k Montoire, 
i député  du  tiers-état  du  Baill.  de 
VendCme  aux  Etats -Génér.  En 
sept.  1791  il  fut  nommé  membre 
du  Haut-Juré  pour  le  dép.  de  Loir 
et  Cher. 

POTHIER  DE  GkVRES  {Louis- 
Soachim),  noble  et  duc  et  pair, 
âgé  de  62  «ns,  né  k Paris,  dom.  à 


Thorigny , dép.  de  Seine  et  Marne, 
cond.  â mort  le  19  mess,  an  2, 
comme  complice  d’une  conspir. 
dans  les  prisons  de  Luxembourg, 
où  il  étoit  détenu. 

POTHIER  {OH  PoTTiBRj,  dé- 
puté du  dép.  d’Indre  et  Loire  i la' 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Membre  assez  ardent 
du  club  des  Jacobins,  il  fut  aussi 
secrétaire  de  la  Convent. , travailla 
beaucoup  pendant  la  session  dans 
le  comité  de  liquidation , et  sur- tout 
dans  celui  de  législation,  au  nom 
duquel  il  ht  souvent  des  rapports. 
Malgré  la  rigidité  de  ses  principes, 
il  s’attendrit  pourtant,  au  commen- 
cement de  1795,  en  faveur  des  ci- 
toyens qui  se  trouvoient  sur  la 
liste  (les  émigrés,  sans  avoit  quit- 
té la  France,  et  proposa  de  facili- 
ter leur  radiation.  Il  rentra  dans 
le  néant  après  la  session. 

POTOCKI  {le  Cte.  Stanislas  - Fé- 
lix), grand-maître  de  l’artillerie, 
polonoise.  Possesseur  d’une  for- 
tune considérable,  il  jouissoit  en 
Pologne  d’une  grande  considéra- 
tion au  moment  des  troubles  de 
1788-  Attaché  fortement  à l’an- 
cienne aristocratie,  il  s’opposa  de 
toutes  ses  forces  à la  diète  assem- 
blée à cette  époque,  et  qui  tenta, 
en  mai  1791,  de  donner- à l’état 
une  constitution  monarchique,  ca- 
pable de  le  tirer  de  l’auarchie  et 
par  conséquent  de  la  nullité  où  il 
languissoit.  Les  vues  de  Félix  Po- 
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tocki  coïDcidant  avec  celles  de  la 
cour  de  Russie,  qui  vouloir  rete- 
nir la  Pologne  dans  l'abaissement, 
il  se  lia  intimement  arec  la  pre- 
mière de  ces  deux  puissances,  et 
osa  même  en  mai  1793  publier  à 
Targowitz  (conjointement  avec 
Rzewuski  et  BranikiJ  un  mani- 
feste contre  la  nouvelle  constitu- 
tion et  tendant  à l’annuler.  Comme 
le  comte  Ignace  Potocki  avoir  été, 
avec  Kolontay,  le  principal  auteur 
de  la  constitution  du  3 mai,  attaquée 
par/’Vifjr,  on  nomma  cette  guerre  la 
guerre  des  Potocki.  Mais  le  der- 
nier, secondé  par  l’armée  russe, 
aux  pas  de  laquelle  il  s’attach.s, 
l’emporta  bientôt  ; et  le  roi  Sta- 
nislas Auguste,  aussi  foible  que 
mal  conseillé,  accéda  lui-même  à 
cet  acte  de  Targowitz  , qui  fut 
suivi  de  la  confédération  de  Grod- 
no,  tenue  sons  les  auspices  de  la 
Russie  , et  sous  la  direction  de 
Fé’/;'x  Potocki , qui  en  devint  grand 
maréchal.  Elle  annuila  la  consti- 
tution monarchique, décrétée  l’an- 
née précédente.  Beaucoup  de  Po- 
loDois  ont  cru  qu’il  avoit  espéré 
un  moment  faire  ôter  la  couronne 
à Poniatowski , et  la  mettre  sur  sa 
tête.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  char- 
gea en  ip93  de  plusieurs  commis- 
sions près  de  l’impératrice  de  Rus- 
sie, et  exerça  pendant  cette  année 
une  grande  paissance  en  Polo- 
gne; mais  ses  compatriotes,  exci- 
tés et  conduits  par  Kosciuszko, 
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i Kolontay  , Ignace  Potocki,  etc., 
j ayant  pris  iss  armes  contre  les 
j Russes  en  1794,  on  instruisit  le 
j procès  de />'/;>;  il  fut  déclaré  traî-  , 
tre  à la  patrie,  coud,  à mort,  ses 
biens  furent  confisqués;  et  comme 
il  étoit  absent,  on  le  pendit  en  effi- 
gie. Mais  dans  le  même  temps  il 
}ouis.soit  de  l.i  plus  grande  faveur 
près  de  l'impératrice;  cette  prin- 
cesse lui  restitua  sa  fortune  après 
la  conquête  de  la  Pologne,  et  l’é- 
leva, en  janv.  1795,  au  grade  de 
général  en  chef.  Il  avoit  déjà  ac- 
cepté en  1793  l’ordre  de  St,  Ale- 
xandre de  Newski. 

PüfüCKl  (Je  Comte  Ignace")  y 
grand-tnaréchui  de  Lithuanie, cou- 
sin du  précédent.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ici  les  louanges  exagérées 
que  lui  ont  données  les  patriotes 
polonois;  mais  en  retranchant  ce 
qui  tient  à l’esprit  de  parti,  il  est 
juste  de  dire  qu’à  de.s  connoissan- 
ces  très-étendues, il  joignit  un  grand 
amour  pour  son  pays,  de  la  fer- 
meté et  en  même-temps  beaucoup 
plus  de  douc>!ur  que  son  ami  et 
collaborateur  Kolontay.  Les  aris- 
tocrates polonois,  improprement 
appelés  royalistes  , l’ont  accusé  de 
s’être  laissé  un  peu  séduire  par 
les  principes  de  la  philosophie 
moderne.  Indigné  du  rôle  honteux 
que  les  puissances  voisines  de  la 
Pologne,  et  sur-tout  le  gouverne- 
ment anarchique  sous  lequel  elle 
languissoit,  lui  faisoient  jouet  dc- 
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piii»  long-temps,  il  st  joignit  en 
1788  à Kolontay,  Malakowski.etc., 
pour  lui  donner  une  autre  forme  de 
gouvernement,  qui  fut  en  effet  dé- 
crété le  3 mai  J 791.  d et  su- 

jet les  articles  Kolontay  et  Matakows- 
ki)\  et  ce  fut  lui  sur-tout  qui  con- 
tribua à décider  le  roi  Stanislas - 
Auguste  i coopérer  à cette  cons- 
titution, Dès  le  mois  de  juin  sui-  < 
vant  il  se  rendit  à Dresde  pour 
engager  l’Electeur  de  Saxe  è ac- 
cepter l’hérédité  de  la  couronne  de 
Pologne;  mais  U ne  put  obtenir 
de  réponse  définitive.  11  essaya 
aussi  en  janv.  1792  d’engager  son 
cousin  Filix,  à accéder  à cet  acte. 
En  juin  41  se  rendit  à Berlin  pour 
intéresser  cette  cour  au  sort  de  la 
Pologne,  menacée  par  la  Russie; 
et  pendant  les  mois  de  mai,  juin, 
juillet,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  les  progrès  de  la  confé- 
dération de  Targovitz  , publiée 
par  son  cousin,  et  pour  détourner 
le  roi  d’y  accéder.  Mais  les  ar- 
mées russes  ayant  fait  bientôt  des 
progrès  rapides,  et  Stanislas- Au- 
guste s’étant  soumis  aux  ordres 
de  l’Impératrice , il  se  vit  contraint 
de  se  réfugier  en  pays  étrangers  , 
et  fut  aussitôt  dépouillé  de  tous 
ses  biens.  Ç^Foy.  à ce  sujet  et  rela- 
tivement à la  part  qu'il  prit  à l'in- 
surrection de  \~04  l‘s  articles  Za- 
jonrzeck  , Kosciuszko  et  sur-tout 
' Kolontay  .J  Dès  qu’il  apprit,  dans 
le  courant  de  mai  1794,  les  succès 


de  Kosciuszko,  il  partit  de  Dres- 
de, où  il  étoit  retiré,  se  rendit  à 
Cracovie  , et  de-lè  à Varsovie  où  , 
muni  de  pouvoirs  par  le  général 
en  chef,  il  établit  un  conseil  na- 
tional , pour  l’administration  des 
affaires  : il  fut  lui-même  chargé  de 
la  partie  diplomatique  , et  conti- 
nua à rendre  de  grands  services 
jusqu’à  la  prise  du  faubourg  de  Pra- 
gue par  les  Russes.  Etant  resté  à 
cette  époque  dans  Varsovie,  sur  la 
foi  de  la  capitulation,  il  n’en  fut 
pas  moins  arrêté  en  déc.,  et  con-  . 
duit  prisonnier  en  Russie. 

POTTIER , d’Indre  et  Loire. 
Voy.  PoTH  1ER. 

POTTIER,  du  Nord,  adminis. 
de  ce  dép, , député  au  Cons.  des 
500,  en  1798. 

POUCIN  ,(«/»«<* PoNci n) , avo- 
cat et  ancien  lieutenant  de  maire 
âDouchain,  député  du  tiers -état' 
du  Quesnoy  aux  Etats-Génér. 

POUGEARD  DE  LIMBERT, 
avocat  à Confolens  , député  du 
tièrs-état  du  Baill.  d’Angoulétne 
aux  Etats-Génér.  Il  travailla  beau- 
coup , à l’Ass.  Nat. , dans  le  comité 
d’aliénation  des  biens  nationaux. 
En  sept.  1795  il  fut  élu  par  le  dép. 
de  la  Charente  au  Cons.  des  An- 
ciens, d’où  il  sortit  en  1799./ 

POUGET  , procur. -syndic  du 
district  de  Castel- jaloux  , député 
du  dép.  de  Lot  et  Garonne  à la 
Législat. 

FOUHAER  » député  des  Côtes- 
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dU'Nordao  Cons.  des  500,  en  179g. 

POUILLY  (U  Baron  de),  toaré- 
chal-de -camp,  député  de  la  no- 
blesse du  Baill.  de  Verdun  aux 
Etats-Génér.  Il  donna  sa  démission 
dès  le  mois  d'net.  i789>etfut  rem- 
placé ù l’Ass.  Nat.  par  M.  Loison; 
il  est  mort  en  Allemagne  en  1795. 

POULAIN  DE  CORBIOU, 
maire  de  Saint-Brieux , député  du 
tiers-état  de  la  Sénéch.  de  cette 
ville  aux  Etats-Génér. 

POULAIN  DE  BEAUCHÊNE, 
ancien-lieutenant  de  la  grande  lou- 
veterie  de  France,  député  du  tiers- 
état  du  Baill.  de  Caen  aux  Etats- 
Génér.  Lors  de  la  discussion,  qui 
eut  lieu  relativement  â la  suppres- 
sion des  droits  féodaux,  il  deman- 
da celle  des  pigeons  , des  lapins 
et  des  moines;  parce  que  les  uns, 
dit-il  , mangent  le  blé  en  grain  , 
les  autres  en  herbe  et  les  derniers 
en  gerbes. 

POULAIN  DE  BOUTAN- 
COURT  (C/tesiin^,  maître  de  for- 
ges, député  du  tiers-état  du  Baill. 
de  Vitry-le-François  aux  Etats- 
Génér.  En  sept.  179a  le  dép.  de 
la  Marne  le  nomma  à la  Conv. 
Nat.  , où  il  vota  la  réclusion  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à 
la  paix;  il  passa  ensuit». au  Cons. 
des  500,  en  sortit  en  1798,  y fut 
aussitôt  réélu  , et  devint  en  déc. 
1799  membre  du  Corps-législ. 

• POULAIN -GRANDPRÉ,  avo- 
cat  au  parlement  de  Nancy,  zélé 


Jacobin  dès  le  principe  de  la  rév. 

Il  occupa  en  1791  la  place  de  pro- 
cureur-général-syndic  du  dép.  des 
Vosges,  et  fut,  en  sept.  179a, 
nommé  député  de  ce  dép.  à laCon-  . 
vent.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  mais  avec  sursis.  On 
l’avoit  déjà  nommé,  le  ig  nov. 
1793,  un  des  commise,  chargés 
d’aller  présenter  au  roi  les  papiers 
sur  lesquels  on  fondoit  l'accusation 
intentée  contre  lui.  Juiqu-'en  17^5 
il  travailla  dans  les  comités,  s’os- 
cupa  particulièrement  des  finan- 
ces, et  fut  à cette  époque  envoyé 
en  mission  dans  les  dép.  de  l’Ain,, 
de  risère , de  la  Loire  et  de  Rhône 
et  Saône.  Devenu  membre  du  Con- 
seil  des  Anciens,  il  y apporta  des 
principes  plus  exagérés  encore 
qu’il  n’en  avoit  jamais  montrés  â 
la  Convention,  et  il  n’y  eut  pas 
une  loi  révolutionnaire,  proposée 
dans  les  Conseils  , dont  il  ne  se 
montrât  le  zélé  défenseur.  Les 
modérés  et  les  prétendus  Chou- 
ans ou  royalistes  servirent  sou- 
vent de  butte  1 ses  diatribes;  il  se 
déclara  contre  les  parens  d’émi- 
grés, contre  les  prêtres;  pressa 
vivement  la  prohibition  des  mar- 
chandises angloises,  ce  qui  devoit 
rainer  une  foule  de  négocians,  aux- 
quels l’Etat  lui-méme  avoit  vendu 
toutes  celles  prises  depui.s  la 
guerre;  .enfin  il  se  montra  entiè- 
rement voué  aux  intérêts  du  Di- 
I rectoire,  et  ce  fat  lui  qui,  après  le 
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iS  fructidor  (^te  g octobre)  fit  rap- 
porter le  décret  qui  défendoit  aux 
troupes  d'approcher  à une  certaine 
distance  du  lieu  des  séances  du 
corps  législatif.  Etant  sorti  du 
Cons.  des  Anciens  en  1797,  il  avoit 
été  anssitût  réélu  à celui  des  500, 
et  fut  un  des  députés  coud,  mo- 
mentanénif ut  en  nov.  1799  à être 
(létejius  dans  le  dép.  de  la  Cha- 
rente-infér.,  comme  opposans  à la 
rév.  de  St.  Cloud.  On  le  comptoit 
alors  parmi  les  Jacobins  de  la  ca- 
pitale; et  voici  le  tableau,  un  peu 
chargé,  mais  ressemblant  sous  plu- 
sieurs rapports,  que  l'on  trouve 
de  lui  dans  le  DictioKuaire  des  ja- 
cobins vivons,  imprimée  à Paris 
en  1799.  „ Poulain  est  un  des  plus 
,,vils  caméléons  de  la  rév.  ; la 
„baine,  l’hypocrisie,  etc.,  sont 
,,  peintes  sur  sa  figure  livide.  Il  a 
„ caressé  toutes  les  factions,  mar- 
,,ché  sous  les  étendards  de  tous 
„les  partis;  mais  il  a toujours  eu 
„soln  de  se  garder  une  porte  de 
„ derrière  etc....  Avant  le  31  mai 
„ {f'poque  de  la  chut*  des  Girondins) 
„ il  garda  un  lÂche  silence;  après, 
,,  il  s'agenouilla  devant  l'idole  san- 
„glante  de  la  Terreur.  En  l’an  5 
„ François  de  Neuchiteau  le  porta 
,,  aux  500,  et  il  porta  à son  tour 
„ François  au  ministère,  puis  auDi- 
,,  rectoire.  Ce  fut  à cette  époque 
,,  que  s’établit  chez  lui  un  bureau 
„de  distribution  des  places,  four- 
„ nituras  etc.  ; et  tout  cela  s’opé- 


,,roit  avec  te  plus  grand  de'sinte- 
,,ressement  du  monde!  On  prétend 
„ seulement  que  sur  l'article  do 
,,la  reconnoissatice , il  étoit  d’une 
„dpretd,  d’une  gloutonnerie  d/vo- 
„ritnles , etc.  etc....  Membre  du 
,,cliib  senti  - jacobin  de  la  rue 
„de  l’Université,  il  alloit  souper 
„chez  François  de  Nenchâceau, 
„assistoit  au  lever  de  Merlin,  et 
,,  passoit  la  nuit  è conspirer  avec 
,,Lamat,jue;  mais  au  30  prairial 
„ an  7 {époque  où  Siétfês  changea  te 
„ te  Directoire  et  le  ministère)  il 
„ sacrifia  son  ami  (Franfois)  et  de- 
„ vint  un  de  ses  détracteurs.... 
,,I.’emprunt  forcé  est  sorti  armé 
„ de  pied-en-cap  de  la  lourde  cer- 
,,  velle  de  Poulain,  et  il  vient  de 
,, mettre  le  comble  à ses  exploits, 
„en  se  joignant  à Cuillotine-Briot 
,,et  jourdan-  écrevisse  pour  met- 
,,tre  (fait*  déclarer)  la  patrie  en 
„ danger.  “ 

BOULE  ("C/tr/roîtotM»),  ci-devant 
prêtre  et  moine  Augustin  à Dra- 
guignan, où  il  étoit  né.  Cet  homme, 
neveu  du  célèbre  prédicateur  Poule, 
embrassa  le  parti  révol.  avec  une 
sorte  de  fanatisme,  et  finit  par  de- 
venir partisan  zélé  du  Jacobin  Ba- 
boeuf.  Regardant  l’abbé  Siéyès 
comme  un  obstacle  aux  projets  de 
ce  dernier,  il  ss  rendit  chez  lui, 
le  12  avril  1797,  sous  prétexte  de 
lui  demander  des  secours,  comme 
étant  son  compatriote  ; mais  dès 
qu’il  se  vit  seul, il  voulut  lui  tirer 
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un  coup  de  pistolet  dsns  la  poi- 
trine; l'abbé  vint  à bout  de  le  dé- 
tourner , et  le  reçut  cependant 
dans  la  main  , le  bras  et  le  c6té 
gauche.  Poule  arrêté,  raconta  lui- 
même  le  fait  avec  le  plus  grand 
sang  froid,  et  ajouta  que  son  dé- 
sir eîlt  été  de  frapper  de  mort 
toute  la  représentation  nationale. 
Le  4 juin  il  fut  cond.  à 20  ans  de 
fers,  et  à l’exposition  pendant  6 
heures. 

POULE  (LA)  , avocat.  Voyez 
Lai’oule. 

POULHARIEZ  (/jfWora) , noble, 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse. né  et  dom.  dans  cette  ville, 
âgé  de  60 uns,  cond.-à  mort  le  26 
prair.  an  a,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  contre,  révol. , en 
provoquant , signant  ou  approuvant 
des  écrits  et  protestations  au  nom 
du  parlement  de  Toulouse. 

POULHARIEZ,  fils,  {Louis- 
Isidore'),  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  âgé  de  31  ans  né  et 
dom.  dans  cette  ville,  cond.  â mort 
le  26  ptair. , etc. 

POULLE  , prêtre  , prévôt  du 
chapitre  d’Orange  , député -snp- 
pléant  du  clergé  de  cette  prin- 
cipauté aux  Etats-Généraux.  L’é- 
vêque d’Orange  ayant  donné  sa  dé- 
mission, il  le  remplaça  â l’Ass. 
Nat.,  et  fut  un  des  signataires  de 
la  protestation  du  12  septembre 

ï79t. 

POULTIER , lieutenant- géné- 


ral du  Raill.de  Montreuil  sur-Mer, 
député  du  tiers -état  de  ce  Baill. 
aux  Etats-üénér.  Le  dép.  du  Pas- 
de-Calais  le  nomma  en  mars  1799 
an  Cons.  des  500,  et  il  devint  en 
déc.  membre  du  Corps-législ. 

POULTIER  , prêtre  et  moine 
bénédictin  , député  du  dép.  du 
Nord  à la  Conv.  , où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  et  son  exécu- 
tion dans  les  24  heures.  Dès  le 
principe  de  la  rév.  il  embrassa  le 
parti  popul.  avec  fureur,  se  maria, 
devint  chef  de  bataillon  de  garde 
nationale,  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  de  1792  , et  offrit  la 
même  année  un  don  patriotique  à 
la  Législat.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser de  tant  de  patriotisme  que 
son  de'p.  le  nomma  en  sept.  17^ 
un  de  ses  députés.  Né  avec  un 
esprit  aussi  foible  que  turbulent, 
il  eût  entre  autres  la  manie  de  se 
mêler  de  détails  militaires,  ce  qui 
lui  attira  souvent  des  scènes  désa- 
gréables , notamment  le  10  avril 
1793,  jour  où  Pétion  fit  censurer 
par  l’assemblée  ce  moine  jaseur. 
En  général  sa  conduite  pendant 
cette  session  fut  un  tissu  d’incou- 
séquences.  Le  _2  aoûé  1794  >1  pro- 
nonça cependant  contre  Lebon  un 
mot  qui  fit  dans  la  salle  la  plus 
grande  sensation.  Au  moment  où 
Lebon  cherchoit  à se  justifier  des 
crimes  qu’on  lui  imputoit , en  di- 
sant que  dans  ses  missions  il  avoit 
sué....  Poultier  l’interrompit, avec 
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ce  root  terrible  ; Il  a sui  U sang  ! 
Dans  le  commenceroent  de  1795  il  ' 
fut  envoyé  en  mission  près  de  l’ar- 
mée navale  de  la  Méditerranée:  et  j 
se  conformant  au  langage  alors  à j 
la  mode  , il  écrivit  de  Marseille 
contre  les  Terroristes  , autrefois 
ses  amis.  S’étant  trouvé  ensuite  à 
Toulon,  au  moment  de  l'insurrec- 
tion qui- éclata  au  milieu  de  mai 
dans  cette  ville,  il  fut  arrêté  par 
les  rebelles;  mais  relâché  presque 
aussitèt.  Non  content  du  métier 
de  législateur  , il  s’étoit  fait  en 
outre  journaliste,  et  rédigeoit  une 
feuille  jacobine , où  en  l’entendit 
tour-à-tour  sonner  le  tocsin,  crier 
à la  contre-révolution,  et  assurer 
ensuite  qu'il  avoit  toujours  été 
'modéré,  et  que  pendant  ses  mis- 
ai'ons  dans  le  midi,  il ,,  avoit  passé 
les  nuits  à donner  des  passe-ports 
aux  prétendus  fédéralistes,  qu’il 
avoit  ordre  de  poursuivre.”  Deve- 
nu membre  du  Conseil  des  An- 
ciens,  il  resta  fidelle  aux  princi- 
pes anti- modérés,  et  se  voua  en 
entier  aux  intérêts  du  Directoire. 
Dans  son  journal,  il  se  déclara 
l'unnemi  du  nouveau  tiers  (élu  en 
sept.  1795),  l'accusa  de  désirer  la 
rentrée  des  émigrés , et  de  vouloir 
s’en  environner,  comme  des  recrues 
nécessaires;  à la  tribune  du  Con- 
seil , il  tonna  de  même  contre  les 
prêtres,  les  parens  d’émigrés , con- 
tre le  modérantisme  , et  divagua 
de  la  manière  la  plus  absurde  (sur- 


font le  17  fév.  1796)1  en  faveur  du 
joug  directorial.  Pendant  la  lutte 
qui  exista  en  1797  entre  la  majo- 
rité du  Directoire  et  celle  des  Con- 
seils, Poultier  servit  ardemment  les 
triumvirs,et  parla  souvent  en  leur 
faveur,  notamment  le  ai  août.  11 
sortit  du  corps  législ.  en  mai  1798, 
et  continua  son  journal, qui  servjt 
souvent  de  jouet  à ses  confrères. 
Un  d'eux  releva  sur-tontassez  plai- 
samment, endéc.  1799,  un  passage 
dans  lequel  il  annonçoit  „ qu'on  lui 
„couperoit  le  poignet  avant  de  lui 
„ faire  signer  une  lettre  semblable 
„à  celle  qu’un  général  fDelarue) 
„venoit  d’écrire  à plusieurs  chefs 
„ des  Chouans.  On  a l’ame  flétrie, 
ajoutait  PouUUr,  enlisant  cette 
..correspondance. — Mais,  conti- 
„nut  son  eritique , on  me  coupe- 
„roit  le  point  est  plus  joli.  Cela 
„ rappelle  Rétif,  qui  ayant  insulté 
„une  jolie  femme,  lui  demanda 
„ pardon  à genoux  en  lui  disant: 
„„Je  ne  me  relèverai  d’ici  que 
„ lorsque  vous  m’aurez  tué.  “ Ce 
„ pauvre  Poultier: 

Sa  colère  au  hasard  s'esC  long- temps  dé- 
chaînée; 

Tout  Paris  le  honnit  , to|ii  Paris  le  berna. 
Du  tambour  en  un  mot  il  eut  la  destinée. 
Et  dut  le  bruit  qu'il  lit  aux  coups  qu*oa 
lui  porta. 

Mercier  le  traite  à-peu-près  de  la 
même  manière  dans  son  Nota/tatt 
Paris.  Il  fut,  dit-il,  moine,  joueur 
de  gobelets,  stentor  des  spectacles 
forains;  acteur  chez  le  Grimacier, 
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même  auteur  , puis  représentant 
du  peuple  , enfin  journaliste  et 
\'Ami  des  lois. 

POUPART,  curé  de  Sancère, 
député  du  clergé  du  Baill.  du  Ber- 
ry aux  Ktats-Génér. 

POUPART,  gentilhomme  Fran- 
çois, né  en  Lorraine.  Ayant  passé 
an  service  de  Pologne,  il  se  trouva 
commander  une  division  en  179a 
contre  les  Russes  , et  se  distin- 
gua à plusieurs  reprises  par  sa 
bravoure  et  ses  taleiis  militaires, 
sur-tout  à la  bataille  du  17  juin, 
dont  le  succès  lui  fut  dâ  en  grande 
partie,  et  dans  laquelle  l’ennemi 
perdit  plus  de  4000  hommes. 

POURKT-ROCQURRIE,  pro- 
ctireur  du  roi  an  Baill.  de  Per- 
riers  , député  du  tiers -érat  de  ce- 
lui de  Coutances  aux  Etats-Génér. 

TOUS,  de  Mazametli.  — /'oy. 
Pons. 

POUTERIC-ESCOT,  juge  de 
paix  du  canton  de  la  Force,*  nom- 
mé député  de  la  Dordogne  auCons. 
des  500  an  1799,  pour  2 ans. 

POUTET  (ffacquts') , noble,  pro- 
cureur-syndic du  dép.  de  la  Mo- 
selle, âgé  de  56  ans,  né  et  dom. 
à Metz,  eond.  à mort  le  17  flor. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  complice  d’nne  conspir. 
dans  le  dép.  de  la  Moselle , notam- 
ment en  suspendant  l'exécution 
des  lois  relatives  aux  biens  reli- 
gieux. 

POYA  DE  L’HERBAY.  lieute- 


nant particulier  au.  Baill.  d'Issoii- 
dun,  député  du  tiers-état  de  celui 
du  Berry  au.x  Etats-Génér. 

PüZZO-Dl-BERGü,  habitant 
de  Corse,  député  de  cette  île  A la 
Législature  de  France.  Le  16  juil.  * 
1792  U engagea  l’Assemblée  à dé- 
clarer la  guerre  A l’empire  d’Alle- 
magne. A la  hn  de  la  session  il 
retourna  en  Corse  , et  fut  nommé 
procureur-syndic  du  département; 
mais  bientât,  -d'accord  avec  Paoli, 
il  appela  les  Anglois  dans  sa  pa- 
trie, la  fit  révolter  contre  les  Fran- 
çois,et  devint,  en  juin  1793,  mem- 
bre de  la  Cottsulta.  {f^oy.  à et  sv.jtt 
Paoti.)  Lorsque  les  Anglais  en  fu- 
rent chassés,  en  nov.  1796,  il  se 
sauva  avec  le  vice -roi.  — Foytz 
Eliot. 

PRADIÉ,  citoyen  de  Genève. 
Ayant  été  dénoncé  en  >794  comme 
aristocrate,  il  fut  incarcéré  et  en- 
suite mis  en  jugement  le  22  sept. 
La  cour  de  l’hêtel  de  ville  se  rem- 
plit aussitôt  de  Terroristes,  qui 
voyant  que  le  tribunal  alioir  l’ac- 
quitter,ainsi  qu’un  nommé  Baudi, 
ariachèrent  ces  deux  victimes  i 
leurs  gardes,  et  les  massacrèrent 
avec  des  excès  de  cruauté  pres- 
qu’incroyables, 

PR  A DT  (rfe),  archidiacre  de  la 
cathédrale  et  vicaire- génér.  do 
Rouen,  député  du  clergé  du  Baill. 
de  Caux  aux  Etats-Génér.  Loin  de 
suivre  le  parti  révol.,  il  signa  la 
protestation  du  13  sept.  1793  ,écri- 
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vit  contre  Ies!nouveatix  principes, 
et  publia  plusieurs  ouvragc-s  sur 
la  guerre  et  la  politique  exté- 
rieure. 

PRAIRE  - MONTAUD  , député 
du  dép.  de  la  Loire  au  Cons.  des  sco, 
en  sept.  1795  ; il  y en.brassa  le 
parti  mode'ré,  et  parla  iiotair.tnent 
le  25  jnill.  1796  en  faveur  des  pa- 
reils des  prêtres  déportés  ou  incar- 
cérés ; aussi  fut- il  compris  dans 
la  grande  prosciipttou  du  iS  fruc- 
tidor an  5,  . 

PRASLIN  (il  Ch,  de),  colonel 
du  régt.  de  Lorraine  infant.,  dé- 
puté de  la  noblesse  de  la  Sénéch. 
du  Maine  aux  Etats-Géue'r. 

PRAT  , de  Lesneven  , député 
du  Finisterre  au  Cons.  des  500,  en 
>798. 

■ PRÉCY,  député  du  dép.  de 
l’Yonne  à la  Couv.  Nat. , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  Il  siégea 
long-temps  parmi  les  Jacobins,  et 
fut  envoyé  en  mission,  en  1795. 
dans  son  dép.  , peur  y travailler 
aux  approvisionnemens  de  la  capi- 
tale en  bois  et  charbons.  Il  de- 
vint ensuite  membre  du  Cons.  des 
500  , en  sortit  en  1798  > et  fut  aus- 
sitôt  réélu,  pour  un  au,  â celui 
des  Anciens. 

PRÉCY  (Perrin  dt),  colonel  de 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI.  Se  trouvant  habiter  une 
terre  i quelques  lieues  de  Lyon 
lorsque  cette  ville  fut,  en  1793,  me- 
nacée d’un  siège  par  les  Képubli- 
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cains , on  lui  décerna  le  comman- 
dement général  ; il  l’accepta,  après 
quelque  résistaccc,  et  déploya  dans 
cette  place  be-incoup  de  talens  et 
de  bravoure.  Lyon,  situé  d.ms  une 
mauvaise  posiciou  militaire,  entiè- 
rement ouvert,  et  trop  vaste  pour 
pouvoir  être  défendu,  n’avoit  dans 
ses  murs  que  dix  mille  hommes, 
pleins  de  bonne  volonté  , mais 
également  inagnerris  et  indiscipli- 
nés. Presque  tous  peres  de  famille, 
ils  avoient  à trembler  à -la -fois 
pour  leurs  pareils  et  leurs  proprié- 
tés, et  se  voyoienteiivironnés  d’une 
populace  immen.se,  vendue  ù leurs 
ennemis  ou  facile  è acheter.  11 
étoit  impossible  qu’ils  pussent  ré- 
sister i une  armée  , en  partie  ré- 
gulière, et  dix  fois  plus  nom- 
breuse qu’eux.  Dans  cette  posi- 
tion critique,  Mr.  de  Précy  ht  tout 
ce  qu’on  pouvoit  exiger  d'im 
homme  brave  et  habile  ; il  rem- 
porta d’abord  plusieurs  avantages 
sur  les  assiégeans,  et  se  conduisit 
sur-tout  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante le  29$ept.,  jour  où  il  repritla 
grande  redoute  et  le  poste  de  Saint- 
Louis,  le  pont  de  la  Mulatière,  le 
poste  de  Broteaux,  que  la  trahison 
venoit  de  livrer  aux  Convention- 
nels, et  leur  enleva  l’île  Pérache. 
Dans  ce  combat,  qui  coûta  à l'en- 
nemi plus  1500  hommes,  Mr.  de 
Précy  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui;  il  renversa  de  sa  propre  main 
deux  volontaires  nationaux,  qui 
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«voient  d«jà  pénétré  dans  la  ville 
à l’attaque  du  pont  de  la  Mula- 
tière:  «t  nV.ysnt  plus  da  chcvsux 
à sa  portée  , U s'empara  du  fusil 
d’un  de  ses  grenadiers  qui  tomba 
près  de  lui,  et  chargea  le  premier 
i la  tête  des  Lyounois.  Mais  en- 
fin, après  70  jours  de  résistance, 
le  défaut  de  munitions,  la  rigneur 
de  la  saison,  et  les  dispositions 
du  peuple,  le  forcèrent  à songer 
i la  retraite.  Deux  mille  hommes 
seulement  se  déterminèrent  à l’ac- 
compagner, avec  quelques  pièces 
de  canon;  mais  trahi  par  des  es- 
pions, il  se  vit,  dès  qu'il  eut  at- 
teint la  campagne,  enveloppé  par 
toutes  les  forces  ennemies,  et  par 
une  partie  des  habitans  de  la  con- 
trée, assemblés  an  son  dn  tocsin. 
La  plus  grande  partie  de  sa  petite 
troupe  fut  massacrée,  et  ceux  qui 
se  sauvèrent  ne  durent  leur  salut 
qu’aux  paysans,  chez  qui  l’huma- 
nité l’emporta  encore  sur  la  crainte 
des  vengeances  nationales.  Mr.  de 
Précy  fut  du  nombre  de  ceux  qui- 
, survécurent  à cette  boucherie,  et 
il  se  réfugia  en  pays  étranger. 

PREISSING  (/e  Cee.  de)  , en- 
voyé de  la  cour  de  Bavière  au  con- 
grès de  Rastadt.  en  1797. 

PRESSAC  DES  PLANCHES, 
présid.  du  trib.  de  Civray,  député 
du  dép.  de  la  Vienne  à la  Lé- 
gislat. 

PRE.SSAVIN  . député  du  dép. 
de  Rhône  et  Loire  à la  Conv.  Nat., 


207 

où  il  vota  la  mort  de  T.onis  XVI. 

I On  ne  le  vit  guères  prendre  la 
! pârcls  qu'en  mai  1795  pour  se 
, plaindre  de  la  cherté  des  commcs- 
j tibles,  proposer  de  prendre  des 
mesures  pour  remédier  à ce  mal, 
dont  il  accusa  les  agioteurs  et  les 
Royalistesd’étre  les  auteurs;  et  il 
rentra  après  la  session  dans  le 
néant. 

PREVOST  - CABANIS  (ffean. 
François)-,  conseiller  de  l'état  de 
Genève.  Pendant  la  lutte  qui  eut 
lieu  entre  les  magistrats  et  les 
bourgeois,  à propos  de  la.  consti- 
tution donnée  â cette  Rép.  par  Mr. 
de  Vergennes,  il  soutint  vivement 
le  parti  de  ces  derniers;  cepen. 
dant  la  faction  populaire  ne  lui  tint 
aucuncompte  de  ses  services  , lors 
de  la  prise  d’arme  du  19  juil.  1794; 
et  comme  il  se  rendit  alors  cou- 
pable du  crime  de  vouloir  distin- 
guer la  liberté  de  la  licence,  on 
le  plongea  dans  les  prisons.  Le  23 
et  le  24  il  fut  successivement  ac- 
quitté parles  tribunaux;  mais  les  | 
Sansculottes  ,-peu  satisfaits  de  c» 
jugement,  le  firent  fusiller  le  24 
au  soir.  Au  moment  de  l'exécn- 
tion  il  écrivit,  avec  un  crayon,  à 
sa  femme  et  à son  fils  une  lettre 
pleine  de  noblesse  et  de  sensibi- 
lité; il  y invitoit  ce  dernier  à ser- 
vir sa  patrie,  quoiqu’elle  l’eût  in- 
justement condamné. 

PRÉVOST  DK  LA  CROIX,  dé- 
pute' du  dép.  de  la  Gironde  an 
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Conseil  des  500  en  mai  1797.  Son  f 

élection  fut  annullée  le  5 sept.  | 

• . I 

(19  fructidor  an  5).  Un  de  ses  pa-  j 
rens  avoit  été  guillotiné  le  5 uiv. 
an  s,  à Paris. 

PKlivOST,  du  Puy-de-Dôme, 
député  de  ce  dép.  au  Cons.  des 
Anciens,  en  179g. 

PRÉVOST,  de  la  Mayenne. 
Voy.  PnôvosT. 

PRÉVÔT,  avocat  du  roLà  Roye, 
député  du  tiers -état  de  Bail!,  de 
Péronne  aux.  Etats-  Génér.  Il  tra- 
vailla pendant  l'Ass.  Nat.  dan.sles 
comités  chargés  de  l'administra- 
. tien  et  aliénation  des  domaines  na- 
tionaux, En  179S  le  dép.  de  la 
Somme  le  nomma  au  Cons.  des 
500,  pour  un  an. 

PRÉVÔT  D’ARLINCOURT 
( Louis  - Adrien) , fermier-général, 
dgé  de  50  ans,  né  à Evreux,  dom. 
à Paris,  cond.  à ^ort  le  19  flor. 
an  a,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  conspir.,  notamment  e»mé- 
lant  au  tabac  de  t'eau  et  des  ingré- 
dietts  nuisibles  à la  santd  des  ci- 
toyens. 

PRÉVÔT  D’ARLINCOURT 
( Charles  - Adrien  ),  fermier-géné- 
ral, né  à Doutes,  dép.  de  la  Somme, 
dom.  à Mont  - Valérien,  dép.  delà 
Seine,  cond.  à mort  le  25  flor. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  conspir.,  notamment  en 
enflant  etc, 

PREZ  - CRASSIER  (*■),  chev. 
de  St.  Louis,  lient,  colon,  d'infant. 


et  grand  bailli  d’épée  du  Cliarol- 
lois,  député  de  la  nobl.  du  Bail, 
de  Gex  an.x  pjtats»  Génér.  Aysst 
suivi  le  parti  révo'.,  il  devint  maré- 
chal de  camp,  fut  employé  en  1792 
sous  Dumo'jriez,  commanda  en 
août,  derrière  Longwi,  le  camp  de 
Fontenay  qu'il  évacua  à l’approche 
des  Prussiens,  servit  ensuite  sous 
Dampierre,  et  prit  en  nov.  1793 
le  command.  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées;  mais  destitué  pres- 
qu’aussitôt,  il  fut  alors  emprison- 
né à Paris,  obtint  sa  liberté  après 
la  chute  de  la  Montagne,  recouvra 
alors  ses  biens,  qui  avoient  été  con- 
fisqués, et  fut  même  en  *795  ré- 
intégré dans  son  grade,  mais  sahs 
activité  de  service. 

PRIESTELEY,  Anglais,  minis.  de 
la  religion  presbyto'rieune,  et  l’un 
des  plus  célèbres  chimistes  etnatu- 
ralistes  de  l’Europe.  Néavec  un  ju- 
gement faux  et  un  coeur  pervers, 
il  se  rendit  .moins  fameux  eitcore 
par  ses  connoissances  que  parl’ar- 
'deur  avec  laquelle  il  chercha  à 
propager  les  principes  de  la  phi- 
lantropie anarchique;  et  ce  zèle, 
lui  valut  des  lettres  de  citoyen 
françois,  et  ensuite  l’honneu  r d’être 
nommé  député  du  dép.  de  l’Orne  à 
la  Conv.  Nat.,  honneur  dont  il  ne 
put  profiter,  faute  de  savoir  la  lan- 
gue française.  Il  avoit  déji  en- 
voyé son  fils  en  France,  pour  le 
faire  naturaliser,  et  il  fut  en  effet 
présenté  à la  Législature.  Mais  cet 
enthou- 
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_;.^voit  pas  jUssi  bien  .rdnssi  à Rif- 
'tjniiighani,  vilje  rfn  Cortit,éiliî  Vvar-, 
•tCik,  où  il  babitoit:  le  peuplé  pailla 
sa  «nai.son  et  là"  rasa  jusqu’a\ix  fon- 
demens:  et  son  patriotisme  ayaiit 
"i  la  fin  attiré  rattemion  du  gouver- 
'■"lifiynent,  il  se  vit  contraint  de'cber- 
, ' cher,  un  pays  plus  philosoplio. 
.^,11  se'  retira  .en  conséquence  .en 
Amérique,  puis  en  France  dans 
ilecouraot  de  .iygô,  et  !e  Direc- 
toire rengagea,  l’année  d’après,  à 
retourner  eu  Amérique  , atin  d’y 
* travailler  à raffrancbissement  et 
\au  bêcheur  futur  de  l’Angleterre 

^ • _ . ■ V..  . 

.j-et  des  trafs  - Unis. 

.-?“PRIEUK,  avocat  à Cbâlons,  dé- 
_piité  du  tiers-état  du  Baiil.de  Châ- 
. Ions  -.sur  - Marne  aux  Etats-Génér, 
Sans  y jouer  un 'rôle  distingué,  il 
se  fit  remarquer  par'sa  voix  gla- 
pissante, ses  opinions  exagérées; 
!’,1et.  fut  assez  généralement  connu 
vî  alors  sous  le  nom  Aa  cricur.  On- le 
vit  souvent  paroître'à,la  tribune, 
r non  pour  y prononcer  des  discours 
suivis,  mais  pour,  y voir.ir''''qutl- 
ques  phrases  courtes  et  virulentes 
contre  |es  modérés  et  les  royalis- 
tes. Ce  fut  lui  qui,  le  29  mai  1791, 
provoqua  le  premier  une  loi  coiitre 
, les  émigrans;  et  le  9 juili.  il  revifit 
de  bouveau  sur  cet  objet:  m.ais 
le  2]  juin  1^91  il  se  distingua  sur- 
tout paroles  outrage.s  qu’il  prodi- 
gua au  roi,  relativement  à son 
d^art  de  Paris;  et  le  lendemain 
Tom.  III.  ' • 
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on  l’envoya  dans  le  Finistère,  pou,r 
ycoptenir  les  méconlens  qui  nie-  ‘ 
naçoient  de  remuer  à l’occasion  de  ' > 
cet  événement.  Nommé  et>  sept. 

1792  par  le  dép.  de  la  Marne  à la  7 
Conv.  .'Nat.,  il  y vota  ensuite  la  * 
mort  de  Louis  XV l.  Dès  l’on'ver- 
tnre  de  e,ette  session  il  fut  envoyé 
comme  cenimiss.  à l’arme'e  de  Du- 
mburiez,  campée  alors  en  Cham-  r 
pagne,  et  il  l’accompagna,  avec 
Sillery  et  Carra,  jusqu^à  l’entière 
é'eacuation  du  territoire  fiançois 
par  les  troupes  coalisées.  Le  g 
fév.  1793  il  .den’ânda  vivement  le 
rapport  du.  décret  pprté  contre  les 
aiiieu-rs  des  massacres  dos  prisons  r 
des  a et  3 sept,  précédent,  ce  qui 
■fit  croire  qn’il  n’avoit  pas  été  lui- 
même  étranger  à ces  massacres  ; ‘ 
et  le  15  maré,lo  représentantfiréard 
■ayant  refusé  de  se  charger  des 
fonctions  de  commis.s.  de  la  Conv.  . 
prôsdntrib.  révoi..  Prieur  le  rem- 
plaça. Le  10  juin  il  fut  nommé 
membredii  comité  de  SaluS-public; 
se  rendit.près  de  Parméé  de  la  Ven-  ' 
dée  vers  le  moisd’oct.,  et  fit  ftisH- 
1er,  àSavenai,  1200.  p.sysabs  qui  , 
avoient  mis  bas  les  armes,  il  est', 
juste  cependant  de  dire  qVil  l'ut  .. 
loin  de  rivaliser  de  barbarie  dans 
cette  contrée  avec  plusieurs  antres 
pi'ocousuls.  Les  habicans  de  l’O- 
rient lui  rendent  le  téinoigiiags  que 
,.le  l’emportant  sur  les'»/- 

faires,  le  sang  fut  épargné  pen- 
dant son  séjour  parmi  eux  ; “ 'et  ba  . 
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assure  aussi  qu'il  fit  un  jour  des 
représentations  à Carrier  sur  ses 
noyades,  lui  proposant  d’y  substi- 
tuer les  fusillades  sur  le  champ  de 
bataille  ; maisCarrier  le  traita  d'im- 
tn  révolution.  Quelle  huma- 
nité au  reste  que  celle  qui  necon- 
sistoit  qu’à  fusiller  au  lieu  de 
noyer?  Cependant  il  fut  nommé  de 
nouveau,  après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne, {te  6 0CI.1794J  membre  du 
comité  de  Salut  public,  et  le  aadu 
même  mois  président  de  la  Con- 
vent.  11  n’avoit  vu  qu’avec  peine 
les  Jacobins  comprimés  par  le  parti 
modéré;  aussi  se  montra-t-il  un 
des  chefs  les  plus  ardens  de  l’in- 
surrection qui  éclata  le  ler-  prai- 
rial an  3 (aomat  >795)  contre  la 
majorité  delà  Couvent.;  mais  les 
Terroristes  ayant  eu  le  dessous, 
il  fut  décrété  d’arrçstation  le  même 
jour,  parvint  alors  à s’évader, 
voulut,  dit- ou,  se  tuer  lui  - même, 
se  cacha  pendant  quelque  temps, 
et  fut  enfin  amnistié  en  179^-  O" 
le  comptolt  encore  en  1799  par- 
mi les  Jacobins  de  la  capitale. 

PRIEUR-DU  VERNOISrC.  ^.), 
officier  du  Génie,  député  du  dép. 
de  la  Côte-d’Or  à la  Lcgislat.  er 
eusuiteàlaConv.  Nat.,  où  il  vota  la 

mortdeLouis  XVI.  Enaoùt  1792  ü 

se  rendit  près  de  l’armée  du  Rhin, 

poury  annoncer ladéchéanceduRoi, 
et  ayant  été,  en  avril  I793>  envoyé 
prèsde  celle  des  côtes  deCherbnurg, 
il  fut,  au  mois  de  juin,  arrêté  par 
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les  Fédéralistes  et  emprisonné  à 
Caen, avec  Romme.  11  ne  parut  pres- 
que jamais  à la  tribune  ; mais  il 
travailla  dans  les  comités,  notam- 
ment dans'  celui  de  Salut -pu- 
blic sous  Robespierre,  {ainei  que 
Prieur  de  la  Marne),  et  dans  ceux 
des  travaux  et  de  l’instrnctiou  pu- 
blique. En  mai  1794  il  présida  la 
Conv.,  passa  au  Conseil  des  500  en 
sept.  1795,  et  en  sortit  en  1798. 

PRIMAUDIÈRE, avocat,  député 
du  dép.  de  la  Sarthe  à la  Conv.  Nat., 
où  si  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Devenu  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  il  en  sortit  en  1798. 

PRIORAU,  prévôt  de  la  maré- 
chaussée des  chasses  du  roi.  Son 
attachement  connu  pour  la  per- 
sonne de  ce  prince  fut  cause,  qu’au 
commencement  de  la  rév.,  on  l’em-  . 
ploya  pour  la  distribution  des  grains 
à Versailles,  où  l’on  redoutoit  un 
mouvement,  à raison  de  la  cherté 
do  pain.  Louis  XVI  l’envoya  aussi, 
le  s oct.,  au-devant  des  premières 
Dandes  de  femmes  qui  vinrent  do 
Paris,  afin  de  reconnoître  leurs 
intentions;  et  il  se  vit  cité,  vers 
le  même  temps,  dans  !e  procès  do 
Mr.  de  Bézenval,  où  ses  déposi- 
fions  furent  toutes  en  faveur  de  ce 
général.  11  suivit  en  1790  les  frè- 
res du  roi  en  pays  étranger,  fut 
employé  comme  prévôt- général  à 
leur  armée,  pendant  la  campagne 
de  >792  > et  mourut  ensuite  en 
Brabant. 
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PRIVAT,  curédeCraponne,  dë-  ! les  intentions  de  Dumouriez,  il  fut 
puté  du  cîergë  de  la  Sënécli.  du  | envoyé  ( avec  Pereyra  et  Dubuis- 
Puy-en-Velay  aux  Ktats  -Gënër., , son^  par  ie  ministre  Lrbrun,  pour 
et  l’un  des  signataires  de  ta  pro-  ! surveiller  la  conduite  du  ce  ge'nd- 
testatinn  du  12  sept.  1791.  ! ral.  A leur  retour  ils  remirent  un 

PkOAS,  Malais  de  nation,  et  ' procès-verbal, qui  fut  lu  à la  séance 
chef  de  pirates.  Eu  1793  il  iuf-s- ( du  1 er.  avril,  et  Proly  dénonça  lui- 
toit  les  mers  de  l’Inde,  avec  une  même  Oumoiiriez  à la  tribune  des 
flatte  équipée  d'une  manière  su.  | Jacobins.  Mats  attaché  au  parti  de 
périeure  â toutes  celles  qu’on  avait  la  Commune  ou  des  Hébe rtistes, 
vues  jusque-là  dans  ces  parages  ; il  ( Ch  a uni  kttb  tt  HtuuurJ 
attaquoit  itidistinctemeiit  les  vais,  il  fut  enveloppé  dans  leur  procès, 
seaux  de  toutes  les  nations,  et  et  cond.  à mort  le  4 germ.  an  a, 
avoitsa  retraite  dans  les  ports  de  commscotnplice  d'une  conspir.  ten- 
Borneo.  j dante  à donner  un  tyran  à l'état.  ' 1 

PKOJEAN.cultivateiirethonime  ’ Il  étoit  âgé  de  4a  ans. 
de  loi,  député  du  dép.  de  la  Haute  ' PRO.ST,  de  Dole,  député  diidép. 

Garonne  à la  Législat.  et  ensuite  j du  Jura  à la  Couv.  Nat.,  où  il  vota 
à la  Couv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  \ la  mort  de  Louis  XV'l.  il  fut  en- 
de  Louis  XVI.  11  ne  passa  point  I suite  commiss.  à l’armée  d’Italie, 
aux  Cons.,  et  devint  messager  d’é-  et  devenu  membre  du  Cons.  des 
tat  (ou,cotMme  on  l'a  dit,  valetj  de  I 500,  il  eu  sortit  en  mai  1797. 

«lui  des  500.  j PROÜVEUR,  juge  du  trib.  de 

PROLY  (_PUrrf-ffeau-Beft/told  \ disttict  de  Valenciennes,  député 
de~)  Baron  allemand,  né  àBruxel-  du  dép.  du  Nord  à la  Législat.  où 
les,  l’un  des  étrangers  qui  accou-  il  se  montra,  même  dans  la  mi- 
rurent  en  France  au  moioent  do  la  ' norité,  un  des  membres  les  plus 
rév.  11  y devint  membre  de  ceco-  f attachés  è la  monarchie;  aiis.si  ne 
mité  central  dan.s  lequel  il  se  trou-  futil  pas  réélu  à la  Convention, 
voit  à peine  nn  François  1/ ce  Le  13  juill.  1792  il  parla  entre 

Jty'e/ Gusman),  et  qui  fut  comme  autres  avec  force  pour  demander 
la  source  d’où  sortit  l'anarchie  et  que  l’on  poursuivit  les  autenrs  et 
la  terreur.  11  avoit  d’abord  été  J instigateurs  des  évéucmens  du  20 
négt.  à Bruxelles,  puis  ' s’étant 
ruiné  p.ar  inconduite  et  sur-tout 
en  agiotant,  il  se  fit  auteur  et  se 

réfugia  enfin  ù Paris.  Lorsqu’on  j de  la  blénéch.  d’.Arles  aux  Etats- 
commença  è soupçonner,  en  1793,  ! Génér.  , 

O * 


juin. 

PROVANÇAL  Mis.  dh 

Fon  dchh  l'EA  U,  député  de  la  nubl. 
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PROVENCHÈRE  DU  CHAS- 
SING  ( Claudt -Joseph  - Birtravd) 
noble,  dom.  à Lyon,  cond.  à mort, 
comme  contre- rtfvol.,  le  ig  brum. 
an  2,  par  le  trib.  criro.  du  d^p.  de 
Vauctnse, 

PROVERA  {UMis.dt),  lieu- 
tenant - feld  - maréchal  au  sertr. 
d’Autriche  et  chevalier  de  l’ordre 
de  Marie -Thérèse.  Cet  officier,  re- 

N 

commandable  par  une  grande  bra. 
Toure,  mais  presque  toujours 
malheureux,  commanda  en  1796 
une  division  de  l’armée  d’Alvinzi 
en  Italie.  Le  11  avr.,  joni[  de  la 
bataille  de  Millesimo,  il  se  vit 
coupé  avec  son  corps,  et  réduitâ  se 
jeter  dans  un  vieux  château  sur 
la  montagne  de  Ccssaria.  Augerau 
l’y  suivit  avec  vivacité,  et  tenta 
d'emporter  d’assaut  ce  poste,  dans 
lequel  M.  de  Provera  se  défendit 
avec  beaucoup  de  bravoure  jus- 
qu’au 15,  où  il  fut  contraint  de 
se  rendre  prisonnier  de  guerre. 
Le  t:  nov.  il  fut  plus  heureux  au 
combat  de  Calagniola,  et  remporta 
un  avantage  sur  l’aile  droite  des 
Répub.  près  de  Soave  ; mais  le 
la  janv,  1797  la  fortune  se  décla- 
ra de  nouveau  contre  lui.  ■ Ayant 
reçu  ordre  d’attaquer  l’ennemi  en 
avant  de  Legnano,  il  passa  l’Adige 
sur  un  pont  de  bateaux  à Angiari, 
et  obtint  d’abord  quelques^succcs 
contre  les  RépuU;  mais  ayant  vou- 
lu pénétrer  vers  Mantoue,  il  se  vit 
bientôt  culbuté,  enveloppé,  et  fut 


I contraint  de  capituler  le  16;  son 

corps,  fort  de  6700  hommes,  fut 

^ renvoyé  sur  la  parole  de  ne  pas 

I servir  d’un  an,  et  il  perdit  dans 

cette  affaire  20  pièces  de  canon. 

I En  mai  il  fut  mis  à la  pension, 

! sans  activité  de  service. 

I PROVOST  DK  BOURION, 

homme  de  loi,  député  de  la 

I Mayenne  au  Cons.  des  500,  en 

I 1798.  Il  se  montra  en  nov.  1799 

I favorable  à la  rév.  de  St.  Cloud, 
/ 

et  devint  en  déc.  membre  du  Corps- 
Législ.  . 

PRUCHE,  maire  de  Dormans, 
député  du  tiers -état  du  Baill.  de 
Sézane  aux  Etats -Génér. 

PRUDHOMtME  DE  KERAÜ- 
GON , lieutenant  des  canonniers 
gardes  côtes  et  conimiss.des  Etats 
de  Bretagne,  député  du  tiers-état 
de  la  Séuéch.  de  Lesneven  aux 
Etats -Génér. 

PKL'DHüMME,  juge  de  paix  â 
Rozoy,  député  du  dép.  de  l'Aisne 
â la  Légîslat. 

PRUDMOi-MME.  député  des  Cô- 
tes du  Nord  au  Conseil  des  An- 
ciens, en  mars  1797.  Son  élec- 
tion fut  aiiiiullée  le  5 sept.  ( 19 
fructid.  an  5^. 

PRÜDHüiMME  (/■-.),  imprimeur, 
journaliste,  et  écrivain,  connu 
particvilièrenitnt  par  ses  IWvotu. 
lions  de  Paris  et  par  son  Nistoin 
péndraU  des  crimes  de  la  revointion 
française.  Dès  Is  commencement 
des  troubles  ilprofessu  desprincipes 
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si  exagërës,  que  son  journal  l’em»  long  de  rappeler  ici  tontes  les  (é- 
porta  souvent  en  férociid,  sur-  roces  absurdités  qu’enfanta  cette 
tout  en  absurdité,  sur  ceux  do  tête  en  délire;  mais  le  règne  do 
Camille -Desmoiilins  et  antres  Ja-  Robespierre  parut  un  peu  le  caU 
cobins  extrêmes.  Sa  rage  se  dirl-  mer,  et  la  vue  du  sang,  qu'il  avoit 
gea  particulièrement  contre  Marie- 
Antoinette  et  contre  tous  les  sou- 
verains de  l’Europe.  En  déc.  1791 
il  annonça,  par  des  afllclies  nn  let- 
tres majuscules , un  ouvrage  in- 
titulé : Crimes  des  reines  de  Fran-  j l’habitude  de  répéter  sans  cesse, 
ee , jusqu  à ta  reine  actuelle  indu-  j il  publia,  en  1796,  V Histoire  géné~ 
sivement.  Cette  espèce  de  procla-  | raie  des  crimes  commis  pendant  ta 
•nation  n’ayant  pas  été  prohibée,  ' révolution,  etc.;  compilation  in- 
au  bout  de  quelque  temps  il  en  fit  forme,  indigeste,  où  l’on  retrouve 
afiicher,  jusqu’à  la  porte  de  l’Ass.  ; par-tout  le  goût,  le  ton,  le  stylo 
Nat.,  une  nouvelle  en  lettres  rou- ' et  le  discernement  d’un  sanscu- 
ges  etquicommençoit  ainsi;  Prnd-  lotte.  Cependant  cet  ouvrage  n’en 
, homme  à tous  les  peuples  de  la  terre  : sera  pas  moins  nn  monument 
S'avertis  que  je  publierai  inces-  très-précieux  pour  l'Iiistoire.  parco 
samment  tes  crimes  de  tous  tes  po-  ' qu’il  contient  une  foiilede  faits  ra- _ 
tentats  de  l'Europe’,  des  Papes coirté*  par  les  témoins  oculaires. 
Empereurs ,'  rois  d’Espagne , de  ' et  parce  qu’il  est  par-tout  trè.s-fa- 
FS aptes , etc.  Le  premier  èesot»  j cile  de  distinguer  leur  témoignage, 
d'un  peuple  qui  veut  être  libre  est  des  cris  et  de  la  déclamation  du 
de  contioUre  les  crimes  de  ses  rois,  rédacteur.  Quel  est  le  François  qui 
Malgré  la  vigilance  des  'despotes,  eût  imaginé  en  1792  que  ce  seroit 
je  répandrai  des  milliers  d'exem-  VsWor  dviSaurnal  des  Révolutions 
flaires  datis  leurs  é/aCs  sons  m<i  | de /’oWi  qui  numéreroit,  pour  ainsi 
dceu'se La  Li iiERTÉ  DES  L A PRESSE  dire,  un  jour  et  les  forfaits  et  les 
ou  tA  MORT.  On  le  vit  en-  victimes  des  Jacobins.  Tourmenté 
suite  presser  de  tout  son  pou-  aujourd'hui  comme  autrefois  par 
voir  le  jugement  de  Louis  XVI,  le  besoin  d’injurier  et  de  déchirer, 
sommer  le  gouvernement  de  faire  il  s’est  plu  à charger  le  tableau  • 
chaque  année  du  14  juil.  la  fête  des  crimes  des  agens  de  ta  Ter- 
des"piques,  et  d’ordonner  que  ce  reur,  comme  il  s’étoir  fait  préré- 
jour-là cette  arme  fût  arborée  à demment  ~un  plaisir  de  noircir, 
tontes  les  fenêtres.  Jll  seroit  trop  d’outrager  les  partisans  de  la 


r - • ' 


Si  ardemment  désiré,-  efiraya  son 
ame,  moins  féroce  sans  doute  qu'il 
ne  l’avoit  cru  lui-même.  Cepen- 
dant ne  pouvant  se  départir  du 
mot  de  crime,  qu’il  avoit  pris 
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royauté.  Ce  n’est  pas  que  nous 
prétendions  blâmer  ceux  qui  no- 
tent d'infamie  les  Carrier,  les  Le- 
bon, les  Collot,  les  Robespierre, 
etc.;  niais  étoit-ce’  i Priidhomtne 
à s’e'lever  contre  eux;  et  lorsqu'on 
le  voit  mêler  ensuite  les  noms  les 
plus.respectables  à ces  noms  abhor- 
rés , et  aller  insulter,  jusque  dans 
la  tombe,  les  cendres  des  victi- 
mes les  plus  pores,  on  reconuoît 
que  la  double  soif  de  ta  calomnie 
et  de  l'argent,  est  le  seul  mntifqui 
l’ait  fait  écrire.  Avant  de  relever 
quelques-unes  des  contradictions 
qui  fourmillent  dans  son  ouvrage, 
nous  allons  parler  de  la  manière 
dont  il  s’y  est  pris  pour  le  rédiger; 
comme  nous  l’avons  cité  très-fré- 
quemment dans  ce  Dictionnaire, 
il  est  nécessaire  d’établir  le  de- 
gré d’authenticité  qu'ont  les  faits 
qu’il  rapporte.,  Dès  qu’il  eut 
conçu  le  projet  de  publier  cette 
compilation , il  chercha  à se  pro- 
curer dans  les  départemens  quel- 
ques correspondatis  qui  pussent  luj 
envoyer  un  tableau  des  mauxqn’a- 
voi^  endurés  leur  pays,  sousle  joug 
de  la  Terreur  : il  recueillit  ces 
digérons  narrés  faits  par  des  té- 
moins oculaires  (et  c'est  en  eux 
que  consiste  l’intérêt  de  son  ouvra- 
ge), les  réunit  ensuite,  sans  leur 
donner  ni  ordre,  ni  liaison,  sans 
corriger  cas  différens  styles,  (ce 
qui  cause'la  bigarrure,  et  l’incon- 
séquence la  plus  révoltante  dans  le 


ton  et  les  principes),  et  y ajouta 
enfin  de  tomps-en-temps  des  ré- 
flexions qui  en  sont  comme  la  par- 
tie déclamatoire  , et  qui  offrent 
plus  d’inconséquences  encore  que 
tout  le  reste,  quoique  rédigées 
par  le  même  homme.  Ce  que 
nous  disons  de  ces  ttarris  n’a  rap- 
port qu’aux  articles  des  départe- 
mens;  tout  ce  qui  regarde  Paris, 
la  Cour,  les  Jacobins  , etc. , étant 
Prudhomme  lui- même;  et  certes 
son  témoignage,  là,  n’est  pas  sus- 
pect, car  il  parle  de  ses  compliit 
ces,  qu’il  a ensuite  désertés,  il  est 
vrai,  mais  dont  il  a été  long-temps 
à même  de  voir  tous  les  crimes. 
Quant  aux  inconséquences,  nous 
dirons  que  depuis  le  Jacobinisme 
le  plus  exagéré,  jusqu’au  Roya- 
lisme le  moins  déguisé,  toutes  les 
opinions  se  trouvent'  présentées, 
adoptées  et  défendues,  non  dans 
le  courant  de  l’onvrage,  mais  dans 
les  endroits  même  qui  sont  de  lui 
seul.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
sa  haine  et  de  ses  injures  con- 
tre Marie-Antoinette,  contre  Louis 
XVI  et  tous  les  princes  ou  souve- 
rains les  plus  respectés;  ses  prin- 
cipes sur  cet  objet  sont  connus  et 
consignés  par-tout  ; nous  ne  cite- 
ront pas  ses  diatribes  contre  les 
chefs  successifs  des  Montagnards, 
chaque  ligne  de  son  Histoirê  en 
renferme  de  nouvelles:  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  cet  ennemi 
des  trônes,  dans  son  article  des 
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Crimes  des  Notables , (car  ce  saut 
des  eûmes  par-tout ,)  leur  fait  un 
crime  de  n’avoir  pas  procuré  des 
ressources  au  roi,  afin  de  préve- 
nir tous  les  malheurs  qui  ont  dé- 
solé le  sol  franpois;  c’est-i-dire, 
ai  je  ne  me  trompe,  la  révolution 
et  par  conséquent  l'établissement 
de  la  Rép.  ,,Leur  lâche  Insou- 
ciance, dit -il,  perdit  la  Cour  et 
laissa  le  champ  libre  â tous  les 
excès.  La  postérité  leur  doit  son 
mépris  et  son  indignation.  Malé- 
diction sur  eux!..,“  Et  comme 
s’il  eût  craint  qu’on  se  méprît  sur 
les  regrets  que  lui  inspire,  par 
intervalles,  la  chute  de  la  monar- 
chie, il  a soin  de  s’écrier  dans  son 
3e.  vol.  page  89  > i.que  les  magis* 
tras  du  peuple  devroient  faire 
écrire  en  lettres  d’or  sur  leurs  man- 
teaux cette  maxime  de  l’italien 
■Malvezzi  : ^e  tiens  qu'il  y a au- 
tant de  liberté  sous  un  bon  prince, 
comme  il  y a de  tyrannie  dans 
uue mauvaise  république  (*).“  Nous 
terminerous  parune  remarque(qui 
peut  s'étendre  â beaucoup  de  gens 
plus  sages,  plus  judicieux  que 
Prudhomme,)  c’est  qu’en  adoptant 
des  idées  plus  modérées,  plus  ré- 
fléchies sur  les  dernières  années 
de  la  rév.,  U ne  peut  consentir  ce- 
pendant â renoncer  aux  haines. 


I aux  préjugés,  aux  contés  popa- 
laires  qu’il  adopta  durant  les  pre- 
miers troubles  { aussi  n'hésite-t-il 
pas  â justifier  les  incendies  et  les 
assassinats  de  1789  et  90  (entre 
autres  les  massacres  du  malheu- 
reux Huez,  maire  de  Troyes,  de 
MM.  Môntesson,  Cureau,  etc.) 
par  toutes  les  fables  absurdes  que 
l’on  répandit  alors  pour  égarer  le 
peuple  ; mais  auxquelles  tout 
homme  sensé  ne  crut  point  alors, 
et  peut  encore  moins  croire  au. 
jourd’hui.  Toutes  les  peines  qu’il 
se  donne  pour  justifier  ses  liai- 
sons avec  Camille,  Danton,  etc., 
et  pour  persuader  qu’il  n’approuva 
jamais  les  massacres  et  les  pros- 
criptions, ne  sont  pas  ce  qu’il  y 
a de  moins  curieux  dans  sou  ou- 
vrage. L’auteur  d’un  Dictionnaire 
des  jacobins  i/iVo»s,|(>ublié  à Pa- 
ris ( sous  le  titre  d’Hambourg  ) en 
«799,  traîne  Prudhomme  dans  la 
boue.  „Si  le  peuple  françois  ac- 
„ corde,  dit-il,  un  prix  aux  scé- 
,,  lérats  lâches  , personne  ne  pour- 
„ ra  le  disputer  à l'éditeur  des 
., révolutions  de  Paris,  ce  Ther- 
,,site  de  la  révolution.  Depuis  la 
,,  réaction,  sa  lâcheté  lui  fit  quitter 
,,Iu  bannière  des  anarchistes,  pour 
,,  se  mêler  parmi  les  honnêtes 
,,gens.  De  garçon  relieur  à Meaux, 


(*)  On  ponrroit  citer  encore  cent  passages  pareils;  entre  autres  relui  où 
(t,  3,  p.  41)  il  parle  (lu  la  nécessité  des  gp. , dotions  ilnm,  ta  aociété,  de 
cette  élés-ation  nnaucce  des  classes an-dessus  de  la  multitude,  qui  coit-s- 
litue  la  inonai  chie. 
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,,  il  est  devenu  un  de.';  riches  par-  | o(un!ons  une  imagination  vive  et 
,,  ticu'iers  de  la  K<*p.;  et  il  est}  un  coeur  pur  et  honn^te.  Le  6 
,,  p'^rveiiu  par  ses  intrigues  i se  avril  1791  il  prononça,  sur  la  li« 
,;faire  nommer  rdg.sseur  des  hfi-  | bertd  de  tester,  un  discours  plein 
„pi'.aux;  C’est  IA  que  ce  Saltim-  ! de  force,  de  connoissances  et  de 
„ barque  crapuleux  tient  se»  re-  5 sensibilité.  Enfin  le  16  mai  il 
,,  pas  obscènes  et  scandaleux.  Et  ; combattit  avec  sagesse  et  énergie 
,,  les  malades  “ — Il  sem-  t l’opinion  delà  réélection  des  mem- 
ble  qu'on  ait  voulu  emprunter  ici  [ bres  actuels  à la  Législat.  sui- 
le  tou  de  Prudliomme,  pour  le  cé-  j vante  et  prouva  les  dangers  de 
lébrer  dignement.  j cette  mesure. 

PHL'DON,  général,  député  du  | PRUNELLE  DE  LIERRE,  liai 
dép.  de  Saône  et  Loire  au  Cons.  l bit'ant  du  district  de  Latonr-Dtipin, 
des  500'eii  mars  1799  , pour  un  j nommé  député-suppléant  du  dép. 
an.  S’étant  opposé  entiov.  à latév.  de  l'Isère  à la  Légisiat. , où  U ne 
dcSr.  Cloud,  il  lut  exclus  du  Cons.  prit  point  séance,  et  ensuite  dé- 
etcond.  momentanément  à être  dé-  piité  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
tenu  dans  le  dép.  de  la  Charente-  pour  que  Louis  XVI  et  sa  famille 
InfeT.  fussent  sans  délai  bannis  de  la  Rép. 

PRUGNON  , avocat,  député  du  11  avoit  déj.ù  proposé  de  faire  juger 
tiers-état  du  Bail),  de  Nancy  aux  ce  prince  par  des  commissaires 
B.tats-Géuérl* Crt  homme,  instruit  nommés  ad  hoc  dans  les  départe- 
*t  éclairé,  s’occupa  beaucoup  des  mens,  lui  réservant  en  outre  le 
lois  judiciaires,  administratives,  droit  d’en  appeler  ensuite  au  peu- 
financières  , et  montra,  sur-tout  pie  dans  les  assemblées  primaires, 
dans  les  deux  premiers  objets,  des  II  est  un  des  membres  qni  se  pro- 
connoissances  très-étendues  et  des  noncèrent  le  plus  ouvertement 
vues  très-droites.  Le  3 sept,  1790  en  faveur  du  roi. 
il  pré.senta  un  rapport  sur  raffaire  PUCH  DE  MONBRETON  (de), 
db  Nancy,  et  fit  voter  des  remercie-  député  de  la  noblesse  de  la  Sé- 
mens  à M.  de  Bouille  et  aux  trou-  néch.  de  Libourne  aux  Etats-Gé- 
pes  sou»  ses  ordres.  Devenu  nér. , et  l’iin  des  signataires  des 
membre  du  comité  d’alienation,  protestations  des  la  et  15  sept, 
ensuite  de  celui  du  remplacement  i~Çt. 

des  tribunaux  , . il  parut  souvent  à PUGET  DE  BARBANTANE. 
la  tribune  en  leur  nom,  y com-  — l/oij.  ce  dernier  nom.  ' 
battit  }|a  cupidité  des  administra-  l’ÜI.A\’/SKI , pulonois,  maré- 
teurs,  et  annonça  daus  toutes  ses  chai  de  Wolhinie.  Vendu  auX  in« 


t .oogle 


I 


PUT 


P U P 

trfrêts  de  la  Russie,  il  ije  laissa 
échapper  aucune  occasion,  en  1792 
et  pendant  les  années  suivantes, 
de  lui  sacrifier  son  pays.  En  avril 
>793  il  présida  un  montent  la  diète 
de  Grodno»  et  en  oct.  1794  il  se 
mit  à la  tète  d’une  confédération, 
sous  la  protection  de  l’Impératrice, 
qui  le  récompensa  de  son  dévoue- 
ment par  l’ordre  de  St.  Alexandre 
de  Neuwski.  Sa  femme , indignée  1 
de  sa  conduite,  sollicita  le  divorce 
en  juii.  1794,  et  üt  un  don  pa- 
triotique de  20,000  florins  de  Po- 
logne, pour  la  défense  de  l’état. 

PUPIER,  femme  Lbgali.erie 
^ noble,  âgée  de  3S  ans, 

née  et  dom.  à Montbrison , cond. 
à mort,  comme  conlre-révol.,  le 
14  pinv.  an  a,  par  la  com.  réroi. 
de  Lyon.  ' 

PUY-MUSSIEN  {Louis-FraHf.'i, 
noble,  âgé  deéoans,  né  et  dom. 
à Montbrison  , cond.  à mort, 
comme  contre  - révol. , le  14  iiiv. 
an  2,  par  la  com.  révol.  de  Lyon. 

PYRON,  homme  obscur  qui  fut 
un  des  premiers  chefs  de  la  Ven- 
dée. Le  général  d’Iiibée  le  regar- 
doit  comme  un  officier  très-utüe  : 
il  se-trouva  entre  autres  affaires 
i celle  de  Cholet. 

PYROT,  procureur -syndic  du 
district  de  Metz,  député  du  dép. 
de  la  Moselle  à la  Législat. 

PUYSAYE  (le  Ctt.  Joseph  de), 
député  de  la  noblesse  du  Baill.  du 
Perche  aux  Etats-Génér.  Il  se 
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rangea  du  câté  de  la  minorité  de 
cet  ordre,  signa  la  protestation 
du  19  juin  contre  la  majorité,  se 
réunit  au  tiers,  siégea  toujours 
dans  le  Câté-gauche  dans  l’Ass. , 
et  acquit  même  des  propriétés 
bien  nationaux.  Il  se  jeta  ensuite 
dans  le  parti  fédéraliste,  et  com- 
manda une  divi.slon  des  forces  dé- 
partementales dn  Calvados,  pen- 
dant le  règne  doIaTerreiir.  Etant 
devenu  par  la  suite  un  des  géiiér. 
des  Chouans,  ilcontinuaà  déployer 
quelques  moyens,  assez  d’activité 
et  beaucoup  d'intrigue,  ce  oui  le 
rendit  souvent  suspect  à son  par- 
ti. Il  fit  alors  différentes  courses 
en  Angleterre,  s’attacha  à ce 
que  l’on  crut  géuérilement , aux 
intérêts  de  cette  puissance , et 
acheva  de  se  perdre  de  répu- 
tation par  la  troj  célèbre  expé- 
dition de  Qiiiberon.  A force  d’in- 
trigues et  de  manoeuvres  il  étoit  par- 
venu à se  faire  donner  le  comman- 
dement des  troupes  t'migrées  , qui 
toutes  ne  lui  accordoiont,  au  lieu 
de  confiance,  qu’un  mépris  assez 
général;  et  il  faut  convenir  qu’il 
parut  vouloir  le  justifier.  On  en 
est  encore  à savoir  si  ce  fut  la  lâ- 
cheté, la  perfidie,  ou  l’incapacité 
1 qui  domina  alors  dan.s  sa  conduite. 
! Apeinesemoatra.t-il  an  instant  â 
1 terre  lors  du  débarquement,  et  il 
I seiubia  n’avoir  suivi  l’expédition 
î que  pour  reporter  aussitôt  en  An- 
J gleterre  la  nouvelle  du  massacre 
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•presque  g^n^ral  des  forces  qu’on 
«voit  eu  la  folie  de  lui  confier. 
Les  François  eux-mêmes  plaigni- 
rent les  victimes  de  cette  absurde 
ou  cruelle  entreprise;  et  ou  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  n’est  pas 
sur  les  républicains  qu’elle  jeta  le 
plus  de  h >nte. 

PüVSÊGURfrfeCH  ASTENET  rfe), 
archevêque  de  Bourges,  de'piué  du 
clergé  du  Bsill.  du  Berry  aux 
Etats  - Géne'r.,  et  l’un  des  signa- 
taires de  la  protestation  du  12 
sept.  1791. 

PUYSÉGÜR  C<êeCH  ASTEKET  Cle, 
di'),  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  grand’croix  de  l’or- 
dre de  St.  Louis,  ministre  et  .se- 
crétaire d’état,  ayant  le  dép.  de  la 
guerre.  Il  fut  un  des  ministres 
que  le  roi  renvoya  en  juil  1789. 

‘ Q. 
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QUANTIN  DE  CORVIZRANT 
{ÿouph-^utoine),  noble,  dom.  à Sa- 
venay,  dép.  de  la  Marne,  cond.  à 
mort, le  15  vend.au  3, par  la  com.rai- 
lit.  de  Bois-le  Duc,  comme  émigré. 

QÜASDANOWICH  , général 
autrichien.  11  servit  utilement  en 
1794  et  95  à l’armée  des  Pays- 
Bas  , rommandoit  à Heidelberg 
vers  la  fin  de  cette  dernière  an- 
née, et  remporta  entre  cette  ville 
etiMauheim,  un  avantage  assez  im- 


et  l'Ass.  Nat.  déclara  qu'il  empor- 
toit  les  regrets  et  l’estime  de  la 
Nation,  quoiqu’il  fût  loin  cepen- 
dant de  partager  les  opinions  du 
moment.  11  n’avoit  pas  un  carac- 
tère fait  pour  des  temps  de  trou- 
bles ; mais  il  étoit  très-attaebé  à 
Louis  XVI.  Il  resta  toujours  près 
de  lui,  commauda  même  une  des 
compagnies  de  gentilshommes 
qui  se  formèrent  le  10  août  1792 
aux  Tuileries,  pour  défendre  la 
personnedu  roi.etne  quitta  la  Fran- 
ce qu’après  la  mort  de  ce  prince. 

PUZEL,  veuve  Varin  (M.  F.), 
noble,  âgée  de  59  ans,  née  et 
dom.  â Besançon , cond.  à mort, 
le  1er.  therm.  an  2,  par  le  trib. 
rével.  de  Paris,  comme  ayant  en- 
tretenu des  correspondances  avec 
des  émigrés. 
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portant;  passa  ensuite  en  Italie,  y 
fut  employé  assez  activement  sous 
M.  de  Wurmser  en  1796,  et  enfin 
mis  à la  pension  en  fév.  1797. 

QUATREFAÜËS  DE  LA  RO- 
QUETTE, ancien  uégt. , député 
du  tiers-état  du  Baill.  de  Nismes 
aux  Etats-Génér. 

QUATREMÈRE  DE  QUINGY, 
conseiller  au  Ciiâteiet  de  Paris. 
Il  embrassa  le  parti  révol.,  fut  le 
rapporteur  de  l’affaire  de  Favras, 
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mais  n’adopta  jamais  les  principes 
jacobins.  .En  sept.  1791  U fut 
nomme  ddpntd  de  Paris  à la  Ld- 
gislat.,  et  il  y combattit  avec  force 
pour  la  constitution  motta-rchienu». 

Le  1er.  fév.  1792  il  de'fendit  M.  | la  Fontaine  de  Grenelle;  étayant 
Bertrand,  ministre  de  la  marine,  1 survécu  aux  proscriptions  de  l’an 
accusé  par  les  Jacobins , rappela  la  2,  son  horreur  pour  les  Terroris- 
loi  qui  dunnoit  au  roi  le  choix  de  tes  le  rendit  un  des  chefs  de  l'in> 
ses  ministres,  et  termina  par  uns  -surrection  des  Sections  les  13  et 
sortie  vigoureuse  contre  les  tribu-  14  venddm.  an  4 Q4  oct.  179s)- 
ne.';  qui  se  permettoient  de  sifRer  Le  parti  opposé  ayant  eu  le 
ou  d’applaudir  les  orateurs.  Le  12  dessus,  il  fut  con.d.  à mort,  le  26 
mai  il  fit  décréter,  malgré  l’oppo-  vend,  an  4 par  le  conseil  milit.  du 
sition  du  parti  répub.,  une  fête  ThéAtre-François , pouravoir  pro- 
en  l’honneur  du  maire  d’Etampes,  voqué  à la  révolte  contre  laConv.; 
victime  d’une  émeute.  Désirant  de  mais  il  vint  à bout  de  s’échapper 
bonne  foi  faire  marcher  la  consti-  alors;  et  un  jury  ayant,  en  juil. 
tution  qu’on  venoit  de  donner  à 1796,  déclaré  qu’il  n’y  avoit  pas 

l’étal,  il  s’opposa  toujours  avec  eu  de  révolte  en  oct.  179s,  il  re- 

^ ** 

courage,  a ceux  qui  voulurent  parut  publiquement,  et  prononça 
l'entraver;  et  le  2 juin,  ainsi  que  même  le  27  juil.,  après  avoir  été 
le  2 juil.,  on  le  vit  défendre  en-  acquitté,  un  discours  rempli  de 
core  les  ministres  Duport  et  Mon-  noblesse  et  de  forcd.  Le  dép. 
ciel.  Sa  fermeté  ne  pouvoit  que  de  la  Seine  le  nomma,  en  mars  * 
déplaire  aux  agitateurs;  aussi  fut-  1797,  au  Cons.  des  500;  mais  ses 
il  un  des  députés  les  plus  vive-  principes,  qui  l’attachèrent  forte- 
ment insultés,  le  8 août  au  sortir  ment  à la  majorité,  lui  continiiè- 
de  la  .séance,  par  les  fédérés  et  rent en  quelque  sorte  l’animadver- 
les  phalanges  de  Marat.  Le  tende-  siou  du  parti  exagéré;  et  le  19 
main  il  dénonça  ces  outrages  à fruct.  an  j , il  fut  couipris  dans  la 
l’Assemblée  ; mais  les  provocateurs  grande de'portation.  Il  échappa  alors 
de  cette  scène  scandaleuse,  avoient  i l’exil  de  Cayenne,  et  fut  râp- 
eux-mêmes  la  force  en  main,  pelé  on  déc.  1799  par  Buonaparte. 
Prndhomme  dit  expressément  dans  U11  Qu..fi  RB.itK.K  d’Ijonv.^i., 
son  Histoire  det  Crimes:  „11  n’y  frère  d'u  précéd. , .A-peu-près  chas- 
„eut  guère  que  Vaublanc  et  Qua-  sé  de  sa  famille  avant  ta  rév.  pour 
•«  tremère  qui,  atfant  repu  des  pou-  iucunduite  ( on  dit  weuie  pour  es- 


„voirs  de  leurs  commettans  pour  le 
,,  maintien  de  la  charte  royale, 
„ eurent  le  courage  de  remplir  leurs 
„ mandats.  “ Après  la  session  il 
devint  président  de  la  sectiou  de 
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croqr.trit') , persécuta  sespsrefiSj 
sur-tout  son  frère,  pendant  les 
troubles,  et  alla  jusqu’à  déposer 
et  écrire  contre  lui  après  le  14 
veiidém.  an  3 et  le  r8  fruct.  an  5 
Il  devint  génér.  de  brisade  et  passa 
an  service  de  Hollande. 

QUATRE  SOUS.jenne  fille  qui, 
à l'ügc  de  16,  avoit  déjà  fait  plu- 
sieurs catnpegnes  dans  les  armées 
de  la  Rép.,  et  avoit  eu  plusieurs 
chevaux  tués  sous  elle.  Le  22 
avril  1794  la  Conv.  Nat.  lui  ac- 
corda une  pension,  avec  promesse 
deTaugmeater  le  jour  de  son  ma- 
riage. 

QU  ATRÈ-SOUS  DE  LAHAKTE 
( Gédéon  - Alexis  - Pierre  ),  noble , 
âgé  de  60  ans,  né  à Lille,  dom.  à 
Coulomiers,  conH.  à mort,  le  tq 
frîm.  an  2,  par  le  trib.  re'vol.  de 
Paris,  comme  contre-révol. 

QUATRE-SOUS- DE- MA  ROU- 
LES , chevalier  de  St.  Louis, 
présid.  du  district  de  Bojoy , dé- 
puté do  dép.  de  Seine  et  Marne  à 
la  Législat. 

QUATRE-SOUS-DE-MAROL- 
LES  {Madame  de).  P'ayez  Ba- 

RENTI.N'. 

QUEINEC,  député  du  dép.  du 
Finisterre  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota,  non  comme  juge,  la  déten- 
tion de  Louis  XVl  et  sou  expor- 
tation à la  paix.  Ayantété ensuite 
un  des  signataires  de  la  protesta- 
tion du  6 juin  1793,  U fut  mis  en 
arrestation  sous. Robespierre,  et 
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réintégré  après  la  chute  de  ta 
Montagne.  Il  passa  ensuite  an 
Cous,  des  500,  et  en  sortiten  1798- 

QUEKHOENT  (A'.  A’.),  comte 
et  niaiéchal-de.camp , ègé  de  52 
ans,  à Bois -Ruant,  dép.  du 
Morbihan,  dom.  à Paris,  cond.  à 
mort,  le  5 therm.  an  2,  par  le 
irib.  réi'ol.  de  Paris,  comme  com- 
plice d'une  cnnspir. > dans  la  pri- 
son des  Carmes,  où  il  étoit  détenu. 

QUERU  DE  LA  COSTE,  dé- 
puté du  tiers-état  de  Rennes  aux 
Etats-Génér. 

QUE.SL1N,  homme  de  loi  à Va- 
iogne,  député  du  dép.  de  la  Man- 
che à la  Législat.  Le  22  août  1792 
il  se  déclara,  à propos  de  l’élec- 
tion des  députés  des  Colonies  , 
pour  ta  liberté  des  Nègres,  et  leur 
admission  aux  droits  de  citoyens 
actifs. 

QUESNOY,  juge  du  tribunal  de 
district  de  Saumur,  député  de 
Maine  et  Loire  à la  Législat.  Il 
•s’étoit  déjà  présenté  le  18  fév.  1790 
à 1.1  barre  del’Ass.  Nat.,  pour  la 
féliciter  sur  ses  travaux.  Zélé  par- 
tisan des  Dotiveatt.x  principes,  il 
pressa  l’Assemblée,  le  19  oct.,  de 
déclarer  d’une  manière  précise 
que  tout  prêtre  qui  se  marieroit 
conserveroit  son  traitement;  et  le 
9 novV  il  demanda  que  tous  les 
frais  nécessaires  pour  mettre  les 
frontières  en  état  fo  défense,fussent 
leve's  sur  les  biens  des  émigrés. 

QUESNEL,  député  du  dép.  dn 
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Calvados  au  Cons.  d>?s  500,  en  mars 
1797.  Son  élection  fut  annullde 
le  5 sept.  (f<)  fruct.  an  5). 

QUliSSARD  (Ntiiri'),  noble, 
de  54  ans,  né  àParcoii,  di^r»  de 
la  Charente  - Infér. , dom.  à Bor- 
deaux, rond,  à mort,  le  17  mess, 
an  2 , par  la  corn,  milit.  de  Bor- 
deaux, comme  contre-révol, 

QUETINAU  (Pierri),  génér. 
franç. , cre'ature  de  Diimouriez. 
Ayant  été  envoyé  en  1793  pour 
commander  contre  la  Vendée,,  il 
se  fit  battre  continuellement  par 
les  royalistes.  La  Conv.  ne  lui 
pardonna  pas  d’avoir  lai.ssé  pren- 
dre Thouars  san.s  coup  férir,  et 
moins  encore  d'avoir  osé  écrire  à 
Tallien,  qui  étoit  en  mission  dans 
cette  partie,  que  ceux  qn’ii  appe- 
loit  de.s  brigands,  des  rebelles, 
marchoient  par  colonnes  de  10  et 
12  mille  hommes  très-bien  orga- 
nisas , et  aussi  braves  et  aritjus 
que  les  républicains  étoient  tièJes 
et  itidlfferens,  Tallien  le  dénonça 
comme  traître;  on  le  condui.sit  à 
TAbbaye,  et  le  a6  vent,  au  2,  le 
trib.  révol.  de  Paris  le  cond.  à 
mort,  comme  convaincu  de  conni- 
vence avec  les  rebelle.s  de  la  Ven- 
dée. Il  étoit  né  ü Puy-notre-Danic, 
dép.  de  Mayennë  et  Loire,  et  figé 
de  37  ans. 

CHJiLLET,  cultivateur  à Cra- 
mont  et  adroinis.  du  district  d’Ab- 
beville, député  du  dép.  de  la  Som- 
me à la  Législat- 
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QUTNCY  (rfrMESMAi  de"),  con. 
seil.  an  p.arlem.  de  Franche-Com- 
té, protestant  de  religion.  En 
juil.  1789  on  l'accusa  d’avoir,  sous 
prétexte  d’une  fête,  attiré  chez 
lui  beaucoup  de  citoyens  et  de  les 
avoir  fait  sauter  au  moyen  d’une 
mine.  II  se  trouva  ensuite  que  la 
populace  et  les  troupes  de  Vézoul 
voulant  visiter  sou  ch-lteau  où  il  n’é- _ 
toit  p''i  , et  sans  doute  le  brûler, 
comme  tant  d’autres  , s'enivrèrent 
dans  ses  caves,  et  mirent  eux- 
mêmes  le  feu  à des  barils  de  pou- 
dre, qui  tuèrent  ou  blessèrent 
plusieurs  personnes;  aussi  laissa, 
t on  assoupir  cette  affaire,  qui 
avoit  d’abord  été  gravement  dé- 
noncée ù la  tribune  de  l'Ass.  Nat. 

QUINETTE,  notaire  à Sois- 
ions,  et  admiois.  du  dép.de  l’Ais- 
ne, député  de  ce  dép.  i la  Légis- 
iat.  et  ensuite  à ia  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  ^ 
fut  en  général  moins  e.xagéré 
pendant  la  première  session  ; ce- 
pendant ou  le  vit',  il  la  séance  du 
10  avril  loçî,  mettre  le  pins  grand 
empressement  à faire  déclarer  ia  ' 
guerre  à l’Empereur.  Eu  août'il 
fut  envoyé  en  mission  à l'arrne'e  de 
la  Fayette,  après  rarrest.aticn  de 
Kersaiat  et  dp  re.s  collègues;  et 
ayant  été  en  avril  170.}  chargé  de 
môme  de  se  rendre  près  de  celle  de 
Duniouriez,  il  lut  un  des  .j  dépu- 
tés que  ce  général  livra  .nu  prince 
de  Cobourg;  et  qui  après  être  res. 
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tés  long-tetnps  dans  les  mains  des 
Autrichiens,  furent  échangés  i Bâle 
le  25  décem.  1795  contre  Madame 
Royale  de  France.  De  retour  à 
Farts,  il  parut  au  Conseil  des  500, 
fut  reçu  avec  transport  et  porté 
en  triomphe  jusquau  bureau  du 
président.  En  janv.’iyqô  il  devint 
secrétaire  du  Conseil  et  en  nov. 
son  président.  On  l’avoit  vu,  dans 
le  courant  d’octobre,  parler  en  fa- 
veur des  enfans  des  émigrés.  Il 
sortit  du  Conseil  en  mai  1797,  et 
fut  nommé  ministredel’intérieur  en 
juil.  1799.  Son  incapacité  recon- 
nue lui  mérita  des  diatribes  san- 
glantes, et  il  ne  fut  dans  cette 
place  que  le  mannequin  des  Jaco- 
bins et  particulièrement  de  son 
ami  Lamarque  {voytz  et  nom) 
qui  le  faisoit  mouvoir  à son  gré. 

11  avoit  été  uniquement  redevable 
è sa  détention  en  Autriche  de  l’in- 
fluence et  des  places  dont  il  jouit 
pendant  quelque  temps.  Il  fut  ren- 
voyé du  ministère  lors  de  ' rév. 
de  St.  Cloud. 

OUIRÜT,  député  du  dép.  du 
Doubs  â la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  réclusion  de  Louis  XVI.  Quoi- 
que Jacobin  zélé,  il  agit  contre 
Robespierre  avec  assez  de  force 
dans  ta  journée  du  9 thermidor, 
et  contre  le  reste  Je  sa  faction  le 

12  germinal  an  3.  Mais  devenu 
membre  du  Conseil  des  500,  son 
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goiât  pour  les  moyens  violens  et 
pour  le  retour  de  la  terreur  parut 
augmenter  â mesure  que  l’on  se 
rapprocha  du  système  de  la  mo- 
dération; et  on  le  vit  dès-lors 
combattre  à tort  et  à travers  tou» 
tes  les  propositions  de  majorité. 
En  iuil.1797  le géuéralVillot  sVtant 
aperçu  qu'il  faisoit  signe  aux  tri- 
bunes d’applaudir  ou  d’improuver, 
l’apostropha  durement.  Au  sortir 
de  la  séance  Quirot  lui  en  deman- 
da raison:  Sur  le  champ!  lui  ré-, 
pondit  Villot;  m.>ii$  le  prudent  Ja- 
cobin obtint  que  l’affaire  seroit  re- 
mise au  lendemain,  fit  ensuite  in- 
tervenir le  ministre  de  la  police, 
et  le  combat  n’eut  pas  lieu.  Plif- 
sieurs  scènes  de  ce  genre,  qui  se 
succédèrent  en  peu  de  temps, 
achevèrent  de  rendre  ridicule  an 
certain  air^  spadassin  qu’il  avoit 
pris  avec  ses  collègues,  (/'oy. 
autsi  à et  iujet  l’articlt  Laruk.) 
On  le  compeoit  encore  en  1799 
parmi  les  Jacobins  de  la  capitale, 
et  s’érant  fortement  opposé  en  nov. 
à In  rév.  de  St.  Cioud,  il  fut  chas-  ' 
sé  alors  du  Conseil}  et  même 
cond. momentanément  à être  détenu 
dans  le  dép.  de  la  Cliart-nte-  lufrr. 
On  lui  reproche  aussi  d’avoir  été, 
pendant  le  règnede  la  Terreur,  un 
des  oppresseurs  de  son  dép.,  où  il 
endocii nioit  les  sar.sculuUes  par 
sa  currespcndaiiLe. 
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RABASSE,  adminis.  du  d^p.  de 
la  Seine- Infér. , dc^putd  au  Cons. 
des  500  en  1798)  pour  1 ans.  Il 
devint  en  ddc.  1799  membre  du 
Corps- Idgisl.  ' 

RABAULT- SAINT-ETIENNE 
iSItan-  Paul),  avocat,  liomme  de 
lettres  et  ministre  de  la  religion 
rdformde,  dëputd  do  tiers-dtat  de 
1a  Sdndch.  de  Nismes  aux  Etats- 
Gdndr.  Sectateur  ardent  de  la  nou- 
velle philosophie,  ennemi  juré  du 
clergé  catholique,  dont  il  préten- 
dait avoir  reçu  des  insultes,  il  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 
de  le  détruire  ; et  on  peut,  avec 
justice,  le  mettre  au  nombre  des 
hommes  chez  qui  l’esprit  de  secte 
ajouta  beaucoup  i la  fureur  révo- 
lutionnaire : aussi  deviiit-il  plus 
mode'ré  dés  qu’il  n’eut  que  la  mo- 
narchie à combattre;  et  quelques 
personnes  ont  même  cru  qu’il  n’a- 
voit  jamais  visé  à la  République, 
mais  seulement  à un  changement 
de  dynastie.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
annonça  de  bonne  heure  dans  ses 
écrits  que  „tous  les  établissemens 
,,anciensnnisoient  au  peuple  ; qu'il 
,,falIoit  renouveler  les  esprits, 
,,clianger  les  idées,  les  lois,  les 
„u.sages,  les  hommes,  les  clio- 
„ses,  les  mots,  enfin  détruire 
‘ „tout,  pour  pouvoir  tout  recréer.” 
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La  phrase  suivante  qoi  lui  échap- 
pa lorsque  les  biens  du  cierge'  eu- 
rent été  déclarés  biens  nationaux, 
phrase  rapportée  par  Prudhomme 
et  attestée  par  un  grand  nombre 
de  témoins,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  sa  haine  et  ses  projets  contre 
le  clergé;  „ Enfin  no'us  les  tenons 
„ {Us  prttns  cathaliqttu  ) ils  ne 
,, peuvent  plus  nous  échapper.” 
Plein  d’activité  et  d’enthousiasme, 
il  parut  très-souvent  i la  tribune 
pendant  l’Ass.  Constituante;  mais 
son  éloquence,  presque  toujours 
riche  en  mots  et  vide  de  sens, 
étoit  plutôt  celle  d'un  rhéteur  que 
d’un  homme  d'état,  et  pe  lui  pro- 
cura par  conséquent  qu’une  in- 
fluence passagère.  Le  15  mai  17S9 
il  prononça  un  discours  irès-éten- 
du  et  très -insignifiant  pour  faire 
la  proposition,  bien  simple,  d’ac- 
céder au  voeu  du  roi,  en  établis- 
sant des  conférences  conciliatoires 
avec  les  autres  ordres.  Le  18  août 
il  parla  d’une  manière  tout  aussi 
vague  .sur  les  droits  de  IMiun;mc; 
le  33  il  demanda  pour  les  protes- 
taos  le  droit  civil  et  la  liberté  du 
culte;  et  le  4 sept,  il- se  déclara 
pour  le  t'eto  suspensif  à accorder 
au  roi  , réclamant  du  reste  avec 
chaleur  l’unité  du  corps  le'giai  ttif. 
En  mars  1790  il  présida  l’Ass.  Nat. 
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Le  25  Mv.  1791  il  s’<neva  d’une 
manière  crutl'e  contre  les  malheu- 
reuses victimes  des  troubles  de 
Mismes;  et  sâr  de  la  faveur  de  la 
’maioritd,  il  exalta  le  patriotisme 
des  oppresseurs , qui  recommen- 
cèrent dès-'.ors  leurs  persécutions 
avec  plus  d’audace  que  jamais. 
On  le  vit  parler  aussi  sur  l’or- 
ganisation des  Gardes  - nationales 
et  sur  Ja  liberté  indéfinie  des  cul- 
tes. En  sept.  1792  le  dép.  de  l’Aube 
le  nomma  un  de  ses  députés  à la 
Conv.  Nat.,  où  il  suivit  une  mar- 

b 

elle  toute  différente  que  celle  qu’il 
avoit  tenue  à la  première  Ass.;  ce 
quhsenible  coiilirmerl’opinion  qu’il 
n’avoit  voulu  que  refondre  la  mo- 
narchie. Le  3g  décem.  U combat- 
tit avec  force  l’avis  de  ceux  qui  ^ 
vouloient  que  la  Conv.  jugeât  elle-  , 
môme  Louis  XVI.  11  y soutint 
q.it’elie  n’en  avoit  pas  le  droit;  que 
la  constitution  ne  l’avmt  pas  crée'e 
cours  de  jndicature;  qu’aux  tribu- 
naux seuls  appartenoit  un  acte  pa- 
reil , et  qu’il  devoit  même  être 
confirmé  par  le  peuple.  ,,c7ér«A 
„las,  s'écria-t-il , de  ma  portion 
,,de despotisme,  et  je  soupire  après 
,,  l’instant  où  un  tribunal  national 
„nous  fera  perdre  les  formes  et  la 
„coveenoHce  des  tyrans.''  Ce  lan-' 
gage  ne  pouvoit  convenir  à la  Mon- 
tagne; aussi  ne  tarda -t- il  pas  â 
porter  sa  tête  sur  l'échafaud.  Lors 
de  l'appel  nominal  sur  la  peine  à 
inCiger  au  Roi,  il -vota  sa  déten- 


tion et  son  bannissement  â la  paix. 
Quelques  jours  auparavant  il  avoit 
prononcé  un  discours  tendant  à 
faire  adopter  en  France  l’éduca- 
tion desCrétois:  ce  projet  singu- 
lier fut  envoyé  par  décret  â tous 
les  dép.  En  janv.  1793  il  présida 
la  Conv.  Nat.,  et  fut  nommé  en  ' 
mars  commiss.  pour  surveiller  les 
opérations  du  trib.  révol.  Dans  le 
même-temps  il  s’éleva  avec  beau- 
coup d’énergie  contre  le  parti  ter- 
roriste qui  opprimoit  ta  Conv.  Nat.; 
et  on  le  vit,  notamment  le  14 niai, 
appuyer  une  pétition  des  Borde- 
lais, et  demander  que  le  comité 
de  Salut. piiDlic  s’expliquât  sur  les 
dissentions  qui  régnoient  dans 
l’Ass.  Maés  le  31  (tour  où  il  fil  de 
nouveaux  efforts  contre  la  Mon- 
tagne) il  fut  décrété  d’arrestation 
comme  membre  de  U faction  des 
hommes  d’ùat.  U s’évada  alors,  et 
se  sauva  à Bordeaux  ; mais  le  dé- 
i cret  de  mise  hors  de  la  loi  ayant 
I été  lancé  contre  lui,  le  ag  juill., 
il  lut  arrêté  le  4 déc.,  et  exécuté 
le  lendemain  même,  O S frim.  au 
-)t  par  jugemejit  du  trib.  révol., 
de  Paris.  Il  étoir  âgé  de  50  ans, 
et  natif  de  Nismes. 

RABAUT-POMMIER  iffacques  - 
Antoine)  fUtte  du  précédent,  dé- 
puté-du  dép.  du  Gard  à la  Conv. 
Nat.,  où  ii  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  avec  appel  an  peuple.  Ayant 
signé  ensuite  la  protestation  du  6 
juiu  t79i.  contre  la  tyianuio  dé  la 
Montagne, 
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Montagne,  il  fut  un  des  73  ddpn< 
tés  mis  en  état  d'arrestation  sous 
Robespierre  et  innocentés  après 
sa  chute.  Le  7 oct.  1795  il  ht,  i 
la  tribune,  l'éloge  de  son  frère;  et 
la  Conv.  décréta  que  les  oeuvres 
politiques  de  ce  dernier  seroient 
imprimées  aux  frais  de  la  nation, 
et  distribuées  à tous  les  députés. 
Devenu  membre  du  Conseil  des 
Anciens  , Rabaut-Pomier  s’y  mon- 
tra assez  modéré,  et  en  sortit  en 
Ï798. 

RABAUT  , jeune  , député  du 
dép.  du  Gard  au  Conseil  des- An- 
ciens, en  mars  1797.  il  devint  en 
déc.  1799  membre  du  Corps-législ. 

RABUSSON-LAMOTË,  offic. 
munlcip.  à Clermont-Ferrand,  dé- 
puté du  dép.  du  Fuy-de-Dôme  à la 
Législ. 

RABY  DE  ST.  .MÊDARD, 
bourgeois,  habitant  de  Castel -Sa- 
razin,'  député  du  tiers-état  de  la 
Sénéch.Nde  Toulon  aux  Etats- 
Génér. 

RADIX  (^.  L.),  conseilier  au 
parlement  de  Paris,  chanoine 
Notre-Dame,  âgé  de  57  ans,  né 
et  dom.  àParis,  cond.  à mort  le  ai 
mess,  an  2 , par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  conspir.  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  oùilétoit 
détenu. 

RAFELIS  DE  BROVES  (/e  Vi- 
comte  dé).  Voy.  Brovbs. 

RAFFET,  commandant  du  ba- 
taillon de  la  section  de  la  Monta- 

Tout.  III. 
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gne.  U fut,  sous  Robespierre,  en 
concurrence  avec  Henriot  pohrie' 
commandement  de  la  Garde-natio» 
nale  parisienne;  mais  ayant  eu  le- 
dessous,  il  se  vit  contraint  de  se  ' 
sauver  aux  armées,  pour  éviter  la 
mort.  Après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne  il  'revint  dans  la  capitale; 
obtint  le  commandement  du  ba- 
taillon de  la  Butte-des-Moulins; 
et  lors  de  l’insurrection  jacobine 
du  ler.  prairial  (ao  mai)  1795  , ce 
fut  lui  qui,  à la  tête  de  3 batail- 
lons , marcha  avec  les  représou- 
tans  Legendre  et  Augis  pour  déli- 
vrer  In  Convention  : sa  conduite 
dans  cette  journée  lui  valut  la  place 
de  commandant  temporaire  de  1a 
ville  de  Paris. 

RAFFIN  , ancien  offic.  de  cava- 
lerie, député  du  dép.  des  Basses- 
Alpes  à la  Lcgislat. 

RAFFRON  DU  TROUILLET,, 
député  de  Paris  â la  Conv.  Nat., 
oil  il  vota  la  mort  de  Louis  XV’l, 
après  avoir  pressé  le  procès  de  ce 
prince  avec  le  dernier'  acharne- 
ment.  Il  s’occupa  quelquefois  de  lé- 
gislature, quelquefois  de  finances; 
et  quoiqu’âgé  de  84  uns,  il  se  mon- 
tra toujours  arjlent  Jacobin.  Ce- 
pendant après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne, il  insista  assez  vivement 
pour  bâter  le  jugement  de  Carrier 
et  de  ses  complices,  et  se  prononça 
contre  Barrère,  Lebon  et  David. 
Devenu  membre  du  Conseil  des 
500,  il  présida  la  première  séance 
P 
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comme  doyen  d'âge,  et  en  sortit 
en  mai  1797.  Mercier,  dans  son 
Nouvtau  Paris , fait  entendre  qu'il 
nsa  des  deniers  de  l*£tat  pour  en- 
tretenir une  maitrtsst,  aux  yeux 
vifs  et  à ta  taille  svelte. 

RAGMEY  {Pierre-Louis'),  hom- 
me de  loi  à Lons-le-Saunier,  l’un 
des  juges  qui  condamnèrentà  mort 
Marie-Antoinette  d'Autriche,  reine 
de  France. 

RAIDT,  bourgeois  de  Mayence, 
_ l'un  des  Jacobins  les  plus  actifs  de 
cette  ville  en  1793.  Lorsque  les 
, Alliés  reprirent  cette  place  en 
1793,  on  l'emprisonna  à Kdnigs- 
teit), 

R4IGECOURT  {Auguste) , no- 
ble , entré  au  service  d'Autriche 
depuis  la  rév, , cond.  à mort  comme 
émigré,  le  ler.  vend,  an  3,  par  la 
comm.  milit.  de  Valenciennes.  Il 
avoit  été  , en  1791 , chargé  par 

Mr.  de  Bouille  de  disposer,  sur  la 

\ ^ 

route  de  Varennes,  les  relais  né- 
cessaires pour  la  fuite  de  Louis 
XVI. 

RAINGEARD  , commiss.  près 
le  trib.  correctionnel  dePaimboeuf, 
député  de  la  Loire-Infér.  au  Cons. 
des  en  1798.  11  devint 

en  déc.  1799  membre  du  Corps- 
législat. 

RAISSON,  limonadier  i Paris, 
puis  secrétaire-général  de  l’admi- 
nistration provisoire  du  dép.  de 
Paris,  en  sept.  1792.  Ce  jacobin 
furieux  occupa,  cette  place  jus- 


qu'en fév.  1793.  époque  à laquelle 
il  fut  employé  comme  directeur 
de  la  fabrication  des  assignats.  Il 
fixa  long-temps  l’attention  du  gou- 
vernement par  les  pétitions  har- 
dies qu’il  présenta  à la  Conv. , an 
nom  des  Jacobins  dont  il  fut  secré- 
taire; et  par  la  surveillance  active 
qu’il  invitoit  sans  cesse  cette  so- 
ciété 3l  exercer  sur  les  représen- 
tans  du  peuple.  On  prétend  qu'il 
proposa  même  à sa  section,,  pen- 
dant le  règne  de  la  Terreur,  de 
se  défaire  des  gens  inutiles  , pour 
nourrir  plus  aisément  les  Sansen- 
lottes.  Après  le  9 thermidor  même 
il  fit  demander  la  rélncarcératioo 
des  suspects  ; et  ayant  figuré  très- 
vivement  au  club  des  Jacobins,  le 
13  germ.  an  3 (ler.  av.  1795),  il 
fut  arrêté  et  détenu  quelque  temps 
au  château  deHam.  Relâché  après 
le  13  vendém.  an  4 (4  oct.  même 
année),  on  le  vit  reparoitre  dès  la 
fin  du  même  mois  au  Palais-Royal, 
et  se  concerter  avec  Chrétien  pour 
rétablir  les  sociétés  populaires. 
Envoyé  par  la  suite  en  mission  en 
Italie,  il  y suivit,  dit  le  Diction- 
Uaire  des  ffacobins  vivant,  les  tra- 
ces de  Rapinat  et  autres,  et  aban- 
donna alors  les  frères , craignant 
de  perdre  ses  richesses. 

RALLIER , député  du  dép. 
d’ille  et  Vilaine  au  Conseil  des  An- 
ciens, en  sept.  1795.  Le  29  oct. 
il  fut  nommé  un  des  inspecteurs 
de  la  salle,  se  montra  en  général 
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•tsez  modéré,  sortit  dn  Cons.  en  la  Loire i député  de  ce  dép.  an 
1799,  fut  aussitôt  réélu  à celui  Cons.  des  500,  en  mars  1799.  Il 
des  500,  et  devint  en  déc.  mem-  devint  en  déc.  membre  du  Corps* 
bre  du  Corps-législ.  législ. 

. RAMBAUD,  député  du  dép.  du  RAMEL  DE  NOGARKT,  avo. 

Rhône  au  Cons.  des  500,  en  sept,  cat  du  roi  à Carcassonne,  député  ' 

*795.  Il  y fi*  différens  rapports,  du  tiers-état  de  la  Sénéch.  de  cette 
autre  autres  sur  les  secours  à ac-  ville  aux  Etats-Génér.  Il  s’y  oc* 
corder  aux  défenseurs  de  la  patrie,  cupa  presque  exclusivement  de  la 
et  contre  la  violation  du  secret  des  partie  des  finances  et  des  contribu- 
lettres.  Le  4 juill.  1797  il  paria  tions.  En  juin  1791  il  fut  envoyé 
aussi  en  faveur  de  la  ville  de  Lyon,  en  mission  dans  le  Finisterre,  me* 
que  le  Directoire  avoit  peinte  nacé  de  troubles  à propos  de  l’éva- 
comme  on  foyer  de  contre-révolu-  sion  du  roi;  et  en  juill.  il  devint 
tion  et  un  repaire  d’aSsassins.  secrétaire  de  l’Ass.  Nat,  Ayant 
RAMEAU (â7ra«-Fro«f.), homme  été,  en  .sept.  1792,  nommé  député 
de  loi  et  vice-présid.  du  dép.  de  de  l'Aude  à la  Conv.  Nat.,  il  y 
la  Nièvre,  député  de  ce  dép.  i la  vota  la  mort  de  Louis XVI, et  con*^ 

Législat.  Après  la  session  il  de-  tinua  à s’y  occuper  de  la  partie 
vint  assesseur  du  juge  de  paix  de  financière,  iinsi  que  dans  le  Cons. 

Cosne;.  mais  le  trib,  révol.  de  Pa-  des  500,  où  on  le  vit  parler  k 
ris  le  cond.  i mort,  le  18  fier,  an  chaque  instant  sur  cet  objet,  sur 
2,  comme  conspir.  Il  étoit  âgé  de  les  contributions  publiques,  sur 
57  ans,  et  né  à Neuvy-sur-Loire.  les  assignats,  ie  maximum,  la  tré- 
RAMEAU  C'^ust)  , député  du  sorerie,  les  salaires  des  fonction* 
dép.  de  la  Côte-d'Or  i la  Convent.  naires  etc.  etc.  Tous  ces  rapports  • 

Nat.,  où  il  vota  ie  bannissement  lui  valurent  enfin  la  place  de  mi* 
actuel  et  à perpétuité  de  Louis  nistre  des  finances,  que  le  Direc- 
XVI,  en  déclarant  qu’il  ne  le  fai-  toire  lui  donna  en  fév.  1796,  et 
soit  pas  comme  juge,  parce  que  qu’il  remplit  avec  assez  de  capa- 
le  décret  monstrueux  de  la  Conv.  cité  jusqu’au  20  juil.  1799. 
ne  pouvoit  pas  lui  donner  cette  RAMEL  , adjudant -génér.  au 
qualité.  Devenu  membre  du  Cons.  service  de  la  Rép.  franç.  Il  avoit 
. des  500  il  en  sortit  en  1798-  P®“  s**'!  armées,  et  toujours 

RAMEL,  precureur - syndic  dn  d’une  manière  assez  obscure;  mais 
dép.  du  Lot,  dépbté  de  ce  dép.  i ayant  obtenu  en  1797  le  comman* 
la  Législat.  dement  des  grenadiers  de  la  garda 

RAMEL,  adminis.  du  dép.  de  du  corps  législat. , la  proscription-  , 

P • 


Digitized  by  Google 


aa8  RAM 

du  Ig  fructidor,  dans  laquelle  il 
fut  enveloppé,  lui  donna  une  es- 
pèce de  relief:  il  se  conduisit  au 
reste  dans  cette  journée  avec  la 
dernière  foiblesse  , fut  abandonné 
par  ses  soldats  sans  avoir  tenté  au- 
cun effort  pour  les  contenir,  et  se 
laissa  ensuite  arrêter  et  désarmer 
sans  opposer  de  résistance.  Trans- 
porté i Cayenne  avec  Picbcgru  et 
autres  proscrits , il  s’échappa  avec 
ce  général,  et  publia  â son  retour 
en  Europe  un  journal,  dans  le- 
quel il  tenta  de  justifier  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  le  ig  fruc- 
tidor. 

R A MFRE  VILLE  DES  NOYERS 
{Chartes),  noble,  q/üc.  au  régt.  de 
Royal -Comtois,  dom.  à Noyers, 
dép.  de  Seine  et  Oile  , cond.  â 
mprt,  comme  émigré,  le  ii  therm. 
an  3,  pat  le  trib.  crim.  du  dép.  de 
la  Seine -Infér. 

RAMOND,  homme  de  lettres, 
député  de  Paris  à la  Législat.  Il 
occupa  souvent  la  tribune  pendant 
cette  session,  et  l’on  vit  toujours 
régner  dans  ses  discours  une  rec- 
titude de  vues  et  une  conséquence 
de  principes  qui  ne  se  démentirent 
pas  un  seul  moment.  Après  s’ètre 
fait  une  règle  de  suivre  la  consti- 
tution donnée  à l’état  par  la  pre- 
mière assemblée  et  sanctionnée 
par  le  roi,  il  marcha  constamment 
sur  cette  ligne,  sans  parottre  te- 
nir è aucune  faction  particulière. 
Dans  la  dis^cus;ion  relative  aux 
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émigrés , il  convint  que  la  confis^ 
cation  devoit  frapper  ‘ tous  ceux 
qui  prendroient  les  armes  con- 
tre la  France  ; mais  soutint  en 
même -temps  que  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  d’inbentions  hostiles , 
dévoient  jouir  du  droit  qui  appar. 
tient  à tout  homme  de  transporter 
sa  personne  et  ses  propriétés  où 
bon  lui  semble.  Le  29  oct.  lyqi  il 
paria  avec  force  et  méthode  en  fa- 
veur des  prêtres  insermentés,  et 
insista  sur  le  libre  exercice  de 
tout  culte.  Le  10  mars  179a  il  fit 
le  premier  la  motion  de  décréter 
que  les  ministres  du  roi  avoient 
perdu  la  confiance  de  la  nation;  et 
obtint  le  3 mai  un  décret  d’huma- 
nité en  faveur  des  prisonniers  de 
guerre.  Le  34  <fu  même  mois  il 
défendit  vivement  les  prêtres  non- 
sermen tés,  et  s'éleva  contre  la  ty- 
rannie qu’exerçoient  sur  eux  les 
autorités  départementales.  Le  29 
il  parla  avec  force  contre  le  projet 
de  licencier  la  garde  soldée  du  roi, 
et  représenta,  mais  en  vain,  que 
cet  acte  étoit  contraire  à la  consti- 
tution. Le  30  et  le  3g  juin  il  com-, 
battit  de  toutes  ses  forces  les  Gi- 
rondins, qui  préparoient  la  chuta 
du  pouvoir  exécutif  en  l’avilissant, 
et  qui  attaquaient  Lafaystte  parce 
que  ce  général,  toujours  incertain  ~ 
dans  sa  conduite,  sembloit  vouloir 
se  rapprocher  de  Louis  XVI. 

RAMPEL , curé  de  Mayence. 
Lorsque  les  François  s'emparèrent 
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de  cette  ville  en  1791  « il  en  de- 
vint an  des  plus  chauds  Jacobins; 
mais  les  Allidsfy  étant  rentrés  en 
1793,  on  l’emprisonna  à Koenigs- 
tcin,  après  lui  avoir  infligé  nn  cer- 
tain nombre  de  coups  de  bâton. 

RAMPILLON,  député  do  dép. 
de  la  Vienne  an  Conseil  des '500, 
an  mars.  1797.  Loin  d’embrasser 
le  parti  modéré  comme  la  plupart 
de  ses  collègues  du  nouveau  tiers, 
il  se  voua  aux  intérêts  du  Direc- 
toire , et  prononça  entre  autres, 
le  13  juin.  1797,  un  discours  très- 
violent  contre  la  rentrée  des  prê- 
tres déportés.  Il  devint  en  décem. 
J 799  membre  du  Corps-législ. 

RAMPON  , génér.  franç.  En 
1793  il  servit  en  qualité  d’adju- 
dant-génér.  â l’armée  des»  Pyré- 
nées , et  il  tut  fait  prisonnier  par 
les  Espagnols  le  27  janv.  1794. 
Ayant  passé  ensuite  à l’armée 
d’Italie  comme  génér.  de  brigade, 
il  y montra  la  plus  grande  bra- 
vonve  les  10  et  15  avril  1796  aux 
batailles  de  Montenotte  et  de  Mil- 
lesimo.  Le  jour  de  celle  de  Monte- 
notte il  défendoit  la  redoute  de 
Montelezino  avec  1600  hommes. 
Mr.  de  Beaulieu,  après  avoir  cul- 
buté le  centre  de  fermée  Iran-. 
çoise,  arriva  en  personne  à la  tête 
de  15,000  hommes  devant  cette 
redoute  et  en  forma  l’attaque. 
Rampon  , au  milieu  du  feu  le  plus 
terrible,  fit  jurer  à sa  troupe  de 
mourir  toute  plutôt  que  d’aban- 
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donnef  son  peste,  et  arrêta  en 
eflet  l’ennemi  , qui  bivouaqua  i 
portée  de  fusil  de  la  redoute,  et  se 
vit  le  lendemain  rattaqué  et  battu 
à son  tour. 

' RANCOURT  DE  VILLIERS, 
député  de  la  noblesse  du  Baill.  de 
Gien  aux  Etats-Génér. 

RANGEART,archiprêtre  d’An- 
gers, curé  d'Andard  et  membre 
de  l’acadébtie  des  Sciences  et  Bel- 
les-lettres, député  dn  clergé  de  la 
Sénéch.  d’Anjou  aux  Etats-Génér. 

RANVIER  DE  BELLEGARDE 
’ C^tan-Marié) , noble,  conseiller  à 1 
!.i  cour  des  monnoies,  âgé  de  65 
ansÿ  né  et  dom.  à Lyon,  cond.  è 
mort  comme  contre -révol.,  le  5 
pliiv,  an  2,  par  la  comm.  révol,  de 
Lyon. 

RANVIER  (ErfirKf.),  noble  , ofiF. 
d’infanterie,  âgé  de  64  ans,  né  et 
dom.  à Fontaine -de -Lyon,  dép. 
du  Rhône,  cond.  i mort  le  2iniv. 
an  2 , par  la  coin,  révol.  de  Lyon , 
comme  contre-révol. 

RASPIELLER,dépwté;ân  Mont- 
Terrible  au  Cons.  des  Anciens,  en 
sept.  1795, 

RASSAY  Cc/aeti.-^us.- Hubert), 
noble,  maréchal-de-camp,  âgé  de 
69  ans,  né  â Paris,  dom.  à Ver- 
sailles, cond.  à mort,  comme  con- 
tre-révol., le  15  frim.  an  2,  par  la 
trib.  révol.  de  Paris. 

RASTIGNAC  (de  Chapt  de'), 
abbé  de  St.-Mesmin,  vicaire -gé- 
nér.  d'Arles , dqcteur  de  Serbonne, 
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homme  estimé  dans  le  clergé  de 
France  i cause  de  ses  mœurs  et  son 
instruction..  En  i/gç  ü fut  dépn- 
té  du  clergé  du  Baill.  d’Orléans  aux 
Etati-Génér. , et  signa  la  protesta- 
tion du  II  sept.  1791 , relative  aux 
innovations  faites  en  matières  reli- 
gieuses par  l’Ass.  Nat.  Enfermé  à 
l’Abbaye  après  la  session,  ü s’y 
trouvoit  lors  des  massacres  de 
sept.  179s.  Le  3,  au  moment  où 
la  boucherie  commença  dans  cette 
maison,  il  parut,  avec  l’abbé  Len- 
fant,  à la  tribune  d’une  chapelle 
où  beaucoup  de  détenus  étoient* 
renfermés,  leur  annonça  que  leur 
dernière  heure  approchoit,  et  les 
Invjta  à se  recueillir  pour  recevoir 
la  bénédiction.  ( yo^ix  Lenfant.) 
Une  demi -heure  après  ces  deux 
vieillards  furent  massacrés. 

RATAUD , piropriétaire  et  maire 
de  Montereau,  député. du  dép.  de 
Seine  et  Marne  â la  L^Tislat. 

RATIER,  curé  de  Uroons,  dé- 
puté du  clergé  de  l’évèché  de  St. 
Malo  anx«Etats-Génér.  11  prêta  le 
serment  constitutionnel  exigé  des 
prêtres,  le  31  déc.  1790,' à la  tri- 
bune de  l’Ass.  Nat. 

RATIER  DE  MONTGUION. 
propriétaire  et  avocat,  député  du 
tiers-état  de  la  Sénécli.  de  Saintes 
aux  Etats. Génér. 

RATHSAMHAÜSEN  {U  Barof, 
iée), colonel  d’infanterie,  député  de 
la  noblesse  du  Baill.  de  Hagnenan 
aux  Etats- Génér^  Il  donna  sa  dé- 


mission en  sept.  1790,  en  mandant 
.in  président  qu’il  regardait  sa 
mission  comme  finie  , puisque  la 
noblesse  étoit  abolie,  et  qu’il  n’a- 
voit  été  député  que  par  cet  ordre. 

RAUCOURT  , père  de  la'  fa- 
meuse actrice  de  ce  nom.  Poussé 
par  fa  misère,  il  se  précipita  par 
une  fenêtre  d’un  septième  étage 
«n  1796.  On  trouva  dans  sa  poche 
un  billet  ainsi  conçu  : ,,Je  prie 
,,  qu’on  n’inquiète  personne  ; ma 
,,mort  est  volontaire  je  ne  puis 
„plns  supporter  mon  horrible  vie. 

„ Priez  le  dieu  de  miséricorde  de 
„me  pardonner.”  Il  avoit  aussi 
sur  lui  une  lettre  de  sa  fille  qui, 
tout-i-la-fois  respecteuse  et  ten- 
dre, semble  faite  pour  écarter 
les  soupçons  qui  auroient  pu  s’éle- 
ver contre  elle. 

RAUTENFELD,  génér. -major 
russe.  Il  servit  en  1790  contre  les 
Suédois  et  se  fit  battre  par  eux> 
le  $ avril  1790  , près  de  Pertu- 
maski.  En  1793  il  devint  l’exécu- 
teur des  ordres  de  l’Impératrice 
en  Pologne;  et  ce  fut' lui  qui, 
avec  un  corps  de  troupes,  cerna, 
tous  prétexte  du  bon  ordre , la 
diète  de  Grodno,  en  fit  arrêter 
plusieurs  membres , et  en  dicta 
les  délibérations. 

R AUX,  maître  de  forges,  dé-  ' 
puté  du  tiers- état  du  Baill.  de 
Rheims  aux  Etats-Génér. 

RAY  , sous-lieutenant  au  ser- 
vice  de  la  Rép.  Franç.  Convaincu 
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d'avoir  ddpouilld  un  ofïic.  autri- 
chien, qu'il  avait  fait  prisonnier,  il 
• fut  dénoncé  par  ses  camarades,  et 
i leur  demande  destitué  le  14001. 
1796. 

RAYBAND,  député  du  Var  au 
G>ns.  des  500  en  mars  1797.  Son 
élection  fut  annullée  par  suite  de 
Il  journée  du  4 sept,  (ig  fructid. 
«15). 

RAYMOND  DUCASTAING. 
l^oyez  Ducastaimq. 

RAYNAL  {l’abbé  Guidaum*- 
Thomas'),  écrivain  connu  par  diffé- 
rens  ouvrages  économiques  et  po- 
litiques. Il  fut  élevé  chez  les  Jé- 
suites, et  porta  même  quelque 
temps  l'habit  de  leur  ordre*  Ses 
premiers  ouvrages  furent 
toirt  du  parltment  d' Anglettrre, 
et  celle  du  Staihouddrat  •.  ils  hrent 

peu  de  sensation,  V Histoire 

» 

du  divorce  de  Catherine  (TArragon 
et  de  Henry  HUI  commença  à le 
faire  connoitre  avantageusement. 
11  s'y  trouve  un  tableau  de  l'Eu- 
rope, digne  d'un  grand  écrivain. 
Enfin  son  Histoire  philosophique  et 
politique  de  l’établissement  et  du 
commerce  des  Européens  dans  les 
deux  Indes,  acheva  de  fonder  sa 
réputation.  Cet  ouvrage,  où  l’on 
trouve  de  grandes  beautés  de  sty- 
le et  de  grandes  vérités,  mêlées  à 
de  grandes  erreurs , respire  la 
philosophie  du  ige  siècle,  la  haine 
de  tout  ce  que  cette  philosophie 
étoit  convenue  de  nommer  despo- 
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tisme;  et  trop  souvent  l'auteur 
s’y  livre  à la  déclamation  et  é l’en- 
flure. On  a assuré  que  l’abbé  Ray- 
' nal  avoit  eu  des  collaborateurs 
pour  cet  ouvrage;  ce  qui  semble 
assez  naturel  , puisqu’il  est  né- 
cessairement basé  sur  des  compi- 
lations; mais  l’ordre,  la  texture 
et  le  style  de  cette  production,  an> 
reste  plus  éblouissante  que  solide, 
n’en  sont  pas  moins  de  lui.  Lors- 
qu’elle parut  (en  mai  i7gi)!e  par- 
lement de  Paris  la  condamna,  et 
facilita  en  même-temps  à l'auteur 
les  moyens  d'échapper  aux  peines 
que  l’on  crut  devoir  décerner  con- 
tre lui.  Il  fut  accueilli  en  Prusse, 
en  Angleterre,  et  l’impératrice  de 
Russie  lui  donna  même  des  mar- 
ques sensibles  de  sa  protection. 

De  retour  en  France  peu  avant  la 
rév.,  il  espéra  enfin  y voir  réaliser 
son  rêve  philosophique;  mais  il  ne 
tarda  pas  â être  convaincu  que  l’a- 
narchie populaire  est  pire  que  le 
prétendu  despotisme,  et  qu’elle 
conduit  bien  plus  sûrement  à la 
tyrannie.  L’Ass.  Nat.  ayant,  sur 
la  motion  de  son  ami  Malouet, 
annullé  l’arrêt  rendu  précédemment 
contre  lui,  il  écrivit  en  sept.  1790 
au  présid.,  pour  remercier  la  lé- 
gislature  de  cette  faveur,  et  dépo- 
ser dans  son  sein  la  rétractation  ‘ 
des  erreurs  qui  pouvaient  lui  être 
échappées  dans  S9S  ouvrages. 
Cette  démarche,  qui  indiquoit  as- 
sez de  quel  oeil  il  envisageoit  la 
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xit.  franç.,  ne  ptnt  point  aax  no>  * 
vateurs;  tnait  it  acheva  de  lever 
tout  doute  sur  ses  principes,  par 
une  seconde  lettre  qu’il  adressa  le 
31  mai  1791  à l’Ass.  Il  s’y  éle- 
voit  avec  courage  et  avec  son  t^iier- 
gie  ordinaire  contre  les  iddes  dd- 
sorganisatrices  alors  à la  mode; 
et  les  chefs  du  parti  populaire,  qui 
ne  s'dtoient  pas  attendus  à voir  le 
fougueux  auteur  de  \' Histoire  phi- 
losopkique  prétendre  entraver  leur 
marche  rapide,  en  témoignèrent  le 
plus  grand  mécontentement,  etfi- 
nirent  par  assurer,  pour  toute  ré- 
futation, que  sa  tête  étolt  aliénée. 
Cette  lettre  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l’histoire  de  la  politique 
et  de  l’esprit  humain.  Par  un  des- 
tin assez  singulier,  il  échappa  aux 
fureurs  de  l’an  2,  et  mourut  le  8 
mars  1794  â Passy,  âgé  de  gqaos. 
Il  se  trouvoit  alors  presque  réduit 
â la  misère  par  la  suppression  de 
toutes  ses  rentes  et  pensions,  après 
avoir  fondé  lui -même  pour  6000 
livres  de  rentes  viagères  dans  dif- 
férentes académies.  Au  moment 
de  sa  mort  il  travaiiloit  à une  nou- 
velle édition,  très-cbangée,  de  son 
histoire  philosophique;  et  il  laissa 
parmi  ses  manuscrits  une  histoire 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, en  4 volumes. 

RAYNAULD.  Voy.  Reynaud. 

R AZE  (</«),  lieut. -génér.  au 
bail,  de  Vezoul,  député  du  tiers- 


R E A \ , 

« 

état  de  celui  d’Amont  aux  Etats- 
Génér. 

» RÉ,  habitant  de  Régio,  et  l’un  de 
ceux  qui  se  prononcèrent  le  plus 
fortement  en  1796  en  faveur  du 
régime  françois.  Le  3 sept.'  le 
Sénat  le  nomma  un  de  ses  dépu- 
tés près  de  celui  de  Bologne, 
pour  opérer  la  réunion. 

RÉAL  André'),  député  de  l’î. 
sère  i la  Conv.  Nat. , oi)  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  dans  des  temps  plus 
calmes.  11  fut  envoyé  plusieurs 
fois  en  mission  pendant  cette  ses- 
sion, fit  rendre  en  nov.  1792  un  dé- 
cret portantconfirmation  del’impût 
extraordinaire  établi^  sur  la  ville 
de  Lyon;  et  proposa, eu  juin  1793, 
d'accorder  des  Recours  aux  admi- 
nistrateurs des  Pays -Bas,  obligés  - 
de  fuir  de  chez'eux  depuis  le  re- 
tour des  Autrichiens.  Devenu 
membre  du  Cons.  des  500  il  en. 
sortit  en  1797. 

RÉAL,  premier  accusateur  pu- 
blic près  le  fameux  trib.  crim.  du 
10  août  1792,  et  ensuite  substi- 
tut du  procureur  de  la  commune. 
Ayant,  en  1793,  improuvé  les 
proscriptions  de  la  Montagne,  et 
étant  devenu  suspect  aux  chefs 
de  cette  faction,  il  fut  enfermé 
alors  au  Luxenütourg,  et  n’en  sor- 
tit qu'après  le  9 therm.  Rendu  i 
la  liberté.  Il  reparut  dans  la  so- 
ciété des  Jacobins,  et  y fit,  le  6 
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aoAt  i794t  peintura  de  l’int^*  Conv.  Nut,,  où  il  fut  appeM  de 
rieur  des  prisons  sous  le  règne  de  benne  heure  et  vota  la  mort  de 
la  Terreur,  et  des  moyens  em-  Louis  XVI.  Il  avoit  été  envjyé 
ployds  pour  trouver  des  crimes  précédemment  ronime  commissaire 
aux  détenus.  11  avoit  été  aussi  civil  à Avignu”.  poi;,-  y rétablir 
journaliste,  et  rédacteur  de  le  l'ordre;  mais  il  y soutint  vivement 
feuille  intitulée,  Lr  patriot*  de  le  parti  jacobin,  fut  mandé  à la 
jpSO-  De  l’esprit  et  des  formes  barre  de  la  Législat.  le  g mai  lyçj , 
agréables  lui  ont  acquis  quelques  y comparut  le  S juin,  répondit 
partisans,  et  ont  fait  en  quelque  avec  assurance  ü ses  accusateurs, 
sorte  oublier  les  crimes  qu'il  com-  offritide  produire  le  tableau  ex* 
mit  à la  tète  du  trib.  du  lo  août,  act  de  sa  vie  politique  depuis 
et  ensuite  comme  agent  d’Hébert  17S9,  s'honora  de  l’opinion  que 
et  de  Chaïunette;  mais  beaucoup  Mirabeau  avoit  eue  de  lui,  en- 
d'autres  personnes  l’ont  jugé  avec  fin  de  se  rendre  à Orléans  pour 
moins  d’indulgence,  et  le  rédac*  y être  jugé,  et  se  vit  aussitôt  ac- 
teur (lu  Dietiounaire  dti  Qacobius,  quitté  par  l’influence  de  ceux  qui 
après  avoir  répporté  et  peut-être  avoient  provoqué  les  troubles  et  • •' 
exagéré  ses  fautes,  rappelle  (ce  la  réunion  du  Comtat.  Devenu  en 
qui  est  exact)  qu’il  fut  succès-  sept.'suivant  membre  d.e  la  Conv,,  ‘ 
sivement  le  défenseur  des  mem-  il  y dénonça,  dès  la  quatrième 
bres  du  comité  révol.  de  Nantes  séance,  Robespierre  comme  aspi- 
et  des  victimes  de  ce  comité,  des  tant  à la  dictature:  une  telle  ac- 
Babouvistes  et  des  Vendémiairis- i cnsation  ne  pouvait  lui  être  par- 
tes; et  il  ajoute  „Que  lui  importe,  donnée.  Il  occupa  cependant  en 
t „ pourvu  qu’il  se  nourrisse  des  janv.  1793  une  place  au  comité  de 
„pleurs  des  opprimés.  L’assassin  Sûreté-générale;  mais  bientôt  mis 
,,surla  route  est  préférable  i riiy-  hors  de  l;^loi  par  suite  des  jour- 
„pocrite  Réal;  vous  voua  défiez  nées  des  31  mai,  1 etzjuin  1793, 

„du  premier,  et  le  second,  avec  il  se  sauva  alors  à Marseille,  et 
„lcs  dehors  de  la  vertu,  vous  fait  s’y  noya  au  moment  où  plusieurs  ' . 

,,  tomber  dans  ses  pièges.”  En  déc.  des  ses  collègues  furent  exécutés 
1799  il  fut  appelé  au  conseil  d’état,  à Bordeaux  et  ailleurs, 
section  de  la  justice.  REBOUL,  habitant  de  Pézénas 

REBECQUI  ( François  ~ Jro-  et  vice-président  du  dép.  de  l'Hé- 
pkime)  citoyen  de  Marseille  et  rault,  député  de  ce  dép.  A la  Lé- 
membre  dU'  dép.  des  Bouches -du  gislat.  Il  y siégea  parmi  la  mino- 
Rhône,  député  de  ce  dép.  à la  rité,  c.  A d.  dans  le  parti  modéré. 
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et  varia  cependant  quelqnefoia 
dans  ses  principes. 

RECHBERG,  ministre  da  duc 
des  Deux* Ponts  i Ratisbonne,  an 
1796.  Il  se  rendit  en  1797,  en  qua- 
lité de  ministre  ple'nipotentiaire  de 
ce  prince,  au  congrès  de  Rastadt. 

RECLESNE  iFranf .-Abraham) 
noble,  Sgé  de  61  ans,  né  à Yonne, 
dép.  de  l’Ailier,  dom.  à Gannat, 
cottd.  k mort  le  4 flor.  an  a,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  con- 
tre-révol., comme  ayant  dit  que 
malgré  la  Rép.  son  fils  seroit  no- 
ble et  Maltais.  , 

REDING  (It  Baron  dt)  , capit. 
au  régt.  des  gardes  Suisses.  Il 
fut  blessé  à la  tête  et  au  bras,  à 
la  défense  du  château  des  Tuile- 
ries le  10  août  J793;  et  ayant  été 
le  soir  même  enlevé  de  l’hôtel  où 
on  l’avoit  transporté,  il  fut  traîné 
dans  les  prisons  de  l’Abbaye,  où 
on  lui  remit  le  bras  pour  la  se- 
conde fois  ; mais  arraché  de  nou- 
veau de  son  lit  le  a sept.,  par  les 
égorgeurs  de  la  Commune,  il  fut 
.massacré  dans  la  rue. 

REDON,  avocat,  députédu  tiers- 
état  de  la  Sénéch,  de  Riom  en  Au- 
vergne aux  Etats-Génér.  Il  jouis- 
soit  depuis  long -temps  dans  son 
pays  d’une  grande  réputation  de 
probité  et  de  vertu,  et  devenu 
membre  de  l'Ass.  Nat.,  il  s’opposa 
coustammentauxdésorganisateurs. 
Le  39  août  17S9  il  paria  entre 
autres  avec  beaucoup  de  logique 


contre  les  innovations  ; il  chercha, 
mais  en  vain,  à persuader  i l’Ass. 
que,  faite  pour  exécuter  le  voeu 
général  des  cahiers,  elle  étoit  char- 
gée de  réformer  les  abus  de  l’an- 
cienne constitution  et  non  d’en 
créer  une  nouvelle;  et  passant  de 
là  au  Veto,  il  prouva  que  tous  les 
cahiers,  ou  presque  tous,  l’accor- 
doient  au  roi.  Il  fut  ensuite  un  des 

t 

signataires  de  la  protestation  da 
13  sept.  1791. 

REGNARD,  procureur  du  roi 
en  la  -châtellenie  de  Montluçon, 
député -suppléant  du  tiers -état  de 
la  Sénéch.  du  Bourbonnois  aux 
Etats-Génér.  M.  Dubuisson  ayant 
donné  sa  démission,  il  le  remplaça 
à l’Ass.  Nat. 

REGNARD-CLAUDIN,  négt.  et 
maire  de  la  Ferté-sous-Jouarre , dé- 
puté de  Seine  et  Marne  à la  Législ. 

REGNAUD  - BRETEL.  f'oÿ.  et 
dernier  nom. 

REGNAUD,  avocat,  député  du 
tiers-état  de  St.  Jean  d’Angely  aux 
Fitats  -Génér.  Il  se  montra  un  des 
orateurs  les  plus  verbeux  de  cette 
assemblée;  et  il  seroit  aussi  im- 
possible de  citer  toutes  les  ques. 
tions  sur  lesquelles  il  prit  la  pa- 
role, qne  difficile  de  fixer  exacte- 
ment à quelle  faction  il  tenoit; 
cependant,  après  avoir  varié  sans 
cesse  dans  ses  opinions,  il  finit 
par  se  rapprocher  du  parti  monar- 
chien,  et  rédigea  même,  en  sa  fa- 
veur, un  journal,  (.Le  courrier’dt 
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VersailUs)  qui  laiyalnt  de  violen- 
tes insultes  aux  Champs  Elysées 
de  la  part  des  Marseillois,  Doud 
d'un  bel  organe  et  de  « beaucoup 
d'assurance,  il  laissa  passer  peu  de 
sdances  sans  paroîtreà  ia-  tribune; 
parla  entre  autres  plusieurs  fois 
sur  les  finances;  et  o'sa  même,  le 
9 sept.  I7S9>  ^ propos  des  deux 
chambres,  s’attaquer  au  Cte.  de 
Mirabeau  qui  l’accabla  de  toute 
sa  supériorité.  On  a prétendu  que 
les  envoyés  de  Malthe  lui  avoient 
offert  le  droit  do  porter  la  croix 
sans  faire  de  preuves,  et  une  pen- 
sion de  12,000  , s'il  parvenait  à 
faire  rendre  à l’ordre  les  biens  et 
les  droits  que  lui  avoient  enlevés  défendit  le  8 août  Lafayette.  que 
les  premiers  décrets;  mais  la  sup-  les  Jacobins  vouloient  faire  décré- 
pression  totale  de  cet  ordre  lui  ôta  ter  d’accusation.  Mais  son  intérêt 
ces  avantages.  En  juill.  1790  il  pour  ce  général  faillit  lui  coûter 
fut  secrétaire  de  l'Ass.  Nat.  Le  cher;  car  au  sortir  de  1a  séance 
31  juin  i79t,  il  proposa,  au  mo-  il  fut  assailli  par  des  Fédérés  et  des 
, ment  où  l’on  apprit  le  départ  du  gens  en  bonnets  rouges,  qui  après 
roi,  de  décréter  l’arrestation  de  l’avoir  insnké  long-temps,  le  ter- 
tout  individu  qui  se  présenteroit  cassèrent,  et  descendoient  déjà  le 
pour  passer  la  frontière;  et  dans  fatal  reverbère  pour  l’y  accrocher, 
la  même  séance  il  fut  nommé  com-  lorsqu'un  grenadier  l'arracha  de 
missaire  pour  se  rendre  dans  les  leurs  mains  et  le  conduisit  jus- 
dép.  de  l’Ain,  de  la  Haute -Saône,  qu’au  corps  de  garde  du  Palais- 
du  Jnra  etduDoubs,  afin  d'y  main-  Royal.  Le  23  août  il  s'opposa  au 
tenir  l’ordre,  qui  auroit  pu  être  décret  de  déportation  proposé  con- 
tronblé  sous  prétexte  de  l'évasion  tre  les  prêtres  insermentés, 
de  Louis  XVI.  Il  s’attacha  par  la  REGNAULT -DE-BELLESCI- 
suite  à Buonaparte  , le  suivit  en  SE  ( C/tar/er),  noble,  off.  aurégt.* 
Italie,  l’accompagna  i Malthe;  et  de  la  Rochefaucauld , âgé  de  30  ^ 

fut  nommé  par  ce  général,  en  ans,  né  et  dom.  à Chasselay,  dép. 
décembre  1799,  membre  du  Con-  du  Rhône,  cond.  à mort  1025  vent. 


seil  d’état,  section  de  l’ietérieur. 

RÉGNAULD  D’EPERCY,  pro- 
cureur du  roi  à Dole,  député  du 
tiers-état  de  Franche-Comté  aux 
Etats -Génér.  Il  y travailla  beau- 
coup dans  les  comités  de  com- 
merce er  d’agriculture. 

REGNAULD  DE  MONTLAU- 
SIER.  — < yoy.  c$  dtrtiier  nom. 

REGNAULT  - BEAUCARON, 
juge  au  trib.  du  district.  d’Ervy, 
député  du  dép.  de  l’Aube  à la  Lé- 
gislat.  Il  s’y  rangea  dans  le  parti 
constitutionnel,  dénonça  en  juin 
Mr.  le  Duc  de  Penthièvre,  comme 
prétendant  jouir  encore  du  droit 
de  pêche  sur  la  rivière  d'Eure,  et 
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an  2,  far  le  trib.  r^vol.  de  Paria, 
comme  convainça  d’intelligences 
avec  les  ennemis  delà  Rdp.  et  d’a- 
voir dmigrd. 

RKGNAULTnRBELLESCISË. 
dl'éque  de  St.  Brieux.  — yoytz 
Bellecise. 

REGNAULT  DE  MONTLAU- 
SIER.  l'oy,  et  dernier  nom, 

KEGNFJAULT,  avocat  du  roi  à 
Lunéville,  député  du  Baill.  de 
Nancy  aux  Etats- Génér.  11  fut, 
en  oct.  1790,  secrétaire  de  l’As- 
tembiée  Nat, 

REGNÉE,  présid.  de  l’adminis. 
du  dép.  du  Calvados,  député  de  ce 
dep,  au  CoDS.  des  500  en  1799, 
pour  un  an. 

RÉGNIER,  avocat,  député  du 
Baill.  de  Nancy  aux  Etats- Génér.' 
Il  s’y  occupa  de  la  partie  adminis- 
trative, de  la  législation  criminelle, 
et  ne  se  prononça  jamais  d’une 
manière  bien  décidée  pour  aucun 
parti.  Le  22  juin  1791  il  fut  en- 
voyé en  mission  dans  les  dép.  du 
Rhin  et  des  Vosges,  pour  y préve- 
nir les  troubles  qu’aureit  pu  occa- 
sionner l’évasion  de  Louis  XVI. 
De  retour  dans  sa  patrie  après  la 
session , U y suivit  avec  chaleur 
le  parti  terroriste',  tant  que  la 
Terreur  fut  à la  mode.  „Reguier, 
dit  Prndbomme,  fut  membre  du 
comité  de  surveillance  de  Nancy, 
s’affubla  du  bonnet  ronge,  adora 
Marat,. puis  chanta  ensuite  (après 
U g thermidor  J le  réveil  du  peu- 


ple." Le  dép.  de  la  Meurthe  l’ayant 
nommé  en  1795  au  Cons.  des  An- 
ciens, il  s’y  montra  cependant  en- 
core beaucoup  moins  modéré  qu’è 
la  Législàt.  On  le  vit  y paroltre 
continuellement  à la  tribune,  pres- 
que toujours  pour  combattre  les 
mesures  modérées,  et  notamment 
pour  s’opposer  à l’admission  d’Ai- 
mé, à la  rentrée  des  pcêlres,  etc. 

11  fut  successivement  en  nov.  1795 
et  fév,  1796  secrétaire,  puis  présid. 
du  Cons.  ; y fut  réélu  en  1 7 99,  épo- 
que à laquelle  il  devoit  en  sortir, 
se  montra  en  nov.  favorable  à la 
rév.  de  St.  Cloud , devint  en  con- 
séquence membre  de  la  comm.  in- 
tarmédiaire  du  Cons.,  et  en  déc.  du 
conseil  d'état,  section  des  finances.  ' • 

REGNIER,  homme  de  loi,  dé. 
puté  du  dép.  de  l'Ain  à la  Lé- 
gislat. 

REGNIER  ( Fictoire) , femme 
Lavtrgnt,  âgée  d’environ  26  ans, 
née  è Angouléme,  coud,  â mort,  la 
Il  germ.  an  2,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  contre  - révol., 
ayant  crié  Five  le  Roi,  dans  une 
des  salles  d’audience,  après  avoir 
entendu  prononcer  la  sentence  de 
mort  de  son  mari,  et  ^fin  de  ter- 
miner ses  jours  avec  lui.  -•  Foy. 
Lavbrgnb.  I 

REGUIS,  député  du  dép.  des 
Basses- Alpes  â la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  détention  de  Louis  XVI 
et  sou  bannissement  à la  paix.  En 
mat  1795  il  fut  un  des  21  commise. 
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charges  d’examiner  la  condaite  de  REICHLING  </#iSaro»i  </«),  mi- 
Joseph  Lebon;  et  devenu  membre  nistre  de  l’électeur  Bavaro  - Pala*  » 

du  Conseil  des  Anciens,  il  ensor*  tin.  En  mars  1792  ce  prince  l’em-  * 
tit  en  mai  1797»  y fut  réélu  ep  ploya  comme  assesseur  au  vicariat 
mars  1799  par  le  même  dép,,  et  de  l’Empire;  et  le  chargea  en  juin 
devint  en  déc.  membre  du  Corps«  1795  d'une  commission  très>déli- 
Législ.  - cate  près  du  cabinet  de  Vienne. 

REHAUSEN,  major  suédois.  Il  présenta  à l’Emperenr , au 
En  1.796  le  roi  de  Suède  le  nomma  nom  de  son  maître,  un  mémoire 
son  chargé  d’affaires  près  de  la  Rép.  où  ce  prince,  après  avoir  dit  qu’d 
françoise;  mais' le  Directoire,  sup-  étoit  inlormé  par  différentes  voies 
posant  que  ce  choix  avoit  été  sng-  des  projets  hostiles  de  la  part  des 
géré  gar  le  cabinet  de  Pécersbourg,  François  .sur  Manheim,  pas;oit 
refusa  de  le  reconnaître.  Mr.  de  aux  craintes  que  lui  inspiroit  la 
Staël  notifia  alors,  de  la  part  de  maison  d’Autriche  elle -même.  Il 
son  souverain  au  ministre  des  re-  avouoit  à cette  cour  que  le  bruit 
lations  étrangères  de  France,  que  s’accréditoit  de  plus  en  plus  que 
sacourpersistoitàprésenter  Mr.de  son  ministre  Carlecii  offroit  de  sa 
Rehausen;  cette  nouvelle  démar-  part,  à la  Rép,  franç. , la  cession 
chedemenra  sans  effet:  les  Direc-  des  Pays-Bas  et  le  Rhin  pour  li- 
teurs  déclarèrent  par  un  arrêté  du  mite,  à condition  que  la  France 
5 août  qu’ils  persistoient  aussi  dans  de  son  côté  ne  s’opposeroit  pas  è 
leur  refus;  ordonnèrent  en  même-  l’occupation  de  la  Bavière  par  les 
temps  au  ministre  de  la  police  d’ap-  troupes  impériales;  et  ii  ffnissoit 
pliquer  à cet  envoyé  la  loi  contre  par  demander  une  explication  sur 
les  étrangers,  et  rappelèrent  leurs  cet  objet.  Le  cabinet  de  Vienne, 
ministres  en  Suède,  ayant  soin  dans  sa  réponse  ù Mr.  de  Reich- 
de  déclarer  qu’ils  ne  confondoient  üng,  nia  tous  ces  bruits,  et  les 
pas  la  nation  suédoise  avec  son  traita  d’impudentes  calomnies.  . 
souverain,  et  qu’elle  pouvoir  tou-  REIGNAC  éCas/.  (ÿ'.  ZI.(ÿor«7»/i). 
jours  compter  sur  l’affection  du  noble,  âgédeqsans,  né  et  dom. 
gouvernement  franç.  En  mars  1797  è Bordeaux,  conseiller  au  dit  par- 
Mr.  de  Rehausen  se  rendit  en  lemeat,  mis  hors  de  la  loi,  le  9 
qualité  de  chargé  d’affaires  de  plav.  en  3,  par  la  com.  milit.  de 
Suède  à Lisbonne.  Bordeaux,  comme  aristocrate. 

REICHARD,  conseiller  de  ré.  REINAUD-LASCOURS,  dépu- 
gence  de  Bavière,  envoyé  de  cette  té  du  Gard  au  Cons.  des  500  en 
cour  au  congrès  de  Kastadc  en  J 797. 1 1795.  11  en  sortit  en  mai  1799, 
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et  fut  Dommÿ  en  déc.  membre  du 
Corps- législ. 

REINHARD,  minietre deFrance 
près  des  villes  A-nréatiques , en 
1796.  En  janv.  1797'il  fut  rappelé 
de  Hambourg,  pour  aller  occuper 
ensuite  la  place  de  ministre  près 
de  la  cour  de  Toscane.  Appelé  par 
Siéyès  au  ministère  des  affaires 
étrangères-  lorsque  celui-ci  entra 
au  Directoire,  il  rendit  cette  place 
i Talleyrand  après  la  rév.  de  St. 
Cloud,  (nov.  1799)  et  devint  alors 
ministre  plénipotentiaire  près  la 
rép.  Helvétique. 

REIZENSTEIN  (h  Baron  de), 
grand-bailli  de  LSrach.  Le  mar- 
grave de  Baden  le  chargea,  en  juil. 
1796,  de  pleins  pouvoirs- pour  trai- 
ter 4’une  suspension  d’armes  avec 
le  général  Moreau:  il  la  signa  le 
25  juin.,  et  conclut  en  août  la  paix 
an  nom  de  son  souverain  avec  la 
Rép.  franç. 

RÉMI , Tun  des  jurés  du  trib. 
révol.  établi  à Arras  par  Lebon. 
,,C’étoit  la  perle  des  jurés,  dit 
Prudhomme;  Lebon  l’appeloit  son 
petit  canarien,  allusion  à un  habit 
jaune  qu’il  portait.  Intime  ami  du 
bourreau,  il  en  recevoir  les  habits 
des  condamnés  etc.  '*  Bapeanme 
et  Cambray  furent  aussi  le  théâtre 
de  ses  crimes  ; et  on  assure  qu’il 
s'écria  on  jour  sur  la  place  publi- 
que de  cette  dernière  ville:  „ 11 
„doit  tomber  au  moins  ici  600  tè- 
„tes  par  mois,  et  on  ne  vient  pas 


„nons  tes  dénoncer:  il  faut  que 
„noos  soyons  dénonciateurs,  té- 
„ moins  et  juges.**  — Un  propos 
pareil  nous  dispense  de  nous  éten- 
dre davantage  sur  son  compte. 

REMIGNY  (^Antoine  - Henry 
noble  , âgé  de  37  ans,  né  et  dom. 
à Nevers,  cond.  â mort  le  4 ther- 
midor an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris  , comme  complice  de  Louis 
XVI,  dans  la  journée  du  10  août, 
et  affectant  de  porter  des  fleurs  de 
lys  jusque  sur  son  gilet. 

REMONVAL,  françois  de  nais- 
sance et  capit.  au  service  d’Au- 
triche. Lors  de  la  révolte  qui  écla- 
ta à Bruxelles,  le  11  décem.  1789, 
il  déploya  le  plus  grand  courage  et 
la  plus  grande  énergie  ; il  osa 
même  reprocher  au  général  d’Al- 
ton sa  conduite  lâche  et  peu  mili- 
taire dans  cette  journée,  pendant 
laquelle  il  reçut  lui-même  un  coup 
de  feu  dans  le  visage. 

RÉMY , qnartier-maitre  tréso- 
rier du  régt.  des  dragons  de  Mon- 
sieur. Ayant  été  employé,  en  juin 
1791 , dans  1e  détachement  qui  dut 
favoriser  la  fuite  de  Louis  XVI  par 
Varennes,  il  fut  arrêté  dans  cette 
ville,  avec  Mrs.  de  Damas  et  do 
Floirac,  et  ensuite  relâché  lors  de 
l’amnistie  qui  suivit  l’acceptation 
de  la  constitution  par  le  roi. 

REMUSAT  , député  des  Bou- 
ches-du-Rhêne  au  Cons.  des  An- 
ciens, en  1795. 

RENAUD,  avocat  â Agen,  dé- 
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pnttf  du  t!ers*état  de  la  Sdn^ch.  de 
cette  ville  aux  Ëtats-Génér. 

RENAUDET,  corsaire  Trançois. 
S’étant  emparé,  en  avril  1794,  de 
deux  bâtimens  anglois  qui  fai- 
soient  la  traite  des  Nègres  et  en 
avoient  450  à bord  , au  lien  de 
vendre  ces  malheureux  à son  pro- 
fit, il  leur  rendit  ia  liberté  à tous, 
et  pourvut  même  à l'éducation  de 
ceux  qui  se  trouvoient  encore  en- 
fans. 

RENAUDIN  (l./opot(T) , juré  au 
trib.  révol.  de  Paris,  qui  sous  les 
ordres  de  Robespierre  et  sous  la 
direction  de  FouquierThinville,  fit 
couler  tant  de  sang  françois.  Après 
la  chute  de  la  Montagne  il  compa- 
rut devant  ce  tribunal  où  il  avoit 
prononcé  tant  d'arrêts  de  mort,  et 
fut  tfond.  à son  tour  le  ig  flor.  an 
3,  comme  complice  de  Fouquier. 
Il  étoit  âgé  de  46'aiis,  et  né  à St. 
Rémy,  dép.  des  Vosges.  On  l’ac- 
cuse particulièrement  (et  un  crime 
de  cette  nature  contient  tous  les 
autres^  d'avoir,  dans  le  procès 
d’une  nommée  Bois-Marie,  âgée  de 
17  ans,  quitté  son  siège  de  juge, 
pour  aller  déposer'  contre  elle 
comme  téifioin,  et  avoir  ensuite 
opiné  à la  mort  comme  juré.  „II 

„ étoit,  dit  Prudfaomme,  l’ami  in- 

\ 

„ time  de  Robespierre,  il  le  sui- 
„voit  par-tout,  et  lorsqu’il  le  vit 
„en  danger  il  veilla  à sa  conserva- 
„ tion , armé  de  pistolets  et  poi- 
I,  gnards.  11  étoic  du  nombre  de 
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„ces  jurés  qu’on  appeloitro/tVvr.  “ 
RENAULT  , fille 

d'un  maître  papetier  de  Paris, 
âgée  de  ao  ans,  cond.  â mort  par 
le  trib.  révol.  de  Paris , leaqprair. 
an  3 (17  juin  1794),  comme  ayant 
cherché  i assassiner  le  représen- 
tant du  peuple  Robespierre.  La 
vue  du  sang  qui  couloit  à grands 
flots  dans  la  capitale  avoit  dérangé 
et  exalté  l’imagination  de  cette, 
jeune  fille;  mais  il  paroît  certain, 
et  l’on  crut  même  alors,  qu'elle 
n’avoit  jamais  eu  le  dessein  qu'ou 
lui  prêta  contre  Robespierre.  Le 
33  mai  1794  elle  se  présen- 
ta chez  lui  , et  demanda  à le 
voir.  Comme  on  lui  répondit  qu’il 
étoit  sorti  : ,,  11  est,  dit-elle,  fonc- 
tionnaire public  et  doit  en  cette 
qualité  répondre  â tous  ceux  qui  se 
présentent.  Quand  nous  n’avions 
qu’un  roi  on  entroit  tout  de  suite 
chez  lui  : je  . verserois  tout  mon 
sang  pour  en  avoir  encore  un.  ** 
Ce  ton  fit  naître  des  soupçons;  on 
l’emmena  au  comité  et  on  l’in- 
terrogea. „Connoissez  - vous  Ro- 
bespierre ? lui  demanda-t-on.  — 
Non,  répondit- elle.  — Que  lui 
vouliez-vous  donc?  — Cela  ne 
vous  regarde  pas?  — Avez  vous 
dit  que  vous  désiriez  un  roi  ? — 
Oui,  car  vous  êtes  500  tyrans,  et 
j’allois  précisément  chez  Robes- 
pierre pour  voir  comment  est  fait 
un  tyran,  (l'oy.  à c$  suju  l’artieU 
Amiral.)  — Pourquoi  portez-vous 
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av«c  voas  ce  paquet  (elle  avoit 
sous  son  bras  du  linge  dans  un 
mouchoir).  — JVl’attendant  à aller 
oil  vous  allez  me  conduire  , j'ai 
été  bien  aise  d’avoir  du  linge  pour 
changer. — Qu'entendez-vous  par 
là!  — En  prison;  et  ensuite  à la 
guillotine."  La  malheureuse  n’a- 
voit  que  trop  bien  deviné; on  trou- 
va deux  couteaux  dans  sa  poche; 
et  elle  fut  en  conséquence  cond.  à 
mort  comme  ayant  voulu  assas- 
siner'Robespierre.  Ûn  la  conduisit 
au  supplice  couverte  d'une  che- 
mise rouge,  et  son  père,  .Igé  de 
62  ans , périt  avec  elle  comme 
son  complice.  Ses  parens , ses 
amis, ses  connoissances  furent  en- 
veloppés dans  sa  perte  : plut  de 
60  personnes,  qu'elles  ne  connois- 
soit  pas,  mais  qui  se  trouvèrent 
' renfermées  dans  la  même  prison, 
furent  aussi  envoyées  à l'échafaud; 
et  de  tous  ceux  qui  tenoient  à 
cette  jeune  fille  ses  frères  seuls 
lui  survécurent.  Ils  étoient  alors 
aux  armées  à répandre  leur  sang 
pour  la  patrie;  le  comité  de  Salut- 
public  les  y fit  arrêter,  charger 
de  fers,  et  ordonna  de  les  con- 
duire à Paris  pour  y être  jugés; 
mais  leurs  camarades  leur  fourni- 
rent les  moyens  de  s'échapper, 
RENAULT  (.Alex,  - Sacquts)  , 
député  de  l’Orne  au  Cons.  des  500, 
en  sept.  1795.  Il  y parla  en  fa- 
veur de  l’admission  d’Aime'  , dé- 
montra quelque  temps  après  la  né- 


cessité de  restreindre  les  divorces, 
et  se  montra  en  général  assez  mo-. 
déré.  Etant  sorti  du  (^nseil  en 
1799,  il  y fut  aussitôt  réélu  par  lev 
même  dép. , et  devint  en  décem. 
membre  du  Corps-législ. 

RENAÜT,  curé  de  Preux-au. 
Bois,  député  du  Baill.  du  clergé  du 
Quesnoi  aux  Etats-Génér. 

RENDON  DE  LATOUR  (Mare. 
Antoine  Franç.)  , noble  , âgé  de 
58  ans  , né  à Laon , dép.  de  l’Aine, 
dom.  à Creil,  dép.  de  l’Oise,  cond. 
â mort  le  19  mess,  an  2,  par  le 
trib.  re'vol.  de  Paris,  comme  com- 
plice d'une  conspir.  dans  les  pri- 
sons du  Luxembourg,  oè  il  étoit 
détenu. 

RENÉ, capitaine  d’infanterie  au 
serv.  de  France.  Se  tronvantt  le 
13  fév.  J 797,  à Garda,  avec  un 
détachement  de  50  homihes,  il  vit, 
au  moment  où  il  visitoit  son  petit 
poste  avancé,  7 Autrichiens  mar- 
cher à lui;  il  ordonna  à ses  gens 
de  les  attendre  pour  les  faire  pri- 
sonniers , tandis  qu’il  iroit  ras- 
sembler le  reste  de  son  monde.  On 
les  lui  amena  bientôt,  mais  crai- 
gnant une  attaque  , il  Sortit  du 
village  avec  toute  sa  troupe,  pour 
prendre  une  position  avantageuse. 
En  effet,  â peine  eut-Ll  fait  quel- 
ques pas,  qu’il  se  trouva  en  face 
d’une  colonne  autrichienne  , dont 
le  commandant  loi  ordonna  de  se 
rendre  ; mais  René  lui  répliqn-a 

que 
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qiit  c’rftoit  à loi  i mpttre  bas  les  j 
armes  , ou  bien  qu'il  ailoic  faire  i 
passer  toute  sa  troupe  au  fil  de  | 
l’e'pée.  Enfin  , après  quelques  pour-  j 
parlers  , l’Autrichien  persuadé  à I 
son  air  d’assi\«ance  qn’il  coniman-  j 
doit  effectivement  un  corps  ronsi-  | 
de'rable,  consentit  .1  se  rendre  pri  ; 
sonnier  ; et  le  tepubUcain  , ne  î 
voulant  pas  bouger,  de.  penrde  tra  ! 
hir  son  petit  nombre  , fit  iet.er  j 
les  armes,  en  défilant  devant  lui , , 
à cette  colonne  qui  se  trouva  forte  j 
de  I Soo 'homuies.  11  leur  ordonna  1 
d’aller  se  loger  dans  le  village  , et  j 
en  ayant  ensuite  occupé  toutes  les  j 
issues,  il  donna  avis  à ses  chefs 
de  cette  capture. 

RliNNKL  Cte.  de),  député 
de  la  noblesse  du  Baiil.  de  Tool  I 
aux  litats-Génér.  1!  donna  sa  dé-  , 
mission  peu  de  temps  après  la  rén-  , 
nion  des  Ordres,  et  fut  remplacé  j 
par  M.  d’Alençon.  ' ! 

REPNIN  (/e  prince),  général  ’ 
russe,  employé  contre  les  Turcs  i 
en  1789  et  déjà  connu  précédem- 
ment par  plusieurs  campagne',  bril-  j 
lantes.  H obtint  dilTérens  avanta- 

! 

ges  sur  eux,  notamment  dtu.s  la 
campagne  de  1791  et  en  l’absence  ! 
de  l-’ütemitin  , sous  lequel  il  corn- j 
mandait,  Lorsqtie  l’Impératrice  ’ 
voulut,  en  1794,  s’empirer  ne  la  ' 
Pologne,  il  fut  chargé  de  prépa- 
rer les  moyens  d’invasion  , prit 
en  mai  le  coramsndement  des  trou- 
pes de  Livonie  , destinées  pour 
Tüm.'HI. 


' a'fi 

cette  expédition,  et  emporta  d’as, 
saut,  en  atnU,.la  viile  de  VVüna, 
on  les  Russes  massacrèrent  non- 
SfUlemeut  les  soldats  poloncis, 
mais  même  les  h.sbitans  , sans  égard 
au  sexe  et  à l’àge.  Cepend.int  sa 
marche  méthodique  tlep  ut  ensuite 
à Catherine,  qui  l’aimoit  peu*,  et 
qui  le  mit  sous  les  ordres  de  Su- 
wororv  , comme  elle  l'avoit  dé.'-l 
mis  précédemnietit  sous  ceux  de 
i’eterokin  , quoiqu’il  tdt  leur  an- 
cien , et  bien  supérieur  en  taleos, 
au  moins  au  dernier  de  ces  deux 
génerau':.  En  nov.  1795  rim|.'t'ra- 
trice  le  chargea  de  déposer  le  roi 
Stanisl.as,  auquel  il  ren,it,  de  la 
p.'.rt  de  cette  .souveraine,  une  let- 
tre qui  l'ortoit  en  substance;  ..Qui» 
l’effet  d“s  arrargrmens  pris  » l’é- 
gard de  la  Pologne  éioit  la  cess.a- 
tion  de  l’autorité  royale;  qu’ain.si 
on  lui  doniioit  à juger  s’il  n’éroit 
pas  convenable  qu'il  iibdiquàt  for- 
mellement." Eu  effet  il  signa  l’acre 
qu’on  lui  présenta  ensuite,  30  ans 
après  avoir  été  placé  sur  le  trône 
parla  même  prinres.se.  Le  20  nov. 
I7c61e  génér.Repnin  fut  fait  feld- 
marédiil. 

RF.POUX,  avocat  ;l  Antun,  dé- 
puté du  (iers-et'it  dn  lîaiil.de  cette 
ville  .aux  Et.;ïs-G  nér. 

Ri'.Pf'l  (J’ierre),  citoyen  et  chef 
révoinr.  à An.-fine.  Ce  fut  lui  qui, 
eu  novem.  179?  i pro<  lama  , en 
qualité  de  président  de  l’iôsseni- 
blée  de  cette  ville,  son  indépen- 
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dance  et  son  érection  en  R^pu- 
bliqne. 

RliSCH,  commiss.  près  l’admi- 
nis.  du  ddp.  du  Haut-Rhin,  dépu- 
té Je  ce  dép.  au  Cons.  des  500,  en 
1798. 

RRTZ  iS^ean  Bap.  rfc), chevalier 
de  St.  Louis  et  capitaine  de  la 
Gifde-nationale  de  Mende.  Le  28 
mats  1792  iï  ’ut  détre'té  d’accusa- 
tion par  la  Législat. , comme  au- 
teur des  troubles  du  dép.  de  la 
Lozère  ; et  ayant  été  en  consé- 
quence emprisonné  à Orléans  , il 
fut  ensuite  transféré  à V'ersailles, 
et  massacré  dans  cette  ville  en 
sept,  même  année.  , 

REUBLL.  yoy.  Re'.vbel. 

REUILLÉ.  l'oy.  Laplanche. 

REUSS  {Htnry  XI'  pritice  de), 
général  autrichien.  En  1793  R 
employé  en  qualité  de  colonel  à l’ar- 
mée du  prince  de  Cobourg,  et  conr. 
manda  en  avril  et  en  mai  un  corps 
près  de  Bavay  , où  il  obtint  quel- 
ques avantages  sur  les  François. 
Il  fut  fait  ensuite  général  - major , 
et  servit  en  cette  qualité  à la  même 
armée  en  1794.  «i"  >796  U pass 
à celle  d’Italie,  où  il  se  distingua 
en  nov.  à l’affaire  du  chftteau  de 
' Pletra  et  ’à  celle  de  Baselga.  En 
fév.  1797  '1  devint  feld-maréchal- 
lieut.,  continua  alors  à être  employé 
*«D  Italie,  et  commanda  ensuite, 
en  1799  et  1800,  un  corps  formant 
l’aile  gauche  de  l’armée  de  M.  de 


■ Kray , et  chargé  d’entretenir,  par 
\ le  Tirol  et  les  Grisons,  la  commu- 
i nication  entre  l’Allemagne  et  l’I- 
talie. 


REUTERSCHWERDT  (*). 
chargé  d’affaires  de  Suède  en  Hol- 
I lande  en  1796.  Dans  le  courant  de 
I mars  il  assista,  avec  les  antres 
; ministres  étrangers,  à l’ouverture 
j de  la  Convention  Nat.  batave. 

I 

j REUX.homme anciennement  at- 
' taché  au  corps-royal  de  l’artillerie, 
j Vendu  à Dubois-Crancé,  il  parut, 

, en  1793  , se  dévouer  ù la  défense 
I de  Lyon,  et  gagna  tellement  la 
confiance  du  général  de  Précy, 
que  ce  dernier  le  nomma  major- 
général  de  l’artillerie  lyonnoise. 
11  eut  soin  dès-lors  de  faire  remet- 
tre tous  les  jours  aux  assiégeans 
un  bulletin  de  l’état  de  la  ville  et 
des  projets  des  babitans.  Sa  four- 
berie, qui  coûta  la  vie  à tant  de 
Lyonnois,  ne  fut  point  découverte 
pendant  le  siège  ; mais  aussitôt 
après  la  reddition  de  la  place,  on 
le  vit  se  ranger  du  côté  des  Jaco- 
bins qui  le  reçurent  à bras  ou- 
verts , et  renchérir  bientôt  sur 
tous  les  moyens  déjà  imaginés  pour 
faire  périr  les  mallieureuses  victi- 
mes , qui  pouvoieiit  d'autant  moins 
échapper  à ses  coups,  que  sa  place 
l’avoit  mis  à même  d’apprécier 
leur  courage  et  leur  haine  pour 
les  Terroristes. 

REVAY  (/#  Baron  d$),  major 
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des  hassards  de  IManckenstein . an 
service  d’Aiitriclie.  l’endant  toute 
la  guerre  de  la  rév.  franç.  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de  sa 
bravoure  et  de  son  intelligence. 
Employé  en  1793  dans  le  Brabant, 
’ il  se  distingua  beaucoup  A l’affaire 
dn  16  oct.,  et  le  31  du  m^me  mois 
à celle  de  Vassignies.  Le  3 sept. 
1796  il  se  signala  de  nouveau  à 
la  bataille  de  Wurtzboiirg,  ainsi 
que  le  ti  et  le  16  du  même  moi.v 
aux  deux  affaires  de  Giessen. 

RÉVEILLON,  chef  d’une  ma- 
nufacture de  papiers  peints  A Pa 
' ris  , et  l’une  des  premières  victimes 
de.s  e'mcutes  de  1789.  Le  27  avril 
il  fut  pendu  en  elligie  par  la  po- 
pulace, sous  prétexte  qu’il  avoir 
voulu  diminuer  le  salaire  des  ou- 
vriers; et  le  lendemain  sa  maison 
fut  pillée  et  sa  manufacture  dé. 
truite.  Plusieurs  de.s  brigands  qui 
pénétrèrent  dans  ses  caves  y trou- 
' vèrent  la  mort,  pour  avoir  bu  des 
acides  nitreux  , employés  à la  com- 
position des  couleurs.  On  a pré- 
tendu que  cette  émeute  avoir  été 
excitée  par  le  parti  orléaniste, 
dont  Réveillon  avoir  refusé  de  ser- 
vir les  vues,  eu  lui  consacrant, 
pour  les  jours  d’insurrections  , les 
nombreux  ouvriers  qu’il  employait. 
Le  gouvernement  lui  accorda  quel- 
• ques  indemnités;  mais  il  fut  con- 
traint de  se  tenir,  pendant  près  d’un 
mois  , caché  à la  Bastille  pour  évi- 
ttr  les  poursuites  de  ses  oitnemis. 


I REVEL  DE  ST.  ANDRÉ 

(Comte  de'),  ambassadeur  extraor- 
dinaire du  roi  de  Sardaigne  à la 
Haye,  en  1792,  En  juin  1796  ce 
prince  le  nomma  ambassadeor  près 
delà  Rép  franç.,  avec  laquelle  il 
avoir  déjà  ne'gocié  à Gènes,  et  si- 
gné ensuite  à Paris  un  traité  de 
paix,  dans  le  courant  de  mai.  Le 
ler.  juin,  il  obtint  une  audience 
secrète  du  Directoire,  pour  y dé- 
savouer, au  terme  riu  traité,  la 
conduite  qu’on  avoir  tenue  relati- 
vement A l’.arrestalion  deMaret  et 
Sémoiivil  e;  mais  en  août  il  reçut 
ordre  de  quitter  Paris,  parce  qu’il 
éroit  émigré  du  Mont,  Blanc  , et 
qu’il  avoir  montré  une  joie  trop 
vive  en  apprenant  les  avantages 
remportés  alors  par  Wnrmser  eu 
Italie. 

REVELLE.  député- suppléant 
du  dép.  de  la  Seine- lufér.  A la 
Conv.  Il  y fut  appelé  après  le  pro- 
cès de  Louis  XVi  , et  ne  passa  point 
aux  Cons. 

REVER,  curé  de  Comteville,' 
près  le  Pont  Atidemer  et  adminis. 
du  dép.  de  l’Eure  , député  de  ce 
dép.  à la  Législat. 

REVERCHON , négociant  A Ver- 
gis.son,  député  du  dép.  de  Saûne 
et  Loire  A la  Législat.  et  ensuite 
à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  Ou  le  vit  présider 
les  Jacobins  , occuper  une  place 
de  secrétaire  de  la  Couvent.,  eu- 
Isuite  de  membre  du  comité  de  Su- 
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reté  génér»\e  (après  la  chute  de  la 
Montagne);  et  son  civisme  fut  en 
outre  certifie,  à la  séance  du  29 
août  1793,  par  Barrère,  qui  reii 
dit  compte  que  la  sœur  de  ce  àé- 
puté  ayant  été  arrêtée  avec  scs  en- 
fans,  les  représentans  pits  de  l’ar- 
mée dïs  Alpes  les  lui  avoient  en- 
voyés devant  Lyon  où  il  éroit  alors 
en  mission  pour  le  siège,  afin 
qu’il  prononçât  lui-mênoe  sur  leur 
sort  ; mais  que  Reverchon  leur 
avoit  répondu  ; ,,je  ne  suis  point 
juge  de  ma  soeur  et  de  ses  enfans; 
je  vous  les  renvoyé,  décidez  vous 
même  sur  leur  sort;  j’ai  plusieurs 
parens  dans  Lyon  (entre  autres 
deux  fils  de  cette  même  soeur^  mais 
dussent-ils  tous  pértr,  je  ne  m’é 
carterai  jamais  de  mon  devoir." 
Il  n’y  eut  cependant  qu’un  seul  dp 
ses  P irens  guillotinés  à Lyon  après 
le  siège,  et  ce  fut  un  vieillard  de 
61  ans  ; sa  soeur  et  sa  famille 
"(échappèrent  aussi  à la  mort.  Après 
la  chute  de  la  Montagne  il  fut  en- 
voyé une  seconde  fois  à Lyon,  et 
y suivit  alors , comme  il  avoit  fait 
précédemment,  les  erremens  du 
jour,  en  comprimant  les  Jacobins, 
qu'il  avoit  secondés  de  toutes  ses 
forces  pendant  sa  première  mis- 
sion. Devenu  membre  du  Conseil 
des  500,  il  en  sortit  en  mai  1797, 
devint  alors  adminis.  de  son  clép. , 
fut  nommé  en  mars  1798  au  Cons. 
de.s  500,  pour  un  an.  et  eh  mars 
1799  i celai  des  Anciens. 
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REVERSAC  DE  CÉLESTE 
{Pierre-Louis-EtHwaHuel) , conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse, 
âgé  de  32  ans,  né  et  dom.  à Tou- 
louse, cond.  à mort,  le  26  prnir. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  contre- révol.  , en  provo- 
luant,  signant  et  approuvant  dei 
protestations  au  nom  de  son  corps, 
en  sept.  1790. 

REVERSEAUX  iQanq.-PhiL. 

Guéau  de),  noble,  inten- 
dant de  lu  Rochelle,  ûgé  de  55 
ans,  né  à Paris,  dom.  â Chartres, 
coud,  à mort  le  24  pluv.  an  2,  par 
le  trib.  révol.  de  Paris,  comme' 
convaincu  d’avoir  tenu  des  propos 
lendans  à empêcher  le  recrute- 
ment. 

REVOL,  avocat,  député  du 
tiers-état  du  Dauphiné  aux  Etats- 
Génér.  et  l'un  des  signataires  de 
la  protestation  du  12  sept.  1791. 

REWBELL  , né  à Colmar  en 
(746  , bâtonnier  de  l’ordre  des' 
avocats  an  conseil  souverain  d’Al- 
sace , député  du  tiers-état  dn  Bail. 
Je  Co'm.ar  et Schelestadt  aux  Etats- 
Génér.  Il  fut  long-temps  l’homme 
d’affaires  de  plusieurs  princes  al- 
iomands  possessionnés  en  Alsace, 
<t  se  chargea  ensuite,  par  rtcon- 
Hoiisauce,  de  diflérens  procès  con- 
tre ces  mêmes  princes;  procédé 
qu’il  eut  soin,  au  moment  de  la  rév.,  • 
de  représenter  comme  une  marque 
Je  patriotisme  et  d’amour  pour  la 
liberté.  Sou  accent  étranger  ne 
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l’empécha  pas  deparottre  souvent 
à la  tribune  pendant  la  première 
session  , plutèr,  il  est  vrai , pour  y 
faire  quelques  sorties  violentes, 
conformes  à son  caractère  brus- 
que , entétë  et  despotique , que 
pour  aborder  ou  traiter  à fond  des 
« questions  importantes.  Cependant 
il  fut  un  des  premiers  accéléra- 
teurs de  la  reV. , et  son  penchant] 
pour  las  mesures  violentes  se  ma- 
nifestant dès  l’ouverture  des  séan- 
ces de  la  chambre  du  tiers-état,  il 
chercha,  le  S mai,  à faire  sentir 
la  nécessité  de  se  constituer,  afin 
de  forcer  les  deux  autres  ordres  à 
prendre  un  parti  définitif.  Le  as 
juin,  il  prononça  un  assez  long 
discours  pour  jeter  la  terreur  dans 
l'Assemblée,  en  supposantdes  com- 
plots royalistes  , et  dans  le  des- 
sein de  prouver  que  l'on  ne  devoit 
pas  respecter  le  secret  des  lettres. 
Le  13.  sept,  et  le  9 oct.  il  peignit 
les  princes  étrangers  possession- 
nés  en  Alsace  comme  autant  do 
petits  tyrans,  et  provoqua  è grands 
cris  la  spoliation  de  ses  anciens 
bienfaiteurs.  Le  14  oct.  il  s'oppo- 
sa à ce  qu’on  relâchât  Mr.  de  Be- 
zenval,  et  insista  sur  la  formation 
d’un  comité  des  recherches,  dont  i! 
fut  ensuite  nommé  membre.  Le 
19  décem.,  fidelle  à son  système 
de  Terreur,  dont  il  parut  alors 
aussi  chaud  partisan  an  moins 
que  R.,bespicrre  lui-niéme,il  com- 
'uv.itt  tous  les  plans  de  finances 


proposés,  et  voulut  qu’on  les  rem- 
plaçât par  un  emprunt  forcé  sur 
tous  les  gens  qui  possédoient  du 
nuroér-aire;  que  pour  cet  effet  les 
notaires  fussent  obligés  de  donner 
un  état  des  espèces  qu'ils  avoient 
inventoriées,  et  les  municipalités 
d’arbitrer  les  sommes  que  chaque 
individu  devroit  verser  dons  cet 
emprunt.  Le  21  et  le  24  décem.  il 
combattit-avec  emportement  l’opi- 
nion de  ceux  qui  prètendoient  don- 
ner aux  juifs  le  titre  de  citoyens 
qu’ils  ne  rédamoient  pas  enx-mê-  , 
mes,  et  assura, avec  raison,  qu’au 
moins  en  Alsace,  ce  cadeau  com- 
promettroit  leur  sûreté.  En  1*90 
il  fut  secrétaire  de  l’Ass.  Nat.,  et  , 
on  le  vit  successivement  provo- 
quer la  vente  des  cloches,  l’anéan- 
tissement des  pailemens,  s’oppo- 
ser à ce  qu’on  accordât  au  roi  le 
droit  d'i  paix  et  de  guerre,  et  en- 
suite accepter  la  place  utile  de 
commissaire  pour  la  surveillance 
de  la  caisse  de  l’extraordinaire. 
(Au  milieu  de  tous  ses  vices  l’ava-  ' 
rice  fut  toujours  sa  passion  domi- 
nante.) En  1791  il  présida  l’As- 
.scmbléc  N.ition.  ; et  après  s’ètre 
opposé  de  nouve.au,  en  janv.,  aux 
négociations  entamées  par  l’Em- 
pereur en  faveur  des  princes  alle- 
mands , il  s’efforça , mais  en  v.tio  . 
le  16  mai’,  de  laire  déclarer  les 
membres  de  l’Assemblée  Consti- 
tuante rccligibles  i la  législature 
suivante.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
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en  août  de  faire  occnner  par  des  giie  Merlin,  qui  montra  beaucoup 
troupes  les  gorges  dit  Porentrui  : de  bravoure  hors  des  murs,  ün  les 

et  nommé  après  la  session  proru-  a accusés  généralement  de  s’étre 
reur-syndic  du  dép.  du  Haut-Rhin,  approprié  l’argenterie  de  l’iilec- 
il  y comprima  de  toutes  ses  forces  reiir;  et  il  faut  convenir  que  leur 
la  fermentation  qu’y  causa  la  non-  | conduite  subséquente,  et  sur-tout 
velle  de  la  suspension  du  Roi.  j celle  de  Rcwbell  â sa  sortie  du 
Il  droit,  après  Robespierre,  le  ; Directoire  (woy.  plus  bas)  semble 
membre  de  l'Ass.  Nat.  qui  avoit  i confirmer  cette  inculpation.  Quoi 
laissé  entrevoir  le  plus  clairement  ; qu’il  en  soit,  il  brava  ces  inculpa- 
le  désir  d’arriver  à une  républi-  i tions  et,  reparut  dans  le  sein  de  la 
que;  aussi,  devenu  membre  de  la  j Coiiv.  n.it.  à la  séance  du  4 aofit. 
Couv. , en  sept.  lyça  , il  y pressa  1 Avec  autant  de  dureté  dans  le  ca- 
•le  procès  de  Louis  XVH  avec  le  I ractère  et  plus  il’Spreté  encore 
dernier  acharnement,  tenta  de  i dans  les  formes  que  Robespierre,  il 
faire  envelopper  la  reins  dans  le  1 émit  aussi  lâche  que  lui  dans  les 
même  decret  d’accusation,  assura  j instans  de  crise,  on  dès  qu’il  ren- 
qu’elle  avoit  vendu  jusqu’à  ses  j controit  de  la  résistance;  raais'il 
diamans  pour  envoyer  des  secours  1 n’avoit  ni  son  activité,  ni  son  an- 
aux émigrés,  et  finit  par  traiter  j dace , ni  sur-tout  cette  astuce  qui 
rf’/wèér/V/aj  ceux  qui  s’opposoient  à : fut  la  grande  science  du  tyran; 
ce  qu'on  la  déclarât  co- accusée  aussi  n’ona-t-il  jamais  rivaliser 
avec  le  roi.  Lors  du  jugement  de  * nvec  lui  , et  s'il  ne  se  rangea  pas 
ce  prince  il  se  trouva  eamir,.iou  à précisément  an  nombre  de  ses 
Mayence,  et  ne  pouvant  voter  . et  éatures,  au  moins  n'osa- 1- il 
aux  différons  appels  iiomiRaux,  il  • point  le  combattre  , quoique  dès 
eat  soin  de  consigner  sou  opinion  le  , principe  de  la  rév.  il  eût, 
dans  I.i  lettre  suivante  , en  date  comme  lui  ,'  visé  à la  Rép.  dans 
dn  6 janv.  1 793  , et  signée  de  lui , de  l’espoir  seul  d’en  occuper  les  pre- 
Haussmaii  et  de  Merlin  de  Thiou-  ' mières  places.  Il  eut  soin  de  se 
ville.  „Noiis  sommes  entourés  de  : tenir  à l’écart,  et  sur-tout  de  se 
„morts  et  de  blessés.  C’estaunoni  faire  envoyer  en  mission  pend.ant 
,,  de  Louis  Capet  que  les  tyrans  les  temps  les  plus  orageux  de  son 
«égorgent  nos  frères,  et  nous  ap-  règne,  et  ne  prit  aucune  part  à la 
«prenons  quc’Louis  Capet  vit  en-  | lutte  qui  le  renversa;  mais  aiissi- 
,,coiie!“  Pendant  1«  sit,ga  d?'  tût  après  le  9 tliarmiJor,  conce- 
Mayence  il  sccoiii-l  assez  active-  vaut  p'os  que  jamais  l’espoir  d’ar- 
meut,  dans  l'iniérieur,  sou  collé-  I river  u:i  jour  à la  puissance,  il  se 
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déclara  hautement  contre  la  soc!^-> 
té  des  Jacobins,  qui  prétendoit  s’im- 
miscer encore  dans  le  gouverne- 
ment; et  on  le  vit  entre  autres  les 
Il  et  i6  oct.  1794,  ainsi  que  le  9 
nov.,  presser  la  suppression  de  ce 
club,  dont  le  système  désorgani- 
satenr  ne  convenoit  plus  i ses  pro- 
jets. Il  figura  alors  successive- 
ment dans  le  comité  deSnreté-gé- 
nér. , dans  celui  de  Salut- public  , 
présida  la  Conv. , et  fut  envoyé 
avec  l’abbé Siéyès  en  Hollande  pour 
y négocier  la  pai.'c,  ou  plutôt  im- 
poser des  conditions  à cette  nou- 
velle république.  Son  caractère, 
ses  principes  étoient  toujours  les 
mêmes  ; sa  position  seule  avoit 
changé.  Dans  le  courant  de  1795  il 
obtint  plus  d’influence  qu’il  n’eu 
avoit  en  jusquet-]â;  et  on  l’enten- 
dit tonner  souvent  contre  les  Ter- 
roristes, et  en  même -temps  con- 
tre les  Royalistes  ; fidelle  en  cela 
à sa  maxime  de  tenir  toujours  le 
peuple  dans  un  certain  état  d’effer- 
vescence, en  l’effrayant  par  des 
conspirations  vraies  ou  supposées, 
l!  fit  aussi  décréter,  le  17  avril 
179s,  la  vente  des  biens  des  émi- 
grés par  voie  de  loterie , pour  ac- 
célérer cetteopération.  Ayant  pas- 
sé en  sept,  au  Cons.  des  sco,  il  en 
fut  nommé  secrétaire  à l’ouverture 
des  séances,  et  ensuite  membre 
du  Directoire  exécutif,  dont  il  de- 
vint le  premier  président.  Dans 
cette  nouvelle  place  il  se  munya 


un  des  membres  les  plus  travail- 
leurs, fut  constammeut  l’ami  des 
hommes  extrêmes  et  des  mesures 
violentes  , et  s’abandonna  avec  plus 
de  liberté  que  jamais  à son  goût 
pour  la  rapine  et  pour  l’argont; 
aussi  les  atfaires  d'administration 
et  la  partie  pécuniaire  des  traités 
Çlts  Directeurs  ou  ministres  se  fi- 
rent payer  pour  tous  ceux  qu'il  con- 
clurent alors  avec  les  /tats  e’tran- 
gtrs)  furent  toujours  ce  qui  l’oc- 
cupa le  plus.  Naturellement  bru- 
tal et  violeut,  dépourvu  d'éduca- 
tion, il  l’emportoit- souvent  dans 
les  assemblées  du  Directoire  par 
les  gestes  et  les  menaces  qu’il 
se  perraettoit  , (des  témoins  ocu- 
laires ont  assuré  qu'il  fit  plu- 
sieurs fois  sauter  à coups  de  poing 
les  e\ritoires  posées  sur  le  bureau 
du  conseil);  et  le  seul  Bai;ras,  lors- 
que ces  scènes  lui  déplaisoient, 
faisoit  taire  d'un  seul  mot  le  trem- 
blant avocat,  toujours  prêt  à plier 
sous  les  formes  militaires  de  son 
collègue.  Tous  les  témoignages 
s’accordent  û prouver  qu’il  ne  jotta 
que  le  second  rôle  dans  l’affaire  du 
iS  friictidor  an  5 ; mais  il  est  hors 
de  doute  que  ce  fut  lui,  plus  que 
tout  autre,  qui  influa  ensuite,  avec 
Merlin,  sur  l’invasion  de  laSuisse, 
opération  aussi  injuste  qu'imyoli- 
tiqiie,  et  qui  coûta  en  1799  plus 
d’un  revers  î la  France.  Après 
avoir  vu  sortir  Letourueur  du  Di- 
rectoire, (personne  n'ignore  cont- 
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mtnt  se  tirait  ce  priietnciu  sort,  j 
toi’jours  arrange  H'ciViiiice)  en  avoir 
expc'sé  Carnot  et  Bar'tliélemv , il 
semblriit  dc/i  ir  en  ihass'.r  encore 
devant  lui  le  fo'ble  Larevoillère  et 
ne  pouvoir  céder  qu’3  Barran;  ce- 
pendant il  consentit  è prendre  sa 
retraite  en  mai  709,  et  lut  rem- 
p.aKj  par  Siéyès.  Metlin  , siiccts- 
seiir  de  Barthélemy,  avoit  acquis 
alors  une  grande  in?luenre  dans  le 
Directoire  ; mais  U paroîî  cepen- 
dant que  ce  qui  détermina  sur-tout 
Eewbell  à acetpier  lo  bil'et  noir, 
fut  l’embarr.'ts  qn'il  remarqua  dans 
la  marche  financière  du  çciivernc- 
nr.ent,  ainsi  que  les  reproches  san- 
g'ans  qui  s'élevnient  de  tonte  part 
contre  lui,  relativement  à sos  di- 
lapidations  et  à ia  guerre  de  Suisse. 
Il  n’en  prit  pa.s  moins  séance  sur- 
is clnamp  dans' le  Cons.  des  /yi- 
ciens,  auquel  i!  venuit  d’èire  nom- 
mé par  Son  dép.  Tous  les  jour- 
naux furent  remplis  alors  de  dia- 
tribes Contre  lui,  et  on  rentarqua 
sur-tout  le  passage  suivant,  qui  se 
trouva,  à la  fin  Je  juin,  dans 
\\^lnii  ries  lois.  ,,  Par  quelle  fatali- 
,,  té  jcanRewboil,  avocat  alsacien, 
,,  avare,  lourd,  ivrogne  et  brutal, 
,,  sVst  il  entouré  de  noms  si  mal- 
«.Tt’iireiisemeiît  formés  pour  ex- 
,, primer  tout  ce  qui  p.îint  ie  bri 
•»,  gand.age?  Le  trop  fanietix  nom 
„de  son  beau-frère  est  Nitpinnt, 
,, celui  de  sou  secrétaire  l''orfait , 
«et  celui  de  son  adjoint 


t „ On  peut  donc  désormais  définir 
; ,,!e  crime  p.TT  un  mot  synonyme: 

I ,,  Forfait  sera  le  (>ositif;  Papinat 
i ,,on  Griigeon  1»  comparatif,  et 
! „Rewb'^ll  le  superlatif.  Ce  dernier 
; „a  fait  remettre  le  service  de  por- 
[ „cel;iinc  et  autres  effets  précieux 
j „que  sa  famille  avoit  soustraits  du 
I ,,  Luxembourg  ; reste  encore  une 
I „ armure  , estimée  109  mille  l'raiirs; 

I ,,ses  fils  ont  renvoyés  aussi  plu- 
! ..siôiirs  chevan.x  qu’ils  avoient  sous- 
|,, traits.*  Quelque  exagérés  que 
1 soient  ces  reproches,  ils  servent  à 
i indiquer  l'idée  que  l'on  avoit  alors 
1 de  la  moralité  de  Rewbell.  Mais 
I un  aveu  plus  précieux  sans  doute 
j est  celui  de  Carnot  sur  le  compte 
i de  l’hamnie  donc  il  fut  le  collègue 
à la  Conv.,  dans  les  comités,  et 
rnfin  an  Directoire,  pendant  plus 
de  s ans.  ,,  Rewbell , dit- il  dans 

{ -r 

! „ses  écrits,  est  le  patron  des  gens 

I ,,  accusés  de  vols  et  de  diiapida- 

!„  lions  , comme  Barras  celui  des 
» , 
i ,, nobles  lacés  pt  Laréveilitre  des 

! „ prîtres  scandaleux.*'  Et  il  ajoute 

[ailleurs;  ,,Je  n’ai  jamais  entendu 

I ,,  de  langage  aussi  conforme  à ce- 

„lui  de  Robespierre  que  celui  de 

i„Re\vbeii.  Il  paroît  entièrement 

i ,, convaincu  que  la  probité  et  le 

! ,,  patriotisme  sont  deux  choses  ab- 

|,,solum'mt  incompatibles,  et  ne 

j ,,conçoit  pas  comment  un  homme 

1 „sans  reproches  anroit  pu  se  je- 

l„ter  d.ms*-l.a  révolution,"  Quel 

i t^veu  dans  la  bouche  de  Carnot  1... 
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Qu’il  ejt  plaisant,  et  consolant  manda  par /«/«riwi  rarmëe  des  cû- 
tout>à-Ia-fois,  de  l’entendre  r^vd-  tes  de  Brest,  et  fit  la'guerre  aux 
1er  ainsi  les  turpitudes,  puis  les  Chouans  avec  une  cruauté  que 
secrets  de  ses  dignes  collègues.  1*  général  en  chef  Hoche  "ne  put 
Mais  que  penser  de  l’homme  qui  pas  toujours  empêcher,  lors  môme 
partagea  si  long-tsmps  leur  puis-  qu’il  se  trouva  sur  les  lieux; 
tance  ; et  de  quelles  couleurs  pour»  car*  malgré  les  ordres  re'itéré:,  de 
roient-ils  le  peindre  à leur  tour,  ce  général  et  la  paix  qu’il  conclut 
s’ils  se  nièiüient  aussi  d'écrire.  avec  les  révoltés,  Rey  continua  à 
REWBELL,  frère  du  précé-  piller  les  campagaes  et  les  vilia- 
dent,  Il  devint  rapidement  co- 
lonel pendant  la  rév. , et  fut 
accusé,  enaoût  1793,  d’avoir  abau-  ! ce  nom  ) et  ce  fut  lui  qui, Se  sjaiiv. 
donné,  sans  tirer  un  seul  coup  de  ! 1793,  fit  arrêter  Cormatin.  {l'oy, 
fusil  , une  redoute  qu’il  délen- 
doit  lors  de  l’attaque  du  camp 
d’Hornbach.  Il  fut  fait  ensuite  gê- 
nerai, commanda  à la  Haye  en  1707,  ! 1797  sur  le  Bas-Rhin,  «t  en  1799 
etcomptoiteii  i7*99  parmi  les  géiiér.  là  l’armée  de  réserve, 
de  div.  Un  autre  Rewbell,  fils  du  | UEY-SAU\T-G tlRY, CC. ,5'. 

Directeur,  étoit  à la  même  époque  j no'ule  et  conseiller  au  parlement 
adjud.nu-général,  de  Toulouse,  né  dans  cette  vHIe, 

RîsY,  avocat,  député  du  tiers-  .ôgé  de  64  ans,  coud,  à mort,  le 
e'tàt  de  la  ScTiéch.  de  Béziers  aux  iS  mess,  an  2,  par  le  trih.  révol. 
Etats-Géner.  11  s’y  occupa,  sur-  de  Paris,  comme  ennemi  du  peu- 
tout  en  1791 , des  lois  judiciaires,  pie,  en  prenant  part  à la  coalition 
REY,  général  de  div.  au  serv.  des  parlemens,  notamment  aux 
de  la  Rép.  Cet  e-x-moine,  homme  : arrêtés  du  par-ieinent  de  Toulouse 
cruel  et  généralement  détesté  du  ! des  25  et  27  sept.  1790. 
soldat,  quitta  le  froc  au  coinmeu-  REVBAZ,  génevois,  conuu  par 
cernent  de  la  rév.,  et  parvint  rapi-  ses  seutimens  révolutionnaires.  Il 
demeut  au  grade  de  général  de  fut  quelque  temps' ministre  de  Ge- 
brigade.  En  1793  il  fut  employé  nève  en  France  , et  obtint,  après 
en  cette  qualité  contre  la  Vendée,  1a  chute  de  Robespierre,  une  nou- 
ct  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  Royalistes  , entre  autres  à. 

Panheiiay  et  à Tiioiiars , les  aS  j à Paris  à la  rédaction  d’une  feuille 
août  et  14  sept.  En  1795  il  com-  j intitulée  Le  censeur  des  journactx; 


veile  recoiinoissauce  de  l'indépen- 
dance de  sa  Rép.  Il  concouroit  alors 


encore  ce  noui.)  En  1790  il  passa 
à l’armée  d'Italie,  où  il -servit 
avec  bravoure,  fut  employé  en 


ges.  Il  étoit  au  reste  ami  intime 
du  représentant  Boursault  (/'cÿez 
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et  il  fut  aussi  un  de  ceux  que  Mi- 
rabeau employa  à lui  préparer  les 
nombreux  matériaux  dont  il  se 
servoit’  ensuite  dans  ses  disiours, 
ses  rapports  , ses  écrits  , etc- 
Le  27  nov.  1796  le  Directoire 
exécutif  lui  fit  signifier  l’o.dre 
de  quitter  la  capitale  smis  24  heu- 
res, sous  peine  d’y  être  contraint 
par  la  force  publique:  .il  n’étoit 
plus  alors  ministre  de  Genève, 

REYGNAUD  DE  PARCIEUX. 
T''oy.  P.  EYNAUD. 

P,EVNAUD,  maire  du  Ptiy, 
député  du  dép.  de  la  l-Iaute-Loirc 
à In  Législat.  et  ensuite  à la  Conv 
Nat.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  Envoyé  en  mission  dans  son 
dép.  pendant  le  règne  de  la  Mon 
tague  , il  s’y  montra  parti.san  ou- 
tré de  la  Te:r-‘or,  vexa,  incarcé- 
ra ses  concitoyens  ; et  il  commen 
çoit  même  à y faire  couler  !e  sang 
lorsque  le  qtlierm.  vint  mettre  un 
terme  à ses  fureurs.  Nous  pour- 
rions citer  de  lui  vingt  propos  plus 
barbares  le.s  uns  que  les  autres; 
il  n'en  fut  pas  moins  en  oct.  1794 
un  des  commiss.  chargés  d'exa- 
miner la  conduite  de  Carrier.  Il 
ne  cassa  point  aux  Cons. 

REYNAUD  DE  PARCIEUX 
noble,  âgé  de  48 
ans,  né.  et  dom.  à Lyon,  cond.  à 
mort,  le  6 vent,  an  2,  par  la  com. 
révoi.  ùe  Lyon,  comme  contfe  rc- 
vol.  Se  trouvant  très  - malade 
u’on  l’empriscniia  après  le 
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siège  de  cette  ville,  il  fut  trans- 
féré â l’hôpital,  d’où  on  le  trans- 
porta ensuite  aux  pieds  des  juges, 
et  delà,  sans  connoissance,  à l’é- 
chafaud. 

REYNAUD  (U  Cte.  de),  député 
de  la  colonie  de  St.  Domingue  i 
l’Ass.  Nat.  de  France.  En  mars 
1790  il  fut  membre  du  comité  co- 
lonial; mais  il  signa  ensuite  la 
lettre  adressée  le  16  mai  1791  à 
l’Assemblée  par  tous  les  députés 
de  St.  Domingue , et  dans  laquelle 
>ls  annonçoient  vouloir  s’abstenir 
ies  séances  jusqu’à  ce  qu’ils  eus- 
■sent  re<;a  des  instructions  de 
leurs  commeftans,  auxquels  ils 
faisoient  passer  le  décret  porté  la 
veille,  sur  les  gens  de  couleur  et 
noirs  libres. 

REYNAUL-GENAS  {Auguste), 
noble,  dom.  à Nismes,  cond.  à 
mort.,  le  27  mess,  an  2,  par  le 
trib  crim.  du  dép.,  comme  contre- 
révol. 

RHULIkRES  iA.  Sf.  A.  de), 
olfic.  de.  la  gendarmerie  nationale 
de  Paris  et  frère  de  l’académicien 
de  ce  nom  Sa  trouvant  cotnra.an- 
der  la  gendarmerie  le  loaoût  1792, 
il  voulut  d'shoid  l’employer  à la 
défense  du  roi;  mais  jugeant  bien- 
tôt aux  propos  de  ses  cavaliers 
* . 
qu  lis  ne  consentiroient  point  a 

servir  la  cau.se  de  ce  prince,  il  se 
retira,  avec  ses  officiers,  avant 
l’attaque  du  château.  Il  fut  en- 
suite  arrêté,  et  mis  eu  prison  à 
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la  Force,  où  il  devint  une  des  vie- 
times  des  massacres  des  3 et  3 
sept. 

R IARD  , Jacobin  forcené  de 
Lyon,  complice  et  ami  de  Chal- 
lier.  Après  avoir  partagé  les  cri- 
mes de  ce  dernier  C il  commanda 
la  force  armée  de  la  municip.  ) i! 
partagea  aussi  son  sort;  car  les 
Lyonnoh  ayant  secoué  un  instUnt 
le  joug  de  leurs  assassins  (^voyez 
Chaî.i.ier)  le  trib.  des  Sections 
le  condamna  à nfort  » tle  fit  exécu- 
ter  avec  son  chef.  Javogues  pro- 
nonça ensuite  son  apothéose  en 
même-temps  que  celle  de  Challier. 

^ RIDAS  général  russe, 

employé  avec  beaucono  d'acti- 
vité pendant  la  campagne  de  1790 
contre  les  Turcs.  Il  commanda  la 
flottille  qui  remonta  le  Danube  le 
a nov.  pour  favoriser  l’attaque  de 
Kilia,  et  influa  beaucoup  sur  l’heu- 
reuse issue  de  cect  entreprise,  en 
chassant  les  Turcs  de  Cadgl.H-Bey 
jet  dispersant  leur  flottille.  Diri- 
geant ensuite  celle  qui,  le  aa  ddc., 
attaqua  par  eau  la  forteresse  d’Is- 
maol,  il  parvint  au  pied  des  rem- 
parts avant  toutes  les  colonnes  de 
terre,  qui  lui  durent  en  grande 
partie  leurs  succès.  Aprèscc siège 
il  continua  à commander  la  flottille 
russe  , et  contribua  sensible- 
ment, le  II  av,  1791,  à la  victoire 
que  remporta  alors  le  prince  de 
Cialitzin.  Kn  oct.  il  fut  nn  des 
trois  ministres  plénipotentiaires 
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employés  an  congrès  d’Usch,  (ville 
à 10  lieues  de  Jassi,)  pour  y trai- 
ter, de  la  paix  avec  les  Turcs. 
Vers  le  mois  de  déc.  de  la  même 
année  il  se  porta  à Galiiz  , afin  de 
s’opposer  au  projet  formé  p.nr  l'en- 
nemi d’y  incendier  la  flottille  et 
les  magasins  russes.  En  jnil.  1792 
il  quitta  Kilia  avec  son, escadre  et 
se  rendit  en  Crimée.  L’impéra- 
trice l’éleva  en  déc.  au  grade  de 
contre-amiral,  et  lui  accorda,  en 
janv.  1793,  une  gratification  de 
20,000  roubIe.s  pour  les  soins  oa’il 
s’étoit  donnés  lors  dts  négocia^ 
j tiens  de  Jassy.  En  mars  1794  U 
fut  nommé  comm.indant  du  port 
projeté  à Hadgi-Bey,  sur  la  mer 
Noire. 

RIBAULT,  député  des  Côtes- 
du-Nord  au  Cuns.  des  500,  en 
1709. 

RIBBING  C/>  Cie,  Adolphe  T^ouis 
de),  suédois  impliqué  dans  l’assas- 
j sinat  du  roi  de  Suède.  Il  fut  arrêté 
i Ie22  mars  1793, et  le  ler.  juincond. 
j par  le  conseil  supérieur  de  Stokholm 
j a être  d’égradé  de  noblesse,  digni- 
I tés  et  honneurs,  à avoir  la  main 
{ droite  cou  péc,  la  tête  tranchée,  et 
1 à être  écartelé;  mais  le  régent 
j commua  cette  peine  en  un  bannis- 
! sement  perpétuel,  et  le  15  août 
! il  fut  conduit  jusqu’aux  frontières, 
j avec  Horn,  Lilienhorn  etEhrens- 
j wUrd,  ses  complices, 
j RIBEREAU,  député  du  dép. de 
i la  Charente  à la  Conv.  Nat.,  où 
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il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Ayant  signd  la  protestation  du  6 
juin  1793  contre  la  tyrannie  de  la 
Montagne,  il  fut  un  des  73  dé- 
put(*s  mis  alors  en  arrestation  et 
re'inie'grds  dans  le  sein  de  la  Conv. 
Nat.  en-déc.  1794.  Devenu  raem 
bre  du  Cons.  des  500,  il  en  sortit 
en  1798.  . 

RIBEREX  (d/.  C.),  noble, 
de  57  ans,  né  «t  dom.  i Cursac, 
déf.  de  la  Drfime,  cond.  à mort, 
le  S iherm.  an  2,  par  le  mb.  re'vol. 
de  Paris,  comme  conspir. 

RI8EROLLES,  ne'gt.  STliiers, 
de'piité  du  tiers-état  de  la  Sénéch 
de  Riom  en  Auvergne  aux  Etat.s- 
Génér. 

RIDES,  homme  de  loi  à Li- 
moux  et  adminis  du  dép,  de 
l’Aude,  député  de  ce  dtp.  à la 
Législat. 

RIDES,  homme  de  loi  â Perpi- 
‘ gnan,  ancieu  subdetégué  et  mem- 
bre du  dép.  des  Pyrénées  ürieu- 
t.'iles,  député  de  ce  dép.  à la  Le- 
gislat.  11  siégea  constamment  dans 
le  parti  de  la  minorité,"  et  o.^a 
le  4 juin  1792,  attaquer  le  parti 
d’Orléans  et  défendre  le  roi,  avec- 
la  dernière  andace,  contre  les  in- 
culp.stions  de  Pex-capucin  Chabot, 
qui  venoit  de  dénoncer  le  préten- 
du comité  autrichien.  Dans  ce  dis- 
cours M.  Ribes  signala  à son 
tour  le  comité'des  agitateurs  aux 
ordres  du  duc  d’Orléans,  assura 
que  le  projet  de  ce  prince  étoit  de 


faire  massacrer  le  roi  et  la  famille 
royale;  que  Dumonriez,  Talley- 
raiid  et  Bonnecarère  étoient  ses 
pririripaux  agens  ; que  Pétion  le 
secondoit  en  excitant  le  peuple 
contre  Louis  XVI,  et  en  souffrant 

S 

que  ce  prince,  fût  insulte  par  les 
folliculaires  à gages,  tels  que  Mar- 
tel et  le  père  Diichesne;  enfin  il 
soindta  lin  décret  d’accusation 
contre  d’Orléaus,  Dumouriez  et 
Bonnecarère.-  Ce  discours  ne  fut 
pas  écouté  tr.s/iqutllement , et  les 
Jacobins  ou  Orléanistes  demandè- 
rent à grands  cris  que  l'orateur 
ût  déclaré  fou. 

Rllir.T,  négt. , député  du  dép. 
le  le  Manche  A la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec 
la  restriction  que  cette  sentence 
ne  seroit  exécuiée  qu’aprèi  l’ex- 
luilsion  de  tous  les  membres  de  la 
f.imille  royale. 

RIBOÜD,  procureur-général- 
sytidic  du  dép.  de  l’Ain,  député  de 
ce  dép.  à la  Légisiat.  ’ • 

RICARD,  venve  Lefèvre 
{l.oui>e-  ^ - Cath . ) , née  à 
Fécamp,  dép.  de  la  Seine-Infc'r. , 
Jgée  de  56  ans,  dom.  à Chartres, 
belle-mère  de  Pétion,  cond.  à 
mort,  le  3 vend,  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  convain- 
rue  d'avoir  applaudi  à l’évasion  de 
l’ex  - mini-stre  Lebrun,  et  d'avoir 
déclaré  que  les  Biissniins  et  les 
Girondins,  étoient  de  b"iis  répu- 
blicains, et  que  puur  le  bvnheur 
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du  peuple  il  faudroit  peut-être  un 
roi. 

RICARD,  lieutenant  au  prési- 
dial de  Nismes,  député  du  tiers- 
état  de  la  Sénécli.  de  cette  ville 
aux  Etats-Génér. , et  l’un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  du  la 
sept.  1791. 

RICARD,  conseiller  au  séné 
chai  de  Castres , de'puté  du  tirri- 
e'tat  de  cette  Séncchaussée  aux 
Etats-Génér. 

RICARD  DE  SfeALT,  avocat, 
député  du  tiers-état  de  la  Séuéch. 
de  Toulon  aux  Etats-Génér.  Eu 
aoiit  il  présenta  un  écrit  signé  par 
16  curés  qui  renonçaient,  au  nom 
de  l'Eglise  , au  droit  de  dîmes  ; 
le  15  déc.  il  chercha  à noircir  la 
conduite  de  M.  d’Aibert  de  Rioms, 
relatiirement  i l’émeute  de  Tou- 
lon, et  à justifier  la  révolte  des 
matelots;  et  en  avril  1791  il  parla 
sur  l'organisation  du  corps  de  la 
marine. 

RICARD,  père,  négt.  à Lyon, 
député  du  dép.  du  Rhône  au  Cons. 
des  500,  en  mars  1799.  En  déc.  il 
devint  membre  du  Corps-législ. 

RICARDOS  CARILLO  (Don 
Antonio  Cte.  tit)  , génér.  espagnol. 
Au  moment  où  la  guerre  éclata, 
en  1793,  entre  l’Espagne  et  la 
France,  la  cour  de  Madrid  lui 
donna  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Catalogne;  et  son  activité, 
jointe  à la  confiance  qu'avoient  en 
lui  .les  troupes  combinées,  lui  j 


procura  de  grands  succès  pen- 
dant toute  cette  campagne.  Dès 
le  mois  d’avril  il  remporta  quel- 
ques avantages  sur  l’ennemi,  et 
s’empara  Je  11  de  la  ville  deCéret. 
Se  trouvant,  dans  le  courant  de 
mai,  sur  le  territoire  françois,  il 
publia  le  31  une  proclamation  aux 
habitans  du  pays , rédigée  de  ta 
manière  Ig  plus  sage,  et  qui  ne 
cnntenoit  ni  menaces  ridicules,  ni 
promesses  illusoires;  aussi  ÜNelIa 
assez  d’eûet,  et  vit-on  un  nombre 
contidcrable  de  Roussillcnuois  se 
joindre  ù lui.  Alors  il  poursuivit 
ses  conquêtes;  le  6 juin  le  fort  les 
Bains  se  rendit  après  43  jours  de 
blocus  et  7 sommations  consécu- 
tives; et  le  fort  de  BvIIegarde  ca- 
pitula le  24,  à la  suite  d’un  bora- 
■ bardement  de  33  jours.  Ce  lut  le 
; 3 juil.  qu’il  adressa  aux  généraux 
; françois,  relativement  aux  levées 
en  masse,  une  lettre  qui  fit  assez 
de  bruit  alors,  sur-tout  ù cause 
de  l’adres.se,  ainsi  conçue  : .■}  tjui 
fjue  ce  soit  qui  commande  t'armet 
française.  En  août  il  s’avança  de 
Thuir  àTrouillas,  et  attaqua  suc- 
ce.ssiveinent  Ville  - Franche  et 
Mont- Louis,  dont  il  se  rendit 
maître.  11  se  rapprocha  ensuite  de 
Perpignan,  dans  l’intentiau  d’at- 
taquer le  camp  retranché  que  les 
François  avoieut  établi  sous  cette 
ville;  et  !e  ter.  sept,  il  enleva 
de  vive  force  le  poste  de  Cornolia, 
où  l’ennemi  perdit  beaucoup  de 
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monde  et  des  canons.  II  jeta  alors  I fit  en  lui  ane  perte  irréparable, 
sur  ses  cAtês  plusieurs  partis.  Le  plus  bel  éloge  que  l’on  puisse, 
qui  pénétrèrent  fort  avant  dans  le  lui  accorder  , c’est  de  rappeler  ' 
Koustllon;  mais  s’étant,  le  17  du  que  les  armées  espagnoles  n’é- 
méme  mois,  porté  sur  Perpigniy|i,  prouvèrent  plus  que  des  défaites, 
il  échoua  devant  le  camp  près  de  sous  ses  successeurs,  et  même 
Salces,  et  après  une  attaque  très-  sous  M.  de  La-Union,  auquel  on 
vive,  il  se  vit  contraint  à la  retrai-  avoit  attribué  en  *793  une  partie 
te,  qu’il  exécuta  d’abord  avec  as-  des  succès  de  M.  Ricardos,  et  qui 
sez  d’ordre,  mais  qui  devint  une  n’cn  obtint  plus  un  seul  dès  qu’il 
déroute  complète  dès  que  les  Es-  commanda  en  chef, 
pagnols  s’aperçurent  qu’on  avoit  RICCI  , av,ocat  _ à Modène. 
coupé  un  pont  sur  lequel  ils  de-  Buonaparte  le  nomma,  en  juil, 
voient  passer.  Cette  journée  coû-  1797,  ministre  des  finances  de  la 
ta  à jM.  de  Ricardos  3000  hommes  Rép.  Cisalpine, 
tués  ou  prisonniers.  Cependant  il  RICHARD  DE  LAVEKGNE, 
reprit  sa  position  à Trouillas,  et  curé  de  la  Trinité  de  la  ville  de 
les  François  étant  venus  l’y  atta-  Clisson  , député  du  clergé  des 
quer  trois  jours  après,  il  les  battit  Marches  - communes  de  Poitou  et 
complètement,  leur  enleva  19 'de  Bretagne  aux  Etats-Génér. 
pièces  de  canon  et  leur  prit  ou  tua  j RICHARD, propriétaire àGourg- 
près  de  4000  hommes.  Cette  vie-  Argentai , député  du  tiers-état  du 
toire,  qu’il  décida  lui-même  en  ; B.'iili.  du  Forez  aux  Etats-Génér. 
s chargeant  à la  tête  de  ses  carabi-  ! II  devint  *par  la  suite  adminis.  du 
niers,  rétablit  entièrement  ses  af- i dép.  de  la  Loire,  fut  nommé  en 
faites,  sans  qu’il  osât  né.anmoins  j mars  1799  député  au  Cons.  des 
se  reporter  sur  Perpign.an.  Le  ^Anciens,  pour  deux  ans,  et  passa 
. fruit  de  cette  campagne,  fut  outre  ! en  déc.  au  Corps  législ. 
un  grand  nombre  de  prisonniers  et  I RICHARD,  maire  de  Crest, 
les  villes  déjà  nommées  , 109  piè- ^ député-suppléant  du  tiers-état  du 
ces  de  canon  de  gros  calibre,  un  Dauphiné  aux  Etats-Génér.  Il 
nombre  plus  considérable  de  ca-  ■ remplaça  M.  Mounier  à l'Ass. 
libre  inférieur,  plusieurs  maga- , Nat. 

sins  de  vivres  et  d’babillemens,  etc.  RICHARD,  présid.  du  trib. 

Le  roi  donna  à ce  général  l’ordre  j crim.  du  dép.  des  Vosges  , député 
de  Charles  111  dans  le  courant  de  de  ce  dép.  au  Cons.  des  500,  en 
jaiiv.  1794;  mais  il  mourut  très-  1798* 

,peu  de  temps  après , et  l'Espagne  RICHARD,  fédéré  du  dép.  de 
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la  Haute-Loire,  en  juil.  1792.  A tuâmes  principes  à la  Conv.  En 
peine  arrivé  à Paris,  on  le  circon-  mars  1793  il  alla  en  mission  i 
vint,  ainsi  que  tous  ses  camara-  l’armée  de  la  Vendée  avec  Chau- 
des, pour  le  faire  consentir  à exé-  dieu  , dont  il  partagea  souvent  les 
cuter  les  projets  que  l’on  méditoit  crimes;  et  le  ai  nov.  il  fut  nom- 
alors  contre  le  roi  ; mais  loin  d’y  mé  secrétaire  de  l’Ass.  En  janv. 
accéder,  il  présenta  k l’a  sem- ! 1794  il  présida  le  club  des  Jaco- 
blée Législative,  en  son  nom  et  en  1 bins , et  fut  ensuite  envoyé  près 
celui  de  6q  de  ses  frères  d’armes,  ' de  l’année  du  Nord,  Au  commen- 
une  pétition,  par  laquelle  ils  de-  cernent  d’oct.  il  devint  membre  du 
mandoient  qu’on  les  ilt  partir  le  comité  de  Salut- public,  fit  alors 
lendemain  même  pour  l’arme'e,  ; plusieurs  rapports  au  nom  de  ce 
déclarant  qu’en  cas  de  refus  ils  re-  | comité,  entre  autres  sur  lesmesu- 
tourneroient  dans  leurs  dép. , ne  ' res  k prendre  pour  envoyer  aux 
voulant  pas  se  prêter  aux  desseins  ! armées  tous  les  jeunes  gens  qui 
horribles  qu’on  leur  proposoit.  j venoient  d’atteiudre  ig  ans.  Vers 
Cette  adresse  fut  mal  accueillie  ' le  mois  de  mai  1795  il  retourna 
par  la  majorité  de  l’Assemblée  ; ce- i.en  mission  près  des  armées  da 
pendant  la  minoritéen  obtint  l’im-  Nord  et  de  Sainbre  et  Meuse,  et 
pression,  après  qu’on  en  eut  vé-  dans  le  courant  de  sept,  il  an- 
rifié  les  signatures,  ■ nonça,  de  la  Hollande  où  il  se 

RICHARD.  VILLIERS , admi-  | trouvoit,  l'acceptation  de  la  cous-  ^ 
Bis.  du  dép.  de  la  Mayenne,  dé- ' titution  par  les  troupes.  Devenu 
puté  de  ce  dép.  à la  Législat.  ! meinb^re  du  Cons.  des  500,  il  pré- 
RICHARD  (^Fredù'ic- Henry'),  \ senti  difiVrens  rapports  dans  le 
président  au  parlement  de  Dijon,  1 courant  d’août  1756,  entre  autres 
dom.  dans  cette  ville,  coud,  à j sur  la  formation  et  les  frais  d’un 
mort,  le  21  germ.  an  2,  par  le  - nouveau  corps  .le  lo.oco  ve’térans. 
trib,  crim.  du  dép. , comme  émi-  Eu  nov.  il  parla  en  faveur  de  M. 
gré.  de  Mumbriiii  que  le  Directoire 

RICHARD,  homme  de  loi  et  avoit  fait  mettre  en  arrestation; 
procureur  de  là  commune  de  la  et  pressa  la  formation  d’une 
Flèche,  député  du  dép.  de  la  Sar-  commission  chargée  de  surveiller 
the  A la  Législat.  en.suite  à la  les  individus  qui  se  faisant  apotlii- 
Conv.  Nat,,  où  il  vota  la  mort  de  caires,  chirurgiens  et  méjetins, 
Louis  XVI.  Il  s’étoit  montré  pen-  sans  posséder  aucunes  lumières, 
dantji’ Ass.  Législative  partisan  des  assassiiioieut  journelleinetit  les 
moyens  extrêmes , et  il  suivit  les  citoyens,  A la  séance  du  6 déc- il 
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proposa,  à la  suite  d’une  peinture 
assez  forte  des  brigandages  que  fa- 
vorisoitle  port  d’armes, une  loi  pour 
restreindre  ce  droit  dangereux; 
mais  cette  proposition  parut  alors 
assez  singulière,  et  ne  fut  pas  reçue 
avec  beaucoup  de  faveur.  11  sortit 
du  corps  législatif  en  mai  1797. 

RICHAUD,  député -suppléant 
du  dép.  de  Seine  et  Oise  à la 
Conv.  Nat.,  où  il  prit  séance  après 
le  procès  de  Louis  XVI.  A la  Hn 
de  1793  il  fut  envoyé  en  mission 
à Lyon  ; et  devenu  ensuite  mem- 
bre du  Cons.  des  500,  il  y fit,  le 
17  juin  1796,  un  long  rapport  sur 
les  salines.  11  sortit  du  Cous,  en 
mai  1797. 

RICHE,  négociant  à Angers, 
député  du  tiers-ctat  de  la  Séuécb. 
d’Aujou  aux  Etats  - Ge'nér.  Il  y 
prit  la  parole  pour  demander  l’a- 
bolition de  la  vénalité  des  charges 
de  judicature. 

RICHEPANSE,  géiiér,  franç. 
Employé  comme  chef  d’escadrou 
de  chasseurs  à l’arme'e  de  Sainbre 
et  Meuse,  il  y servit  en  1795  avec 
la  plus  grande  distinction;  mais 
ce  fut  le  ter.  juin  17(6  qu'il  dé- 
ploya, ù Alteiikirchen , une  pré- 
sence d’esprit  et  une  audace  qu: 
lui  valurent  le  grade  d«  général 
de  brigade,  sur  le  champ  de  ba- 
taiiie  même.  On  le  vit  dans  cettr 
journée  culbuter  à la  tête  de  .ses 
chasseurs  la  cavalerie  ennemie,  ei 
disperser  ensuite  l’infanterie  à 


coups  de  fusils  ; il  eut  pendant  l'ac- 
tion un  cheval  tué  sons  lui  et  reçut 
un  coup  de  sabre  au  bras.  Le.yaoût 
U fut  blessé  de  luwivean  au  combat 
près  de  la  rivière  de  Rauh-Ebe- 
rabb.  En  avril  1797  il  décida  la 
bataille  de  Nf  'vu  d,  en  chargeant 
à la  tète  de  la  cavalerie;  et  son 
dévoûment  an  Directoire  lui 
ayant  attiré  la  confiance  de  Hoche, 
ce  général  lui  donna  le  comman- 
dement des  troupes  qu'il  fit  por- 
ter vers  Paris  en  jui!.,  pour  servir 
le  triumviratcontre  la  majorité  des 
Conseils,  commission  qui  fut  en- 
suite remise  à Augerau.  Employé 
en  1799  et  igoo  à l’armée  du 
Rhin,  il  continua  à y montrer  la 
même  valeur  et  la  même  intelli- 
gence. 

RlCHER-SfeRlZy,  li'ttérateur 
connu  avant  la  rév.  par  quelques  . 
opuscules  en  vers  et  en  prose.  Il 
fut  long  temps  l'ami  particulier 
de  Camille-Desmouüns , et  fournit 
môme  des  morceaux  à son  jour- 
nal, Emprisonné  sous  Robes- 
pierre, il  fut  relâché  quelques 
jours  après  sa  mort,  et  commen- 
ça peu  de  temps  après  à publier 
son  j4cciiuitet!t  pubUc,  journsi  an- 
ti-républicain, où,  au  milieu  d'un 
style  souvent  vague  et  boursoufflé, 
on  trouve  des  passages  d’une  éner- 
gie et  d’nne  beauté  surprenantes: 
au  reste,  quoique  supérieur  à 
Camille,  on  reconnoît  à chaque 
instant  en.  lui  son  co- opérateur. 

Arrêté 
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Arrêté  plusieurs  fois  à raison  d<‘ 
cet  ouvrage,  il  parvint  toujours  à 
se  faire  relâcher;  et  en  mai  1796. 
le  trib.  crim.  du  dép.  de  la  Seine, 
après  avoir  prononcé  qu'il  étoit 
coupable  de  délits  constaus,  rela- 
tivement à la  révolte  du  13  vend. 
(4  oct.  1793)  l'innocenta  sur  Vin- 
temioH^  Çependant  après  la  se- 
cousse du  Ig  fruct.  an  5 (4  sept. 
1797)  il  crut  prudent  de  quitter  la 
France,  parce  que  scs  feuilles, 
qu'il  avoit  écrites  avec  encore  plus 
de  force  et  de  liberté  que  jamais, 
pendant  la  lutte  du  Directoire  et 
des  Conseils,  l'avoienc  fait  coud,  à 
la  déportation;  et  il  se  retira  alors  j 
à Bâle.  Mais  dans  les  derniers  jours  I 
d'oct.  il  fut  arrêté  au  milieu  de  | 
cette  ville,  sur  la  réclamation  de  ; 
Bâcher,  envoyé  de  France  en 
Suisse,  et  on  le  transféra  aussitôt  | 
à Rochefort  pour  être  ensuite  dé-  j 
porté  àCayenne.  Cependant  il  vint  j 
à bout  de  s’échapper  de  sa  prison  | 
en  mars  1798»  â l’instant  où  on  { 
alloit  l’embarquer , et  il  se  retira 
en  pays  étranger. 

RICHETFAU  (_R rué- Louis),  ao-  | 
ble,  se  disant  négociant,  volon-  j 
taire  dans  la  légion  Nantaise,  | 
dom.  à Coudre,  dép.  des  Deux-  j 
Sèvres,  cond.  à mort,  comme  ven- 
déen, ie  Ig  niv.  an  2 , par  la  corn, 
œilit.  d’Angers. 

RICHIER  {de),  député  de  la 
noblesse  de  la  Sénécli.  d*  Saintes 
aux.  Etats-Génér.  - 
Tom.  111. 


RICHLER  {de),  brigadier  gé- 
néral au  service  de  Sardaigne.  Ce 
fut'Iui  qui  commanda  tes  troupes 
sardes  A Toulon  en  1793;  et  le 
géne'ral  Dundas  fit  un  grand  éloge 
de  son,habiieté  et  de  sa  conduite, 
sur-tout  au  moment  de  l’évacua- 
tion de  cette  place. 

RICHON,  avocat  au  Puy, 
député 'du  riers-état  de  la  Sénéch. 
du  Puy-eii-Veiay  aux  Etats-Gé- 
nér. 

Uu  Ricbond  {peut-être  le  même) 
présid.  de  l’adminis.  du  dép.  de  la 
Haute-Loire  {séant  au  Put))  fut" 
nommé  en  mars  179g  député  de 
ce  dép.  au  Cons.  des  500. 

RICHOÜ'X,  député  du  dép.  de 
l'Eure  A la  Conv.  Nat. , où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  A la  paix.  II  fut  en- 
suite un  des  7,3  députés  mis  en  ar- 
restation sous  Robespierre  , et 
réintégrés  dans  leurs  fonctions 
après  la  chute  de  la  Montagne. 
Rentré  à la  Conv.  en  déc.  1794,' 
ii  ne  cessa  d’y  professer  les  prin- 
cipes de  la  justice  et  de  la  modé- 
ration; et  ce  fut  dans  ce  sens  qu’il 
parla  succes.vivcment,  sur  l’admi- 
nistration des  postes;  sur  le  sort  " 
des  députés  mis  hors  de  la  loi  par 
Robespierre;  sur  le  commerce; 
enfin  sur  la  société  populaire  d’E-  ■ 
vreux,  qui,  pendant  le  règne  de  la 
Terreur,  avoit  eu,  dit-il,  l’hon- 
neur d'être  rayée  de  la  liste  do 
correspondance  des  Jacobins  de 
R 
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Paris.  Deveaa  membre  du  Cons. 
des  Anciens,  U fut  employé  dans  la 
corn,  des  finances  en  janv.  17^6, 
fut  secrétaire  du  Conseil  en  déc. 
de  la  même  année,  et  sortit  du 
corps  législ.  en  1798. 

RICORÜ,  avocat,  député  du 
dép.  du  Var  i la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
après  avoir  pressé  son  procès  avec 
beaucoup  d’acharnement.  Ayant 
été  envoyé  en  mission,  en  janv. 
1794,  près  des  armées  d’Italie  à la 
suite  de  Robespierre  le  jeune,  il 
se  lia  intimement  avec  lui,  et  par- 
ticipa à tontes  les  vexations,  à 
toutes  les  cruautés  que  ce  dernier 
exerça,  de  concert  avec  Fréron, 
et  antres,  dans  les  dép.  où  ils  furent 
employés,  et  notamment  i Mar- 
seille et  à Toulon.  „Ricord,  fils 
du  député,  ditPrudkommt , jeune 
homme  de  20  ans,  respirant  dans 
les  bras  de  son  père  le  souffle  em- 
poisonné du  terrorisme,  fut  alors 
nommé  procureur-syndic  du  dép, 
des  Bouches  du  Rhône,  pour  y 
seconder  les  fureurs  des  procon- 
suls.** Mais  la  Montagne  ayant 
été  renversée  (par  ceux  même  qui 
avoieiu  été  ses  complices  dans  le 
Midi,  tels  que  Fréron,  Barras, 
Tallien,etc.)r  il  fut  accusé, en  août, 
de  concussions,  d'abus  de  pouvoir, 
de  dilapidations  de  toute  espèce; 
.il  répondit  avec  fermeté,  et  an- 
nonça que  sous  peu  de  jours  il  se- 
roit  prêt  à se  justifier  et  à for* 


mer  loi -même  plusieurs  dénon* 
dations;  mais  il  fat  ensuite  dé- 
crété d’arrestation  le  27  mai 
*795 • comme  un  des  auteurs  de 
la  révolte  jacobioe  des  ler.,  3 et 
4 prair.  an  3 (20,  2a  et  23 
mai)  contre  la  Conv.  Amnistié  en 
1796,  il  recommença  à intriguer 
avec  la  faction  jacobine,  fut  im* 
i pliqué  en  mai  dans  l’affaire  de 
Baboenf,  ensuite  arrêté  le  it  du 
même  mois,  transféré  au  Temple, 
puis  acquitté. 

RICOÜ'RT,  député  de  la  Lys  au 
Cons.  des  500  en  1797.  En  déc. 
1799  il  devint  membre  du  Corps- 
légisi. 

RIFFAUD,  adminis.  des  pou- 
dres et  salpêtres,  nommé  en  1798 
dépnté  du  dép.  d’Indre  et  Loire  au 
Cons.  des  Anciens,  pour  a ans. 
RIGAUD  DE  TERREBASSE 
noble,  rentier, 
âgé  de  67  ans,  né  et  dom.  à L^on, 
cond.  à mort,  comme  contre-ré- 
vol., le  27  frim.  an  2,  par  la  com. 
révol.  de  Lyon. 

RIGAUD,  mulâtre  de  St.  Do* 
mingue.  II  deviut  général  au  serv. 
de  la  Rép.  franç.,  commanda  en 
1796  la  partie  du  Sud  sous  Ro- 
chambeau  fils,  et  continua  à y 
être  employé  pendant  les  années 
suivantes.  Après  avoir  travaillé 
long-temps  à se  faire  un  parti, 
il  refusa  tout-à-coup  d’obéir  aux 
ordres  du  géiiér.  en  chef  Tous- 
saint-Lou  verture,  ainsi  qu'aux  pro. 
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clamations  du  cammissaire  de 
gouvernement  Rouine ; et  ce  con- 
flit de  |iouvoir$  fît  de  nouveau 
couler  le  sang,  en  1799,  dans 
cette  colonie,  que  cts  deux  géné- 
raux se  disputèrent  les  armes  à 
la  main. 

RIGA  U I. T.  f ffosepfi-S^ulien-F!o- 
nord),  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse , -dutn.  dans  celte  ville, 
né  à Castres,  dép.  du  Tarn,  âge 
de  4.5  ans,  rond,  à mort,  le  irr. 
flor.  an  a , par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  conspir.  contre  la 
liberté  du  peuple  françois,  eu  pre- 
nant part  aux  arrêtés  et  protesta- 
tions du  parlement  de  Toulouse, 
des  25  et  27  sept.  1790. 

RIGOUARD,  curé  de  Solliès- 
la-Fallède,  député  du  clergé  de  la 
Séné^li.  de  Toulon  aux  Etats-Gé- 
nér,  ,11  suivit  le  parti  révol.,  et 
fut  nommé  en  mai  1791  évêque 
constitutionnel  du  dép.  du  Var. 

RIMBERT,  tonnelier  , vinai- 
grier et  marchand  de  vin  à Or- 
léans, homme  très-riche , qui  Fut 
auteur  d’une  émeute  violente 
qui  eut  lieu  dans  cette  ville  les 
12,  13  et  14  sept.  1789.  Il  Fut 
pendu  le  14  au  soir.  On  prétend 
qu'il  entretenoit  une  curre.spoti- 
dance  très-active  avec  la  faction 
d'Orléans;  mais  il  perdit  la  tête 
dès  qu'il  vit  son  projet  avorté,  et 
se  trahit  lui-mêm^.  Prudhomme 
donne  de  grands  détails  sur  cette 
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émeute,  dans  son  3e,  vol.  de 
V Histoire  des  crimes  de  ta  r/u, 

RIOU  (ffean-Frattf.-H/arie),  dé- 
poté du  Finisterre  au  Cous,  des 
500  en  sept.  ,1795.  On  loi  refusa 
d'abord  l'entrée  du  corps  législ. 
comme  parent  d’émigrés  ; mais 
ayant  réussi  enfin  à y être  admis, 
il  se  montra  toujours  plus  partisan 
des  moyens  de  rigueur,  que  de 
ceux  de  la  mode'ratiui..  Se  trou- 
vant présider  le  Conseil  lest  janv. 
1797,  j.iur  de  la  prestation  de  ser- 
ment de  haine  à la  roysuié,'  il 
prononça  un  discours  analogue  à la 
rircoastance;  et  le  gjuil.,  après 
avoir  éclaté  en  murmures  contre 
un  décret  adopté  en  faveur  des 
fugitifs  de  Toulon,  il  s’élança 
hors  de  la  salle,  comme  un  fu- 
rieux. Le  26  oct.  il  fit,  â propos 
de  la  paix  d'Üdine  , un  pompeux 
éloge  de  Bunnaparte,  et  le  com- 
para à César.  Etant  .sorti  du  Cons. 
en  1799  il  y fut  aussitôt  réélu 
par  le  même  dép. 

RIOUFFE  (/éowoe/),  homme  da 
lettres,  nommé  en  déc.  1799  mem- 
bre du  Tribunat.  Dès  les  premiè- 
res séances  il  excita  les  murmu 
res  de  tous  ses  collègues  et  se  fît 
rappeler  à l’ordre,  en  louant 
Buonaparte  avec  autant  de  mala- 
dresse que  d'exagération  , et  sur- 
tout en  ayant  l'air  de  le  défendre, 
tandis  qu'aucun  membre  ne  l'avoit 
attaqué,  ou  ne  vouloit  qu'on  ima- 
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ginât  qu’il  en  avoit  eu  même  le 
dessein. 

RIQUET,  adminis.  du  ddp.  de 
la  Charente -Infe'r.,  député  de  ce 
dëp.  à la  Législat. 

RIQUET,  marin  anglois.  Peu 
attaché,  apparemment,  à son 
pays,  il  fit  demander  1»  7 déc. 
1792  à la  Conv.  Nat.,  par  le  mi- 
nistre de  la  marine,  la  permission 
d’armer  un  vaisseau  â ses  frais, 
pour  la  défense  de  la  liberté  fran- 
çoise. 

RIQUIER,  propriétaire  à Bri- 
meux,  député  du  tiers-état  du 
Baill.  de  Montreuil-sur-Mer  aux 
Etats-Génér, 

RISTON  , avocat  de  Nancy 
fixé  à Paris  au  moment  de  la  rév. 
Ayant  été  employé  par  M.  .de  La- 
porte, pour  acheter  l’édition  des 
Mémoires  de  madame  de  Lamotte 
et  la  brûler  à Sèves,  Merlin,  qui 
avoit  bâti  une  conspiration  sur 
cette  brûlure  même,  le  fît  citer 
devant  l’Assemblée,  espérant  trou- 
ver en  lui  un  dénonciateur;  mais 
voyant  que  son  rapport  étpit  en 
entier  conforme  à celui  du  minis- 
tre, il  demanda  qu’il  fût  tenu  de 
vider  sur-le-champ  la  b.irre.  Ce 
fut  Riston  qui  osa  le  premier,  en 
1792,  publier  des  mémoires  en 
faveur  de  Louis  *XVI,  l'un  en 
novembre  , et  ' l’autre  en  dé- 
cembre, 

R1TTER(/<  Baron  dt),  envoyé 


de  l’évêque  de  Wurtzbourg  au  con- 
grès de  Rastadt,  en  1797. 

RITTER,  juge  au  trib.  d’Alt- 
Uirch  , député  du  dép.  du  Haut- 
Rhin  à la  Législat.  et  ensuite  à Ja 
Conv.  Nat. , oû  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  11  fut  envoyé  succes- 
sivement en  mission,  en  fév.  1703, 
dans  le  Porentruy,  pour  prendre  des 
renseignemens  sur  la.Rép.  raura- 
ciennne  ; en  avril  près  de  l'armée  du 
Rhin;  en  nov.  179.^  près  celle  des 
Alpes,  puis  à Toulon,  et  près  des 
troupes  chargées  d’opérer  un  débar-  ' 
quement  en  Corsé.  Devenu  mem- 
bre du  CoDS.  des  500  i il  en  sortit 
en  179S. 

RIVALS  (^François),  nommé  es 
mars  1795  ministre  de  France  à 
Stockholm.  En  mars  1796  il  passa 
à la  cour  de  Cassel  en  la  même 
qualité. 

RIVAUD,  député  du  dép.  de  la 
Hante -Vienne  û la  Conv.  Nat.,  oû 
il  vota  la  réclusion  de  Louis  XVJ- 
II  fut  ensuite  un  des  73  députés  mis 
en  arrestation  sous  Robespierre, 
et  réintégrés  dans  leurs  fonctions^ 
après  la  chute  de  la  Montagne.  En 
1795  il  fut  envoyé  en  mission  û 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  passa 
en  sept,  au  Conseil  des  500,  et  en 
sortit  en  1798. 

RI  VERIEUX  DEGAGE  Qraur 
fois),  noble,  âgé  de  633ns,  né  et 
dom.  à Lyon,  cond.  à mort  comme 
contre  - révol. , le  15  frim.  an  2, 
par  la  com.  roilit.  de  Lyon. 
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RIVERIEUX  DE  VARAX  à Lyon,  condr  à mort  comme  ré. 
(^^ean- Claude  J,  noble,  âge'  de  Tractai  le  et  contre-re'vol.,  le  6 nir. 

63  ans,  né  et  dom.  A Lyon,  cond.  an  2,  par  la  coin,  de  Lyon. 

A mort  comme  contre-révol.,  le  RIVIÈRE  (T« /^/c.  dej,  capitaine 
16  niv.  an  2,  par  la  com.  de  Lyon,  de  vaisseau  au  service  de  France. 

RIVERIEVX  (_Antoiue-Claiidf),  Ce  fut  lui  qni  commanda,  en  1791, 
noble,  né  et  dom.  à Lyon,  âgé  de  61  le  vaisseau  la  Ferme  et  une  fré- 
ans.  cond. -à  mort  comme  contre-  gâte,  que  l’on  envoya  à la  Mirti- 
révol,,  le  Spluv.  an  2, par  la  com.  nique  pour  y rétablir  la  paix;  et 
de  Lyon.  il  aida  puissamment  alors  Mr.  de  r 

RIVERIEUX  DE  VARAX,  fils  Damas  à y ramener  le  calme.  Il 
CLo::  is  - Hugus ),  noble,  .âgé  de  33  se  trouvoit  encore  dans  ces  para- 
ans,  né  et  dom.  à Lyon,  cond.  à ges,  en  juin  1793,  lorsque  les  pe- 
niort,  comme  contre-rével.,  le  16  tits  Blancs,  réunis  aux  Noirs,  ra- 
niv.  an  2,  par  la  com.  de  Lyon.  vagèrent  et  incendièrent  cette  île, 
RIVERY,  cultivateur  et  négo-  apres  avoir  massacré  une  partie 
ciant  à St.  Valéry,  adminis.  du  des  propriétaires.  Il  sauva  un 
dép.  de  la  Somme,  député  de  ce  grand  nombre  dé  ces  derniers 
dép.  à la  Législat.  et  ensuite  A la  (près  de  7,000)  à bord  de  ses  bâ- 
Conv.Nat.,  où  il  vota  la  détention 
de  Louis  XVI.  A la  fin  d’oct.  1794 
il  fut  un  des  commiss.  charges 

d’examiner  la  conduite  de  Carrier,  j juill.  il  arbora  pavillon  esp.tgnol. 
Devenu  membre  du  Conseil  des!  et  entra  an  service  de  cette  puis- 
500,  il  en  sortit  en  mai  1797,  de-  i sauce. 

■vint  alors  adminis.  de  son  dcp.,  et  j RIVIÈRE,  curé  de  Vie,  député 
fut  réélu  en  1798  au  même  Cons.,  ■ du  clergé  de  la  Sénécb.  de  Bigorre 
■'pour  2 ans.  | aux  Etats- Génér.,  et  rnn  des 

Un  de  ses  parens,  ancien  lieute-  | signataires  des  protestations  des 
nant  particulier  au  Baill. d’Amiens,  | 12  et  15  sept.  1791. 

I , 

fut  guillotinéâl’aris  Ie22  mcss.an  2.  j RIVIÈRE,  lieutenant  - général 
RIVERY'  iCoupronne-Franfoii),  '•  de  la  Sénécb.  de  Mende  en  Gévan- 
noblo  et  chanoine  d’Ainay,  âgé  1 dan,  député  du  tiers  - état  de  cette 
de  50  ans,  né  et  dora,  à Lyon,  .Sénécb.  aux  Etats  - Génér. 
cond.  à mort,  commecontre-révo!.,  RIVIÈRE,  de  la  Corrèze,  dé- 
le  14  niv.  an  2,  par  iacom.  de  Lyon,  puté- suppléant  dece  dép.,  dévenu 
RIVERY  {Camille),  noble  et  membre  de  la  Conv.  après  le  pro- 
prétre,  âgé  de  43  ans,  né  et  dom,  cès  de  Louis  XVI. 

/ ' 


timens,  où  des  vaisseau.x  marchands 
qui  se  trouvoieut  dans  les  ports  de 
la  Martinique.  Dans  le  courant  de 
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RIVIÈRE,  adminis.  du  dép.  dn 
Nord,  député  de  ce  dép.  au  Cons. 
des  Anciens,  en  mars  1799.  En  déc. 
il  devint  membre  du  Corps-LégtsI. 

RIVIERRE,  tie  l’Aube,  député 
de  ce  dép.  au  Cons.  des  500  en 
mars  1797.  Son  élection  fut  an- 
nullée  par  suite  de  la  journée  du 
4 sept.  C \S  fructid.  an  5 J. 

RIVOALLAN,  homme  de  loi  et 
adminis.  du  dép.  des  Côtes-du- 
Nord,  député  de  ce  dép.  à la  Lé- 
gislat.  Il  devint  par  la  suite  com- 
mis, près  l’adminis.  mnnicip.  du 
canton  de  Perdenet,  et  fut  nommé 
en  1798  député  des  Côtes-du-Nord 
au  Cons.  des  Anciens,  pour  deux 
ans.  . ' 

ROARAN  (de),  gentilhomme 
poitevin  . l’un  des  premiers  chefs 
de  la  Vendée.  H se  réunit  â Ga- 
tineau le  14  mars  1793,  dès  que 
ce  dernier  se  fut  emparé  de  Beau- 
preau,  commanda  ensuite  l’armée 
du  Haut -Poitou  sous  d’Elbée,  et 
fut  nommé  membre  du  conseil  mi- 
litaire, après  l'expédition  de  Nan-'^ 
tes.  Au  commencement  d’août  il 
dirigea  la  première  attaque  contre 
la  ville  de  Luçon,  attaque  qui 
n’eut  pas  de  succès. 

KOBECOURT,(DE  HAU.SSY-), 
présid.  du  ttib.  de  district  de 
Péronne,  député  du  dép,  de  la 
Somme  à la  Législat.,  où  il  siégea 
constamment  parmi  la  mino- 
rité, c.  ,â.  d.  parmi  les  modérés. 
En  oct.  1791  il  appuya  une  propo- 
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sition  tendant  à faire  rapporter 
un  décret  rendu  la  veille,  qui 
supprîmoir  les  titres  de  Sire  et 
de  Majesté,  donnés  au  Roi  en  lui 
parlant.  Le  10  mars  1792  U es- 
saya, mais  en  vain,  de  déCeudre 
Mr.  de  Lessars  qu’on  vonloit  dé- 
créter d'accusation.  Le  21  du 
même  mois,  il  demanda,  de  mêiua 
inutilement,  que  les  femmes  dont 
les  maris  étoier.t  sortis  de  France, 
pussent  jouirde  Irnrfortunecomme 
si  elles  Ploient  séparées.  L^aomai' 
il  entreprit,  mais  toujours  accom- 
pagné de  la  même  défaveur,  de 
justifier  le  juge  de  paix  Larivière 
(VBtj.  ce  nom.),  qui  avoir  lancé  un 
décret  d’amener  contre  des  mem- 
bres de  la  Législat.,  et  de  prou- 
ver qu’en  cas  même  de  forfaiture 
la  coiinoissance  en  appartenoit  d’a- 
bord au  pouvoir  judiciaire.  Le  dép. 
de  la  Somme  le  nomma  en  mars 
1797  au  Cons.  des  500,  mais 
son  élection  fut  annultée  par  suite 
de  la  journée  du  4 sept,  f 18  fruc- 
tidor an  s). 

RüuECQ  (le,  prince  de  Mont- 
MOKBNCŸ-),  chev.  des  ordres 
du  Roi,  lieut. -géiiér.  de  ses  ar- 
mée.":, et  gr.and  d’Espagne,  député 
de  la  nobl.  du  Bail,  de  Railieul 
aux  Etats -Génér.  Il  avoit  été  en 
1787  membre  de  l’Ass,  des  No- 
tables. 

ROBERJOT,  député  - suppléant 
du  dép.  de  Saône  et  Loire  à la 
Conv.  Nat,,  où  il  n«  prit  séance 
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qu’après  le  procès  de  Louis  XVI. 
Il  fut,  eu  oct.  1794,  nommé  mem- 
bre du  comité  d’agriculture  et  des 
arts;  dans  le  courant  de  179s  en- 
voyé Comission  dans  les  pays  con- 
quis; et  après  son  retour  il  pré- 
senta, en  août  et  sept.,  plusieurs 
rapports  tendant  â prouver  l'utilité, 
la  nécessité  même  de  pousser  les 
frontières  de  la  France  jusqu’au 
Rhin.  Devenu  membre  du  Con- 
seil des  500,  il  en  sortit  le  lo  mai 
1797  et  fut  nommé,  i la  fin  de 
décem.,  ministre  de  la  Rép.  près 
des  villes  Anséatiques.  Il  se  con- 
duisit dans  cette  place  avec  assez 
de  modération,  devint  ensuite  mi- 
nistre de  la  Rép.  an  Congrès  de 
Rastadt,  et  fut  assassiné,  le  aü 
avr.  1799,  par  des  gens  habilles  en 
hussards  autrichiens,  à l’instant 
oû  il  quittoit  cette  ville  pour  re- 
tourner en  France  ( ^oy.  Bonnier 
et  ^tan  Debry).  Il  avoit  été  nom- 
mé en  mars  au  Cons.  des  500  par 
le  dép.  de  Saûne  et  Loire,  et  ce 
Cons.  arrêta,  le  29  juin,  que  „jus- 
,,  qu’à  son  remplacement  son  nom 
,,  seroLt  prononcé  dans  chaque  ap- 
„pel  nominal;  qu’à  cet  appel  lepré- 
,,sid.  répondroit  ces  mots:  ^ueU 


y,  sang  des  ministres  franpois  as- 
lysassinù  à Rastadt  retombe  sur  la 
„maisou  d'Autriche!  et  que  sa 
„ place  seroit  occupé  par  un  cos- 
„tume,  couvert  d’un  crêpe  noir.'** 
— Ce  d/crtt  fut  commun  à son  col- 
lègue  Bonnier. 

ROBERT,  avocat  à St.  Pierre - 
Ie-Mou$tier,  député  du  tiers-état 
du  Baill.  du  Nivcrnois  aux  Etats- 
Génér. 

ROBERT,  député  du  dép.  des 
Ardennes  à la  Conv.  Nat.,  oû  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI. 

ROBERT,  du  Tarn , député  de 
ce  dép.  au  Cons.  des  500  en  sept. 
1795.  En  nov.  1797  il  fit  un  rap- 
port sur  l’instruction  publique. 

ROBERT,  de  Paris,  espèce  de 
littérateur  avant  la  rév.  Dès  la 
principe  des  troubles  il  embrassa 
le  parti  popul.  avec  chaleur , ré- 
digea un  journal  républicain  inti- 
tulé Mercure  National,  en  com- 
mun avec  sa  femme,  déjà  connu 
précédemment,  con.me  bel  - esprit, 
sous  le  nom  de  Melle.  Keraliof*), 
Ne  possédant  auruue  fortune,  il 
intrigua  dans  tous  les  sens  pour 
avoir  des  places,  (il  poussa  la  folie 
jusqu’à  demander 'l’ambassade  de 


(*)  MHe.  Roland  les  peint  ainsi  fous  deux  dans  ses  Mémoires.  ,,.Io 
„ vis  une  peiile  femme  spiriluelle,  adroite  et  fière,  qui  me  reçut  fort 
,,  agréablemeni  ; je  trouvai  son  gros  mari,  à face  de  chanoine,  large,  bril- 
„ lanl  de  santé  et  de  contentement  de  soi  - même,  avec  cette  fraîcheur  que 
,,  ^l’allirent  jamais  deprol'ondes  combiuaisons.  “ Et  elle  fait  dire  plus  loin 
à Dumourir  z:  ,,Quoi!  vous  me  petlrv.  Je  ce  petit  homme  à tète  Yioire,  aussi 
large  qu'il  est  haut.'  je  ne  me  dé sbonoreiai  pas  en  employant  une  telle 

caboche.  •*  ' , 
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Dantonistes , ëcbappa  aux  pros- 
criptions do  l’an  a,  sortit  dn  corps 
Idgisl.  à la  fin  de  la  session  , et 
acheva  ensuite  de  se  créer  une 
fortnne  très  - considérable  en  sa 
jetant  dans  les  fournitures. 

K03KRT  DESAKDIÈRES 
noble,  lieutenant  de 
Robert  copconrut  alors  aux  mas- 1 vaisseau,  âgé  de  32  ans,  né  à Mai- 
sacres  des  prisons  ; et  Priidhomme  j lanre,  dép.  de  la  Vendée  , dora,  à 
rapporte  même  que  le  2 sept.,  pen- i Clioisy  - sur- Seine , coud,  à mort 
daut  que  ces  ma.ssacres  commen- 1 le  19  raess.  an  2,  par  le  trib. 
çoient,  il  vit  Mde.  Robert  dînant  rcvol.  de  Paris,  comme  conspir. 
tranquillement  chez  le  ministre,  dans  le.s  pri-son-s  du  Luxembourg, 
Poussé  par  ce  protecteur,  l’épais  où  il  c'toit  détenu. 

Robert  entra  aussitôt  au  corps  ROBERT  DESSARDlP^RES 
électoral,  et  fut  nommé  député  de  {Silue^tre  - ÿoachim) , noble  _et 
Paris  à la  Conv.,  où  il  votala  mort  élève  de  marine.  Agé  de  27  ans, 
de  Louis  XVI,  en  regrettant  qu’il  né  à Cliîlons,  dom.  à Choisy-sur- 
ne  fût  pas  en  sou  pouvoir  de  pro-  Seine,  cond.  à mort,  le  19  mess, 
noncer  ccllu  de  tous  le.s  souverains,  an  2,  parle  trib.  révol.  de  Paris, 

Il  avoil  déjà  fait  ses  efforts,  le  13  comme  conspir.  dans  les  prisons 
nov.  1793,  pour  bâter  It  ingement  du  Luxembourg,  où  il  étoit  dé- 
• de  ce  prince.  Sa  femme,  plus  tenu. 

adroite  que  lui,  servit  long- temps  ROBERT  DE  L’ESPIN.AY 
Danton  avec  chaleur,  et  Prod- j noble,  âgé  de  47 

homme  rapporte  quelques  anec- 1 ans , né  à la  Rochelle,  dom.  i 
dotes  piquautes  à ce  sujet.  Le  | Garné,  dcp.  d’Eure  et  Loire,  cond.  . 
mari,  de  son  côté,  s’occiipoit  sé- - à mort  le  14  mess,  an  2,  par  le 
rieusfment  de  sa  fortune  ; et  bien-  1 trib,  révol.  de  Paris,  comme  tons- 
tôt  (dit  encore  Mde.  Roland,  ainsi  pir.,  ayant  tenu  des  propos  con- 
que Prndliomme^  il  paya  ses  det- : tre- révol.,  et  s’étant  refusé  à dé- 
' tes,  fit  de  la  dépense,  et  forma  ■ poser  sa  crci.x  de  Saint- Louis  à 

sa  niuniripalité. 

ROBERT  DE  SAINT-VINCENT, 
con.seiller  au  parlement  de  Paris, 
et  l’un  de  ceux  qui  s’opposèrent 
en  17^3  aux  innovations  ^tentées 


elle/,  lui  une  réunion  de  patrioirs,  j 
qui  y mangeoient  très-souvent,  en- 
tre autres  le  duc  d’Orléans.  Tou-  j 
jours  prêt  à plier  devant  La  piii.s-  | 
sancc,  il  survécut  à la  perte  des  | 


Constantinople ),  harcela  Roland, 
Brissot,  Dumouriez,  écrivit  en- 
suite contre  eux,  et  finit  par  s’at- 
tacher à Danton  , qui  l’employa 
comme  secrétaire  après  le  10  aofit 
1792,  époqueâ  laquelleil  futnom- 
mé  lui -même  au  ministère  de  la 
justice.  11  passe  pour  certain  que 
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par  M.  de  Brienne^  Lors  de  la  dier  un  asile  à Arras.  Elevé  par 
séance  rovale  qui  eut  Heu  eu  la  charité  de  ses  piroiis,  il  passa 
nov.,  il  parla  contre  les  déraar-  bientût  à celle  de  l’évéque  d’Ar- 
ches  de  la  Cour  avec  beaucoup  de  ras,  qui  le  retira  en  J770  de  la  • 
liberté  et  d'emportement,  fut  ar-  cathédrale,  où  il  étoit  enfant  de 
rêté  en  conséquence  le  21  du  choeur,  pour  l’envoyer  au  college 
même  mois,  et  exilé  pendant  de  Louis-le-Grand,  où  il  lui  avoit 
quelque  temps.  Loin  d’enibra.sser  obtenu  une  bourse.  Dès  son  bas 
ensuite  le  parti  révol.,  il  se  retira  ùge  il  fut  sombre  et  méchant, 
en  pays  étranger,  et  y mourut  en  quoique  timide.  Ce  caractère,  qu’il 
1799.  contraignoit  devant  ses  maîtres, 

R-OBESPIERUE  (Maximithn-  passa  à leurs  yeux  pour  l’amour 
Isidore),  naquit  à Arras  en  1759  de  l’étude,  et  lui  concilia  la  bien- 
de  parens  pauvres;  et  on  a même  veillance  de  quelques-uns  d’entre 
prétendu,  mais  à tort,  qu’il  étoit  eux,  tandis  que  d’autres  presseiu 
de  la  famille  de  Damiens,  assassin  tirent  la  noirceur  de  son  aine, 
de  Louis  XV’.  So\i  père,  avocat  L’abbé  Proyart,  son  principal,  fut 
au  conseil  supérieur  d'Artois,  s’é-  le  dispensateur  des  secours  que 
tant  ruiné,  quitta  la  France  long-  lui  coutinuoit  l’évéque  d'Arras  ; et 
temps  avant  la  rév.,  établit  une  l’abbé  Aimé,  chanoine  de  Paris, 
école  de  françois  i Cologne,  puis  dont  il  fut  depuis  le  persécuteur, 
passa  en  Angleterre,  et  de  là  en  lui  accorda  sa  table.  Mr.  Hérivaux, 
Amérique,  où  il  laissa  ensuite  un  de  ses  professeurs,  admirateur 
ignorer  son  existence,  et  sur-tout  outré  des  héros  de  Rome,  con- 
qu’il  eût  donné  le  jour  au  monstre  tribua  beaucoup  à développer  en 
qui  devint  le  tyran  de  sa  patrie,  lui  l’amour  du  républicanisme;  il 
Lamèrcd8Maximilien,nomméeMa-  le  surnommoit  le  Romain,  et  11e 
« rie-Joseph  Carreau,  étoi:  fille  d’un  cessoit  de  louer  son  amour  déjà 
brasseur  tl’Arras.  et  elle  mourut  prononcé  pour  l'indépendance  et 
de  bonne  heure.laissant  son  fils  âgé  l’égalité.  Plus  assidu,  pliistravaiU 
seulenient  de  P ans.  Outre  un  frère,  leur  qu’on  ne  l’est  ordinairemeut 
qui  partagea  ses  crimes,  cedernier  à cet  âge,  il  fit  eu  général  d’assez 
eut  deux  soeurs , dont  l’une  mou-  bonnes  études,  et  laissa  même 
rut  jeune,  et  l’autre  s’attira  sa  concevoir  alors,  sous  le  rapport 
haine  par  ses  principes  honnêtes  des  talens,  des  espérances  qu’il 
et  religieux,  de  sorte  qu’après  fut  loin  de  réaliser  par  la  sniie. 
l’avoir  attirée  ù Pàris,  il  la  chassa  En  177S,  lorsque  Louis  XV’l  fit 
de  sa  maison,  et  la  renvoya  men-  son  entrée  à Paris,  il  fut  choisi 
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par  sef  condisciples  pour  présen- 
ter à ce  prince  l’Iionunage  de  leur 
reconnnissance.  Devenu  avocat  au 
conseil  d'Artois  , il  composa  des 
mémoires  contre  les  magistrats  de 
St.  Orner,  contre  ceux  d’Arras, 
contre  les  Etats  de  sa  province: 
et  quoique  peu  estimé  dans  son 
corps,  il  obtint  une  place  â l’a- 
cadémie d’Arras,  grâce  à la  pro- 
tection d’un  M.  de  Fosseux.  Les 
troubles  politiques  de  1788  firent 
fermenter  sa  tête;  on  le  remar- 
qua bientôt  dans  les  conciliabules 
révolut.  qui  eurent  lieu  au  com- 
mencementde  17S9,  etie  tiers-état 
de  la  province  d’Artois  le  nomma 
ensuite  un  de  ses  députés  aux 
Etats -Génér.  Arrivé  à l’Ass.,  où 
il  apporta  une  espérance  encore 
vague,  mais  pourtant  certaine,  de 
tout  détruire*,  il  y obtint  d’abord 
très-peu  d'influence;  et  on  ne  le 
regarda  même  pendant  toute  cette 
première  session  que  romnie  un 
bomme  sombre,  capable  de  tout, 
mais  doué  de  peu  de  moyens.  Ce- 
pendant si  le  défaut  d'éloquence 
ne  lui  permit  pas  de  rivaliser  avec 
les  orateurs  qui  brilloient  alors  à 
la  tribune,  il  commença  à s’acqué- 
rir lin  assez  grand  pouvoir  sur  la 
populace;  et  Necker  le  cajola  en 
conséquence,  de  la  manière  la  plus 
basse,  le  19  juin.  Pendant  quelque 
temps  il  courtisa  Mirabeau,  qui  le 
méprisoit  et  le  haïssoit  tout-à-Ia- 
fois,  (tioy.  Mirabeau  ) ; et  il  l’ac- 


compagnoit  si  assidûment  dans  les 
rues  et  sur  les  places  pabliques, 
qu’on  finit  par  le  surnommer  U 
siKge  de  Mirabeau,  Ce  n’est  pas 
qu'il  aimât  cet  homme  célèbre; 
mais  il  encensoit  en  lui  l’idole 
du  peuple;  et  il  eut  soin  de  s’en 
éloigner  è mesure  qu’il  le  vit 
perdre  sa  popularité,  llparoltqno 
Robespierre  n’eut  aucun  plan  fixe 
jusqu’au  mois  de  mai  1793,  épo- 
que à laquelle  il  s’empara  de  l’au- 
torité; car  en  juill.  1792  il  impri- 
moit  encore:  que  1er dgime monar- 
chique et  les  formes  reyr/sentati- 
ves,  /loient  les  seuls  qni  convinssent 
à un  empire  aussi  grand  que  Ict 
France.  — Revenons  maintenant  sur 
nos  pas.  La  première  fois  qu’il  se 
fit  remarquer  à l’Ass.  Constituante, 
fut  le  20  juill.  1789,  jour  où  il 
s’éleva  contre  on  projet  de  loi  mar- 
tiale, et  chercha  à légitimer  l’in- 
surrection. Le  27  il  attaqua  vive- 
ment Mr.  de  Castelnau  , ministre 
de  France  à Genève,  sur  lequel 
on  avoit  saisi  plusieurs  lettres, 
qu’on  ne  put  néanmoins  réussir  i ' 
trouver  suspectes.  Le  24  août,  au 
milieu  d’un  discours  rempli  des 
mots  à la  mode  despotisme , liberté", 
turannit,  etc.,  il  conjura  l’Assem- 
blée de  décréter  la  liberté  de  la 
presse.  Le  28,  an  moment  où  l’on 
décréta  que  la  France  itoit  mo- 
narchie, il  eut  envie  de  s’opposer 
à cette  déclaration,  et  tergiversa 
eu  quelque  sorte  autour  de  la  ré. 
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pnblique;  mais  o'ayant  pas  eu  le 
courage  de  trancher  le  mot, l’Ass., 
qui  soupçonna  son  intention,  lui 
imposa  silence.  Toujours  ardent 
â dénoncer,  il  voulut,  le  5 sept., 
icculptr  Mr.  de  la  Salle,  cumman* 
dant  en  second  de  la  Garde -nat. 
parisienne;  mais  le  voeu  général 
lui  ferma  de  nouveau  la  bouche. 
Le  5 oct.  il  fit  une  sortie  virulente 
contre  le  roi  et  ies  ministres,  à 
propos  de  quelques  réflexions  que 
ce  prince  s’étoit  permises  sur  des 
décrets  présentés  à sa  sanction; 
et  le  8 il  renouvela  contre  eux  les 
mêmes  diatribes.  Dans  les  jour- 
nées des  5 et  6 oct.  il  parut  ne 
prendre  aucune  part  bien  directe 
aux  efforts  des  factions  quiavoient 
concouru  A amener  cet  événement, 
et  il  se  contenta  de  haranguer,  le 
5,  les  femmes  qui  accompagnèrent 
Maillard  dans  .l’assemblée,  espé- 
rant que  leur  fureur  pourroit 
aplanir  la  route  qu’il  envisageoit 
déjè,  qüoique  d’une  manière  en- 
core vague.  Le  31  oct.  il  divagua 
long -temps  sur  les  malheurs  du 
peuple,  sur  les  crimes,  les  cons- 
pirations du  gouvernement;  mais 
son  discours  produisit  aussi  peu 
d’effet  qu’un  antre  qu’il  prononça 
le  lendemain,  pour  prouver  que 
l’homme  qui  n’a  pas  ni)  sou  de 
propriété,  a autant  de  droit  à être 
électeur  et  éligible  que  les  pro- 
priétaires. Dévoré  de  la  soif  des 
dénonciations,  on  le  vit  accuser 


I sneeessivement,  les  Etats  du  Cam-  ’ 
bresis,  le  19  nov.;  Mr.  d’Albert 
de  Rioms,  le  14  décembre;  et  le 
parlement  de  Rennes,  le  15  du 
môme*mois.  Le  33  il  sollicita  vi- 
vement  le  droit  de  citoyen  en  fa- 
veur des  juifs,  comédiens  et  bour- 
reaux. Pendant  le  courant  de  1790 
il  continua  à acquérir  du  pouvoir 
dans  les  clubs,  et  à se  voir  mé- 
prisé dans  l’Assemblée,  Le  18  mai, 
lors  de  la  discussion  sur  le  droit 
de  paix  et  de  guerre,  il  s’opposa 
vivement  à ce  qu’on  accordât  ce 
droit  au  roi,  et  dit  entre  autres 
que  ce  prince  n’étoit  que  le  com- 
mis, U d/l/gue  Ht  la  nation,  char- 
ge' Ht  faire  exécuter  ses  volontés. 
Comme  membre  prépondérant  des 
Jacobins,  il  eut  une  part  très-ac- 
tive dans  l’alfaire  d’Avignon;  et  le 
18  nov.  il  pressa  avec  chaleur  la 

réunion  de  tout  le  Comtat  à la 

• 

France.  En  janv.  ryqi  il  paria 
plusieurs  fois  sur  la  législat.  cri- 
minelle; et  montra  alors,  ainsi 
que  le  37  fév.  A propos  des  émi- 
grés, et  le  19  mars  dans  une  dis- 
cussion sur  les  prêtres,  une  modé- 
ration qui  lui  étoit  si  peu  natu- 
relle, qn’on  lui  soupçonna  quel- 
ques motifs  secrets.  Le  30  mai  il  ^ 
se  prononça  en  faveur  de  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort;  et  cet 
homme  qui  devoit,  quelques  mois 
-rprès,  faire  couler  des  fleuves  de 
sang,  soutint  que  cette  peine  n’a- 
voit  pu  être  inventée  que  par  des 
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tyrans.  Un  secrétaire  ayant  lu  le 
lendemain  une  lettre  où  l’abbé 
Raynal  densuroit  la  plus  grande 
partie  des  traran.x  de  l’Ass.,  Ro- 
bespierre s'élança  à U tribiAe  , et 
chercha  à couvrir  d’ignominie  ce 
vieil  apùtre  de  la  liberté.  Le  21 
juin,  lors  du  départ  du  roi  pour 
Varennes,  il  montra  le  plus  grand 
abattement;  mais  aussitôt  que  ce 
prince  eut  été  arrête  , son  espoir 
de  renverser  la  monarchie  ne  fit 
que  s’accroître,  et  il  travailla  de 
toutes  ses  forces  à préparer  le 
mouvement  qui  eut  lieu  au  champ  j 
de  Mars  les  14,  16  et  ly  juillet.  | 
Le  14  il  attaqua  avec  force,  à--  la 
tribune  de  l’Ass. , le  principe  d’iu- 
vinlabiüté  du  monarque,  espérant 
le  faire  mettre  en  jugement;  mais  : 
à la  fin  de  la  .séance,  voyant  que 
son  opinion  étoit  rejetée,  malgré 
la  pétition  présentée  dans  le  même 
sens  par  les  factieux,  il  commença 
à craindre  de  nouveau  pour  lui, 
et  demanda  qu'au  moins  on  ne  pro- 
voquât pas  lu  perte  des  personnes 
' qui  se  trouvaient  engagées  dans  cette 
affaire.  Le  iendemain,  en  sortant 
des  Jacobins,  il  dit  au  peuple  qui 
l’i-ntouroit:  Mes  amis  tout  est  per- 
du; le  roi  est  sauvé.  Cette  phrase 
seule  irahissoit  scs  projets  et  ses 
craintes  ; cepeudant  le  16,  au  lieu 
d’aller  à l’Assemblée  , Use  rendit 
aux  Jacobins,  (.que  venoient  de 
quitter  tous  les  autres  députes,  Jfne. 
derer , Uuzot,  Pe'tion,  Antoine  et 


les  deux  "Robespierre  seuls  exceptés) 
y dénonça  ses  collégnes,  prétendit 
qu’on  avoit  voulu  l’assaésiner;  et 
secondé  par  Marat  et  Danton  exal- 
ta tellement  les  esprits  que  le 
lendemain,  ly,  on  se  réunit  de 
nouveau  au  Cbamp  de  Mars  , et 
qu’on  y éleva  un  autel  avec  cette 
inscription;  A celui  qui  a bien  mé- 
rite' de  la  patrie,  et  au-dessous  la 
nom  de  Robespierre.  Mai.s  après 
avoir  ainsi  préparé  cette  insurrec- 
tion , dont  le  but  étoit  toujours  de 
(aire  destituer  le  roi,  il  n’osa  pa- 
raître lui-môme,  se  conduisit  avec 
lâcheté  au  moment  décisif,  et  La- 
fayette  dissipa  ce  rassemblement  à 
la  tête  de  la  force  armée.  (l‘^oy. 
la  Fayette.)  Le  2 sept,  prenant  la 
parole  sur  la  manière  de  présen- 
ter l’acte  constitutionnel  à la  sanc- 
tion du  roi,  il  déclama  avec  une 
espèce  de  rage  concentrée  contre 
ce  prince  , contre  la  constitution 
qui  lui  conservoit  des  droits  qu’il 
auroit  voulu  lui  arracher;  et  ne 
pouvant  détruire  à lui  seul  ce 
qu’avoit  fait  la  majorité  , il  s’en 
dédommagea  par  des  injures  con- 
tre le  monarque  et  les. lois  qui  eii- 
travoient  sa  marche  vers  la  répu- 
blique. Le  5 il  combattit  Barnave 
relativement  aux  colonies;  (voy, 
Barnave")  et  cette  séance  est  peut- 
être  celle  où  on  l’écouta  avec  le 
plus  de  calme;  ses  opinions  ayant 
toujours  été  repoussées  jusques-!à, 
I sauvent  même  avec  dédain,  à cause 
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de  son  exagération.  Le  jour  de  la 
clôture  de  l'Assemblée  Cot^ti- 
tuante,  on  lui  décerna  une  espèce 
d’ovation;  le  peuple  vint  le  pren- 
dre au  sortir  de  la  salle,  lui  mit 
une  couronne  de  cliône  sur  la  tète, 
le  plaça  dans  un  carrosse,  détela 
les  chevaux,  et  le- traîna  jusques 
chez  lui  en  criant  : l’oilà  t' ami  du 
peuph,  te  grand  défenseur  de  la 
liberté.  Son  ami , on  plutôt  son  ri- 
val, Pétion,  fut  associé  à ce  triom- 
phe. Ce  même  Pétion  l'ayant  ac- 
cusé d’affecter  de  la  religion.  Use 
justifia  en  lui  disant  aux  Jacobins: 
Tu  sais  ce  que  je  fais  ; que  t’im- 
porte ce  que  je  dis.  Charles  de  La- 
meth  avoit  de  même  voulu  un  mo- 
ment lui  faire  faire  son  procès,  sur 
des  pièces  juridiques,  tels  que  des 
ordres  supposés  du  Roi  «t  des  let- 
tres circulaires  pour  incendier  les 
châteaux  et  massacrer  les  proprié- 
taires; mais  il  sentit  que  ce  seroit 
s’attaquer  à tous  les  Jacobins,  puis- 
que Robespierre  n'avoit  été'  que 
leur  interprète  et  leur  agent.  Un 
autre  danger  auquel  il  échappa 
pendant  cette  première  session, 
fut  la  haine  du  peuple  d’Arras. 
Ayant  obtenu  un  congé,  il  se  ren- 
doit  dans  sa  patrie , lorsqu’un  cour- 
rier, envoyé  par  ses  partisans,  le 
fit  rétrograder,  en  lui  apprenant 
que  toute  la  ville  attroupée  n’at- 
tendoit  que  son  retour  pour  l'im- 
moler. Il  avoit  été  nommé  en  juin 
1791  accusateur  près  le  trib.  crini. 
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i de  Paris,  et  après  être  sorti  du 
; corps  législatif,  il  prêta  en  consé- 
\ quence  serment  pour  cette  place 
j par  devant  la  municipalité,  le  15 
fév.  1792;  mais  le  15  avril  il  don- 
, na  sa  démission,  afin  de  se  livrer 
i tout  entier  à la  direction  du  club 
! des  Jacobins.  Cependant  cette  dé- 
; mission  même  lui  attira  une  défa- 
veur momentanée.  Ce  fut  lui  né. 
anmoins  qui,  le  19  mars,  reçut 
Dumouriez  et  l’embrassa  au  club 
des  Jacobins.  Si  Dumouriez , lui 
dit-il  d’un  ton  sévère  , continue 
comme  il  a commencé , il  trouvera 
dans  chacun  de  nous  un  Jrère; 
mais  je  regarde  comme  bien  diffi. 
cite  de  rencontrer  un  ministre  vrai- 
ment citoyen.  Dumouriez  lui  ré- 
pondit en  se  jetant  â son  cou,  et 
reçutdeses  mains  le  bonnet  rouge. 
On  le  vit  à cette  époque  paroître 
souvent  à la  barre  de  la  Législat. , 
pour  la  féliciter  ou  l’effrayer  au 
nom  de  son  parti.  Toujours  timide 
et  hypocrite,  toujours  adroità  pro- 
fiter do  l’énergie  et  des  trqvaux 
de  scs  complices,  il  n’ciit  qu’une 
j part  secondaire  aux  mou  vemens  des 
20  juin  et  10  août,  ns  parut  per- 
sonuellemeiit  à la  tête  d’ancune  de 
ces  émeutes;  mais  devint,  le  lo, 
membre  de  la  Municipalité  qui 
régna  alors  dans  la  capitale,  en- 
suite présid.  du  trib.  chargé  de  ju- 
ger  les  victimes  de  cette  journée, 
et  enfin  membre  du  conseil  de  jus- 
tice, qui  travailla  avec  le  mini*. 
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tre  Danton.  Dès  le  is  aoAt  il  de- 
manda aux  Jacobins  le  jugement  de 
Custine  et  sa  mort  dans  les  24 
heures.  Quint  aux  massacres  de 
sept.,  il  paroît  qu’il  se  contenta  , 
selon  son  ordinaire,  d'en  recueil- 
lir le  fruit,  sans  y participer  per- 
sonnellement : U aida  à remplir 
les  prisons,  à exaspérer  le  peuple, 
et  le  laissa  agir  ensuite  sous  la  di- 
rection de  Danton  et  autres  ; mais 
il  eut,  avec  un  nommé  Mandat, 
au  sujet  de  ces  massacres , une 
conversation  qui  .le  peint  mieux 
que  la  plus  longue  dissertation. 
(l/'oij.  Mandak.)  Depuis  long- 
temps il  étoit  lié  avec  Marat  et 
Danton;  il  se  servoit  de  la  fougue 
du  premier,  sans  craindre  de  trou- 
ver en  lui  UQ  rival;  et  quoiqu'il 
redoutât  l’ascendant  du  second,  il 
s’étaya  de  son  caractère  prononcé 
et  de  ses  formes  révolutionnaires, 
tant  qu’il  eut  d’autres  ennemis  â 
combattre.  A l’aide  de  tels  auxi- 
liaires (■')  il  exerçoit  déjà  un 
grand  empire  sur  les  Jacobins,  et 
par  eux  sur  la  capitale  , qui  in- 
flueuçoit  à sou  tour  la  Législature 
et  les  provinces.  Mais  ce  pouvoir 
même  lui  attira  de  bonne  heure  des 
ennemis:  et  ayant  été  nommé  dé- 
puté de  Paris  à laConv.  Nat.,  il  se 
vit,  dès  la  cinquième  séance  (25 
•sept.),  dénoncé  par  Rébecqui  et  par 


I plusieurs  antres  Girondins,  comme 
v(^ant  s’élever  à la  dictature.  Il 
monta  froidement  à la  tribune,  et 
après  un  très-long  exposé  de  tous 
ses  travaux  depuis  i‘/89>  pour  ame- 
ner la  re'pubiique,  exposé  qui  fut 
souvent  interrompu  par  les  Giron- 
dins, il  se  défendit  en  dénonçant 
lui -même  ceux  qui  l’accusoient^ 
et  on  passa  à l’ordre  du  jour.  Mais 
il  fut  attaqué  de  nouveau  le  iqoct. 
par  le  ministre  Roland,  par  Ré- 
becqui, et  sur-tout  par  Louvet, 
qni  prononça  contre  lui  un  dis- 
cours plein  de  force,  d'éloquence, 
rt  Paccusa  de  vouloir  écraser  le 
parti  constitutionnel.  (Z'Vÿ-  "" 
jet  de  ce  discours  V article  Gr  a nd- 
viLLE.)  H chercha  ausiitôt  à se 
justifier,  secondé  par  son  frère  et 
par  Danton,  qui  furent  écoutés, 
ainsi  que  lui,  avec  assez  de  défa- 
veur ; mais  le  5 nov.  devint  le  jour 
de  son  triomphe;  il  employa  tou  te  la 
séance  à repousser  la  dénonciation 
de  Louvet , l’emporta  sur  les  Gi- 
rondins, et  fut  jouir  ensuite  de  sa 
victoire  aux  Jacobins  , où  Merlin 
de  Thionville  lui  assura  qu’il  étoit 
un  aigle , et  que  Barbaroux  /toit 
un  reptile.  Mauuel  et  CoMot  le  féli- 
citèrent sur  le  même  ton.  De  ce 
moment  il  ne  cessa  de  poursuivre 
la  mort  de  Louis  XVI  avec  un 
acliarncment  et  une  persévérance 


(*)  Voyez,  relallvement  à la  manière  dont  il  fut  secondé  pendant  long- 
temps par  les  Cordeliers,  les  .lacobins  et  la  Commune,  les  articles  Dan- 
ton, Marat,  Cbaumcite,  et  la  lia  même  de  cet  anicie. 
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incroyables.  Le  30  nov.  il  deman- 
da que  l'on  jugeât  sans  délai  le 
dernier  tyran  de  France,  et  qu’on 
Ini  appliquât  la  peine  due  à ses  for- 
faits. Le  a de'cem.  il  soutint,  dans 
nn  long  discours,  qu’il  ne  s’agis- 
soit  pas  de  juger  Louis,  mais 
quil  s'agissait  d’un  acte  de  provi- 
dence nationale  à exercer  , en  dé- 
clarant ce  prince  traître  à la  na- 
tion française , à l’humanité , et  eu 
te  condamnant  à donner  un  grand 
exemple  an  monde  , dans  le  lieu 
même  où,  le  ta  août,  les  martyrs  delà 
liberté  avaient  péri.  11  voulut  aussi 
faire  envoyer  la  Reine  et  Mde, 
Klisabeth  par  devantles  tribunaux, 
et  garder  le  Dauphin  au  Temple 
jusqu’à  la  paix.  Le  3 décem.  on 
lui  refusa  la  parole  sur  le  même 
sujet;  mais  le  4 il  la  prit  malgré 
de  violentes  oppositions,  et  pro- 
posa de  condamner  sur-le-champ 
Louis  à mort,  en  vertu  d’une  insur. 
reetion.  Enfin,  jusqu’au  jour  du 
supplice  de  ce  prince,  il  ne  cessa 
d’assiéger  la  tribune  pour  y pro- 
noncer (selon  les  expressions  d’un 
de  ses  collègues)  des  vociférations 
de  cannibales  et  des  préjugemens 
atroces.  11>  est  inutile  d’ajouter 
qu'il  vota  la  mort,,  le  jour  de  l’ap- 
pel nominal.  Le  37  mars  1793  j| 
poursuivit  de  nouveau  tes  restes 
de  la  maison  de  Bourbon;  et  con- 
fondant leur  cause  avec  celle  des 
Girondins,  contre  lesquels  il  sou- 
tenoit  depuis  long-temps  une  lutte 
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pénible,  il  demanda,  le  10  avril, 
que  la  Reine,  le  diic  d'Orléans, 
Sillery,  Vergnianx,  Guadet,  Gen- 
sonné  et  Brissot  fussent  envoyés 
devant  le  trib.  révol.  An  milieu 
de  ce  combat,  qui  pensa  plusieurs 
fois  lui  devenir  fuueste,  il  conti» 

^ l 

nua  à jouir  dans  la  capitaîe  d’un 
grand  pouvoir,  et  à proposer  de 
temps  en  temps  des  décrets  plus 
dignes  d’un  forcené  , que  d’un 
homme  d’état;  mais  enfin  les  jour- 
nées des  31  mai,  ter.  et  3 juin, 
qui  furent  l’ouvrage  des  Dautoois-  \ 
tes  et  sur- tout  de  la  Commune, 
bien  plus  que  le  sien  , le  rendi- 
rent  entièrement  maître  de  la 
Conv.,  et  fondèrent  cet  empire  ty- 
rannique qui  ne  cessa  qu’avec  sa 
vie.  Ses  ennemis  les  plus  dange- 
reux parmi  les  Girondins  furent 
mis  hors  de  la  loi , les  autres  ar- 
rêtés; et  dès-lors  tout  trembla  de- 
vant lui,  et  devant  ce  gouverne- 
ment révolutionnaire,  qui  fut  con- 
fié au  comité  de.Salut-public,  dont 
il  prit  la  direction,  et  à la  com- 
missions qui  remplacèrent  les  mi- 
nistres. La  multiplicité  des  dé- 
nonciations et  des  supplices,  jeta 
dans  tous  les  esprits  une  défiance, 
nue  terreur,  qui  donnèrent  bientêt 
à Paris  et  à toute  la  France  l’air 
d’un  désert  : i peine  osoit-on  sa 
parler,  et  chaque  homme  croyoit, 
dans  l’homme  qu’il  rencontroit, 
voir  un  dénonciateur.  Occupé  naos 
les  comités  ou  arec  ses  complices. 
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Robespierre  parut  dès-lors  moins 
souvent  à la  Conv. , et  n'y  parla 
plus  que  pour  se  faire  applaudir. 
La  femme,  la  soeur  de  Louis  XVI 
périrent  sur  l’échafaud;  Lyon, 
Toulon,  Arras,  la  Vendée,  les 
dép.  fédéralisés,  devinrent  plus  par- 
ticulièrement les  victimes  des  or- 
dres expédiés  par  ses  comités  et 
exécutés  par  ses  proconsuls.  Ce- 
pendant tous  les  hommes  qui 
avoient  paru  ses  amis,  tous  ceux 
qui  avoient  marché  sur  la  même 
ligne,  ou  pour  mieux  dire  qui 
avoient  prépare'  sa  puissance,  se 
fatiguèrent  bieiitdt  d’obe'ir  à un 
homme,  qui  n’avoit  eu  d’autre  ta- 
lentqde  celui  de  s’approprier  leurs 
succès.  La  faction  de  la  Commune 
ou  des  Hébertistes,  qui  avoit  con- 
tribué plus  que  toute  antre  àle  dé- 
barasser  des  Girondins , fut  la 
première  à s’éloigner  des  Comi- 
tés, et  par  conséquent  do  Robes- 
pierre. Forte  des  victoires  qu’elle 
avoit  fait  remporte-r  jiisques-ià  à la 
Montagne,  elle  crut  pouvoir  ré- 
gner seule  et  dicter  des  lois  à la 
Conv.;  mais  le  bonheur  ou  l’a- 
dresse de  Robespierre  sut  lui 
opposer  à-la-fois  les  Jacobins  et 
les  Cordeliers  fi-lle  venoit  de  se 
séparer  de  cette  dernière  faction); 
et  elle  succomba  eu  mars  1794 
sons  leurs  efforts  réunis.  Danton, 
Desmoulins  et  .autres  Cordeliers 
travaillèrent  plus  à sa  perje  que 
Robespierre;  mais  ce  dernier  sut. 
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selon  sa  coutume,  en  recueillir 
tout  le  fruit.  Cependant  ce  fut 
après  cette  victoire  méhie  qu’il  eut 
un  ennemi  plus  terrible  encore  à 
combattre.  Ce  Danton,  dont  l’éner- 
gie lui  avoit  été  si  utile,  et  à l’om- 
bre duquel  il  avoit  si  souvent  mar- 
ché tout  pli  le  détestant  , avoit 
aidé  à balayer  devant  lu!  les  au- 
tres factions;  les  deux  leurs  res- 
toient  alors  seules  en  présence, et 
il  falloit  nécessairement  que  l’une 
ou  l’autre  succombât.  Mais  l'au- 
dace incousidérée  de  Danton  dut 
céder  à l’astuce  de  son  ennemi, 
qui  avoit  eu  40111  de  placer  d'a- 
vance toutes  ses  créatures  dans  le 
gouvernement,  et  d’en  éioiguer 
pcu-à-peu  les  Cordeliers,  afîn  de 
leur  ôter  tout  moyen  d'exécution. 
Eu  efl'et,  après  avoir  partagé  pour- 
aiqsi-dire  sa  puissance  avec  lui, 
il  eut  soin  de  commencer  à lo  dé- 
popnlariser  en  l’envoyant  s’enri- 
chir dans  la  Belgique;  et  une  se- 
maine lui  suffît  ensuite  pour  le 
faire  accuser,  arrêter  et  envoyer 
à l’échafaud,  avec  Desmoulins,  La- 
croix, Fabre,  etc.  ( Foy.  Danton.) 
Dans  lecourantdu  même  mois  (av.J 
il  livra  encore  au  trib.  révol.  les  res- 
tes du  parti  de  la  Commune  et  de  ce- 
lui des  Cordeliers,  qu’il  affubla  du 
nom  à'jithüs;  et  depuiscetinstant 
jusqu’à  sa  chute  , son  pouvoir  ne 
trouva  plus  déconcurrens.  Il  avoit 
daigné  en  août  1793  présider  la 
Conv.,  qu’il  nommoit  lui-même  sa 
machin* 
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machim  à décrets  ; mais  cefut-tou- 
jours  aux  jacobins  et  dans  les  co- 
mités qu'il  prépara  l'exécution  de 
ses  projets;  et  les  mots  il  est  ttécts~ 
*airt,il faut,  je  veux,  ûji'viiirent  enfin 
ses  expressions  journalières.  S'il 
parloit  pen  à l'Assemblée,  il  ocrn- 
poit  souvent  la  tribune  aux  jacobin  s, 
y signifioit  ses  ordres  avec  le  der- 
nier despotisme  ; et  on  le  vit 
même,  le  u fe'v.  1794,  faire  chas- 
ser deux  membres  pour  avoir  osé 
combattre  son  avis.  Ce  qui  est 
digne  de  remarque,  c’est  que  la 
France,  gémissant  sous  les  luttes 
des  différens  partis  , applaudit  ^un 
instant  nûx  coups  que  leur  porta 
Robespierre  , espérant  être  moins 
malheureuse  encore  sous  un  seul  ty- 
ran : quelques  gens  hohnétes  même, 
lui  sachant  gré  d’avoir  ipuoi  ces 
Athées , ces  Hébertistes,  aussi  atre»- 
ces  qu’impies,  oublièrent  presque 
les  lois  de  sang  auxquelles  il  avoir 
•u  part,'  entre  autres  ce  décret 
révoltant  porté  cotitre  les  prison- 
niers anglois  et  hanovrlens , et 
que  les  armées  refusèrent  cons- 
tamment d’exécirter.  Ce  fut  au 
eommeiicemeut  de  mai  qu’il  fit  an- 
noncer par  Barrère , organe  ordi- 
naire de  ses  commandemens , sou 
nouveau  plan  de  religion,  qui  lui 
attira  encore  quelques  suffrages  ; 
maisqui  dut  prouver  à tout  homme 
réfléchi  qnc-le  tyran  se  croyoit  en- 
fin mattre  ,^11  gouvernemt  ut,  puis- 
qu'il songeolt  è réédifier,  lui  qui 
■ To«.  HI. 
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n’avoit  voulu  jusque-là  que  dé- 
truire. En  juin  il  présida  une  se. 
conde  fois  la  Conv.,  et  c'est  l’é- 
poque  où  la  Terreur  fut  portée  à 
son  comble.  Cependant  il  se  for- 
moit  alors,  dans  le  silence,  un  orage 
qui  devoit  bientôt  le  renverser. 
Nous  oserions  presque  assurer 
que  si  Robespierre  , content  d’a- 
voir abattu  toutes  les  premières 
têtes  de  la  Conv.  et  de  faire  déci- 
mer chaque  jour  la  France  entière, 
eût  épargné  seulement  ses  collè- 
gues parmi  lesquels  ils  ne  se 
trouvoit  plus  personne  qui  osAt 
prétendre  au  premier  rang  , sa 
I puissance  eût  probablement  été 
I encore  de  quelque  durée  ; maia 
lâche,  timide  et  défiant,  sentant' 
■ia  foiblesse  et  croyant  la  masquer 
:1  force  de.b.irbarie  , il  voulut  con- 
tinuer  à proscrire,  et  força  ainsi  à 
la  résistance  des  gens  qui  n'e.us» 
sent  peut-être  pas  mieux  demandé 
que  de  servir  et  de  commander 
sous  loi;  la  vue  du  danger  ranima 
leur  courage,  et  certains  d;  leur 
' perte  , ils  voulurent  tenter  au 
moins  de  sa  sauver  par  un  coup 
d’audace.  Le  10  juin,  Ruamps 
et  sur-tout  Bourdon  de  l’Oise  osè- 
rent témoigner  quelque  défiance 
contre  le  comité  de  Salut  - public, 
ce  qui  occasionna  le  11  une  dis- 
cussion dans  laquelle  Robespierre 
parla  avec  despotisme,  et  uù  ses 
confidens  Barrère  et  Billaud  - Va-. 

I rennes  (.qui  dsvoiiut,  se  porter  ses 
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accusatturs  utt  mois  apris)  forcè- 
rent au  silence  Tallien  qui  avoit 
pris  la  défense  de  Bourdon.  Mais 
ces  deux  derniers  et  leurs  amis 
virent  qu’ils  étoient  perdus  sans 
ressources,  et  dès-lors  ils  redou- 
blèrent d’intriffue  pour  renverser 
Robespierre.  Ce  dernier  nel’igDo- 
roit  pas;  mais  oubliant  ce  système 
d’attaque  qui  lui  avoit  toujours 
réussi  , et  demeurant  sourd  aux 
conseils  de  St.  Jnst,  qui  unissoit 
l’audace  au  sang-froid,  il  tempo- 
risa et  se  perdit  lui-même.  Après 
avoir  passé  plusieurs  jours  dans  la 
retraite,  occupé  à projeter,  tandis 
qn’il  auroit  dû  agir  ; après  avoir 
attiédi  , plutôt  que  réchauffé  ses 
partisans,  par  des  discours  incer- 
tains tenus  aux  Jacobins,  il  repa- 
rut le  a6  juill.  CS  thermidor)  à la 
Conv.,  et  monta  i la  tribune  pour 
vanter  sa  vertu,  et  déclamer  con- 
tre les  comités  dont  plusieurs 
membres  (Billaut-Varennes  entre 
autres)  s’éloignoient  de  lui,  les  uns 
parce  qu’ils  voyaient  l’orage  se 
former  sur  sa  tète;  les  autres  parce 
qu’ils  avoient  appris  que  leurs 
noms  étoient  â leur  tour  porté?  sur 
les  listes  de  proscription.  Bour- 
don osa  encore  le  premier  com- 
mencer l’attaque  , en  demandant 
le  renvoi  du  discours  de  Robes- 
pierre à l’examen  des  comités  avant 
d’étre  livré  i l’impression , sous 
prétexte  qu’il  pouvait  s’y  être 
glissé  des  erreurs.  Lts  erreurs! 
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dans  un  discours  de  Robespierre. 
Cette  expression  frappa  toutes 
les  oreilles;  la  partie  était  liée, 
on  crut  qn’il  étoit  temps  d’a- 
gir, et  Vadter  , Cambon  , Bil- 
laud , Panis  , Bentabolle,  Char- 
lier  , Amar  , Thirion  et  Bréard, 
parlèrent  successivement  contre  le 
despote, -mais  avec  une  demi-har- 
diesse qui  prouvoit  la  frayeur  qu’il 
inspiroit.  Le  seul  Barrère,  encore 
incertain  du  parti  qu’il  devolt  pren- 
dre, ne  prononça  dans  cette  séance 
que  des  phrases  insignifiantes,  in- 
capables de  le  compromettre  en- 
vers aucun  des  deux  partis.  Ce- 
pendant Robespierre  sentit  tout  le 
danger  qui  le  menaçoit;  il  vit  que 
la  plupart  des  membres  du  gou- 
vernement l’abandonnoit,  ou  par 
haine  ou  pour  ne  pas  tomber ’avec 
lui  , et  dans  la  nuit  dq  36  an  ij 
(du  g au  9 thermid.J  il  convoqua 
ses  amis  intimes.  St.  Just  le  près, 
sa  d’agir  sur-le-champ;  il  remit  k 
14  heures,  et  ce  retard  fut  son 
arrêt  de  mort.  En  vain  St.  Just 
voulut  le  lendemain  parler  à la 
Convent.  ; sa  voix  fut  étouflée.; 
Tallien  rengagea  le  combat,  BiU 
laud-Varennes  acheva  de  déchirer 
le  voile,  et  Robespierre  s’étant 
élancé  à la  tribune  , des  pris  à beu 
le  tt/ruu  l’en  chassèrent-  aussitôt. 
Alors.ee  fut  à qui déclameroit con- 
tre l'idole  renversée  , à qui  lui 
porterait  les  derniers  coups.  Ce- 
pendant, menacé  de  toutes  parts 
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il  montra  plus  de  courage  qu’on  > taqud,  Robespierre  et  ses  compU- 
ne  lui  en  soupçonnait,  osa  mena-  ces  furent  arrachés  du  Liixem- 
cer  encore  la  Conv.,  et  dire  avec  ^ bourg,  conduits  et  reçus  en  triom- 
un  air  d’ascendant  à Tallien,  qui  phe  à la  Commune,  où  le  comman- 
deinandoit  la  parole  pour  ramener  ! dant  de  la  Garde. nat.,  Hanriot,  le 
la  discussion  à son  véritable  point  : maire  Fleuriot,  l’agent  de  laCom- 
fftsaurai  Ty  raminer!  Néanmoins, , muoe  Payan  , et  le  reste  de  leurs 
après  plusieurs  divagations  au  mi-  j amis,  jurèrent  de  les  défendre,  et 
lieu  desquelles  les  dilférens  ora-  ( se  déclarèrent  en  insurrection  con- 
teurs ne  déployèrent  aucune  es-  tre  la  Conv.  Robespierre  eut  alors 
pèce  d’éloquence,  mais  qui  donné-  un  instant  l'espoir  de  triompher; 
rent  le  temps  à la  plupart  des  il  assura  même,  dit-on  , qu'il  al- 
chefs  de  parcourir  la  salle  pour  loit  marcher  dans  ^ heures  sur  la 
s’assurer  la  majorité  (*),  on  mit  Convention,  et  écrivit,  conjointe- 
aux  voix  le  décret  d’arrestation,  et  ment  avec  St.  Just,  le  billet  sui- 
11  fut  aussitôt  porté  cotitre  lui,  vaut  à Couthon , qui  ne  se  troiivoit 
contre  son  frère,  St.  Just,  Cou-  pas  encore  près  de  lui.  ,,  Couthon, 
thon  et  Lebas.  Mais  dans  la  nuit  ' „ tous  les  patriotes  sont  proscrits, 
le  comité  de  Sûreté- génér.  fut  at-  /,  le  peuple  entier  est  levé;  ceseroit 

(*)  Nous  ne  saurions  nous  empêrlier  do  citer  ici  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses que  fait  Priidliomme  sur  celte  séance.  Après  avoir  nommé  les 
membres  qui,  se  sachant  désignés  par  Robespierre,  liasardèrein  les  pre- 
miers de  l’attaquer,  il  continue:  «Pressés  du  besoin  de  se  sauver,  ils 
» n'intéressèrent  à leurs  périls  b-urs  autres  collègues  , que  par  l’effroi 
» d'un  péril  semblable.  La  Pl.-ine  , sur  qui  pesolt  principalement  la 
» Terreur  depuis  le  3t  mai,'  comptoit  si  peu  sur  les  chefs  dé  l’insur- 
» rection , qu’on  la  vit  long-temps  indécise  entre  le  Dictateur'  qui  se 
» vantoit  le  8 thermidor  de  l’avoir  protégée,  d’avoir  défendu  mémo  les 
» y3,  et  ses  antagonistes  nouveaux  qui,  desceiiilus  de  la  Montagne, 
« venoient  debanqnetles'en  banquettes  recruter  des  auxiliaires  à leur  querelle, 
» Prodigues  de  protestations  , il  ne  triomphèrent  pas  sans  peine,  de  la 
« répugnance  qii'inspiroient  leurs  anciens  tons , de  la  méfiari.  e que 
» roéritoit  leur  soudaine  conversion.  Comment  se  tlissimuler  que  beau- 
si  coup  des  agresseurs  du  lyran,  en  étoieni  les  émules;  que  ces  mem- 
» bres  des  comités  de  Salut-pubjic  et  de  Sureté-géncr.  , qui  proscrivolent 
>1  aujourd’hui  Hobeipierre,  étoient  précisément  ceux  qui  depuis  sa  lon- 
n giie  absence  des  comités  de  gouvernement,  dirigcoieut  seuls  le»  airo- 

« cités  toujours  croissantes  du  trib.  révol Quel  crime  repro- 

» clioieni-ils  enfin  à celui  qu’il  voaoient  au  supplice  '?  Celui  de  leur 
a»  préparer  le  même  sort.  Qii’opposoieul-ils  à ses  principes?  des  priuci- 
» pes  semblables , la  Terreur.  » — Ce  morceau  est  frappant  de  vérité. 
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„le  trahir  que  de  ne  pat  te  ren- 
,,dreàla  maison  commune  où  nous 
„ sommes."  Mais  la  Coiiv.  ayant 
mis  hors  la  loi  Robespierre  et  ses 
partisans,  et  nommé  Barras  et  ii 
commissaires  pour  diriger  la  force 
armée,  la  partie  des  troupes  qui 
s’étoit  d'abord  rangée  prôs  d’ilan- 
riot  l'abandonna,  et  ù 3 heures  du 
matin  la  maison  de  ville,  Robes- 
pierre et  ses  ami's  se  trouvèrent 
au  pouvoir  des  Conventionnels. 
A Tinstant  où  il  vit  qu’on  alloit  le 
saisir  il  tenta  de  se  tuer;  mais  il 
ne- ht  que  se  fracasser  la  mâchoire 
inférieure  (d'autres  ont  cru  qu'il 
i'/toit  servi  de  ta  main  de  son  frère 
pour  s'Ster  ta  vie)  , fut  aussitôt 
conduit  dans  les  couloirs  de  la  salle 
des  séances,  enfermé  ensuite  à la 
Conciergerie  et  exécuté  le  jour 
même,  10  thermidor  (28  juillet 
1797)"  Ce  qui  est  digne  de  remar- 
que, c'est  qu’il  occupa,  pendant  sa 
courte  détention,  le  même  cachot 
qu’avoiOTit  habité  successivement 
Hébert,  Oanton  et  Chaumette.  Les 
guichetiers  le  froissèrent  de  toute 
manière,  pendant  qu’il  exsminoit,  | 
d'un  air  stupéfait,  sa  triste  de- 
meure; et  ayant  fait  signe  à un 
d’eux  {U  ne  pouvoit  plus  parler)  de 
lui  apporter  une  plume  et  de  l’en- 
'*  cre;  ^u'en  veux-tu  faire,  W\  répli- 
qua-t-il; est-ce  pour  dcrire  à ton 
Ùre  suprême?  Dans  le  moment  tu 
vas  (aller  voir  ! Quand  il  sortit 
pour  marcher  au  supplice,  les  déte- 


nus obstruant  le  passage,  le  gui. 
chetier  s’écria  •.  ‘Place  , place  donc 
à monsieur  (Incorruptible!  Il  fut 
conduit  sur  une  charrette,  placé 
entre  Hanriot  et  Conthon  : les 
boutiques.  Us  fenêtres,  le  toits 
étoient  couverts  de  spectateurs, 
et  des  cris  de  joie  l’accompagnè- 
rent pendant  toute  la  route.  Sa 
tète  étoit  enveloppée  d’un  linge 
sanglant , qui  soutenoit  sa  mâ- 
choire inférieure,  de  sorte  qu’on 
ne  voyoit  qu'à  demi, sa  hgure  pâle 
et  féroce.  Les  cavaliers  qui  l’es, 
cortoient  le  montroient  aux  spec- 
tateurs avec  la  pointe  de  leurs  sa. 
bres.  Le  peuple  l’arrêta  devant  la 
maison  où  il  logeoit,  des  femmes 
dansèrent  devant  la  voiture  , et 
une  d’elles  lui  cria:  Ton  supplice 
m'enivre  de  joie!  Descends  aux  en- 
fers , avec  les  malédictions  de  toutes 
les  épouses,  de  toutes  tes  mères!  Le 
bourreau,  pour  l’exécuter,  lui  ar- 
racha  brusquement  l’appareil  mis 
sur  sa  blessure  : il  jeta  un  cri 

horrible,  sa  mâchoire  inférieure 
se  sépara  de  la  supérieure,  le  sang 
jaillit  et  sa  tête  offrit  le  spectacle 
le  plus  hideux.  Il  mourut  âgé  de 
3S  »ns- 

Nous  croyons  devoir  ajouter  en- 
core, à ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
quelques  réflexions  qui  pour  n’é- 
tre  pas  entièrement  conformes  à 
l’opinion  générale,  n’en  sont  peut- 
être  que  plus  près  de  la  vérité. 

De  tous  les  hommes  que  la  rév. 
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franç.  a mis  en  scène , ancnn  n’a 
laissé  un  nom  aussi  abhorré  que 
Robespierre.  Nous  sommes  ioin 
sans  doute  de  vouloir  diminuer 
l’horreur  qu’ii  inspire;  cependant 
ne  seroit’il  pas  facile  de  prouver 
que,  semblable  à ces  animaux  im- 
purs que  les  Anciens  rhargeoient 
de  tontes  les  iniquités  d’une  nation 
à l’instant  de  les  sacrifier,  il  s’est 
vu,  au  moment  de  sa  chute,  char- 
gé. accablé  des  iniquités,  des  cri- 
mes de  tous  ses  complices,  de  ses 
cnnemiS’même,qui  ontvoulu  pour- 
ainsl-dire  se  purifiep  à ses  dépens. 
Dévoré  d’ambition  , Robespierre 
crut  que  le  sang  seroit  utile  à ses 
projets,  et  il  le  ht  couler  à grands 
flots;  mais  il  seroit  absurde  d’ima- 
giuer  qu’il  ait  jamais  pu  inventer  et 
diriger  tous  ces  petits  détails  de 
cruauté  qui  firent  les  délices  des 
Fouquier,  des  Dumas,  des  Lebon, 
desCollot,  des  Carrier,  des  Fréron, 
des  Talljen,  des  Billaud,  des  Bar- 
rère,  des  Carnot,  des  Amar  , des 
Vadler  , et  de  toute  cette  foule  de 
proconsuls  et  de  membres  des  Co- 
mités, qui  moins  vastes  dans  leur 
ambition,  mais  plus  vils,  furent  les 
nus  aussi  cruels,  les  autres  plus 
barbares  encore  que  lui.  Ils  ont 
ensuite  rejeté  sur  Robespierre  leur 
propres  crimes,  et  ont  consenti  à 
passer  pour  plus  lAche.s  qu’ils  n’é- 
toient,  afin  de  paroître  moins  cou- 
pables; mais  si  le  tyran  renversé 
ne  put  répoudre  à leurs  accusa- 


*77 

I tiens,  les  faits  y répondent' pour 
! lui.  Personne  n’ignore  que  ce  fut 
! pendant  l’absence  qu'il  fit  en  1794 
i des  Comités,  que  la  Terreur  fut 
portée  à son  comble,  et  les  exé- 
cutions du  trib.  révol.  encore  mul- 
tipliées: aussi  ce  que  les  coryphées 
des  Termidoriens  lui  reproclièrent 
le  9 thermidor,  ne  fut  point  d’a- 
voir tyrannisé,  ruiné,  ensanglan- 
té sa  patrie;  mais,  l’un  d’avoir 
méprisé  son  rapport  sur  des  agent 
de  Pin;  l'autre  d’avoir  dénigré  ses 
travaux  en  finances,  et  tons  d’a- 
voir calomnii  les  Comités , d’avoir 
voulu  proscrire  ses  colle'gues.  Ils 
sentoient  bien  que  la  plupart  des 
lois  révolut.,  la  plupart  des  actes 
de  tyrannie  ou  de  cruauté,  avoient 
été  moins  souvent  encore  provo- 
qués ou  commis  par  Robespierre, 
que  par  eux-mêmes,  par  la  Com- 
mune, les  Cordeliers,  et  par  ces 
Girondins,  que  beaucoup  de  gens 
ont  voulu  par  la  suite  regarder, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  comme 
des  modérés.  Ces  remarques  ne 
tendent  donc  pas  à justiher  Ro- 
bespierre, mais  à prouver  que  les 
.proconsuls  et  plus  encore  les  mem- 
bres des  comités  pendant  l’an  a , 
doivent  partager  son  infamie  ; et 
que  c’est  bien  vainement  qu’il 
prétendent  présenter  sans  cesse 
ces  mots  Tekreuk  et  Robes- 
pierre , comme  une  égide,  pro- 
pre à repousser  tous  les  reproches 
de  leur  siècle  et  à les  garantir  du 
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jugement  de  ^ postérité  (1).  Ro- 
bespierre n’avoit  dp  reste  aucun 
de  ces  talens  ou  de  ces  avantages 
brillans  qui  semblent. commander 
le  succès.  Il  étoit  dur,  sec,  sa;i.s 
imagination,  et  sans  courage;  son 
physique  foible,  sa  figure  sombre 
et  livide  , sa  vue  bornée  et  déli- 
cate, sa  voix  presqu’éteinte , ne 
pou  voient  non  plus  prévenir  ou  sé- 
duire la  multitude;  et  quoiqu'il  fût 
parvenu,  par  une  grande  habi- 
tude de  la  tribune,  à parler  avec 
facilité  (2),  il  ne  put  jamais  lutter 
avec  les  premiers  orateurs  de  la 
Conv.  Mais  la  nature  sembla  sup- 
pléer à tous  les  moyens  qu’elle 
lui  refusoit  en  lui  accordant  l’art 
de  profiter  à-la-l'ois  et  des  taleus 
dps  autres  et  des  fautes  qu’ils  pou- 
voient  commettre.  Entouré  sans 
cesse  d’une  bande  de  femmes,  que 
l’on  appeloit  ses  jupons  gras,  de 
quelques  enfans  et  de  quelques 
hommes  de  la  lie  du  peuple,  qu'il 
chargea  du  soin  de  soutenir  et 
d’étendre  sa  popularité  , il  s’en 
servit  utilement  aussi  pour  s'em- 
parer, aux  yeux  de  la  multitude, 
du  mérite  de  tous  les  succès  révo- 


lutionnaires; et  fort  de  son  inté- 
grité en  matière  pécuniaire,  il  eut 
foujour.s  soin  d'ouvrir  la  voie  des 
honneurs  et  sur- tout  des  riches- 
ses à ses  rivaux,  afin  d'avoir  un 
moyen  rie  plus  pour  les  perdre. 
Enfin,  une  chose  qui  a été  con- 
nue de  peu  de  monde  et  qui  étaya 
puissamment  .son  autorité,  fut  une 
e.spèce  d'espionnage  qu’il  exerça 
sur  tous  Us  hommes  marquans 
dans  la  rév.  11  commença  dès  l' Ass. 
Constituante  à tenir  oote  de  leurs 
de'marches,  de  leurs  opinions,  de 
leurs  .'inconséquences  , d^  leurs 
foiblesses  , enfin  de  toute  leur  con- 
duire; et  ce  tableau  lui  servit, 
pins  qu'on  ne  sanroit  l’imaginer, 
à effrayer  ou  à dominer  les  uns, 
et  à perdre  les  autres.  Nous  ter- 
minerons en  disant  que  quoique 
Robespierre  fût  fort  au-dessous 
'du  rôle  qu'il  avott  entrepris,  on 
est  néanmoins  forcé  de  convenir' 
qus  ce  ne  fut  pas  pourtant  un 
homme  tout-à-fait  ordinaire. 

' ROBESPIERRE,  le  jeune,  (y?«- 
gustitt-3oH-§foseph  ),  frère  du  pré- 
cédent. Ou  assure  s[Vit  Maxiniilit» 
l’appeloit  laconiquement  un*  bit». 


(1)  A moins  d’avoir  suivi  exactement  les  travaux  de  la  Conv.  et  ensuite 
des  Comités , il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  du  nombre  des  lois 
révol.  dues  aux  Girondins,  et  sur-tout  de  l'atrocité  des, arrêtés  signés  par 
Biliaud , Barrère,  Carnot,  Collot  et  autres,  tantôt  coujointement  avec 
Robespierre,  et  tantôt  sans  lui. 

(2)  La  seule  séance  où  il  ait  montré  de  la  véritable  éleqiience,  est  celle 
du  3(  mai  lyg'S.  jour  où  il  lui  échappa  un  mouvement  très- brillant  con- 
tre Vergniaud,  qui  avoit  voulu  l’iateiroiupie. 
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Il  avoit  été,  ainsi  que  lui,  é\evi 
au  collège  de  Louis-le-Grand , au 
moyen  d’une  bourse  que  lui  avoit 
accordée  l'abbaye  de  St.  Vast.  Au 
commencementMe  la  révolution  il 
obtint  la  place  de  procureur  de  la 
commune  d’Arras,  s’y  conduisit 
avec  beaucoup  de  despotisme,  et 
fut  élu,  grâce  à son  nom,  députe 
du  dcp.  de  Paris  à la  Conv.  Nat., 
où  il  fut,  ainsi  qu’aux  Jaco- 
bins, un  des  aboyeurs  du  tyran, 
sans  pouvoir  devenir'  ( faute  (fe 
moyens)  un  de  ses  agens  princi- 
paux. Il  le  seconda  sur-tout  dans 
son  acharnement  contre  Louis  XV 1, 
et  vota,  comme  lui,  pour  la  mort 
la  plus  prompte.  Il  fut  envoyé 
successivement,  en  qualité  de  com- 
missaire, à l’arméequeCarteau  com- 
manda contre  les  Marseillois,  puis 
d Nice  et  à Toulon.  Oaus  ces  dif- 
férentes missions  il  se  rendit  cou- 
pable de  vexations  et  de  cruau- 
tés de  tout  genre;  et  non  content 
de  faire  couler  1?  sang,  il  s’enri- 
chit encore  par  des  concussions  et 
par  des  marchés  frauduleux  dans  les 
fournitures  des  armées.  En  jull. 
1794  il  fut  secrétaire  de  la  Conv., 
et'le  «7(0  therm.  ),  lorsque  l’on 
porta  I9  décret  d’accusation  contre 
son  frère,  il  demanda  â partager 
soHSort,  comme  ilavoit  partagé  tes 
vertus;  cette  demande  lui  fut  ac- 
cordée, et  on  le  mit  également 
hors  de  la  loi,  dès  qu'on  sut  que 
es  deux  frères  et  leurs  cotnpiices 


R O B 279 

étoient  maîtres  de  l’hôtel  de  ville 
et  en  état  d’inSurrection.  A l’ins- 
tant où  la  force  armée  parvint  jus- 
qu’à eux  pour  les  arrêter,  Robes- 
pierre jeune  s’élança  par  nno  fe- 
nêtre sur  la  place  de  Grève,  afin 
de  terminer  loi -même  ses  jours, 
et  selon  d’autres  dans  l’espoir  de  se 
sauver;  mais  n’ayant  fait  que  se  cas- 
ser une  jambe,  on  le  traîna  le  len- 
demain à l’échafaud  avec  sescompli- 
ces.  11  étoit  âgé  d’environ  30  ans. 

ROBIN  DE  MORÉRY,  négo- 
ciant, député  du  tiers-état  de  la 
Séuéch.  de  Ploermel  aux  Etats- 
Génér.  11  donna  sa  démission  de 
bonne  heure,  et  fut  remplacé  par 
M.  Ledéist. 

ROBIN,  jeune  homme  qui  sor- 
tit du  collège  «n  1793  pour  aller 
servir  contre  la  Vendée.  Carrier, 
qui  le  jugea  digne  de  lui , se  l’at- 
tacha bientôt,  l’employa,  a la  tête 
de  la  compagnie  Marat,  aux  noya-  i 
des  de  Nantes,  et  ensuite  dans  le 
irib.  d’Angers  qui  égorgea  tant  de 

François  sous  le  nom  de  brigands  de 

la  Vendée,  Il  fut  aussi  commiss. 
des  guerres  près  des  armées  qui 
combattirent  les  royalistes;  mais 
enfin,  après  la  chute  du  terroris- 
me, on  ouvrit  les  yeux  sur  ses 
crimes;  il  fut  compris  dans  l’accu- 
sation portée  contre  Carriar  en 
déc.  1794,  traduit  devant  le  trib. 
de  Paris,  et  ensuite  acquitté,  sur 
la  qaestioH  iuttntionnille.  Ou  le 
comptoit  encore  «n  1799  au  nom- 
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bre  des  Jacobins  de  la  capitale.  ^ Sedan,  qui  vpooient  d’arrêter  trois 


ROBIN,  marchand  et  cultiva- 
teur, ddputé  du  d^p,  de  l’Aube  à 
la  Ldgislat.  et  ensuite  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  En  nov.  iToq.  il  fut  envoyt' 
•n  mission  dans  les  ddp.  do 
l'Yonne  et  de  Seine  et  Loire,  et 
chargé  ensuite  dis  apprnvisionne- 
mens  de  Paris.  Etant  sorti  du 


commiss.  de  l’Assemblée.  Le  14, 
04  et  16  -sept,  il  fit  adopter  une 
série  d’articles  s ir  le  divorce.  Il 
sortit  du  corps  légfsi.à  la  fin  delà 
session,  et  dans  les  premiers, jours 
de  tanv.  1794  il  fut  enfermé  à 
•a  Bourbe , où  il  re.sta  jusqn’a- 
p:fs  U chute  de  Robî.spl?rre. 

ROBOUAM.  cultivateur  et  pré- 


corps législ.  i la  fin  de  la  session,  j sidvnt  du  district  de  Ch'ltiilon, 
il  fut  nommé  au  Cous,  des  500  ; député  du  dép.  des  Deiix-Sèvres  à 
pour  la  Gnyanne-Françeise;  mais  la  l.éqislat.  . 

Ces  élections  furent  déci.arées  nul- j ROCA,  bourgeois  àPrade,  dé- 
les,  et  prévoyant  lui-mOme  cette  1 pute  dit  tiers-ét.at  de  la  Séiiécb. 
décision,  il  donna  sa  démission  de  Ptrpignan'aux  Etits-Génér. 


quelques  jours  avant  qu’elle  ne 
fût  rendue. 


KOCHAMBtrAU  (/eC/e.ote).  gé- 
ilér.  au  serv.  de  France,  il  s’étoit 


ROBIN, du  Cher.dôputéde  ce  dép.  i acquis  une  espèce  de  réputation 


au  Conseil  des  Anciens  en  1795. 

ROBIN-LÉONARD,  homme  de 
loi,  député  de  Paris  3 la  Législat., 
où  il  siégea  dans  le  parti  modéré. 
Le  Ig  mai  il  combattit,  mais  en 
vain,  une  loi  contre  les  étrangers, 
proposée  par  Carnot;  et  le  20  il 
essaya,  tout  aussi  inutilement, 
de  défendre  le  juge  de  paix  Lari- 
vière,  .attaqué  par  Merlin,  Bazire 
et  Chabot,  qu’il  avoit  cités  devant 
sou  tribunal,  relativement  à l’af- 
faire du  ComiU-autriMtn.  Après 
avoir  essayé,  le  25  mai,  de  faire 
modifier  le  décret  de  déportation 
contre  les  prêtres,  il  appuya  cette 
même  mesure  le  23  aoûL  Le  iR 
dn  même  moi.s  il  avoit  parlé  assez 


dans  la  guerre  de  Sept  ans,  à la 
tête  du  régt.  d’Auvergne,  dont  il 
étoit  colonel.  Devenu  .successive- 
mène  maréchal-de-camp,  inspec- 
teur et  liautepant-ge'iiéral,  il  com- 
manda avec  as.sez  de  succès  les 
troupes  françoises  .à  Boston  pen- 
dant la  guerre  d’Amérique,  et  re- 
çut le  cordon  bleu^  an  retour  de 
cette  expédition.  Ayant  paru  en 
17S9  poncher  vers  le  parti  révol., 
les  constitutionnels  le  firent  iioro- 
mer  maréchal  de  France,  et  lui 
obtinrent  le  commandement  de 
l’armée  du  Nord.  A.  la  fin  de  1790 
et  au  commencement  de  1791  il 
adressa  plusieurs  proclamations  à 
son  armée,  pour  l’inviter  à-la- 


vivement  contre  les  babitaos  de  j lois  à la  subordination  militaire  et 
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i IVbserration  des  décrets  de  l’As- 
teir.blée.  Le  ai  jain,  au  moment 
du  ddpart  de  Louis  XVI  pour  Va- 
rennes,  U se  pre'senta  à la  barre  de 
l’Assemble'e,  pour  y prûter  ser- 
ment d'obdissance  pleine  et  en- 
tière aux  ordres  du  pouvoir  légis- 
latif; et  le  même  jour  un  décret 
l’appela  au  comité  militaire,  pour 
y délibérer  sur  les  mesures  è pren- 
dre dans  les  circonstances  que  pou- 
voit  amener  l’évasion  du  roi:  Ce  fut 
en  de'c.  de  cette  année  qu’on  lui 
donna  le,  bâton  de  maréchal  de 
France.  Mais  Dumouriez  étant  par- 
venu au  ministère,  cet  homme 
brouillon  et  ambitieiii: , qui  vou- 
loir éloigner  tous  les  anciens  gé- 
néraux afin  de  les  remplacer, 
trouva  moyen,  dans  son  plan  de 
campagne,  de  laisser  Rocliambean 
è Lille , pendant  qu’il  faisoit  agir 
tous  les  génér.  divisionnaires.  En 
effet,  abreuvé  de  dégoâts,  il 
donna  sa  démission  en  mai  1792, 
après  la  défaite  de  Quiévrain,  où 
Biron  s’étoit  porté  sans  le  préve- 
nir, et  sur  des  ordres  directs  du 
ministre. 

ROCH.\MBEAU,  fils.  La  môme 
facticn  qui  avait  fait  nommer  son 
père  maréchal  de  France,  le  fit, 
dans  le  même  temps,  élever  au 
grade  de  tnaréchal-de-camp;  et  il 
servit  en  cette  qualité,  pendantla 
campagne  de  1792,  sous  le  géné- 
ral Biron.'  Il  se  conduisit  même 
avec  valeur  et  intelligence  à la  re- 


[ traite  qne  l’armée  françoise  fut 
[ obligée  de  faire  le  29  avril,  après 
une  attaque  sur  Mons.  Rn  1793 
il  passa  en  Amérique,  et  défen- 
dit la  Martinique  coqtre  les  An- 
glois  dans  le  commencement  de 
1794.  Après  avoir  servi  encore 
dans  cette  partie  en  *795,  il  re» 
vint  en  France,  et  fut  nommé  au 
commencement  de  1796  gouver. 
neur-général  de  St.  Domingue.  Il 
y arriva  le  ti  mai,  ayant  sous  ses 
ordres  le  général  Lavaux  pour  la 
partie  du  Nord,  Toussaint  Lou- 
verture  pour  celle  de  l'Ouest,  et 
Rigaiid  dans  celle  du  Sud.  11 
ptoit  en  outre  accompagné  des  4 
commissaires  Santonax,  Leblanc, 
Giraud  et  Raimond;  mais  iUn’a- 
voit  que  400  hommes  en  état  de 
porter  les  armes,  composés  de  250 
1 cauomiiers  et  de  150  bas  officiers 
I destinés  i former  des  régimeiis  de 
: noirs  et  de  mulâtres.  Il  trouva  le 
' nord  de  i’îie  agité  par  de  violens 
I troubles;  la'Velle  ville  du  Cap  ne 
j renferraoit  plus  que  200  blancs,  re.' 
venus  depuis  l’incendie  provoquée 
'eu  1793  par  Santonax,  et  à-pen- 
près  12  maisons  réparées.  Les  for- 
ces angloises,  sur  tous  les  points, 
s'élevoient  à près  de  20,000  hom- 
mes, y compris  les  gens  de  cou- 
leur. Rocliambean,  presque  sans 
moyens,  se  vit  encore  contrarié 
par  ses  généraux  divisionnaires  et 
I par  les  commissaires  civils,  qui 
' débutèrent  par  une  violente  pro- 
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clamation,  remplie  d'injares  con- 
tre toutes  les  puissances  maritimes 
neutres  et  ennemies.  Enfin  San- 
tonax  et  ses  collègues  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  lui  faire  par- 
tager leurs  projets  sanguinaires, 
finirent  par  le  destituer,  et  le 
firent  partir,  comme  prisonnier, 
pour  l'Europe.  Il  arriva  à Bor-, 
deaux  dans  le  commencement  de 
sept.  1796*  fut  renfermé  au  châ- 
teau de  Ham,  en  attendant  les  or- 
dres du  Directoire,  qui  le  fit  met- 
, tre  en  liberté  le  26  du  même  mois  î 
et  il  se  rendit  aussitôt  à Paris  où 
il  se  justifia. 

ROCHËÜRUNE  {le  Baron  de), 
député  de  la  noblesse  du  Baitl.  de 
St.  Flour  aux  Etats-Génér.  Il  sié- 
gea constamment  dans  le  Côté 
Droit,  et  fut  uudes  signataires  des 
protestations  des  12  et  15  sept. 

1791. 

Un  Rochcbrnne  fut  oifitier  et 
membre  du  conseil  général  des 
Chouans. 

ROCMECHOUART  {te  Cte.  de), 
maréelial-de-camp,  député  delà 
noblesse  de  Paris  aux  Etats,  Gé- 
nér.  11  fut  un  des  sept  membres 
de  cet  ordre  qui  l'abandonnèrent 
les  premiers,  et  annoncèrent  par 
une  lettre  publique  leur  réunion 
au  tiers-état,  li  avoit  été  en  1787 
membre  de  l'Ass.  des  Notables. 

ROCHECHOUART,  veuve  Du- 
Châtelet,  {Diane  - Aiddtaîde), 
âgée  de  62  ans,  née  et  dom.  à Pa- 


ris, coitd.  à mort,  le  3 flor.  aq  a, 
par  le  trib‘.  révol.  de  Paris,  comme 
contre • révol. , ayant  fait  passer 
des  fonds  à son  fils  émigré. 

ROCHEFORT  {François),  âgé 
de  47  ans,  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  cond.  k mort, 
le  26  prair.  an  2 , par  le  trib.  ré- 
vol. de  Paris,  comme  contre-ré- 
j vol. , en  provoquant,  signant,  ou. 
approuvant  des  écrits  et  protesta- 
tions faits  par  le  parlement  de 
Toulouse,  en  1790. 

ROCHEGUDE  (.de),  capitaine 
de  vaisseau,  député -suppléant  de 
la  noblesse  de  la  Sénéch.  de  Car- 
cassonne aux  Etats-Génér.  Il 
remplaça  M.  de  Badens  à l’Ass. 
Nat. 

Un  Warq.  ,/r  Roc megu de  , ha- 
bitant d’Aviguon,  accusé  d'étra  , 
att.Tcbé  au  Pape,  fut  pendu  par  la 
populace  le  n juin  1791.  — Foq, 
Daulan. 

ROCHEGUDE,  député  du  dép. 
du  Tarn  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et 
son  bannissement  à la  paix.  De- 
venu membre  du  Cous,  des  500,  il 
en  sortit  en  1798. 

ROCHEMORT  (F.  G.  F.),  no- 
ble,  âgé  de  43  ans,  né  â Ruche- 
fort,  dép.  de  Mayenne  et  Loire, 
cond.  à mort,  le  22  mess,  an  a, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
conspir.  dans  les  prisons  du  Lu- 
xembourg, où  il  étoit  détenu. 
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ROCHENÉGLY.  — Voy.  La- 

ROCHHNÉGT,Y. 

ROCHER,  habitant  de  Paris, 
l’un  des  membres  de  la  muni- 
cipalité qui  se  forma  le  lo  aoAt 
1793  pour  diriger  cette  journée. 
11  prépara  et  conduisit  également 
Iss  massacres  de  sept,  de  la  même 
année.  Il  s'étoit  déjà  fait  remarquer 
par  ses  fureurs  dans  la  journée  du 
ao  juin  , avoit  même  été  arrêté  un 
instant,  et  ensuite  relâché  par 
ordre  des  Sections. 

ROCHER  (JHar ie- Anne-Mar gu*- 
rite),  noble  et  religieuse,  dora,  à 
Bollène,  dép.  de  Vaucluse,  con- 
damnée â mort,  le  3t  mess,  an  2, 
par  la  comm.  uiilit.  popul.  d'Oran- 
ge,  comme  contre-révol. 

ROCHEREUIL  (^Madame  de), 
femme  attachée  i la  Reine  de 
France,  pour  l’éducation  de  ses 
enfar.s.  An  moment  du  départ  du 
roi  et  de  cette  princesse  pour  Va- 
rennes,  en  juin  1791,  madame 
Kochereuil  avertit  Gouvioii , aide- 
de-camp  de  la  Fayette,  qu’il  y 
avoit  des  mouvemens  extraordi- 
naires dans  le  château;  Gouvion 
l’avoua  lui-même  dans  son  rap- 
port. ' 

ROCHOÜX  DE  LA  BOUIGE, 
administrateur  du  dép.  de  l'Indre, 
député  de  ce  dép.  à la  Législat. 

ROCQUE,  de  St.  Pons,  négo- 
ciant, député  du  tiers-état  dé  la 
Sénéch.  de  Beziers  aux  Etats- 
Génér. 
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ROCQÜE,  de  Mous.  — f'oyez 
L AROQU  E. 

RODAT  D’OLEMPS,  cultiva- 
teur, homme  de  loi,  député  du 
tiers-état  de  la  Sénéch.' de  Rhodès 
aux  Etats-Génér.  Le  dépi  de  l’A- 
veyron le  nomma  en  1798  au 
Cons.  des  Anciens,  et  il  devint,  en 
déc.  1799,  membre  du  Corps -lé- 
gisl. 

ROEDERER,  conseiller  au  par- 
lement de  Metz,,  député  du  tiers- 
état  du  nsill.  de  cette  ville  aux 
Etats-Génér.  H s’y  déclara  haute- 
ment pour  le  parti  révol.;  et  lors- 
que  tons  les  membres  l’Ass.  Nat. 
quittèrent  les  Jacobins,  pour  se 
réunir  aux  Feuillane , il  fut  même 
un  des  5 députés  qui  restèrent, 
avec  Robespierre,  dans  le  premier 
deeesclubs.  Le  parlementdeMetz 
ayant  été  dénoncé  en  nov.  1791, 
il  eut  l’impudeur  de  provoquer 
lui-même,  le  17,  des  mesures  de  ' 
rigueur  contre  son  corps.  Le  7 
déc.  il  essaya  de  prouver  qu'on 
devoit  fixer  à 21  ans  l’âge  d'éligi. 
bilité,  y admettre  tous  les  non- 
propriétaires;'  et  le  31  du  même 
mois  il  parla  en  faveur  de  l’admis- 
sion des  comédiens  aux  droits  de 
citoyens.  Le  21  janv.  1790  il  fut 
nommé  membre  du  comité  des  im- 
positions; et  pendant  le  reste  de  ’ 
l’année  11  travailla  dans  Ses  bu- 
reaux, et  prit  quelquefois 'la  pa-  , 
rôle  sur  la  division  départemen- 
tale, jndjclaire  et  religieuse  delà 
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dnite,  ne  jetoit  une  espèce  de 
vague  dans  toutes  ses  conclusions. 
En  mars  i796,,dpoque  où  l’on  ve- 
noit  de  détruire  les  clnbs  et  de 
consacrer  la  liberté  de  la  presse, 
il  dit  dans  un  de  ses  n°*.  „La 
cause  pour  laquelle  les  clnbs  ont 
admirablement  servi  contre  ^un 
gouvernement  qn’on  vouloit  dé- 
truire, est  celle  pour  laquelle  ils 
sont  dangereux  pour  nn  gonverna- 
tnent  qu’on  veut  conserver.  Les 
clubs  font  les  hommes  et  défont  les 
choses;  la  presse  fait  les  choses 
et  de'fait  les  hommes.*'.  On  sent 
assez  que  la  seconde  partie  de 
cette  proposition  n’a  que  le  mé- 
rite de  l’antithèse;  mais  il  falloit 
louer.  Condamné  depuis  1792  â 
l’obscurité  ou  au  rùle  de  journa- 
liste , Rœderer  épioit  depuis 
long-temps  l’occasion-  de  rentrer 
en  scène:  il  crut  l'avoir  trouvée 
en  1799.  et  se  joignit,  assez  fran- 
chement, à ceux  qui  voulurent 
alors  renverser  le  Directoire.  Il 
paroît  qn’il  fut,  avec  Talleyrand 
et  Volney,  un  des  hommes  donc 
Bunnaparte  se  servit  le  plus  pour 
préparer  les  élémens  de  la  rév. 
qu’il  méditoit,  et  dont  il  vouloit 
ôter  anssitût  la  direction  ùson  col- 
lègue Siéyès.  Appelé , en  récom- 
pense, dans  le  courant  de.déc. , au 
conseil  d’état,  dans  la  section  im- 
portaute  de  l’intérieur  dont  il  fut 
nommé  président,  Rœùerer  cou-  j 
serva,  avec  (a  confiance  du  Con-  I 


sut,  une  grande  puissance  dans  le 
gouvernement;  et  tl  passoit,  en 
1800,  pour  en  être  un  des  mem- 
bres les  plus  influans. 

ROEEMRS,  député  de  la  Mea- 
se-Infér.  au  Cons.  des  503  en 
1797.  Il  passa  en  déc.  1799  au 
Corps- législ. 

ROETTIERS  (§.  - B.  - Ema- 

nuel),  noble,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Louis  XVI,  Agé  de 
45  ans,  né  et  dom.  ù Paris,  cond. 
à mort,  le  it  pluv.  an  a,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris , comme 
conspir. 

ROETTIERS  DE  LACHEVIN-  - 
NERIE,  femme  Chahkas  {_Ah- 
ni-§tantie),  marquise,  âgée  de  41 
ans,  née  à Paris,  dom.  A Amiens, 
cond.  i mort,  le  1 1 pluv.  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
conspir. 

ROC'iRR,  juge  royal  â Simmore, 
député  du  tiers-état  du  pays  de 
Comminge  et  Nébourzan  aux  Etats- 
Génér.  Il  travailla  dans  les  comi- 
tés des  biens  domaniaux,  et  fut  en 
avril  i79t,  secrétairede  l’Ass.  Nat. 

ROGER- DUCOS,  député  du 
dép.  des  Landes  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Possédant  quelque  ambitiai;  et 
peu  de  moyens,  il  fut  Secrétaire 
de  la  Conv. , y fit  des  rapports,  fut 
envoyé  en  mission  dans  la  Beîgi- 
que,  et  joua,  en  un  mot,  nn 
de  ces  rôles  secondaires  réser- 
vés- à la  médiocrité.  il  pre'sida 
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aussi  les  Jacobins  en  janv.  1794 
{e'est-à-dirt  piudant  le  règne  de  la 
lerreur)\  et  ou  l’avoit  déji  vu, 
lors  de  la  chute  des  Girondins, 
voter  contre  eux,  selon  l’expres- 
sion de  Prudhotnme,  avec  une  af- 
fectation scandaleuse.  Devenu  I 
membre  du  Cons.  des  Anciens,  | 
loin  de  se  rapprocher  du  parti  mo- 
déré, il  se  prononça  contre  l’ail, 
mission  d'Aimé,  et  défendit  la  cé- 
lèbre loi  du  3 brum.  qui  excluort, 
sous  plusieurs  prétextes,  un  grand 
nombre  de  citoyens  du  corps  lé- 
gisl.  Il  présida  piusieqrs  fois  ce 
Conseil,  notamment  le  ig  fruct. 
an  5 (4  sept.  1797),  jour  où  il  s'as- 
seokbla  à l’école  de  médecine,  pour 
seconder  et  sanctionner  les  pros. 
criptioiis  lancéespar  la  majorité  du- 
pouvoir  exécutif.  Ce  fut  en  grande 
partie  cette  présidence  qui  lui 'va- 
lut la  place  de  Directeur,  à la- 
quelle on  le  nomma  le  ter.  mess. 

7 ( ‘9  juit*  t?99)>  époque  où 
Sieyès  venoit  de  renouveler  leDi- 
rectoire  C f^oy.  SiegèsJ  ; et  ce  prêtre 
timide,  jaloux  de  son  autorité,  ap- 
plaudit à la  nomination  d'un  être 
nul,  qu’il  comptoit  diriger  à son 
gré.Cependant  une  nouvelle  refonte 
se  préparoitdansie  gouvernement: 
il  n'est  pas  probable  que  Roger- 
Ducos  ait  été  consulté,  ou  averti 
même  de  ce  mouvement  par  les 
acteurs;  mais  il  paroit  qu'il  soup- 
çonua  leurs  projets,  au  moins  le 
jour  de  l’exécution;  carétautentré 
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dans  la  salle  du  Directoire  où  se 
trouvoient  rassemblés  Barras,  Go- 
hier  et  Moulin,  pour  s’informer 
si  les  bruits  que  l’on  répandoienc 
étoient  fondés,  et  ayant  appris 
que  ses  collègues  n’avoient  aucuns 
renseignemens  certains,  il  leur 
annonça  qu’il  allait  en  chercher  ; et 
se  rendit  aussitôt  i la  salle  des 
inspecteurs  du  Cons.  des  Anciens, 
où  if  se  trouva bientôt  réuni  i 
Siéyès,  puis  à Buonaparle,  qui 
consentirent  ensuite  à lui  donner 
le  vain  titre  de  troisième  consul, 
en  récompense  de  sa  docilité,  et  > 
plus  encore  peut-être  de  son  in- 
signifiance : aussi  les  Parisiens  ne 
lardèrcnt-ils  pas  à dire  que  Ducos 
étoitrtnc  halle  de  coton,  placée  entre 
deux  beaux  vases  de  porcelaine, 
pour  empêcher  la  collision.  Lors  de 
la  mise  eu  activité  de  ia  constitu- 
tion consulaire,  on  acheva  de  lui  , 
rendre  justice  en  ie  plaçant  au 
Sénat -conservateur,  dont  U de- 
vint le  second  président,  après 
l’abbé  Siéyès. 

ROQFA\  (Angnste),  noble,  étu- 
diant, dom.  à Châteaubourg,  dép. 
d'ille  et  Vilaine  , cond.  à mort,  le 
1 1 tberm.  an  2,  par  1a  com.  milit. 
de  l’armée  du  Nord,  comme  émi- 
gré. 

ROGER-MARTIN  ^déjà  à Mar- 
tin).  Il  présenta  en  1796  et  97 
diU'érens  rapports  sur  la  contribu- 
tion mobiliaire,  sur  l'instruction 
publique,  etc.;  et  se  prononçant 
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«n  favenr  des  opinions  directoriales, 
il  insista  beaucoup,  en  Wv.  1796, 
pour  que  l’on  réprimât  la  liberté 
de  la  presse,  qui,  suivant  l’impul- 
sion de  l'esprit  public,  commen- 
çoit  à servir  à-la-fois' la  religion 
et  le  modérantisme.  Il  devint 
en  déc.  1799  membre  du  Corps- 
législ. 

ROGIER  DE  ROSTEMOND 
{Rene),  noble,  dom.  à Tbouars, 
dép.  des  Deux -Sèvres,  cond.  à 
mort,  le  3 frim.  an  2,  par  lacom. 
milit.  de  Saumur,  comme  cons- 
pir. 

ROGNIAT,  adminis.  du  dép.  de 
l’Isère,  député  de  ce  dép.  à la 
Législat. 

, ROGUFl  Louis  dt) , l’un  des 
ofBc.  des  royalistes  de  la  Vendée 
et  membre  du  comité  decorrespoiiT 
dance.  Ayant  été  fait  prisonnier 
à Noirmontiers,  il  fut  fusillé  le  7 
janv.  1794. 

ROHAN-GUÉMENÉ  (Louh-Re. 
ne-Edouard),  caVdinal,  né  le  27 
sept.  1734,  évêque  - prince  de 
Strasbourg,  évêque  de  Canople 
«n  Egypte,  grand  aumènier  de 
France,  abbé  de  St.  Vaast,  dio- 
cèse d’Arras,  et  de  la  Chaise- 
Dieu,  diocèse  de  Clermont,  l’un 
des  40  de  l’académie  Françoise, 
trop  connu  par  la  célèbre  affaire  du 
collier.  Exilé  à Saverne  depuis 
cette  époque,  U fut  nommé  en 
1789  député  du  clergé  du  Baill. 
de  Haguenau  tt  Wipenbourg  aux 
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Etats -Génér.,  par  l’influence  du 
parti  révol.,  qui  voulut  parlâbra. 
ver  la  Cour.  Cependant  il  n'osa 
accepter,  et  donna  une  espèce  de 
démission;  mais  l’abbé  Louis,  que 
l’on  avoit  élu  à sa  place,  étant 
mort,  sa  nomination  lut  confir- 
mée; l’Ass.  Nat.  fît  lever  son 
e.xil , et  il  y parut  à la  séance  du 
12  sept.  Les  révolutionnaires 
avoieilt  espéré  que  l’esprit  de  ven- 
geance le  jetteroit  dans  leur  parti; 
mais  après  les  avoir  flattés  un  ins- 
tant, et  avoir  même  prêté  .le  ser- 
ment civique,  il  s’éloigna  d’eux 
et  quitta  l’Assemblée,  Le  29juil, 
1790  on  lui  ordonna  de  reprendre 
ses  fonctions  sous  15  jours;  mais 
à la  fin  d'aoùt  il  écrivit  au  présid. 
une  lettre  par  laquelle  il  annon- 
çoit,  que  ne  pouvant  se  soumettre 
à la  constitution  donnée  au  clergé, 
et  croyant  de  son  devoir  de  dé- 
fendre ses  prérogatives  comme 
prince  de  l’Empire,  il  envoyoit 
sa  démission  de  député,  et  àlloit 
s’adresser  pour  le  second  objet  à 
ta  chambre  de  Wetziar.  Cette  dé- 
claration fut  bientêt  suivie  d’un 
décret  d’accusation,  qui  fut  lancé 
contre  lui  comme  autenr  des  trou- 
bles survenus  dans  les  dép;  du 
Rhin;  et  il  se  retira  alors  dans  la 
partie  de  sa  principauté  située  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve. 

ROHAN  (/«  Prince  Ferdinand 
de),  archevêque  de  Carabray,  et 
tréfoncier  de  la  cathédrale  de 
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Liège.  Lors  des  troubles  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  ville  en  1790, 
il  fut  nommé  régent  de  la  princi- 
pauté, prit  possession  du  palais 
du  Prince-Evcqiie  qui  avoit  fui, 
et  prêta  serment  d’être  fidelle  i 
la  nation,  à la  loi,  et  de  mainte- 
nirles  princlpesde  la  rér.  du  igaoût 
1789.  Mais  dès  qu’il  vit,  en  janv. 
1791  que  les  décrets  de  la  diète  de 
Ratisbonne,  confirmés  par 'l’Em- 
pereur, alloient  forcer  les  insurgés 
â rentrer  dans  le  devoir,  il  quitta 
Liège , en  leur  adressant  une 
lettre  oîl  il  leur  juroit  un  inviola- 
ble attachement.  La  rév.  de  France, 
qui  attaquoit  scs  propres  droits, 
lui  parut  beaucoup  moin's  juste 
que  celle  de  Liege,  qui  l’avoit  re- 
vêtu d’un  nouveau  pouvoir,  et  il 
ne  tarda  pas  -en  conséquence  à 

émigrer. 

ROHAN-CHABOT  Qeprinc$ df"). 
Après  avoir  embrassé  pendaut  quel- 
que temps  le  parti  révolut.,  avoir 
servi  comme  Garde  - national  et 
aide-de-campdeLafayette,  il  cban- 
^ gea  de  principes  dès  qu’il  s’a- 
perçut: que  les  factieux  enfvou- 
loient  à la  monarchie  même  et  è 
la  vie  du  roi.  Le  10  août  1792  il 
se  rendit  près  de  ce  prince,  l’ac- 
compagn.'!  à l’A.sscmb!ée  , ef  de- 
meura en  faction  près  de  sa  porte 
le  1 1 et  le  ta;  mais  son  attache- 
ment  pour  Louis  XVI  ayant  été 
remarqué,  on  l’arrêta,  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  l'Ab-  ' 
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baye,:  où  il  fut  massacré  le  3 sept, 
suivant. 

ROHAN  - ROCHEFORT  r^. 
Cuet.- HtKoc),  prince,  âgé  de  34 
ans,  né  à Paris,  dom.l  Rocheforc. 
dép.  de  la  Charente  - infér.,  cond. 
à mort,  le  29  prair.  an  2 , par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  com- 
plice d’une  conspir. , de  la  faction 
de  l’étranger,  du  soulèvement  des 
prisons,  et  de  l'assassinat  du  re- 
présentant du  peuple  Collot-d’Her- 
bois.  11  fut  conduit  à l’échafaud 
avec  une  chemise  rouge. 

ROJOU,  homme  de  loi  et  ad. 
ministrateur  du  dép,  de  la  Sarthe, 
député  de  ce  dép,  à la  Législat. 

ROLAND  DE  LA  PLATIÈUE, 
inspecteur  général  des  manufactu. 
res  à Arras  et  ensuite  à Lyon. 
Au  commencement  de  la  rér.  il 
devint  membre  de  la  municipalité 
de  cette  dernière  ville,  y fonta  un 
club  jacobin,  qu’ii  afiilia  à celui  de 
Paris,  se  rendit  en  1790  dans  la 
c.apitale,  prit  part  alors  aux  tra- 
vaux du  parti-  populaire,  et  fut  en-< 
Un  porté  par  cette  faction  pois- 
sante, en  mars  1792,  au  ministère 
de  l’intérieur  A la  place  de  Cahier 
do  Gervillo.  Il  étoit  alors  Agé  de 
60  ans,  ne  possédoit  qn’iine  for-' 
tune  très-bornée,'  liabitnit  un  troi- 
sième, et  n'étoit  connu ‘que  pour 
avoir  fourni  à l’Encyclopédie  des 
articles.. sur  la  partie  méthodique 
des  arts.  Sa  tête  naturellement  ar- 
dente, son  imagination  nourrie  des 
exemples 
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•xemples  des  Romains,  lai  aboient 
donné  un  grand  mépris  pour  son 
siècle,  un  grand  amour  pour  le  gou- 
yernement  républ.;  et  ou  remar- 
qua que  le  premier  jour  où  il  pa- 
rât chez  le  Roi,  il  s’y  rendit  en 
cheveuic  plats,  avec  un  habit  noir 
et  des  souliers  sans  boucles,  dans 
un  costume  digne  en  un  mot  du 
protégé  d’un  parti  qui  s'honoroit 
'du  nom  de  Sansculottes.  11  se  con- 
duisit bientôt  d'une  n>an:ère  si  des- 
potique envers  Louis  XVI,  que 
ce  prince  le  renvoya  dès  le  moi» 
de  juin;  et  de  cet  instant  il  s» 
consacra  plus  que  jamais  à servir 
les  Jacobins,  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  travailleurs  de  leur 
comité  de  correspondance,  et  fut 
un  des  principaux  provocateurs  des 
■journées  du  20  juin  et  du  to  août. 
Plusieurs  personnes  ont  même  cru 
que  telle  du  20  juin  avoit  eu  prin- 
cipalement pour  but  de  forcer  le 
roi  à reprendre  Roland  et  les  au- 
tres ministres  renvoyés  avec  lui. 
Au  10  août  l'Assemblée  Législat. 
le  réintégra  dans  le  ministère  de 
l’intérieur,  et  il  devint  parla  mém- 
bre  du  conseil  exécutif  provisoire. 
'On  le  vit  dès -lors  paroîire  à cha- 
que instant  à l’Assemblée,'  pour  y 
faire  des  rapports  ou  des  deman- 
des ; et  sa  liaison  avec  Fétion,  Bris- 
sot, etc.  l'ayant  entraîné  dans*^  la 
faction  de  la  Gironde  qui  s’étoii 
peu-i-peu  séparée  des  Jarobins,  il 
commença  à se  brouiller  avec  ces 
Tom.  111. 
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derniers.-  Cependant  en  sept,  le 
dép,  de  la  Somme  le  nomma  député 
à la  Conv.  Nat.,  et  il  parut.préfé- 
rer  cette  place  au  ministère;  mais 
le  voeu  de  l’Assemblée  l'engagea 
à rester  à son  poste.  Dans  le  cou- 
rant d’oct.  il  dénonça  plusieurs  fois, 
mais  inutilement,  les  horreurs 
commises  par  la  commune  de  Pa- 
ri.s.  Le  20  nov.  il  annonça  la  décou- 
verte d'unç  armoire  dans  un  mur 
du  château  dos  TuilerRs,  et  de  • 
pièces  que  l'on  préteiidrt  y avoir 
trouvées  a la  i liarge  de  Louis XVI. 

Quatre  jours  après  il  propc.sa  la 
démolition  de  tous  les  cb.âteaux 

t 

d'émigrés.  Cependant  son  crédit 
b.iissoit  à mesure  que  celui  de  la 
Montagne  s’elevoit,  et  les  jacobins 
mirent  autant  d’acliariumcnt  à 
l'attaquer  que  les  Girondins  â le 
défendre.  Le  ao  jan^r.  1 793  il  signa, 
comme  membre  du  conseil  exécu- 
tif provisoire,  l'ordre  pour  l'exé- 
cution de  Louis  XVI.  Mais  bien- 
tôt les  dciioiici^t'ons , les  pam- 
phlets , le.s  accusations  se  multi- 
plièrent contre  lui  au  point  qu'il 
se  vit  forcé  dô  donner  sa  démis- 
sion. Cependant,  n’ayant  pu  obte- 
nir (l'éinirer  ses  comptes  et  par  ' 
conséquent  de  quitter  Paris,  il  se 
vit  enveloppé  dans  la  proscription 
lancée  ks  31  mai,  i et  a juin  con- 
tre toute  la  faction  de  la  Gironde. 

Il  vint  alors  à bout  de  s’échapper 
de  la  capitale,  et  se  retira  à Rouen,  / 
çliez  des  amies  qui  conseutirent 
T 
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à le  cacher;  mais  aussitôt  qu'il 
eut  appris  le  supplice  de  sa  femme, 
il  résolut  de  ne  pas  lui  survivre. 
Son  premier  projet  fut  de  se  ren- 
dre i l'improviste  dans  la  salle  de 
la  Conv.,  de  l’ëtonuer  assez  pour 
la  forcer  à entendre  des  vérités 
qu’il  croyoit  utiles,  et  de  deman- 
dor  ensuite  à être  conduit  i l'é- 
chafaud; mais  réfléchissant  qne 
cette  mort  juridique  entraîneroit 
la  confiscation  des  biens  qu’il  pou- 
voit  laisser  à sa  fille,  il  pre'féra  se 
tuer  loi-même;  et  étant  sorti  de 
son  asile  le  16  nov.  à 6 heures  du 
soir,  il  suivit  la  route  de  Paris  jus- 
qu’au Bourg  - Baudoin,  entra  dans 
une  avenue  qui  conduit  à une  mai- 
son appartenante  à M.  le  Normand, 
s’assit  contre  un  arbre  et  se 
perça  avec  une  canné  i épée  qu’il 
avoit  apportée  avec  lui.  11  étbit 
né  ü Chizy  le  19  fév.  1734.  Quoi- 
que .Roland  ait  concoiirn  à boule- 
verser sa  patrie,  il  seroit  cepen- 
dant injuste  de  le  confondre  avec 
les  premiers  scélérats  de  la  rév. 
Des  idées  fausses  et  exaltées,  nn 
esprit  bizarre,  un  caractère  dur  pt 
singulier,  lui  firent  adopter  nn 
système  dont  il  ne  sentit  pas  d’a- 
bord tout  le  danger;  et  quoique 
son  erreur  lui  frtt  demeurée  chère, 
il  gémit  presque  toujours  sur  les 
crimesqu’il  vit  commettre,  et  mou- 
rut avec  la  fausse  persuasion  que 
tous  les  forfaits  donc  il  fut  témoin 
étoient  dus  aux  acteurs  de  la  révo- 
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Intion  et  non  à la  révolution  elle- 
nrJme.  Quoique  sa  femme  ait  voulu 
faire  entendre  dans  ses  Mémoires 
qu’elle  avoit  la  mtilltur»  part  aux 
travaux  litcétaires  de  .son  mari,  il 
nous  paroit  certain  qu’il  ne  lui 
étoit.  pas  inférieur,  si  ce  n’est 
tout  au  plus  du  côté  de  la  facilité. 

ROLAND,  femme  du  précédent 
{Iilarii-§eanne'),  fille  d’un  gra- 
veur de  Paris,  nommé  Phiüpon. 
Née  avec  de  l’esprit , elle  reçut 
une  éducation  assez  soignée,  prit 
debonneheurenngoât  décidé  pour 
les  lettres  et  devint  auteur  dès 
i'êge  de  16  ans.  Une  imagination 
vive,  un  coeur  ardent,  quiavoient 
besoin  d’occupation  et  d’aliment, 
donnèrent  è son  caractère  et  à ses 
idées  une  tournure  singulière,  et 
la  portèrent  vers  une  espèce  de 
philosophie,  qui  devint  comme  un 
dédommagement  des  plaisirs  et  des 
jouissances  qne  sa  naissance  et  sa 
fortune  iiii  refusoient.  11  est  pro- 
bable que  placée  dans  un  rang  plus 
élevé,  dans  une  carrière  plus  bril- 
lante, elle  se  fût  contentée  d’être 
une  femme  aimable;  mais  mécon- 
tente de  la  sphère  étroite  que  le 
sort  lui  avoit  assignée,  elle  se  fit 
philosophe  et  bel  - esprit.  Mariée 
à M.  Roland,  (à-peu-près  contre 
le  gré  de  son  pèrej  elle  devint  on 
des  in.'.trumens  de  sa  fortune. 
D’abord  ce  fut  elle  eu  partie  qui 
obtint  sa  translation  de  l’inspec- 
tion d’Arras  à celle  de  Lyon;  et 
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lorsqu’il  se  fut  établi  dans  la  ca- 
pitale, elle  contribua  beaucoup  à 
ses  succès,  eh  réunissant  chez 
elle  les  coryphées  du  parti  de  la 
Gironde,  dont  plusieurs  admiroient 
•es  i^rdces,  d'autres  son  caractère 
et  tous  son  esprit;  elle  de  son 
c6te'  les  louangea  à l’excès  dans 
ses  écrits,  sur-tout  Barbaroux 
qu’elle  trou  voit  beau  comme  yjt/ri- 
moüs,  et  Louvet  qui  lui  seinbloit 
aimable  et  complaisant , peut-être 
comme  son  Faublas.  Ses  cercles 
continuèrent  et  s’étendirent  encore 
au  moment  où  sou  mari  parvint 
au  ministère;  elle  reçut  chez  elle 
les  autres  ministres,  et  ce  fut  dans 
cette  espèce  de  comité  que  se 
discutèrent  habituellement  les  pro- 
jets des  Girondins.  Si  on  s’e'n 
rapporte  aux  Mémoires  qn’elic 
a écrits  sur  «a  vie,  et  qui  prou- 
vent combien  elle  se  croyoit  in- 
téressante pour  la  postérité',  elle 
eut  la  plus  grande  part  à tous 
les  travaux  de  son  mari,  et  ré- 
digea même. la  lettre  que  ce  mi- 
nistre écrivit  au  roi  en  remet- 
tant le  porte- feuille,  ainsi  qu'une 
autre  adressée  au  Pape.  S'il  eût 
fait  des  homélies,  dit-elle,  j'en  au- 
rais composées.  Le  7 déceiii.  1*92 
ayant  paru  à la  barre  de  laConv. 
Kat. , pour  y donner  des  éclair- 
cissemens  sur  une  dénonciation, 
elle  y parla  avec  noblesse,  avec 
aisance,  et  fut  admise  aux  hon- 
neurs de  la  séance.  Elle  s'y  pré- 
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Knta  une  seconde  fois  au  mo- 
ment où  son  mari  fut  décrété; 
mais  elle  ne  put  se  faire  écouter, 
et  se  vit  ensuite  eiifertnée  elle- 
même  à l’Abbaye.  Elle  écrivit 
alors  ù l'Assemblée  et  au  min-latre 
de  l’intérieur;  sa  section  deman- 
da  aussi  sa  liberté;  mais  toutes 
ces  démarches  furent  alors  inu- 
tiles. Le  24  juin  1793  elle  fut  ce- 
pendant relùchée , mais  aussitfit 
arrêtée  ^e  nouveau,  au  moment 
même  où  elle  rentroit  chez  elle. 
Le  motif  de  cet  instant  de  liberté, 
fut  qu’on  n'avoit  pas  rempli  la  pre- 
mière fois  les  formalités  nécessai- 
res, et  qu’on  vouloit  rendre  .son 
arrestation  légale.  Ou  la  condui- 
sit alors  ù Ste.  Pélagie,  de  ■ là  à la 
Conciergerie;  et  traduite  dev.ant 
le  trib.  révol.,  elle  fut  coud,  à mort 
le  18  briim.  an  2,  comme  ayant 
conspiré  contre  l’unité  et  l’indivi- 
sibilité  de  la  Kép.  Elle  alla  au  sup- 
plice avec  l’ironie  à la  bouche  et 
le  dédain  sur  les  lèvres;  et  en  ar- 
rivant sur  la  place  de  la  Révo- 
lution, elle  s’inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  liberté  en  sécriaiit;  O //. 
èrrté  ijue  de.  crimes  eu  ton  nom! 
Elle  étoit  née  à Paris  et  âgée  de 
39  ans.  (.Elle  u^tjuil  en  ips^f  et 
non  en  $/>,  comme  on  l'a  écrit  près-  ■ 
■ nte  par. tout:  elle  dit  elle  - même, 
dans  ses  mémoires,  qu'elle  avait  IS  ' 
ans  en  ippa.')  Si  on  l'en  croit, 
elle  fut  une  des  femmes  les 
plus  jolies  et  sur-tout  les  plus 
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agréables  qui  ayent  existé;  si  on  ; 
consulte  au  contraire  ses  portraits, 
elle  ne  fut  rien  moins  que  belle: 
mais  d’après  les  personnes  qui 
l'ont  connue,  elle  ètoit  grande, 
d’une  taille  élégante,  avoit  une 
physionomie  très -spirituelle,  de 
grands  yeux  noirs  pleins  de  cette 
expression  qui  fait  oublier  l’irrégu- 
larité  des  traits,  et  ces  formes 
toujours  séduisantes  pour  les  hom- 
mes. 11  en  est  de  son  esprit  comme 
de  sa  personne'  : rien,  selon  elle, 
n’auroit  été  au-dessus  de  ses 
forces;  et  on  est  fâché  de  voir 
une  femme,  qui  avoit  de  l’esprit 
et  des  moyens,  se  rendre  ridicule 
en  écrivant  de  la  meilleure,  foi  du 
monde,  que  si  elle  eîlt  vécu,  elle 
anroit  voulu  et  auroit  pu  devenir 
le  Tacite  de  la  France.  Son  style 
sauvent  agréable,  quelquefois  ra-  | 
pide  et  pittoresque',  mais  presque  ; 
toujours  incorrect  et  parfois  lâche  j 
et  trivial,  prend  de  la  grâce  et  de 
la  chaleur  dès  qu'elle  parle  des 
passions  et  sur-tout  de  l’amour. 
Ses  aveux  prouvent  que  le  coeur, 
l’imagination  et  le  physique  l'en- 
traînèrent, dès  son  enfance,  de  la 
mauière  la  plus  impérieuse,  vers 
ce  dernier  penchant,  que  les  cir- 
constances de  sa  jeunesse  et  les 
occupations  qu’elle  se  créa  en- 
suite contribuèrent  seules  à tem 
perer.  Elle  assure  dans  ses  Mé- 
moires qu’elle  fjrma  le  projet  de 
se  tuer  au  moment  d’un  de  ses  in- 1 


terrogatoires  publics;  mais  qu’en- 
suite  elle  changea  d’avis,  parce 
que,  dit-elle,  ellehe  vit  plus  que 
cela  pût  faire  une  impression  utile. 
Elle  annonça  avant  sa  mort  que 
son  mari  ne  lui  survivroit  pas, 
qu’il  se  tueroit  en  apprenant  son 
supplice;  et  l'événement  justifia 
sa  prédiction.  , 

ROLIN,  curé  de  Verton, député 
du  clergé  du  Baill.  de  Montreuil- 
sur-Mer  aux  Etats -Génér. , «t 
l’un  des  signataires  des  protesta- 
tions des  13  et  15  sept.  ,1791. 

ROLLAND,  curé  du  Caire,  dé- 
puté du  clergé  de  la  Sénéch.  de 
Forcalquier  aux  Etats  - Génér,  Le 
3 janv.  1791  il  prêta  le  serment 
exigé  des  prêtres  fonctionnaires 
publics. 

ROLLAND,  président  du  trib. 
de  Faulqueinont,  député  dudép.de 
la  Mozelle  â la  Législat.  Il  devint 
par  la  suite  commiss.  près  le  trib. 
correctionnel  de  Metz,  et  fut 
nommé  en  179S  député  de  la  Mo- 
zelle au  Cons.  des  500. 

ROLLAND  (Barth.-Gabr.y, 
président  au  parlement  de  Péris, 
âgé  de  64  ans,*  né  et  dom.  dans 
cette  ville,  cond.  â mort  le  ler. 
flor.  an  2,  par  Je  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  complice  d’un  com- 
plot contre  la  liberté  du  peuple, 
on  .prenant  part  aux  arrêtés  du 
parlement  de  Toulouse  des  25  et 
27  sept.  1790. 

ROLLAND,  conseiller  au  par- 
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lement  deGuienne,.âgé  de  70  ans, 
nd  et  dom.  à Bordeaux,  cond.  à 
mort,  comme  contre-rdvol..  le  ler. 
thsrm.  an  2,  par  la  com.  milit.  de  | 
Bordeaux. 

' ROLLAT  ( i't/er  - /loKtV),  noble, 
président  du  district  de  Gannat, 
âgé  de  59  ans,  né  à Aurcuil,  dép. 
de  l’Ailier,  dom.  â St.  Jean-de- Van- 
nes, dép.  du  Puy  - de  - Dûme,  cond. 
à mort  le  27  mess,  an  2,  par  le 
trib.  réi’ol.  de  Paris,  comme  ayant 
dit  qu’il  se  faisoit  honneur  d'étre 
aristocrate,  qu’il  veudroit  volon- 
tiers son  bien  pour  envoyer  del’ar- 
gcnt  aux  émigrés,  et  ne  voulant 
•pas  qu’on  l’appelât  citoyen , par- 
ce que  ce  nom  ne  convenoit  qu’à 
son  chien. 

ROLLAT.  fils,  âgé  de 

42  ans,  né  â Anreuil,  dom.  àEcu- 
riolles,  dép.  de  l'Ailier,  cond.  à 
mort  le  27  mess,  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,'  comme  ayant  re- 
fusé déporter  la  cocarde  tricolore, 
ne  voulant  en  orner  que  son  che- 
val ou  son  chien , et  faisant  pas- 
ser du  numéraire  aux  émigrés,  etc. 

ROLLAT  {Claude),  noble,  âgé 
de  24  ans , né  et  dom.  à Vernay, 
dép.  de  l’Ailier,  cond.  à mort  comme 
centre  - révol.,  le  .11  niv.  an  2,  par 
la  com.  révol.  de  Lyon. 

ROLLAT  {Sébastien) , noble, 
âgé  de  5î  ans,  né  à Bruyère,  dép. 
de  l’Ailier,  dom.  à Paris,  cond.  à 
mort  le  29  germ.  an  2,  par  le  trib. 
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de  Paris,  comme  contre  - révol., 
ayant  fait  parti  d’un  rassemble-  - 
ment  triiez  Billens  et  Cliarras. 

ROLLAT,. fils  QUué).  offic.  de 
Colonel  - général  dragon,  âgé  de 
32  a;is,  né  et  dom.  â Paris,  cond. 
à mort,  le  29  gcrm.  an  2,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  ayant 
fait  parti  d’un  rassemblement  chez 
Billens  et  Charras , et  comme 
émigré. 

ROLLET  D AV  AUX  {§acq. 
'aimable -Gtlbert'i,  président  au  ci- 
devant  présidial  d*  Riom,  né  et 
dom.  à Riom.âgé  de  68  ans,  cond. 
à mort,  comme  conspir.,  le  24 
(lor.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris. 

ROLLIN,  professeur  de  légis- 
lation à l’école  centrale  du  dép. 
de  la  Loire- Infér.,  député  de  c* 
dép.  au  Cons.  des  500  en  1798- 

ROMÉ  {Cuit.-Sérime),  noble 
et  capit.  d’infanterie,  âgé  de  46  ans, 
,fé  à Fécamp,  dép.  de  la  Seine-ln- 
fér.,  dom.  à Paris,  cond.  à mort, 
le  28  flor.  au  2,  parle  trib.  révol., 
comme  conspir.,  s’étant  trouvé 
aux  Tuileries  à la  journée  des  ' 
poignards. 

ROMÉ  {Albert -IGarie),  géné- 
ral de  ^brigade  au  service  de  la 
Rép.,  noble,  âgé  de  63  ans,  né  à 
Vernouttes,  dom.  à Paris,  cond.  à 
mort,  le  25,bruro.  an  2,  comme 
convaincu  d’avoir  voulu  livrer  aux 
Vendéens  la  ville  de  Blois. 

I Un  autre,  Romé  fut  nommé  « 
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*755  Consul  général  de  France  en 
tspagne. 

ROMJîE  {Gilbert'),  cultivateur 
à Gimeaux  et  ancien  proresseur 
de  mathématiques  et  de  physique) 
député  du  dép,  dû  Puy-de-Dûmeà 
la  Législ.etensuite  â laConv.Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XV  L 
Pendant  ces  deux  sessions  il  se  mon- 
tra constamment  Jacobin  forcené,  et 
f)  omit  aucune  occasion  de  défen- 
dre et  de  propager  les  principes 
terroristes.  Mercier(toujours  noble 
dans  son  style)  le  nomme,  dans 
son  Nouveau  Paris,  le  mulet 

ylut/ergeie  j expression  qui  du 
reste  peint  â-Ia-fois  ses  formes  et 
son  caractère.  Le  19  mai  1792  il 
dénonça  le  juge  de  paix  Larivière, 
qui  avoit  lancé  un  mandat  d’ame- 
ner contre  Bazire,  Merlin  et  Cha- 
bot,  pour  l'affaire  du  comité  au- 
te’ickien.  Le  16  mars  1793  il  fit 
décréter  la  suppres.sion  de  la  mai- 
son  de  St.  Cyr;  en  avril  il  fut  erf- 
voyé,  avec  Prieur  de  la  Côte-d’Or, 
à 1 armée  de  Cherbourg,  pour  sur- 
veiller 1rs  Girondins;  et  cette 
faction  le  fit  même  arrêter  en  juin 
et  enfermer  à Caen,  comme  otage 
des  députés  décrétés  le  2 du  même 
mois;  mais  son  parti  triomphant 
lui  rendit  an  bout  de  2 mois  la  li- 
b«rté.  En  sept,  il  pre'senta  le  nou. 
veau  calendrier,  qui  fut  adopté  à 
la  place  du  calendrier  romain;  et 
en  nou.  il  présida  la  Couvent. 
Après  1b  chute  de  la  Montagne  il 


dissimula  quelque  temps  ses  prin- 
cipes sanguinaires;  mais  il  ne  put 
s’empêcher  de  les  trahir  dans  l’af- 
faire  de  Carrier.  Ayant  été  nommé, 
en  nov.  t79q,  un  des  22  mem- 
bres chargés  d’examiner  la  con- 
duite de  cet  homme  atroce,  il  pen- 
cha en  sa  faveur,  essaya  de  pallier 
ses  crimes  dans  le  rapport  qu’il  en 
fit  à la  Conv.;  et  ses  deux  collè- 
gues Piarret  et  Baudin  l’accusè- 
rent même  de  se  conduire  iAche- 
ment  dans  cette  affaire,  et  d’avoir 
toujours  contrarié  l’avis  des  autres 
membres  de  la  commission.  A 
la  fin  du  même  mois  il  fut  envoyé 
en  mission  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie pour  des  opérations  rela- 
tives aux  marchandises  étrangères, 
qui  y avoient  été  confisquées,  et 
qui  s’y  troiivoient  enmagasinées. 
De  retour  dans  la  capitale,  il  se 
livra  plus  que  jamais  â la  cause 
des  jacobins  ; et  le  ler.  prairial 
an  3 (20  mai  1795),  lorsque  ces  . 
factieux  se  portèrent  à la  salle  de 
U Ccnv.,  il  ^e  montra  un  de  leurs 
chefs  les  plus  ardens,  et  demanda 
à grands  cris  le  retour  au  régime 
de  la  Terreur;  mais  cette  faction 
ayant  eu  le  dessous,  il  fut  décrété 
d’arrestation  dans  la  même  séance, 
et'  le  lendemain  d’accusation.  Le 
Ig  juin  un  conseil  milit.  le  rond. 

\ mort,  comme  l’un  -des  chefs 
de  l’insurrection  du  ler.  prair. 
comme  ayant  demandé,  la  liber- 
té de  tous  les  partisans  de  Ko- 
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bespierre  arrêtés  depuis  le  9 ther-  Ayant  accompagné  leur  général  à 

mldor,  et  le  renouvellement  de  l’armée  du  centre.  iU  y furent  faits 

tousles  comités  au  gré  des  factieux;  capitaides  de  dragons,  et  deseitè- 
comme  ayant  provoqué  des  visites  rent  ensuite  avec  lui. 
domiciliaires  et  une  liste  de  pros-  RONSIN  iCherlts-Pktltpp* 
cription  contre  les  députés  fidelles  poi^e  dramatique  très  - obscur, 
à la  Convent.,  etc.,  etc.  A l’instant  Né  avec  des  passions  vives.  1 se 
où  on  lui  lut  son  jugement  il  se  livra  d'abord  à la  littérature,  mai. 
poignarda,  et  on  le  crut  mort;  ce  ses  productions  médiocres  (iltra- 

qui  fut  cause  qu’on  ne  le  con.  vailla  sur-tout  pour  les  Boulevards) 

duisit  point  4 l’échafaud;  mais  ses  le  laissèrent  languir  dans  l’obs- 
amis  l’ayant  transporté  dans  une  cutité.  Pendant  les  deux  premi 
retraite,  leurs  soins  le  rappelé-  res  années  de  la  rév.  il  se  borna 
,rentàlavic.  et  il  se  rendit  ensuite  assister  aux  séances  des  Jacobins, 
secrètement  en  Russie,  où  il  avoit  ensuite  des  Cordeliers,  et  à eom- 
passé  autrefois  plusieurs  années;  poser  de  mauvais  drames  révo  u- 
' il  y fut  accueilli  par  un  jeune  Cte.  tionnaires.  Enfin,  en  1791  il  com 
Stroganofif.  dont  il  avoit  fait  l’é-  mença  à se  fljitter  de  pouvoir  )oner 
dncation,  et  il  y vécut  ignoré  et  un  r-ôle  dans  les  scènes  qui  sept 
inconnu  à tout  le  monde.  Mais  paroient,  et  se  lia  avec  Danton, 
la  nouvelle  de  la  rév.  du  4 sept.  Marat  et  autre.s  coryphées  du  part 
(18  fructidor)  1797,  le  rappela  populaire.  Après  le  10  août  y9* 
pour  ainsi  dire  à la  vie;  U quitta  ; il  fut  nommé  commissaire  or 
aussitôt  sa  retraite,  et  osa  même  j natenr  à l’arméé  des  Pays  • 
retourner  en  France.  Il  est  natif  ) ensuite  adjoint  du  ministre 
de  Recoin,  dép.  du  Puy-de-Dôme,  ; guerre,  et  enfin  (.autc 
et  il  avoit  45  ans  lorsque  le  cou-  ge'nérai  de  l’armée  révolutionnaire, 
seil  milit.  le  cond.  à mort.  j Meaux,  où  il  présida  en  quelque 

ROMOEUF.  Deux  jeunes  gens  ' sorte  au  massacre  des  prisons 
de  ce  nom,  d’une  classe  subalterne,  ! 4 sept.;  Lyon,  d’où  il  écrivit  aux 
s’attachèrent  à la  Fayette  lorsqu’il  Cordeliers  „qu  on  alloit  emp  oyet 
devint  général  de  la  Garde -natio-  des  moyens  prompts  pour  se 

nale  parisienne,  et  il  en  fit  ses  barrasser  en  masse  des  contre  - ré- 

aides -de- camp.  Ce  fut  un  d’eux  vol.,  et  que  le  Rhùae , 
éAntoine)  qn’il  chargea  en  juin  leur  sang,  iroit  annoncer  aux 
1791  de  courir  après  Louis  XVI  déralistes  du  Midi  leur  destruc 
et  de  le  faire  arrêter,  lorsque  ce  tion;“  tous  les  lieoit  enfin  où  il 
prince  s’échappa  de  U capitale,  se  porta,  devinrent  successivement 
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le  théâtre  de  ses  cruautés.  Eni-  ! 
ployé  aussi  contre  la  Vendée,  il 
y exerça  la  plus  horrible  tyrannie; 
et  dépourvu  de  talens  milit. , il  fit 
la  (îiierre  en  bourreau,  et  fut  cause 
de  plusieurs  déroutes  des  républ., 
notamment  à Coron , où  il  eom- 
mandoit  l’avant-garde  de  Santerre. 
On  prétend  que  Crornwel  esr  le 
modèle  qu’il  s'étolt  proposé  ; mais 
pendant  qu’il  songeoit  anx moyens 
de  satisfaire  son  ambition  en  éle- 
vant la  faction  de  la  Commune 
dite  des  Hébertistes,  dont  il  étoit 
membre,  au  dessus  delaConv.  elle 
mûme,  le  comité  de  Salut  - public 
le  fit  arrêter  (en  décem.  1793J 
avec  son  ami  Vincent.  Après  40 
V jeurs  de  détention  il  fut  relâché, 
et  s’occupa  aussitôt,  de  concert 
avec  ses  amis,  à tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  ses  persécu- 
teurs; mais  Kobespierre  et  les 
Dantonistes  veilloient  à-la-fois  sur 
les  menées  de  la  Commune  (.voif. 
P A CH  E,  Ch  A U JI  ETTE  lit  BERT  ) ; 
et  le  14  mars  1794  Konsin  fut 
arreté  de  nouveau,  traduit  devant 
le  trib.  révol.,  et  cond.  à mort  le 
4 germ.  an  2.  (24  murs),  comme 
conspiratenr,  et  comme  ay  ant  vou- 
lu donner  un  tyran  à l’état.  Il  mou- 
rut avec  autant  de  fermeté  qu’il 
en  avoit  montré  pendant  son  pro- 
cès, Il  étoit  âgé  de  42  ans,  et  i'.é 
à Soissons.  Un  aveu  que  nous  ne 
saurions  pa.sser  sous  silence,  est 
celui  qu’il  fît  un  jour  à quelqu’un 
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qui  lui  portoit  des  plaintes  contre 
les  soldats  et  l’état-major  de  son 
armée  révol,,  qui  tyraniiisoit,  pil- 
loit,  violoit,  massacroit:  „Que  vou- 
lez-vous que  j’y  fasse,  répondit  - il  ? 
Je  sais  comme  vous  que  c’est  un 
ramas  de  brigands  ; mais  il  me  faut 
de  ces  coquins  là  pour  mon  armée: 
trouvez-moi  des  honnêtes  gens  qui 
veuillent  faire  ce  métier!" 

RüNZIER,  cultivateur  à Fla- 
geac,  député  du  dép.  de  la  Haute- 
Loire  â la  Législat, 

ROSA  {Filipo  d’alla),  ministre 
du  Duc  de  Parme.  Ce  fut  lui  qui, 
de  concert  avec  le  Cte.  de  Palla- 

m . 

vicini,  conclut  le  9 mai  1796,  au 
nom  de  son  maître,  une  suspen- 
sion d'armes  avec  Buonaparte,sous 
la  médiation  de  l’Espagne. 

ROSE  , ffmmt  Montarly 
((9'.  Cabr.'),  nobée,  âgée  de  51  ans, 
née  à Damartin,  dom.  à Langres, 
cond.  à piort,  le  24  mess,  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris;  comme, 
consnii  .,  déclamant  contre  la  liber- 
té du  peuple,  cherchant  à le  dé- 
courager eu  exaltant  les  forces  et 
les  succès  des  ennemis  étrangers, 
et  provoquant  la  dissolution  de  la 
représentation  nationale. 

ROSEMBERG  {U  Cie.  de),  fils 
du  prince  de  Rosemberg,  mlnistr» 
et  grand  (.iiambellao  de  l’empereur. 
11  servit  en  1796  en  qualité  de  co- 
.lonel,  et  fut  élevé  en  sept,  an 
grade  de  quartier -maître -géné- 
' ral,  pour  s’etre  distingué  à la  ba- 


Dlgitizea  : 


R O s 


R O S 


taille  de  Wurtzbourg,  oü  il  fnt 
fait  prisonnier  par  l’ennemi  pen- 
dant  une  partie  de  l’arraire.  Il  se 
signala  de  nouveau  le  27  oct.  près 
de  Planich  et  BibeUheim,  y mon* 
tra  beaucoup  de  bravorfre  et  d’in- 
telligence, et  se  trouvoit  encore 
employé  en  igoo. 

ROSENSTEIN.  ( auteur 
suédois,  connu  par  un  ouvrage  es- 
timé sur  les  préjugés.  Gustave  III 
le  donna  pour  précepteur  k son 
fils,  et  il  resta  près  de  son  pupile 
après  l’assassinat  de  ce  monaroue. 
11  étoit  en  même  - temps  conseiller 
de  chancellerie.  En  1794  le  Duc 
régent  voulut  l’éloigner  du  jeune 
roi;  mais  il  s’étoit  dès- lors  telle- 
ment acquis  l’amitié  et  la  confiance 
de  son  élève,  que  ce  prince  op- 
posa à son  oncle  la  résistance  la 
plus  ferme  et  la  plus  constante. 
Cet  homme,  regardé  comme  un 
esprit  juste  et  profond,  fut  en  nov. 
1796  nommé  conseillel-  du  roi,  et 
dès-lors  on  le  regarda  comme  de- 
vant avoir  une  grande  influence 
sur  les  affaires.  i' 

ROSSEL,  f$mnn  de  Rosset- 
Cbrv,  cflic,  de  marine  Ç^Marie- 
Ânne  - Catherin») , âgée  de  443115, 
née  â Rochefurt,  dom.  à Sens, 
cond.  à mort  le  21  flor.  an  2, 
comme  conspir.,  ayant  entretenu 
correspondance  avec  son  mari 
émigré, 

ROSSftE  DEBELLEFORT,  dé- 
puté du  Haut- Rhin  ^u  Cons.  des 
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Anciens  en  1795.  Il  s’y  attacha  au 

parti  directorial,  en  sortit  en  mai 

« 

1799,  et  fut  nommé  en  déc.  mem- 
bre du  Corps  - Légiil.  . 

ROSSET,  député  du  Mont- 
Blanc  au  Cons.  des  500  en  mars 
1797.  Son  élection  fut  annullée 
par  suite  de  la  journée  du  4 sept. 

( 18  fructid.  an  5.) 

■ ROSSET  DE  FLEURY  (A/. 

Max. -Hercule),  noble,  âgé  de  23^ 
ans,  né  et  dom.  à Paris,  cond.  i 
mort  le  29  prair.  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  complice 
de  la  faction  de  l'étranger,  du  sou. 
lèvement  des  prisons,  et  de  l’as- 
sassinat de  Collot- d’Herboîs;  il 
fut  conduit  à l’échafaud  couvert  "- 
d’une  chemise  rouge. 

ROSSEI  ( Ctesse»  de Hoyez 

Lh  EK  MITE. 

ROSSIGNAC  {^'’iHcent'),  noble,' 
prêtre  et  ofïic.  public,  âgé  de  32 
ans,  né  à Boussac,  dép.  de  la 
Haute -Vienne,  dom,  à Lusignac- 
Durand,  dép.  de  la  Charente, 
cond.  à mort  comme  fanatique, 
le  25  mess,  an  a,’par  le  trib.  ré- 
vol. de  Paris. 

ROSSIGNOL,  garçon  orfèvre  à 
Paris,  puis  génér.  répnb.  Cet 
homme,  né  avec  l'ame  d'un  tigre, 
fut  un  des  héros  de  la  Basti’le,  un 
des  chefs  de  meutes  dans  toutes  tes 
insurrections  jacobines,  et  l'un  des 
massacreurs  de  sept.  1792,  dans 
lesprisonsdeParis.  Celutaussilui 
qui  réitéra  le  signal  du  meurtre 
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de  Mandat  sur  les  marches  de 
rh&tel  de  ville,  à l'instant  où  il  vit 
qu’on  alloit l’e'pargner.  (foÿ.  Man- 
dat^. En  1793  il  fut  fait  lieute- 
nant colonel  d’une  division  de  gen- 
darmerie. et  bientôt  employé  con- 
tre les  Vende'ens;  mais  le  géné- 
ral Biron,  qùi  commandoit  en  chef 
cette  armée,  le  ht  incarcérer  à 
Niort,  dans  le  courant  de  juin, 
pour  concussions  et  atrocités  com- 
mises dans  le  pays  où  il  servoit. 
Scs  amis  obtinrent  son  élargisse- 
ment, et  il  reprit  le  commande- 
ment d’une  division,  connue  sous 
le  nom  d’armée  des  Côtes  de  la 
Rochelle.  Dans  le  courant  d'août 
Il  remporta  quelques  légers  avan- 
tages sur  les  royalistes,  et  à la  fin 
du  môme  mois  les  commiss.  -de  la 
Conv.  le  destituèrent,  comme  cou- 
pable de  pillages  inouïs  et  pour 
s'étre  livré  à'  la  plus  dégoûtante 
crapule.  Peu  de  jours  après  le  mi- 
nistre Bourbotte  le  fit  réintégrer 
dans  ses  fonctions;  il  alla  aussi- 
tôt en  remercier  lui • même  l’As- 
semblée; et  è la’fin  de  sept,  il  ob- 
tint le  commandement  en  chef  de 
l'armée  des  Côtes  de  Brest.  Ce 
fut  alors  qu’il  se  permit,  plus  que 
jamais,  des  ctiiaotésde  tour  genre, 
et  entre  anires,  qu’il  fit  mettre  à 
l’ordre  qu’il  payeroit  10  livres  par- 
paire  d’oreilles  de  Chouans  qu’on  Un 
apporteroit.  Danican  assure,  dans 
ses  memuires,  avoir  vu  solder  tes 
comptes.  Au  reste  il  se  faisait 


gloire  de  sa  barbarie,  et  on  l’en- 
tendit un  jour  dire  dans  un  sou- 
per à Saumur:  R0gardêz  et  bras  ;tk 
bien,  it  a egorgi  (13  prêtres  aux  Car- 
met  deParis,  Une  autrefois,  adres- 
I saut  ses  Instructions  k Grignon, 
il  lui  dit:  .'Ht- fa,  général  de  bri- 
gade, te  v'ià  prêt  à passer  la  Loirt\ 
tue  tout  ce  que,  tu  rencontreras  ; 
c’est  comme  fa  qu'on  fait  une  ré- 
volution, Nons  pourrions  citer  en- 
core mille  traits  ou  propos  pareils; 
ceux-ci  sufiisent  pour  le  peindre. 
Dénoncé  plusieurs  fois  , les  Jaco- 
bins le  soutinrent  toujours  aveir 
constance;  mais  ses  talens  ne  ré- 
pondant point  û sa  cruauté,  il 
avança  peu  la  guerre  de  la  Ven- 
dée; et  quelques  massacres  par- 
ticuliers, auxquels  il  donna  le  nom 
de  victoires,  ne  baiaucèrent  pas  les 
échecs  qu’il  essuya  k plusieurs  re- 
prises, entre  autres  à Martigné,  où  * 
Larochejtqueliii  le  battit  complé- 
teinent,  le  1 l’sept.  1793.  Il  s’en  ven- 
gea en  portant  le  fer  et  la-  flamme 
par-tout  où  il  pénétra.  Enfin  i la 
suite  de  l’insurrection  jacobine  du 
lî  germ.  an  3 (ter.  av.  1795)  i 
laquelle  on  le  soupçonna  d’avoir 
part,  il  fut  décrété  d’arrestation, 
et  en  mai  d’accusation,  comme  cou- 
pable de  mesures  forcenées,  de 
pillages,  de  profanations  d’églises, 
de  vols  et  de  la  cr.apnle  la  plus  dé- 
goûtante, pendant  son  commaude- 
meut  en  Bretagne.  Relâché  après 
l’insurrection  des  Sections  en  ven- 
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d^miaire  an  4(oct.  1795).  it 
en  1796  dans  la  faction  de  Drooet 
et  Babocuf,  et  fut  arrêté  dans  la 
nuit  du  II  au  la  mai,  dans  le  lieu 
où  se  rassembloient  les  conjurés. 
Dans  ses  dépositions,  Grisel  le  dé- 
signa comme  le  plus  sanguinaire 
de  ces  hommes  de  sang,  ttt 
veux  point , leur  avoit-il  dit  dans 
leur  comité,  je  ne  veux  pas  me 
mêler  de  votre  insurrection,  si  les 
têtes  ne  tombent  comme  la  grêle, 
si  le  pave  n'est  rougi  de  sang;  et 
si  enfin  nous  n'imprimons  une  ter- 
reur qui  fasse  frémir  l'univers  en- 
tier, Echappé  à l’échafaud,  il  fi- 
gura en  sept.  1797  (ig^ruct.  an  5) 
dans  l’état-major  d'Augerean,  char- 
gé alors  d’arrêter  Pichegru  et  tous 
les  membres  honnêtes  des  deux 
Conseils;  et  en  1799  ou  le  comp- 
toit  encore  au  nombre  des  Jacobins 
de  la  capitale. 

ROSSif  (Camille),  noble  corse 
maréchal -de -camp  au  service  du 
roi  de  France.  Ayant,  dès  le  rom- 
mencemeutde  larév.,  suivi  le  parti 
populaire,  il  fut,  en  1791,  nom- 
mé commandant  des  troupes  de 
ligne  en  garnison  dans  l'Ile  de 
Corse,  et  peu  après  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général.  Eu  1792  il 
fut  employé  è l’armée  des  Alpes, 
et  en  sept,  il  commanda  i Mont- 
méiian;  mais  devenu  suspect  aux 
Jacobins,  il  fut  cond.  à mort,  le 
8 p'nv.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  convaincu  d’avoir 


été  lin  des  généraux  perfides.  Il 
étoit  âgé  de  65  ans  et  né  ù Ajaccio. 

ROS.SY  (Wae/w/èe) , chef  de  bri- 
gade au  4e.  régt..de  chasseurs  â 
cheval,  âgé  de  50  ans,  né  et  dom. 
à Ajaccio  en  Corse,  cond.  à mort 
le  19  mess,  an  2,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  complice  d’une 
conspir.  dans  les  prisons  de  St. 
Lazare,  où* il  étoit  détenu. 

ROSTAING  (Je  Mis.  de),  ma- 
réchal-de-camp  au  serv.  de  France, 
chevalier  de  St.  Louis  et  do  Ciu- 
cinnatus,  grand-bailli  de  Forea, 
député  du  tiers-état  de  ce  Baillage 
aux  Etats-Génér.  Il  demeura  cons-  V 
tammeut  attaché  au  Cùcé-gaurhe 
pend.ant  toute  la  session;  et  voici 
ce  qui  l'entraîna,  en  grande  par- 
tie, dans  le  parti  popul.  Au  mo- 
ment où  tous  les  voeux  de  son  or- 
dre, qu’il  présidoit,  alloient,  aux  • 
ass.  baitliagères,  se  réunir  en  sa 
faveur,  on  vint  lui  annoncer  sa 
nomination  par  la  chambre  du 
tiers;  flatté  de  ce  choix,  et  celui 
de  la  noblesse  n’étant  pas  encore 
achevé,  il  accepta,  et  de  cet  ins- 
tant se  crut  obligé  à votar  dans  le 
sens  de  l’ordre  qui  l’avoit  élu. 

Il  y eut  un  chef  vendéen  du 
même  nom.  • 

ROSTAING  (Mdme.  de).  Voq. 
Moksau. 

’ROSTAN  (Jrob-Marie- Honore) , 
noble  et  négociant,  dom.  3 Mar- 
seille, cond.  à mort,  le  27  gerni. 
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an  2,  par  le  trib.  crim.  du  ddp. , 
comme  fédéraliste. 

ROTUNDO,  italien  de  nation. 
11  fut  un  dfs  étrangers  qui  accou- 
rurent en  France  au  moment  de  la 
rév. , et  que  l’on  vit  figurer  â la 
tête  de  tous  les  attroupemens.  Il 
se  distingua  sur-tout  le  17  juill. 
1791  , jour  de  l’insurrection  du 
Champ  de  Mars,  et  le ‘comité  des 
recherches  le  ht  même  arrêter  aus- 
sitôt; mais  il  fut  remis  en  liberté  au 
moment  de  l’acceptation  de  la  cons- 
titution par  le  roi.  De  nouveaux 
crimes  signalèrent  bientôt  son  ci- 
visme; et  ce  fut  lui  qui,  lorsque 
la  famille  royale  eut  été  enfermée 
au  Temple,  concourut  à l’assassi- 
nat de  Mde.  la  princesse  de  Lam- 
balle,  et  présenta  ensuite  sa  tête 
sous  les  fenêtres  de  la  Reine  , en 
lui  annonçant  que  le  même  sort 
Tattendoit.  Etant  allé  en  Angle- 
terre quelque  temps  après,  il  se 
vanta  lui-même  à une  table  publi- 
que c^e  cet  assassinat.  Ku  1793  il 
se  rendit  à Genève,  où  il  eut  une 
querelle  très-vive  avec  un  Irlan- 
dois , pour  avoir  dit  qu'il  espéroît 
que  lo  roi  d’Angleterre  seroit 
bientôt  traité  comme  celui  de 
France.  Enfin  la  potence  mit  un 
terme  à ses  crimes,  et  ayant  été 
convaincu  de  vol  et  de  meurtre,  il 
fut  exécuté  en  Piémont  au  com- 
mencement de  .1794.  ’ 

ROUA'JLT,  député  du  dép.  du 
MorbUiau  à la  Conv.  Nat. , où  il 
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vota  la  réclusion  de  Lonis  XVI. 
Ayant  signé  la  protestation  du  6 
juin  1793  contre  la  tyrannie  de  la 
Montagne,  il  fut  un  des  73  dépu- 
tés incarcérés  sous  Robespierre, 
et  innocentés  après  sa  chute.  Il 
passa  ensuite  au  Conseil  des  500, 
et  en  sortit  en  mai  1797. 

ROÜBAUD,  médecin  et  admi- 
nis.  du  district  de  Grasse,  député 
du  Var  â la  Législat.,  et  ensuite 
à \ù  Conv.,  où  il  vota  la  mort  de  ■ 
Louis  XVI. 

ROUBAUD,  médecin  i Trou- 
vés, district  de  St.  Maximin,  dé- 
puté du  dép.  du  Var  à la  Législat. 

Rouen*  député  de  l’Hérault 
au  Cons.  des  500  en  mars  1797. 
Ssi)  éjection  fut  annnllée  par  suite 
de  la  journée  du  4 sept.  (rS'fruc- 
tidor). 

ROUCHIÎR  A.'),  homme  de 
lettres  , âgé  de  48  ans  , né  à Mont- 
pellier, dom.  à Paris  , cond.  à 
mort  le  9 therm.  an  2 , par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  complice 
d’une  conspir.  dansées  prisons  de  ■ 
St.  Lazare,  où  il  étoit  détenu.  Il 
s’éioLt  fait  connoltre  avant  la  rév. 
par  un  poème  intitulé  Lês  mois, 
et  par  quelques  poésies  fugitives. 
Pendant  sa  captivité  il  entretint 
une  correspondance  très -suivie 
avec  sa  fille,  et  leurs  lettres  fu- 
rent imprimées  quelque  - temps 
après  sa  mort.  Q:i  voit  que  c’est 
l’ouvrage  d’un  poète  et  d'une 
temme  \>t\  esprit.  Le  jour  où  on 
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lui  signifia  son  jugement,  il  envoya 
son  portrait  à sa  femme  et  à sa 
fille  avec  les  quatre  vers  suivans; 

f,  Ne  vous  ctouiicz  pas  « objets  cliatinans 
et  doux , 

quel<^uo  air  de  tristesse  obSv.urcit  mon 
vî<a«c  ; ' 

„ Lorsqu’un  savant  crayon  dcsslnoit  cette 
imd|;c 

„ On  dressoit  rëchftfaud  et  je  pensois  à 

VOU5.“ 

ROUCHÉTTE  ( <ÿ>a»  - Frattf.  - 
Marie)  , conseiller  au  parlement 
de  Paris,  igé  de  ay  ans,  né  et 
dom,  à Paris,  cond.  à mort  le  ler. 
flor.  an  s,  par  le  crib.  révol., 
comme  complice  d’un  complot  con- 
tre la  liberté  du  peuple,  en  pre- 
nant part  aux  arrêtés  et  protesta- 
tions du  parlement  de  Toulouse 
des  25  et  27  sept.  1790. 

ROUCHON,  député  du  dép.  de 
l’Ardèche  au  Conseil  des  500  en 
sept.  1795.  Le  20  oct.  1796  il  pro- 
nonça un  discours  plein  de  force 
et  de  raisonnement  contre  la  cé- 
lèbre loi  du  3 brum.,  qui  excluoit, 
dans  différeuscas,  du  corps  iégisl. , 
et  parla  de  la  manière  la  plus  forte 
en  faveur  des  principes  de  la  mo- 
dération. • 

RüUDONNEAÜ,  imprimeur-li- 
braire qui  publia  à Paris  une  collec- 
tion des  lois  rendues  par  les  dillé- 
rentes  législatures  depuis  1 789  ius- 
qu’è  la  fin  de  l’an  4 de  la  Rép.  fran- 
çoise.  Ce  répertoire  forme  6 volu- 
mes in-4°. 

L’Assemblée  Nationale  ou  Cons- . 
tituante  - - - 2557 


Soi 

la  Législature  - - - . 1712 

la  Convention  - - - - 11,220 

les  Coneils  - - - - - 1193 

en  y ajoutant  environ  - - 4000  . 

arrêtés  pris  par  les  comités 
de  gouvernement  et  exé- 
cutés comme  lois,  cela 
donne  un  total  de  plus  de  20,000 
actes  législatifs. 


ROL'F.DE,  homme  de  loi,  ad- 
minis.  du  dép.  et  juge  de  paix  à 
St.  Gandens,  député  de  la  Haute,. 
Garonne  à la  Législat. 

ROUGEMONT,  député  du  Mont- 
Terrible  à la  Conv.  11  n'y  prit 
séance , ^ainsi  que  les  autres  dé- 
putés des  dép.  réunis,  qu’après  le' 
procès  de  Louis  XVI. 

ROUGEOT  {Clatide-Frattf,),  fer- 
mier.génér,il , né  il  Lyon,  dom.  à 
Paris,  âgé  de  68  ans,  coud.' à 
mort,  le  19  flor.  an  2,  par  le  trib. 
révol.,  comme  complice  d’un  com- 
plotcontre  la  souveraineté  du  peu- 
ple françois,  notamment  en  met- 
tant  dans  U tabac  de  Cenu  et  des 
ingre'dUns  nuisibles  à la  santd  des 
citoijeus. 

ROUGET  {la  citotfenne  Claude), 
jeune  fille  qui  fit  deux  campagnes, 
avec  distinction,  dans  les  armées 
de  laRép.,  en  qiiallléde  volontaire 
national.  En  déc.  1793  on  lui  ac- 
corda une  pension  de  500  livres, 
.avec  ordre  de  retourner  chez  elle. 

ROUGET,  de  Lille  offic.  d'artil. 
et  homme  de  lettres.  C’est  lui  qui 
composa  le  célèbre  hymne  des  , 
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Marseillois  et  qni  en  fit  la  masi-  50  ans,  né  et  dom.  i Moulins, 
que.  Ce  chant  patriotique  ne  le  de'p.  de  l’Ailier,  cond.  à mort, 
sauva  pas  de  la  fureur  des  Ter-  comme  contre • révol. , le  ii  niv. 
roristes  , et  il  fut  incarcéré  an  2,  par  la  com.  révol.  de  Lyon, 
pendant  6 mois,  sous  le  règne  de  ROUHAUD,  député  de  la  Cha- 
. Robespierre,  dont  la  mort  seule  rente  an  Cons.  des  Anciens  en 
conserva  ses  jours.  sept.  179s. 

ROUGIER  DE  LA  BERGERIE,  ROLiJOUX,  commissaire  du  roi 
membre  de  la  société  d’agriculture  près  du  trib.  du  district  de  Lan- 
de Paris,  représentant  de  la  com-  dernau,  député  du  dép.  du  Finis- 
mune  de  1789,  et  président  du  dis-  terre  à la  Législat.  Le  ai  oct. 
trict  de  St.  Fargeau.  En  sept.  1791  il  prit  la  parole  sur  la  ques- 
1791  il  fut  nommé  député  du  dép.  tion  relative  aux  prêtres  inser- 
' ' de  l’Yonne  à la  Législat.,  et  il  y mentés,  se  déclara  en  faveur  de 

professa  Iss  principes  les  plus  exa-  la  tolérance  , et  demanda  qu'il  fût 
gérés.  Le  22  oct.  1791 , au  mo-  fait  une  adresse  au  peuple  pour  le 
ment  où  on  agita  la  question  rela-  ramener  à ce  sentiment.  Le  25  du 
tive  à l’émigration,  il  présenta  un  même  mois  il  parla  sur  l’émigrs- 
projet  de  décret  tendant  à décla-  tion;  et  après  avoir  prouvé  qu’il 
rer  déchus  de  leurs  droits  à la  j étoit  impossible  d’accorder  une  loi 
couronne  les  princes  françois  qui  générale  contre  les  émigrés  avec 
refuseroient  de  rentrer  sous  un  les  principes  de  liberté,  il  proposa 
délai  fixe  ; à faire  faire  le  procès  de  ne  prononcer  que  contre  Mon- 
à tous  les  citoyens  fonctionnaires  sieuR,  comme  héritier  de  la  cou- 
publics  qui  avoient  quitté  leurs  roniie,  et  contre  les  fonctionnai- 
postes;  et  à priver  du  droit  de  ci-  res  publics  qui  avoient  abandonné 
toyen  tout  individu  qui  anroit  dé-  leur  poste,  En  1798  le  dép.  do  Fî- 
claré  vouloir  changer  de  domicile,  nisterre  le  nomma  au  Cons.  des 
Le  28  mars  1792  il  dénonça  M.  du  Anciens,  et  IF  devint  en  déc.  1799 
Castellanne,  évêque  de  Mende,  membre  du  Tribunat. 
comme  auteur  des  troubles  du  RüL’LHAC  (de'),  lieutenant-gé- 
dép.  de  la  Lozère;  et  le  13  mai  néral  de  la  Séuéch.  de  T.imoges 
il  proposa  d’exiger  un  nouveau  et  maire  de  cette  ville , député  do 
serment  des  prêtres  insermentés,  tiers-état  de  cette  Séuéch.  aux 
et  de  les  incarcérer  en  cas  de  Etats-Génér.  Il  avoit  été  eu  1787 
refus.  membre  de  l’Ass.  des  Notables. 

ROUGIER-DAUTERIVE  (c?’mh),  ROüLLY,  offic.  de  chasseurs  au 
.■  ancien  capit.  d’infanterie,  âgé  de  service  de  la  Rép.  franç.  et  aide- 
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df-fatnp  du  général  Lefôvre.  Ce 
jeune  homme  plein  detalens,  se 
distingua  à plusieurs  reprises  en 
1795  et  96  à l’armée  de  Sambre  et 
Meuse,  notamment  au  passage  du 
Rhin  en  sept.  1795,  et  à celui  de 
la  Sieg  le  ler.  juin  t7gfi.  Le  gé- 
néral en  chef  Jourdan  sollicita 
alors  son  avancement  près  du  Di- 
rectoire, en  assurant  que  son  mé- 
rite , son  zèle  et  sa  valeur  ne 
pouvoient  être  comparés  qu’à  sa 
modestie  et  aux  excellentes  quali- 
tés de  son  coeur.  Il  fut  tué  le  14 
jnil.  en  allant  à l’ennemi  à la  tête 
d’une  colonne,  après  le  passage  de 
la  Lahn. 

ROÜxME  DE  ST.  LAURENT 
(_Philippi-Rose),  l’un  des  commis- 
saires pacificateurs  'envoyés  en 
1791  par  le  roi  à St.  Domingue, 
pour  rétablir  le  calme  dans  cette 
colonie.  ( <j«  sujet  de  cette 

missioft  l’article  Mirbecr.)  Au 
commencement  de  1796  le  Direc- 
toite  de  France  le  chargea  d’aller 
prendre  possession  de  la  partie 
espagnole  de  St.  Domingue,  cé- 
dée à la  France  par  le  traité  de 
Bàle.  11  s’embarqua  en  consé- 
quence à Cadix,  et  arriva  en  avril 
au  lieu  de  sa  destination  ; mais 
ayant 'été  accusé  ensuite  de  s’être 
mal  conduit  dans  cette  Ile,  le  Direc- 
toire le  déclara  démis  de  ses 
fonctions  le  3 juin  1797,  et  lui 
fit  enjoindre  de  venir  rendre 
compte  de  sa  mission.  S'étant  jus- 


tifié, il  continua  à être  employé 
dans  èette  colonie,  et  s’y  trouvoit 
encore  en  1799  en  qualité  de 
commis,  civil,  lorsque  la  guerre  y 
éclata  entre  Rigault  et  Toussaint- 
Louverture.  ('oy,  les  articles 
! de  tes  deux  ge’iiératix. 

ROUMILLON  (Jeanne-Marie'), 
noble  et  religieuse,  doin,  à Bol- 
léne,  dép.  de  Vaucluse i cond.  k 
moft,  comme  contre-révol.,  le  24 
mess,  an  a , par  la  corn,  popul. 
d’Oiange. 

ROUMILLON  {Sylvie  - jfgnès), 
religieuse,  dom.  àBoIlène,  dép.  de 
Vaucluse,  cond.  k mort,  coramo 
contre-révol.,  le  ai  mess,  an  a, 
par  la  corn,  popul.  .d’Orange. 

ROUSSEAU,  juge  an  trib.  dn 
Ch.lteau-du-Loir,  ex-président  do 
dép.  de  la  Sarihe,  dépoté  de  ce 
dép.  à la  Législat. 

ROUSSEAU  C^ean).  député- 
suppléant  de  Paris  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  fut  appelé  après  le 
procès  de,  Louis  XVI.  Ayant 
passé  au  Cons.  des  Anciens,  il 
en  sortit  en  1798,  y fut  aussitôt 
réélu,  se  montra  favorable  en  nov. 
1799  à la  rév.  deSt.  Cloud,  de- 
vint en  conséquence  membre  <Jo  la 
comtn.  intermédiaire  de  ce  Cons., 
et  en  déc.  du  Sénat-conservateur. 
On  le  peint  en  général  comme  un 
homme  instruit,  modéré  et  pour- 
vu d’une  certaine  éloquence. 

Un  Rousseau-d’E  ibt.on  NE,  dn 
dép.  des  Ardennes,  et  ancien  ban- 


I 


, Digitized  by  Google 


3o4  R O U 


R O U 


quier  à Paris,  fut  nommé  en  déc. 
1799  membre  du  Corps-Iégisl.  ^ 

ROUSSEL  (<?•,  B.  <?.).  curé  de 
Blarenghem,  député  du  clergé  du 
Baill.  de  Biulieul  aux  Etats- Gé- 
nér.  Le  3 janv.  1791  il  prêta,  à 
la  tribune  de  l’Ass^Nat. , le  ser- 
ment exigé  des  prêtres  fonction- 
naires publics,  et  signa  cependant 
la  protestation  du  12  sept,  même 
année,  contre  les  innovations, fai- 
tes par  l'Ass.  en  matière  de  reli- 
gion. 

ROUSSEL,  député  du  dép.  de 
la  Meuse  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI.  Le 
27  déc.  1792  il  avoit  déjà  prononcé 
un  discours,  dans  lequel  il  s’étoit 
efforcé  de  prouver  que  la  Conv. 
n’avoit  pas  le  droit  de  juger  ce 
prince,  et  qu’on  ne  pouvoit  pren- 
dre contre  lui  que  les  mesures  de 
sûreté,  qu’exigeoit  Pintérét  de 
l’état. 

ROUSSELET,  avocat  du  roi  au 
Baill.  de  Provins  , député  du 
tiers-état  de  ce  Baill.  aux  Etats- 
Génér. 

ROUSSELIN,  habitant  de  Pa- 
ris, l’un  des  membres  influens  du 
club  des  Jacobins,  et  long-temps 
membre  du  trib.  révol.  de  cette 
ville.  Ce  fut  lui  qui,  le  30  mai 
1793,  alla  ù la  tête  de  la  majorité 
t^es  Sections  intimer  leurs  ordres 
à la  Conv.,  pour  la  proscription 
des  Girondins.  Ce  jeune  homme, 
âgé  seulement  alors  de  20  ans, 


avoit  de  l’instruction  et  de  l’édu» 
cation,  ét  fut  entraîné  dans  le 
parti  révol.  par  Danton,  dont  il 
admiroit  les  formes  et  le  caractère 
prononcés.  En  nov.  il  fut  envoyé 
comme  commiss.  à Troyes,  et  de» 
ntanda  aussitôt  au  comité  de  Sa- 
lut-poblic  la  faveur  singulière  de 
pouvoir  y mettre  la  guillotine  «n 
permanence.  Ses  services  ne  pu- 
rent cependant  le  garantir  de  l’ani- 
madversion de  Robespierre , qui 
le  fit  chasser  des  jacobins  le  25 
mai  1794,  .sous  prétexte  qu’il 
cherchoit  i éloigner  le  peuple  de 
ses  représentans,  et  qu'il  avoit 
voulu  détourner  le  glaive  de  des- 
sus la  tête  d’un  scélérat,  — Dan- 
ton, le  plus  redoutable  de  ses  ri- 
vaux. Arrêté  aussitôt,  U fut  ac- 
quitté parle  trib. 'révol. , réincar- 
cci'é  de  nouveau  deux  jours  après  | 
par  ordre  de  Robespierre,  et  enfin  I 
délivré  après  le  9 tberm.  Employé 
ensuite  par  Bernadotte  (foy.  ce 
nom)  dans  le  ministère  de  la  guerre, 
il  quitta  sa  place  dès  que  son  pro-  1 
tecteur  eut  été  renvoyé  du  minis-  ' 
cère;  et  ou  le  comptoir  encore  en 
1799  parmi  les  Jacobini.  ' ■' 

RÜÜSSELOT,  curé  de  Thié- 
nans,  député  du  clergé  du  Baill. 
d'Ampnt  aux  Etats-Génér. 

ROUSSIER  ,•  négociant , député 
du  tiers-état  de  la  Sénécb.  de  Mar- 
seille aux  Etais-Géiiér. 

ROUSSI,  comtesse,  dom.  è 
Thionville,  cond.  il  mort,  le  24. 

bruni. 
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brum.  an  3,  par  le  trib.  crim.  et 
révol.  de  Liège , comme  ayant 
donné  de  faux  assignats.  Contu- 
mace. 

ROUSSILLON  , négociant  S 
Toulouse,  dépuré  du  tiers-état  de 
laSéné'li.  de  cette  ville  aux  Ktats- 
Génér.  11  y travailla  beaucoup 
dans  les  comités  d'agriculture  et 
de  commerce,  et  ce  fut  lui  entre 
autres  qui,  le  18  janv.  lyqi,  fit 
rendre  le  décret  qui  supprima  la 
compagnie  du  Sénég.l , comme 
contraire  aux  principes  J’c'gaÜié. 

ROUSSILLON,  habitant  J*  Pa- 
ris et  l’un  des  Jacobins  furieux 
de  cette  ville.  Il  fut  successive- 
ment e'iecteur  et  commissaire  ré- 
dacteur de  la  section  de  Marseille  ; 
et  c’est  lui  qui  porta  la  parole , an 
nom  de  cette  section,  lorsqu’elle 
alla,  le  8 fév.  1793,  demaiidtr  à 
la  Couv.  le  rapport  du  décret  qui 
ordoniioit  de  poursuivre  _^les  au- 
teurs  des  massacres  des  premiers 
jours  de  sept.  1792.  Parmi  les  rai- 
sonnemens  qu’il  employa  pour 
appuyer  cette  pétition  , ou  en  re- 
marqua  un  sur-tout,  dans  lequel  j 
il  est  impossible  de  décider  si 
l’ineptie  et  l’audace  l’emportent 
sur  le  mépris  qu'il  dut  éprouver 
pour  les  législateurs  aux  {tiels  il 
osa  l’adresser.  Ce  qui  prouve  la 
légalité  de  ces  meurtres  , leur  dil- 
‘il,  c’est  que  ceux  qui  en  ont  été  ' 
les  victimes  ne  furent  renfermés 
dans  Us  prisons  par  des  trib.  con- 
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I tre- révolutionnaires  , que  pour 
pouvoir  en  sortir  en  masse,  et  se 
réunir  aux  chevaliers  dn  poignard.- 
Au  reste  sa  pétition  fut  appuye'e 
par  Albitte,  Bourboite,  Pouliier, 
Châles,  Bental.olie,  Chabot,  Le- 
cointre,  Jeanb»n-St. -André,  etc.; 
et  les  Jacobins  l’emportèrent.  En 
1793  il  devint  juge  du  trib.  révol., 
et  â la  séance  du  club  des  Corde- 
liers du  aeaofit,  prenant  la  parole, 
après  le  féroce  Julien  , sur  le  pro- 
cès de  la  reine,  il  s’écria  d'un  air 
de  triomphe:  Cette  femme  est  de. 
vant  notre  tribntial;  la  guillotine 
sera  son  partage  : j’en  réponds  !' 
Pour  en  être  plus  sûr  encore  il  fit 
déposer  un  de  ses  parens,  comme 
témoin,  contre  cette  princesse. 

ROUVELKÏ  DE  MILHAUD, 
iommi.ss.  près  l’adminis.  centrale 
in  dép.  do  l’Aveyron  , député  de 
ce  dép.  au  Cons.  des  500  en  1798. 
En  déc.  1799  il  devint  membre  du 
Corps-léÿisl. 

ROUVKNAC.  yoÿ.  l’Huil- 

LIER. 

ROUVEROY  (_(e  Baron  de)  . gé- 
ne'ral  autrichien.  Il  fe  distingua 
le  14  oçt.  179a  près  de  Maubenge, 
et  contribua  b.*aitcoup,  par  sa  br.1- 
voitre  et  ses  bonnes  dispositions, 
au  gain  de  cette  affaire , dans  la- 
quelle il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  n'étoit  alors  que  lieutenant- 
colonel  d’artillerie,  étayant  été 
fait  colonel,  il  se  signala  de  nou- 
veau i la  fin  de  1796  au  siège  d* 
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la  tête  de  pont  d'Huningue,  En 
fév.  1797  on  l'êleva  au  grade  de 
général. major.  Il  s’dtoit  déjà  fait 
connottre  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  «t  avoit  dirigé  le  siège  de 
Berbyr. 

ROUX  K,ffean-Piirri.F<fIix),  de'- 
puté-suppiéant  du  dép.  de  l’Avey- 
ron à Ia  Conv.  Nat.,  où  il  (ut  ad> 
mis  après  le  procès  de  Louis  XVI. 
En  mai  1795  il  fut  un  des  com- 
missaires charge's  d'examiner  la 
conduite  de  joseph-Lfebon  ; et  il 
passa  ensuite  au  Cons.  des  5°°> 
d’où  il  sortit  en  1798. 

ROUX  (VICTOR-),  maire  de 
Cassis,  député-suppléant  du  dép. 
des  Bouches-du-KliAne  â la  Lé- 
gislat.  Dès  le  mois  de  nov.  1791  il 
futappelé  dans  le  .sein  de  l'Ass. , et 
travailla  particulièrement  dans  le 
comité  d'instruction  publique. 

ROUX-FAZILLAC  , habitant 
d'Exldeuil,  chevalier  de  St.  Louis 
et  membre  du  dép.  de  la  Dordo- 
gne, député  de  ce  dép.  k la  Lé- 
gislat.  «t  ensuite  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  île  Louis  XVI. 
11  s’attacha  au  parti  jacobin,  et 
fit  différens  rappon.s  à la  Législat. 
et  à la  Conv.  sur  l’éducation  et 
sur  les  postes.  En  avril  1793  il 
fut  envoyé  en  mission  dans  les  pl.i- 
ces  de  la  frontière  du  Nord;  et-, 
toujours  attaché  à la  faction  mon. 
tagnarde,  il  poursuivit  les  Giron- 
dins avec  acharnement  avant  et 
après  le  31  mai.  Dans  le  courant 


d’aoùt  il  fnt  un  des  commissaires 
chargés  de  faire  exécuter  la  levée 
en  masse.  Le  Jacobin  Quinctte 
l’employa  par  la  suite  dans  le  mi- 
nistère de  l’intérieur;  mais  il  se 
retira  lorsque  ce  dernier  donna  sa 
démission,  et  il  fut  de  nouveau  em- 
ployé par  le  Directoire. 

ROUX  ( Louis),  député  du  dép. 
de  la  Haute -Marne  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  Il  fut  toujours  assez  attaché 
aux  mesures  révol.  , travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  entre 
autres  dans  ceini  de  constitution, 
et  se  porta  même  le  défenseur  du 
comité  de  Salut-pnbiic.  Devenu 
membre  du  Cons.  des  500,  il  en 
sortit  en  1797.  Il  étoit  prêtre, 
aussi  se  signala-t-il  par  son  zèle 
contre  la  religion,  dans  le  dép.  des 
Ardennes  et  notamment  à Sedan 
où  il  fut  envoyé  en  mission  dans 
les  premiers  mois  de  1794. 

ROUX  (tÿia.-ÿwcj.),  prêtre,  offi. 
cier  municipal  à Paris  et  J.acohin  • 
forcené.  Cet  homme,  qui  s'intitu- 
loit  le  prédicatfur  des  sansculot- 
fes,  fut  un  des  commissaires  de  U 
commune  chargés  de  la  police  du 
Temple  pendant  que  Louis  XVI 
et  sa  famille  y furent  renfermés. 
On  ne  sautait  peindre  la  crutiité 
avec  laquelle  il  traita  et  insulta 
ses  prisonniers  : nous  pourrions 

citer  cent  traits  plus  atroces  le? 
uns  que  les  autres;  nous  nous 
coiuenietous  de  rapporter  le  sui- 
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vant.  L«  roi  éprouvant  un  grand  i 
mal  de  dent,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste:  Ce  n est  pas  la 
pfiiee,  lui  répondit  Roux  en  fai- 
sant un  geste  qui  indiqiioit  laguil- 
Intine;  daus  peu  vos  deuts  seront 
riparées.  Et  le  roi  ayant  ajouté  ; 
Monsieur,  si  vous  éprouviez  les  dou-  j 
leurs  titte  je  ressens,  vous  me  plaist~  j 
driez.  — Bah,  bnh!  reprit-il,  /V. 
faut  s'accoutumer  â tout.  Tout  le  , 
monde  se  rappelle  que  ce  fut  en- 
core lui  qui  , choisi  pour  conduire 
Louis XVI  à l’éciiafâuil,  lui  répon-  • 
dit  au  moment  où  ce  prince  le  priait  | 
de  se  charger  d'une  bajue  pour  la  '■ 
reine  : c/'e  ae  suis  chargé  que  de  j 
vous  mener  à la  mort!  Le  25  fév.  j 
suivant,  jour  où  tous  les  épiciers  i 
de  Paris  furent  piiiés  par  la  , 
populace,  il  applaudit  aux  excès  j 
de  cette  journée,  se  vanta  d’étre  j 
le  Marat  de  la  municipalité,  et! 
prêcha  hautement  le  vol  et  le  li-  j 
bertiiiage.  La  section  des  Piques  j 
lui  retira  sa  confiance,  et  invita; 
celle  des  Graveliers,  dont  il  étoitj 
membre,  à censurer  sc  coinluiie.  j 
11  n’en  parut  pas  moins  ie  26  juin  > 
à la  barre  de  la  Cuiiv.,'  où  il  pro- 
nonça, au  nom  de  cette  section, 
un  discours  rempli  des  précep- 
tes de  la  plus  complète  anarchie; 
mais  il  fut  désavoué  par  les  autres 
membres  de  la  députatiou  ; Tliu- 
riot,  Robespierre  lui-mème  s’in- 
digiièreut  de  ses  principes  , et  il 
fut  cbassé  de  la  barre.  Blentùt  ses, 
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collègues  l’accusèrent  de  friponne- 
rie, et  n'ayant  pu  prouver  son  in- 
nocence, il  fut  expulsé  de  la 
Commune  le  9^  sept.  1793.  De 
nouvelles  accusations  le  firent  tra- 
duire le  13  jaiiv.  1794  devant  le 
trib.  de  police  correctionnelle  ; 
mais  les  juges  ayant  déclaré  que 
les  délits  dont  il  se  trouvoit  char- 
gé passaient  leur  compétence,  on 
le  renvoya  par  devant  le  trib.  ré- 
vol. Au  moment  où  11.  eptendit 
prononcer  cette  décision  il  se 
frappa  de  cinq  coups  de  couteau 
et  raounit  dans  les  pri.s9os  de  Bi- 
cètre,  où  on  le  reports. 

ROU.X  {^Charles  - Benoit) , curé 
d’Kiragues  en  Provence,  nommé, 
le  3 mars  1791,  évéqiie  d’.'Ux,  sur 
le  refus  de  l’évêque  légitime  de 
prêter  le  seiment  constitutionnel. 
Sou  patriotisme  ne  le  sauva  p.as 
de  l'échafaud;  car  le  15  germ.  an 
2,  le  trib.  crim.  de  sou  dép.  le 
coud,  ù mort,  couime  contre- 
révoi. 

RÜÜX-PL’IVERT  (/<  C.  F.), 
noble,  âgé  de  31  ans,  né  à Tou- 
louse, coud,  i mort,  le  22  mess, 
au  2,  par  le  trib.  lévol.  de  Paris, 
comme  conspir.  dans  les  prisons 
du  Luxembourg,  où  il  éwit  dé- 
ten  U . 

ROUX  (LE).  F oy,  Leuoux. 

ROUXEL  DE  BLANCMELAN- 
DE.  Fny.  Bt-.'iNCHiir.oNDE. 

ROÜ)t  ER  , maire  de  Bezières, 

, député  du  d“P-  de  l’Hérault  à la 

U. 
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L^gisht.  et  ensuite  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  On  le  vit  paroitre  souvent 
^ la  tribune  pédant  ces  deux 
sessions  , et  presque  toujours 
pour  soutenir  le  parti  exagéré.  Il 
sollicita  particulièrement  des  ine- 
inres  de  rigueur  contre  les  prê- 
tres, et  prêcha,  à tout  propos,  rin- 
surrection  dans  les  corps  militai- 
res. Le  26  janv.  et  le  7 fëv.  1791 
il  profita  d'une  pétition  des  Gar- 
des-fraoçoises  qui  venoient,  pour 
la  vingtième  fuis,  solliciter  des 
récompenses,  pour  s’être  insur- 
gés, et  quelque  temps  après  d’une 
discussion  sur  la  garde  constitii 
tionnelle  du  roi,  pour  dénoncer 
M.  de  Brissac  et  les  ministres. 
Le  10  fév.  il  fit  décréter  la  su- 
pression  du  mot  Sirt,  qu’on  met- 
toit  toujours  ù la  tête  des  lettres 
adressées  au  roi.  Dans  le  courant 
de  mars  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  marine;  et  le  ler.  il  re- 
nouvela avec  un  atharnement  in- 
croyable les  dénonciations  faites 
contre  M.deLessart,  et  provoqua 
sa  destitution.  Le  13  niai  il 
proposa  on  projet  de  loi  contre 
l«s  prêtres  insermentés,  et  le  29 
jnil.  il  obtint  que  les  ecclésiasti- 
ques seroient  tenus  à faire  eux- 
mêmes  le  service  de  la  garde  na- 
tionale, assurant  que  s’ils  for- 
maient une  classe  à part,  c'étoit 
certainement  la  dernière  de  tou- 
tes. Le  ler.  août  il  fournit  un 


moyen  de  lever  en  huit  jours 

100.000  hommes  d’infanterie  et 

12.000  de  cavalerie.  Pour  l’infan. 
terie  , dit-il , rien  de  plus  aisé.  Il 
y a 400,000  gardes  nationaux  non 
mariés , c’est  un  quart  à faire 
marcher;  pour  la  cavalerie,  il  y a 
1470  relais  de  poste,  il  n’y  a qu'à 
y prendre  12,000  bidets,  c’est  8 
bidets  par  relais.  Ce  plaisant  pro- 
jet fut  renvoyé  aux  comités.  En 
août  il  fut  envoyé  en  mission  près 
des  armées  du  Midi,  pour  y annon. 
cer  la  décbéatice  du  roi;  et  il  se 
rendit  e'gaiement  par  la  suite  à 
Lyon,  puis  à Toulon,  d’où  il  en. 
voya  diffe'rens  rapports  au  comité 
de  Saint-public.  Malgré  son  zèle 
patriotique  et  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  vota  la  mort  de  Louis 
.KVl,  il  finit  par  déplaire  aux 
.Montagnards,  fut  compris,  comme 
Girondin,  dans  le  décret  d'arres- 
tation du  2 juin  1792,  et  ensuite 
mis  hors  de  la  loi  le  28  juil.  ; mais 
ayant  échappé  à toutes  les  recher- 
ches, il  réclama  sa  réinstallation 
en  déc.  1794,  et  l’obtint  enfin  le 
Il  avril  1794.  Dès-lors  on  le  vit  pa- 
roître  souvent  à la  tribune,  pour 
déclamer  contre  les  prêtres  ré- 
fractaires, et  en  même- temps  pour 
faire  supprimer  quelques  lois, 
reste  du  Terrorisme.  Devenu  mem- 
bre du  CuDS.  des  500,  il  continua 

à y prendre  la  parole  à chaque 
instant.  En  96  il  parla  encre  au- 
tres coacre  les  parens  d’émigrés. 
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qu’il  p«îgnit  comme  auteurs  de 
rivilissement  des  assignats;  en 
faveur  des  armées  qui  avaient, 
dit-il,  sauvé  l’honneur  du  nom 
françois,  en  réparant  les  crimes 
de  l’intérieur;  enfin  sur  l'organi- 
sation de  la  marine  et  l’adminis- 
tration des  postes.  En  janv.  1797 
il  fit  011  long  rapport  sur  l'écat  de 
la  geniarmerie  nationale,  accusa 
le  Directoire  de  se  parmettre  des 
destitutions  tellement  arbitraires 
qu’un  roi  n’anroit  pas  osé  les  pro- 
noncer, et  proposa  des  mesures 
sur  cet  objet.  En  mars  U pré 
sesta  un  autre  rapport,  sur  la  solde 
des  troupes,  au  nom  d’une  com- 
mission spéciale  , et  sortit  le  ïc 
mai  du  Conseil. 

ROUYER,  avocat  à Moulins  etj 
Bourbonnois,  l’un  des  agens  de  la 
Terreur  dans  cette  ville,  et  membre 
du  comité  révol.  qui  y fut  orga- 
nisé p.ar  Fouché  de  Nantes  , et 
ensuite  dirigé  par  Forestier.  Les 
scélérats  qui  formèrent  ce  comité 
étant  trop  obscurs  et  trop  vils, 
pour  nous  en  occuper  séparément, 
nons  nous  contenterons  d’indiquer 
ceux  qui  y figurèrent  avecRouyer, 
qui  vexèrent,  incarcérèrent,  dé- 
pouillèrent leurs  concitoyens,  puis 
les  envoyèrent  en  foule  i l'e\ha-  . 
fand  à Paris  et  Lyon.  Rouyer,  ex-  ! 
pulsé  du  birreau  pour  inconduite,  ! 
étoit  le  plus  fin  et  p'ir  conséquent  ! 
le  pins  dangereux  de  ces  scélé-  • 
rats;  mais  le  plus  actif  et  le  plus 
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influent  étoit  Delan,  méderln,  an- 
ciennement aumftné  par  le  parle- 
ment, et  qui  avoir  chassé  sa  mère 
de  chez  lui  et  envahi  U fortune 
de  sa  sxur.  Secondés  par  quel- 
qnes  hommes  ruinés,  par  quatre 
prêtres  et  par  un  comédien , ils 
exercèrent  bieotAt  le  plus  horri- 
ble brigandage  dans  cette  com- 
mune; et  pour  donner  une  idée 
de  leurs  principes  et  de  leur  con- 
duite, nous  nous  contenterons  de 
citer  quelques  passages  d'une  let- 
tre que  ce  comité  écrivit  à la  corn, 
de  Lyon,  en  lui  envoyant  un  con- 
voi de  victimes;  et  que  Delun  .se 
chargea  de  porter  lui-même,  afin 
Je  hâter  et  d’assurer  leur  perte. 

„ Pais-les  donc  participer,  ff/ift- 
fais-les  participer  â l’bon- 
„neur  de  la  grande  fusiliade,  dont 
„la  conception  fait  honneur  à ton 
..imagination  révol.  Cette  manière 
„de  foudroyer  les  ennemis  du 
,,  peuple,  est  infiniment  plus  digne 
„de  sa  toute-puissance,  et  con- 
„ vient  mieux  pour  venger  en 
„ grand  sa  volonté  outragée  , que 
„le  jeu  mesquin  et  insuflisant  de 
„la  guillotine.  Ce  dernier  instru- 
,,  ment  n’est  bon  que  pour  les  petits 
„criminels.  Ne  te  jette  donc  pas 
„dans  le  labyrinthe  des  formes, 
„ pour  juger  nos  brigand.s  ; prends 
,,  notre  comité  pour  un  jury  nat., 
„quia,  sans  aucun  re.morJs  , la 
,, conviction  imiine  et  morale  de 
,,leur  scélératesse  profouJr.  ’• 
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Cette  demande  eut  en  effet  un  marquis  de  FoNviEi-Le,  officier 
plein  surcès,  et  d’autres  victimes  dans  les  gardes  du  Pape,  puis  dd- 
furent  encore  envoyées  à Lyon  et  puté  des  Bouches-du-Rhdne  à la  ‘ 
à Paris.  — l’ot/.  aussi  Us  articles  Conv.  Nat.  de  France.  De  tous 
Fouché  et  sur-tout  Forestier.  les  intrigans  que  la  rév.  a mis  en  ^ 
ROUZCT,  député  du  dép.  (le  la  (évidence,  Rovère  est  un  de  ceux 
Haute-Garonne  à la  Conv.  Nat.  11  dont  la  vie  est  la  plus  romanesque, 
s’y  montra  un  des  membres  les  II  étoit  fils  d'un  aubergiste  très- 
plus  favorables  à Louis  XVI , lors  riche,  de  Donnieux  dans  le  Com- 
de  son  procès;  pressa  vivement  tat  - Venaissin , nommé  Rovère. 
l’Ass.  de  ne  point  juger  ce  prince,  Une  éducation  honnête  et  bean- 
de  renvoyer  la  décision  de  son  soyt  coup  d’adresse,  lui  fournirent  les 
aux  ass.  primaires;  et  l’on  peut  moyens  de  s’introduire  dans  les 
dire  avec  justice  que  son  discours  meilleures  sociétés,  où  il  se  don- 
est  un  des  meilleurs  quiaycnt  été  na  pour  issu  de  l’ancienne  famille 
prononcés  pour  sauver  ce  monar-  de  Rovère  de  St.  Marc,  éteinte 
que.  Lors  de  l’appel  iioiniiial  sur  depuis  long-temps;  et  un  nommé 
la  peine  à lui  infliger,  il  vota  Pin,  connu  àAvignon  par  son  ha- 
poursaréclusion  provisoire,  endé-  bileté  à forger  des  titres,  lui 
clarant  qu’il  ne  se  regardoit  point  ^mposa  une  généalogie  au  moyen 
comme  juge.  11  fut  ensuite  un  des  de  laquelle  il  se  trouva  enté  sur 
députés  qui  montrèrent  le  plus  de  cette  maison  illustre,  prit'le  titre 
courage  contre  Robespierre,  lors-  de  Mis.  de  Foiivielle,  et  obtint 
que  le  tyran  commença  à étendre  sa  bientôt  après  la  main  d’une  Melle, 
cruauté  jusque  sur  ses  collègues;  deCiaret,  riche  héritière  dont  il 
et  ayant  signé  la  protestation  du  6 dissipa  ensuite  la  fortune.  Quel- 
juin  i?93,  il  fut  un  des  73  mem-  ques  personnes  prétendent  que 
ibres  de  la  Conv,  décrétés  d’arres-  dans  le  principe  de  la  rév.  il  sui- 
tation,  et  réintégrés  en  1794  dans  vil  un  instant  le  parti  royaliste,  et 
le  sein  de  l’Ass.  Il  se  déclara  alors  parut  même  au  camp  de  Jalès  ; 
avec  force  contre  les  restes  des  mais  il  l’abandonna  bientôt,  car 
Terroristes,  défendit  plusieurs  fois  on  le  vit  dès  1791  figurer  sous 
les  intérêts  des  parens  des  con-  Patrix,  puis  sous  Jourdan, -à  la 
damnés,  travailla  beaucoup  dans  tête  de  l’aro.ée  des  brigands  d’A- 
le  comité  des  finances,  passa  au  viguon,  et  concourir  â toutes  les 
Cens,  des  500,  et  en  sortit  en  horreurs  qui  dévastèrent  alors  ce 
1798.  malheureux  pays.  Obligé  de  fuir 

ROVÈRE  (J/’osep/i-Staaistas  de),  pendant  quelque  temps,  U repa- 
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rut  avec  p!tis  d’audace  que  jamais, 
ainsi  que  ses  complices,  après 
l’amnistie  du  8 »ov.  1791,  se  mit 
sur  les  rangs,  en  sept.  1793,  pour 
être  député  k la  Conv. , prouva 
aux  électeurs,  que  choquoit  son 
titre  de  marquis,  qu’il  étoit  petit- 
fils  d’un  bouclier,  et  fut  en  efl'et 
nommé  par  son  département. 
Quand  il  eut  pris  séance  i l'Ass., 
il  continua  à.  y intriguer  de  toutes 
tes  forces,  sans  que  ses  moyens 
lui  permissent  néanmoins  d'y  jouer 
un  rôle  bien  distingué.  Dès  le  mois 
d'oct.  il  se  fit  envoyer  en  mission 
dans  le  dép.  de  l'Yonne;  le  lonov. 
il  présenta  au  nom  de  différens 
comités  un  rapport  sur  la  conduite 
du  génér.  Muntesquiou,  qui  fut 
sur-le*cliamp  décrété  d'accusation  ; 
en  janv.  1793  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI;  et  envoyé  ensuite  (>« 
fév.)  à Lyon  , avec  Bazire  et  Le- 
gendre, il  y prépara  avec  eux, 
(voq.ces  deux  noms,),  en  favorisant 
les  projets  des  anarchistes,  les 
maux  qui  accablèrent  ensuite  cette 
malheureuse  ville.  Il  étoit  alor.s 
assez  fortement  attaché  an  parti 
Terroriste;  et  le  14  mai  Barba- 
roux se  plaignit  de  ce  que  Rovere, 
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jqni,  dit-11,  n’avoit  jamais  servi 
que  dans  la  garde  du  Pape,  vînt 
cependant  d’être  fait  maréchal-de. 
camp.  Le  31  du  même  mois  il  se 
j vengea  de  cette  attaque  en  se  por- 
tant un  des  persécuteurs  des  Gi- 
rondins; et  on  assure  même  qu’il 
se  vanta  d’avoir  été  l’un  des  orga- 
nisateurs de  cette  journée,  et  d’a- 
voir pousse  nominativement  à la 
gtiillotine  deux  collègues  Main- 
, ville  et  Dnprat.  Non  content  de 
proscrire  et  de  tyranniser,  il  son- 
gea aussi  à s’enrichir;  et  on  l'en- 
tendit è la  fin  de  la  même  année 
SS  vanter  lui-même  d’avoir  rétabli 
sa  fortune  au  moyen  de  ses  mis- 
sions et  de  ses  travaux  dans  le 
comité  de  Sureté-génér.  (•}  Soit 
adresse  de  sa  part,  soit  qu’il  crai- 
gnît, comme  tant  d’autres,  de 
devenir  la  victime  de  Robespierre, 
il  se  déclara  contre  lui  en  juillet 
(thermidor)  1794,  dès  qu’il  le  vit 
attaqué;  et  fut  même,  le  28,  un 
des  membres  adjoints  è Barras 
pour  diriger  la  force  armée  contre 
.ses  partisans.  Dès. lors  on  le  vit  se 
prononcer  constamment  contre  les 
Jacobins.  En  nov,  il  fut  élu  secré. 
taire  de  la  Conv.,  et  en  déc.  i| 


(*)  Par  tins  erreur,  dent  nous  ignorons  la  cause,  plusieurs  écrivains 
oiit  attribué  à ,St.  Jmr  le  propos  que  nous  citons,  .’uus!  que  ce  que  nous 
avons  rajiporlé  plus  haut  sur  la'naiasatice,  le  nom  même  et  les  inirigiiej 
de  Küvère  avant  la  rév.  ; ce  qui  semble  iraiitam  plus  étrange  que  St.  Juat, 
né  dans  le  tiép.  de  la  Nièrve,  n'av'.it  au. un  i.ipport  .'ivec  .le  Cointat,  et 
«jii'il  ne  poiiébit  s’ètrc  marié,  avoir  dissipé  la  foiiiiiie  de  sa  Fcm.ne,  etc.ctc., 
puisqu’il  étoit  nieore  étudiant  et  n'avoit  que  20  ans  au  inomviu  de  la  con- 
vocation dus  £tucs-Géiiér. 
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pr^spota  «n  r.ipport  sur  U n(*cfS-  | parti  moiléré,  et  devint  en  consd- 
riré  de  comprimer  les  Terroristes  j qiience  une  des  victimes  dn  qsept. 
des  départemens.  lin  jsnv.  1795  ! C'8  frnct.)  <797.  Il  lut  alors  lon- 
il  prdsida  la  Couv.  ; dans  le  cou-  I duit  â Cayenne  et  y mourut  te  1 1 
rr.nt  de  Tdv.  il  attira  l'attention  de  , sept.  1798. 

l’Assem'dde  sur  des  troubles  et  ! liÜV'ÊRÈA  > officier  suisse  au 
des  assassinats  proveqnds  à 'Avi-  service  deFrap.ee.  Retiré  dans  le 
g'ioii  par  les  Jatobins;  le  3 mars  ^ canton  de  tierne  après  les  éréne- 
il  parla  de  nouveau  contre  cette  j mens  de  1792,  il  roaatra  U plus 
secte,  et  après  l’insurrection  du  | grande  énergie  en  1793»  (à  la  tète 
îo  mai  (ler.  prair  ) il  les  accusa  | d’un  corps  nommé  la  Li^ian  fi- 
encora  d’avoir  voulu,  pai  cette  se-  j pour  la  défense  de  sa  pa- 

cousse,  sauver  Collot,  Billaud  et  ( trie  contre  les  François.  Obligé  de 

la  quitter  ensuite,  il  publia  en 
Allemagne  une  relation  de  ces 
mêmes  événeunens,  dont  il  avoit 
été  témoin  et  acteur;  leva  aussi- 
tôt un  corps  d’éiiiigrés  suisses,  an 
service  d'.Autriclie  et  soldé  par 
dc:n.^iirée  ennemie  du  modérantis-  l’Angleterre,  et  le  céda  à M.  de 
me:  Tallien,  Leg^mire  et  sur-  Wattewill  au  commencement  de 
tout  Louvet  l’accuseront  avec  clin-  iScu,  c'est-à-dire  à l’époqtie  où 
leur  d’être  vendu  aux  puissances  il  s’aperçut  fù  ce  qu’il  paroît),  que 
étrangères,  d’avoir  cherché  à les  ce  corps  n’alloit  être  epiployé  à 

rien  moins  qu'à  la  restauration  de 
son  pays. 

ROV,  avocat  â Angoiilème,  dé- 
puté du  tiers-état  de  la  SénécI). 
13  oc:.  (;4  vendém.)  il  fut  détrété  i de  cette  ville  aux  FAats-üénér.  Il 
d'arrestation  et  les  scélé.s  mis  sur  siégea  conslamoieiit  parmi  les  mo- 
ses  papier»,  comme  complice  des  dérés;  et  ayant,  le  13  iioy.  1790, 
ïsoyaliscRS  de  l'intérieur  et  l'un  des  traité  le  côté  gaucb»  àe  scélérats, 
chefs  de  l'insurrection  du  q oet.  I à propo.s  d'une  pétition  incendiaire 

ê I 

( 13  vendém.  ).  Celte  mesure  ce-  | accueillie  par  la  majorité,  il  fut 
pendant  n’eut  alicuiie  suite  sé-  j envoyé  pour  trois  jours  à l'Ab- 


serv:r  tantôt  comme  Terroriste, 
tantôt  comme  Modéré  , tautoi  à la 
Gi.sciéri*  d’Avignon,  tantôt  à la 
tête  des  sections  de  Paris;  et  le 


Barière.  Cttte  guerre,  qu’il  pa- 
roissoit  avoir  déclarée  aux  Terro- 
ristes, finit  par  le  rendre  suspect 
à la  faction  qui  n’ayant  renversé 
Robospierre,  que  pour  échapper 
à l’bchafaud  , n’en  étoit  pas  moins 


rieiMc;  il  n’en  passa  pas  moins  [ boye.  1!  signa  ensuite  les  prot«s- 
alors  au  Cnns.  des  Anciens,  où  il  ? talions  des  lî  et  15  sept.  1791- 
continua  à se  prononcer  pour  le  I ROY  (i-E).  ^oy.  Lekuy.  ’ 
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ROV,  disputé  du  ddp.  de  Seine  , 
et  Oise  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  } 
la  mort  de  Louis  XVI,  avec  sur-  | 
sis  jusqu’d  l’acceptation  de  la  | 
ÿonstitutioii  par  le  peuple.  Devenu 
membre  du  Cons.  des  Anciens,  il  . 
en  sortit  en  1797.  j 

KüVL,  veuve  du  mardchal  duc! 
de  L I K O N , ( l'ranfoise  - Pauline  ),  j 
Âg^e  de  71  ans,  iiee  à Paris,  dum,  | 
à Daure,  près  Ainieiis,  cond.  à ' 
mort,  le  9 mess,  an  2,  par  le  trib. 
rdvol.  de'  Paris,'  comme  contre- 
révol. 

ROYER  flloHor/.^osey/tJ,  con  - 
seiller  dVtat , abbé  de  Noe,Mé- 
puté  du  clergé  d'Arles  ati.x  Etats- 
Génér.,  et  l'un  des  signataires  des 
protestations  des  12  et  !<;  .sept. 
1791.  Le  19  mess,  au  2,  le  trib. 
révol.  de  Paris  le  cond.  à uiort, 
comme  complice  d’uue  conspir. 
dans  les  prisons  du  Luxembourg, 
où  il  étnit  dc'tenu.  Il  écoit  noble,  , 
âgé  de  55  ans  et  né  à Arles.  j 

ROYER,  curé  de  Cbavannns,  ; 
député-snpplé]i:t  du  clergé  du  Bail* 
d'Aval  aux  Etais-Génér.  Il  rem- 
plaça M.  Bniet  curé  d’Arbois  à 
l'Ass.  Nat.,  suivit  le  parti  révol., 
et  amusa  l’Ass.  le  7 jaiiv.  179.1, 
en  se  plaignant  i la  tribune  que  la 
veille  un  prêtre  avoit  refusé  de  le 
confesser,  parce  qu’il  avoit  prêté  i 
le  serment  constitutionnel. 

ROYER,  député  du  dép.  de 
l’Ain  à la  Coiiv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI  et  sou  ! 


bannissement  à la  pa^x.  Ayant 
signé  la  protestation  di  5 juin 
•793  contre  les  mesures  révol.,  il 
fut  un  des  73  députés,  rnis  ta 
état  d'arrestation  sous  Robes- 
pierre et  iniioctntés  après  la  chute 
du  tyran.  Il  passa  ensuite  an 
Cons.  des  500,  et  eu  sortit  eu 
i?9S. 

ROYER-CALLART,  député  de 
U Marne  au  Cons.  des  5 20  en  mars 
1797.  Son  élêctioii  fut  anuullée 
par  suite  de  la  journée  du  4 sept. 
(18  fruct.) 

Un  autre  Royer,  substitut  Je  l’ac- 
cusateur public  b'oiiquier-Tiuvilli, 
et  digne  de  marcher  sur  ses  tra- 
ces, figuroit  encore  d'une  maiiKre 
très-aetive  en  1799  parmi  les  Ja- 
cobins  de  Paris. 

RÜYr.RE  ('<J* J,  évêque  de  Cas- 
tres, député  du  clergé  de  U Sé- 
nécli.  de  cette  ville  aux  Etats-Gé- 
iiér.  Il  donna  sa  démission  après 
Us  évéaemens  du  5 au  6oct.  1789, 
et  fut  remplacé  par  .M.  Cavailliès. 

RO  V O Ü , riit  G U u a .«  11 U K . l'oijet 
ce  dernier  nom. 

KOYOU  ( profasseiir  au 
collige  de  Louis  - le  - Grand.  Au 
cu.Timeiiceiiient  de  la  rév,  il  rédi- 
gea uii  journal  intitulé  l'.iXi  du 
i\oi , et  se  fit  renurquvr  autant 
par  l’aisanr.e  et  la  pureté  de  son 
style,  que  parles  sarcasmes  qu’il 
sut  répandre  sur  les  cbefs  du  pai  ti 
[ popul.  Sans  se  livrer  à cette 
I manière  ampoulée  et  dédamaiotre. 
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qui  dsvint  commnne  aux  cory- 
phées des  deux  partis,  il  sut  cou- 
vrir de  ridicnie  les  travaux  de 
rAsseniblée  ; et  bientiit  des  dé- 
noiiciatinps,  ensuite  des  attroit- 
pemens  furent  dirigés  contre  lui. 
11  échappa  an  comité  des  recher- 
ches et  aux  gens  payés  pour  as- 
sainir sa  maison;  mais  U mournt 
le  it  iliai  1792.  — l’articU 

Fk  kuon. 

ROVS  {le  Cle.  DF..S),  grand  séné- 
chal de  Limoges,  député  de  la 
nobl.  du  Haut-Limousin  aux  Etats- 
Gépér. 

ROZE  , député  du  Mont-Blanc 
an  Cons.  des  500  en  mars  1797. 
Son  élection  fut  annuilée  par  suite 
de  la  journée  du  4 sept.  (iS  fruct. 
an  5). 

RO^-,  curé  d’Emalville,  dépu- 
té du  clergé  du  Baill.  deCaux  aux 
Etats-Génér. , et  l’uo  des  signatai- 
res des  protestations  des  12  et'15 
sept.  1791. 

ROZfl,  curé  d’Obersteinbrnnn, 
député  du  clergé  de  Uétort  aux 
Etats-Génér. 

\ 

ROZlEK,  juge  au  trib.  de  cas- 
sation, député  du  dép.  de  Seine 
et  Oise  au  Coas.  des  500,  en  mars 
1799. 

RUALEM  {de),  abbé  d'Ile-les- 
Villenoy,  de  St.  Allyre  etc.  etc.# 
chef  du  conseil  et  intendant  des 
hnances  de  Mdes.  Adélaïde  et 
Victoire  de  France,  conseiller  au 
pariemeut  de  Roueu,  député  da 


) 
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clergé  du  Baill.  de  Meaux  aux 
Etats-Cîénér.  11  fut  un  des  signa- 
taires de  la  protestation  du  12 
sept.  1791. 

RUAMl’S,  cultivateur  et  ad- 
ininis.  du  dép.  de  la  Charente-In- 
fér. , député  de  ce  dép.  à la  Lé. 
gislat.  et  ensuite  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
En  1793  il  fut  membre  du  contité 
de  Sureté-géiiér. , se  rendit  en  Al- 
sace en  qualité  de  commiss. , y se- 
conda les  fureurs  des  autres  pro- 
consuls,  et  se  montra  en  général^ 
pendant  toute  la  session.  Terro- 
risée zélé.  Né  avec  un  caractère 
extraordinairement  violent,  il  ne 
pronoora  presque  jamais  de  dis- 
cours suivis,  -mais  prit  souvent 
la  parole  pour  menacer  de  se  brd- 
1er  la  cervelle  ou  de  la  brùlqr 
aux  autres.  C’est  avec  cet  em- 
portement qu’il  s'opposa,  en  juin 
1794,  aux  mesures  présentées 
par  les  agens  de  Robespierre  (no- 
tamment le  10  p.vr  Couihon  sur 
les  attributions  du  trib.  révol.); 
et  pendant  le  reste  de’la  même 
.snnée  ainsi  qu’en  T795,  au  modé- 
rantisme dont  il  étoit  l’ennemi 'dé- 
claré. H prit  aussi  une  part 
très -active  aux  mouvemens  du 
ler.  av.  (12  germ.)  1795,  fut  dé- 
crété alors  d’arrestation,  transféré 
au  château  de  Ham  , et  eniî^iite 
amnistié. 

RI  AULT,  curé  d’Yveiot,  nom- 
mé en  sept.  1791  député-suppléant 
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du  ddp.  de  la  Seine-Infdr.  â laLd- 

» 

gis'at.,  où  il  ne  prit  point  séance, 
et  en  sept.  1792  député  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  jusqu’i  la  paix.  En 
janv.  1793  il  fut  membre  du  co- 
mitédeSureté'générale;  mais  ayant 
signé  en.suite  la  protestation  du  6 
juin  contre  les  mesures  ré- 
vol., il  fut  un  des  73  députés  ar- 
rêtes sous  Robespierre  et  innoren- 
téj  après  la  chute  du  tyran.  De- 
venu membre  du  Cous,  des  500, 
il  en  sortit  en  mai  1797. 

RUAULT,  oincier  au  service  de 
France,  devenu  maréchal-de-canip 
au  moment  de  la  rév.  Nommé 
commandant  de  Lille  en  1792,  ce 
fut  lui  qui  défendit  cette  place 
contre  le  duc  de  Saxe-Teschen. 
( A'oy.  Andr É.  ) Jl  servit  ensuite 
sonsMirainlaau  siège  deMaestricb’t, 
et  suivit  Uumonriez  au  moment 
• de  sa  fuite. 

RU15AT,  juge  au  trib.  du  dis- 
trict de  lîelley  , député  du  dép.  de 
l’Ain,  à la  Légi.s!.  • 

RUBAT,  fils,  juge  au  trib.  de 
Mâcou,  député  de  S-iônc  et  Loire 
3 la  Législat.  Jl  dsvint  par  la 
suite  comtuiss,  près  l’adminis.  de 
son  dép.,  et  fut  nommé  en  1798 
député  au  Cons.  des  Anciens. 

RUBl  (V  Marq,  de),  gouverneur 
de  l’Andalousie.  11  commanda  eir 
1794  l’armée  de  Biscaye  contre  les 
François,  et  se  laissa  b.mre  de  la 
manière  la  plus  complète  le  2 8 


nov.  en  avant  de  Bergara  : cette 
déf.iite  entraîna  le  perte  des  villes 
d'Asenafia  et  d’Aspetia. 

RI.'DEL,  Mvorat,  député  du  dép. 
du  Puy-de-Dôme  il  la  Conv,  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
Enoct.  1794  il  travailla  dans  le  co- 
mité des  pétition.?  , des  dépêches 
et  de  la  corre.spmnlance.  Le  25 
oct.  >795  '1  présida  la  Conv., 
comme  doyen  d’âge,  pour  la  for-- 
mation  des  deux  Conseil.s,  et  la 
surlendemain  il  présida  encore, 
en  la  même  qualité,  celui  des  An- 
ciens , dout  il  étoit  devenu  mem- 
bre. Il  en  sortit  in  mai  «797. 

RUDENSKOLD  ( ta  Ciesse. 
delaine  de) , dame  de  la  cour  de  la 
princesse  Sopliie-Albvrtiiie,  soeur 
du  Régent  do  Suède.  Elle  fut  soup* 
çonnée  de  compiration  et  arrêtée  à 
Stockholm  dans  la  nuit  du  I7  au 
18  déc»  1792.  On  trouva  chez  elle 
des  cbilTres  dont  elle  se  servoit 
pour  correspondre  avec  le  baron 
d’Armfeld,  ambassadeur  en  Ita- 
lie; et  d'après  ses  papiers  et  les 
témoins  qui  déposèrent  edntre  elle, 
on  la  condamna,  le  30  jnil.  1794, 
à perdre  l’honneur,  la  vie  et  les 
propriétés,  comme  con.spir.  contra 
le  Régent  et  l’état.  Un  mitigea  en- 
suite la  sentence,  et  elle  fut  en 
conséquence,  le  23  sept.,  mise 
sur  un  échafaud  et  attachée  à un 
pilori  svir  la  place  de  Ritcerhülm. 
Elle  tomba  en  foiblesse,  et  ne  put 
rester  exposée  pendant  une  heure. 
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comme  la  sentence  le  portoit.  On 
la  transff^ra  alors  dans  une  maison 
de  force  (maison  à filer)  pour  y 
demeurer  sa  vie  durant.  Mais  le 
aa  juin  I7C6  elle  fut  remise  en  li- 
berté, et  alla  habiter  dans  l’ile  de 
Gothland  one  terre  que  le  gouver- 
nement lui  acheta.  Tous  ces  cban- 
gemens  de  scène  ont  tenu  à la  po- 
litiuue  du  duc  de  Sudermanie, 
rdgent  du  royaume  pendant  la  mi- 
norité du  roi.  — /'oy.  l arficlt  de 
et  prince  et  celui  du  Bon.  d'Arut- 
fdd. 

RUDLKR,  adminis.  do  dép.  du 
Haut-Rhin,  député  de  ce  dsp.  à la 
Législat.  Devenu  ensuite  juge  du 
t ib.  de  Colmar,  U com.  char- 
gée après  la  mort  de  Robespierre 
d'épurer  celui  de  Paris,  l’en  nom- 
ma vice-président,  en  aïoût  1794. 
Il  fut  employé  ensuite  ( en  1797 ) 
comme  commissaire  du  gouverne- 
ment près  de  l'armée  de  Moreau; 
et  dans  le  courant  de  nov.  le  Di- 
rectoire le  chargea  d'organiser  en 
départfmens,  les  pays  conquis 
sur  l.<  rire  gauche  du  Rhin. 

RUKLLE  (Albert),  juge  au 
trib.  de  Bourgueil  , nommé  en 
sept.  1791  député . suppléant  du 
dép.  d'iudie  et  Loire  à la  Légis- 
lat.,  où  il  ne  prit  point  séance , et 
en  sept.  1792  à la  Conv.  Nét.,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  H 
fut  secrétaire  de  la  Conv.  en  avril 
1794;  se  rendit  dans  la  Vtnde'e, 
où  il  travailla  avec  beaucoup  d'ac- 


tivité et  de  succès  à négocier  les 
suspensions  d’armes  qui  ameuèrent 
la  perte  d->s  Chouans  et  Vendéens. 

Il  parott  certain  qu'il  agit  person- 
nellement de  bonne  foi  dans  ces 
négociations;  et  Charette  entre 
autres  se  loua  beaucoup  de  sa 
loyauté.  Devenu  membre  du  Cons. 
des  500,  il  en  sortit  en  mai  1797. 

RUELLO,  curé  de  Londéac, 
député  du  clergé  de  la  Séaéch.  de 
St.  BrieuK  aux  Etats-Génér.  Le 
31  déc.  1790  il  prêta  le  serment 
constittitionael  à la  tribune  de. 
l’Ass. 

RUET,  administrateur  du  dép, 
de  l’Ailier,  député  de  ce  dép.  à la 
Législat.  11  mourut  à Paris  en  juin 
1792. 

RUFFIN,  littérateur  très -ins- 
truit dans  les  langues  orientales. 
En  janv.  1797  il  accompagna  l’am- 
bassadeur de  France  à Constanti- 
nople en  qualité  de  secrétaire  • 
d'ambassade,  y demeura  ensuite 
comme  chargé  d’affaires  de  la  Rép,, 
et  fut  enfermé  aux  Sept-Tours  au 
moment  de  l'expédition  des  Fran- 
çois contre  l’Egypte. 

RUFFÜ  (Claude -Marie  Des- 
C0KIES  ne  Laric  de),  évéque 
de  St.  Flour,  député  du  clergé  dn 
Baill.  de  cette  ville  aux  £iats-Gé- 
nér. , et  l'un  des  signataires  des 
protestations  des  12  et  15  sept. 

179'. 

RUFFO  , napolitain,  archevê- 
que et  cardinal,  emj'loyé  successi- 
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r«mcnt  en  qualité  de  Nonce  aposto- 
lique à Florence,  et  ensuite  i 
Vienne.  Daus  un  siècle  où  on  a 
montrd  tant  d'activité  pour  dé- 
truire et  si  peu  d’énergie  pour  con- 
server ou  défendre  les  gouverne- 
niens  et  les  anciennes  institutions, 
le  cardinal  Rulfo  fait  une  glorieuse 
exception  à la  règle  générale;  et 
nous  ne  doutons  pas  que  la  p'bsté 
rité,  plus  juste  encore  que  ses 
contemporains,  qui  ont  célébré  et 
bientôt  oublié  ses  services,  ne 
cite  avec  éloge  le  courage,  les  ta- 
lens  et  le  patriotisme  qu'il  déploya 
pour  le  maintien  de  la  monarchie 
napolitaine.  Lorsqu’une  grande 
partie  de  cet  éc.at  eut  été  en- 
vahie en  1798  par  les  François, 
que  l’armée  aux  ordres  du'génér, 
M ack  (l'oy.  re»on«)eut  été  défaite 
et  dispersée,  et  ce  général  lui- môme 
fait  prisonnier,  le  cardinal  Ruffo 
se  retira  vers  la  Calabre,  rassem- 
bla autour  de  lui  quelques  trou- 
pes, organisa  des  levées  et  des 
insurrections  dans  toute  cette 
partie,  et  y fit  une  guerre  si  ac- 
tive aux  répub.,  tant  quMs  occu- 
pèrent les  états  napolitains  , qu’il 
les  empêcha  de  pénétrer  danscette 
province,  où  U avoir  si  heureuse- 
ment réussi  à enllaramer  et  à sou- 
» tenir  le  zèle  des  habicans.  Son 
exemple,  le  bruit  des  succès  qu’il 
obtenoit  et  l’espoir  d'ètre  secou- 
ru par  lui,  servirent  encore  è en- 
courager tes  mouveinéns  partiels 
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qui  inquiétèrent  sans  cesse  les 
François  sur  tous  les  points.  Avant 
leur  retraite  même  il  remporta 
sur  eux  plusieurs  avantages,  les 
chassa  de  difTéreutes  positions  ; et 
I cette  dernière  époque  il  les 
poursuivit  avec  activité,  influa 
sensiblement  sur  la  reprise  de  la 
ville  et  du  rdyaume  do  Naples,  et 
ensuite  sur  celle  de  Rome  et  d'une 
grande  partie  de  l’F.tatde  l'Eglise. 
Mais  le  service  le  plus  ^essentiel 
peut- être  qu’il  ait  rendu  ù son 
souverain,  service  que  le  vulgaire 
n’a  pas  su  apprécier,  est  d’avoir 
conservé  à ceprince  une  armée, de 
l'avoic  mis  conséquemment  è même 
do  ne  pas  rentrer  en  fugitif  dans 
ses  Etats,  d'y  donner  la  loiauliea 
de  la  recevoir,  et  de  soumettre  on 
punir  lui-mëme  une  multitude  de 
révoltés,  dont  il  auroit  été  aussi  dan- 
gereux qu’humiliant  de  ne  devoir 
la  réduction  qu'à  des  étrangers. 
ÜD  ne  tarda  pas  à lui  ôter  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  avoit 
diriçéfs  avec  tant  de  gluire,  et 
l’empereur  de  Russie  lui  adressa 
à-peu-près  dans  le  même  temps 
une  lettre  très-flatteuse,  en  lui 
envoyant  les  ordres  de  St.  André 
et  St.  Alexandre  Newski.  Cette 
partie  du  public  qui  consulte  da- 
vantage la  reconlioissaiice  et  la 
mérite  que  les  intrigues  et  les  pe- 
tites convenances,  auroit  désiré 
voir  le  cardinal  Ruffo  remplacer 
Pie  VI;  mais  il  étoit^trop  jeune 
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pniir  oser  y prétendre,  et  Pie  VU 
l’employa  de  nouveau  en  i8ou 
près  de  la  coor  de  Vienne. 

Un  de  ses  parens,  le  comman- 
deur de  RiilTo,  avoit  été  en  1796  et 
97  ambassadeur  de  Naples  près  de  i 
la  Rép.  franç. 

RLHAULT.  /'oÿ.  Ruault. 

RUHL , adminisl  d't  dép.  dn  Bas- 
Rhin,  député  de  ce  dép.  à la  Lé-  | 
gisiat.  et  ensuite  à la  Conv.  Nat.,  | 
où  il  ne' vota  point  dans  le  juge-  j 
ment  de  Louis  XV'I , se  trouvant, 
depuis  la  fin  de  déc.  1702,  en  mis- 
sion dans  le  dép.  de  la  Moselle. 
Pendant  la  *l  professa 

i 

des  principes  très-exagérés , et  on 
le  vit  à chatjue  instant  déclamer 
contre  le  Roi,  les  ministres,  les 
princes  , les  émigrés  et  leurs  pa- 
rens , (in'il  proposa  de  charger 
de  plusieurs  impositions  particu- 
lières. Devenu  membredelaConv. 
il  s’y  montra  plus  exagéré  encore, 
adopta  le  système  jacobin  avec  fu- 
reur, et  fut  noiainmeut  un  des 
membres  qui  pressèrent  le  plus  vi- 
vement le  procès  de  Louis  XVI. 
Le  27  oct."  1794  il  prononça  un 
discours  long  et  violent  pour  prou- 
ver la  nécessité  de  faire  périr  ce 
prince,  ainsi  que  la  gloire  dont 
s'etoit  couverte  la  nation  an- 
glaise par  un  pareil  acte  de  ven- 
geance, et  pend.ant  les  sept  pre- 
miers jours  de  décembre  il  fit  un 
rapport  continuel  des  pièces  à la 
charge  de  l'accusé  , trouvées  aux 


Tuileries.  En  juil.  1793  il  fut 
nommé  secrétaire  et  en  mars  1794 
président  de  la  Conv.  Nat.;  mais 
ayant  été,  pendant  cet  intervalle, 
en  missiou  dans  le  dép.  de  la 
Marne,  il  eut  soin,  à son  pas- 
sage ÂRheims,  de  briser  publique- 
ment la  bouteille  de  la  sainte  Am- 
poule destinée  au  sacre  des  rois; 
et  il  en  envoya  les  débris  à l'As- 
semblée, qui  applaudit  à son  ci- 
visme. Quoique  chaud  Moiitagnar.l, 
U survécut  au  9 therm.,  et  échap- 
pa ensuite  au  coup  qui  frappa , en 
mars  1795,  Barrère  et  ses  conr- 
plices,  dont  il  fut  sur  le  point  de 
partager  le  sort;  mais  enfin  s’é- 
tant mis  à la  tète  de  l’insurrection 
jacubine  du  20  mai  (ter.  prairial) 
1795,  il  fut  décrété  d’ai  restation 
le  même  jour,  d'accusatjon  le  23, 
et  il  se  donna  lui  même  la  mort 
le  29,  s’attendant  à être  cunJ.  par 
un  conseil,  milit. 

RUILLÊfC:»///.  Cte.  DsLArLAN- 
ciiE  rfe),  député  de  la  nobl.  d’An- 
jou aux  Etats-Génér, , et  l’un  des 
signataires  de  la  protestation  du  t2 
sept.  1791.  La  rom.  inilit.  d’An- 
gers le  coud,  à mort,  lo  13  niv. 
an  2 , comme  brigand  de  la  Ven- 
dée, parce  qu’il  avoit  rempli  quel- 
ques fonctions  dans  ccit  ville  pen- 
daiit  qu’elle  étoit  au  pouvoir  des 
Royalistes, 

RULLY  (le  Cte.  Bernard  de), 
culouei  du  légt.  du  Maine.  Se 
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trouvant  eo  garnison  à Bastia,  au  : trmps  après  génér.  divisionnaire, 
commencement  de  la  rèv. , il  y fir 
massacre'  en  av.  1789,  sous  pré- 
texte d'aristocratie,  et  cortnu 
ayant  donné  l’ordre  de  Mre  feu 
sur  la  populace.  Ce  mouvement 
fut  excité  par  les  Jacobins  qui  re- 
doutoient  sa  fermeté,  et  qui  chcr- 
cbèrent  ensuite  i justifier  cet  as- 
sassinat par  cent  contes  absurdes,  | qui  louissoit  d'une  bien  plus 
que  Prudhomme  a répétés  ddns  j grande  influence  que  lui,  il  refusa 
Son  Hiuoirt  dts  crimts  de  ia  j dé  prêter  serment  à la  constitu- 
tion de  1791  , et  écrivit  alors  one 
longue  lettre  au  roi  de  Pologne 
pour  motiver  son  refus.  La  diète 
le  déclara  aussitit  décliu  de  sa 
place,  comme  rebelle;  et  il  se  re- 
tira à ]’ét>  r.sbourg  ; mais  en  mai 
furent  confisqués,  et  il  se  rendu  | 1792  il  reparut  â la  suite  d’une  co- 
aussitdt  à l’arniéî  françoise  d’ira- ! lonue  de  troupes  russes,  et  pu- 
lie,  où  il  obtint  du  service,  et  mon- I blia  ùTargowitz,  avec  les  deux 
tra  le  plus  grand  courage.  N'om-  | autres  trium-  irv  Potoki  et  Braniki, 
mé  en  conséquence  adjudant-gé-  | un  ni  .uifeste  pour  casser  les  tri- 
uér. , il  servit  en  1705  de  la  ma-  j biiuanx,  les  commissions  et  jnri- 
nière  la  plus  brüiaiue  contre  les  dictions  quelconques,  ainsi  que 
Espagnols,  et  se  diitingua  sur-  les  opérations  du  la  diète;  ordon- 
tout,  par  un  sang-froid  et  une  in-  naiu  aux  troupes  poloiinoises  de 
tfclligeoce  admirables,  le  14  juin  venir  se  joindre  aux  Russes,  et  de 
sur  les  bords  de  la  FInvia.  Elevé  prêter  serment  à la  confédéra- 
alors  au  grade  de  génér.  de  bri-  tio'n  - générale , sous  peine  d'ètre 
gade,  il  fut  employé  eu  lyqh  à déclarées  coupables  de  trahison, 
l’arme'e  d’Italie,  et  se  si^iala  de  En  nov.  il  fut  envoyé  comme  dé- 
nouvean  dès  l’ouverture  de  la 
campagne  en  s’emparant  de  la  re- 
doute de  St.  Jean  de  Muriatte. 

Le  29  )uil.  il  fut  blessé  au  combat 
de  Salo  ; et  ayant  eontliiué  à servir 
de  la  même  manière,  il  devint  peu  de 


légué  de  cette  confédération  près 
de  l impératrice  de  Russie.  Cepen- 
dant,  malgré  tous  les  titres  qu’il 
s’étolt  acquis  à la  faveur  de  cette 
princfsse,  il  ii’cn  fut  pas  moins 
disgracié  en  avril  1793  pour  s’é- 


rév. 

. RUSCA,  génér.  franç.,  né  à 
Dolce-Aqua,  dans  les  états  dn 
. roi  de  Sardaigne.  Ayant  affiché 
des  1789  des  sentimsns  révol. , il 

• i 

fut  banni  de  son  pays,  ses  biens 


RZüWL'SKl  {Sfuitin),  lietman 
et  général  de  la  couroniig  de  Po- 
logne, l’un  des  grands  seigneurs 
attachés  à la  Rnssi?  , et  un 
■les  auteurs  de  la  confédération 
le  Tsrgowifz  , qui  prépara  le  dt- 
m.aiohrenient  de  cvt  état.  De  con- 
cert avec  Fe'iix  Potoki  (ooy.  ce «o«/) 
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tre  opjiosé  an  rétablissement  d’un 
conseil  sollicité,  ou  plutôt  or- 
donné par  le  ministre  russe;  et 


ses  biens  furent  même  séquestrés 
le  lendemain. 


S. 
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SATiATHlER  { Fifrre - T.ouit-  ! Rtr.oan,  W. //.),  comtesse,  âgée 
ylt’dfe),  notaire  à l.ére',  député  j de  31  ans,  née  et  dom.  à Paris, 


du  dép.  du  Cher  â la  Législat. 

Ub  Sabatllier,  de  Cabre,  abbé  et 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  se 
montra  en  des  antagonistes  les  plus 
ardeiis  de  la  Cour,  lors  des  trcublfs 
survenus  en  178S  à propos  des  in- 
novations tentées  alors  par  M.  de 
Brienne  ( vry.  et  drrniêr  nom  et  les 
articles  rf’E  s p it  é n e N : t ,F  a F.  t e a ti 
etc.') — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Saba^tier,  deCavaillon,  pro- 
fesseur au  collège  de  "lournon  et 
auteur  de  Hifl'éreutes  poésies  assez 
médiocres;  ni  avec /'■VarpoM Sabba- 
thier,  de  Condom,  professeur  îl 


cond.  à mort , le  8 therm.  an  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  de  St.  Lazare,  où  elle 
étoit  détenue. 

SABLIÈRE  LA  CONDA.MINE, 
médecin  à St.  Roman,  député.du 
dép.  de  l’Isère  A U Législat. 

SABLO.N-ColîA  IL  l .intoine), 
noble  , dom.  à Riom,  dép.  du  Puy- 
de-Dôme,  cond.  A mort,  comme 
contre-révol. , par  la  coin.de  L)on, 
an  a. 

SABRAN  ( Louis-Hector- Il onn^ 
rd-AIaxiuit  dt),  évêque. duc  de 


Châlons-sur-Marne  et  qui  a publié  : Laon,  pair  de  France,  premier  au- 


une  longue  compilation  sur  les 


môiiic-r  de  la  reine,  abbé  de  St. 


auteurs  cl.'isstqnes  ; ni  enfin  avec  I Nicol.as-des-Bois , dépnté  du  cler- 
jdr.toine  Sabatier,  de  Castres,  ;gé  du  Baill- de  V’armendoi*  aujc 
abbé,  avantageusement  connu  par  j Etats-Génér. 


ses  Trois  îiccles  littéraires.  Ce 
dernier  travailla  au  commence- 


SAQB  {Bernard) , admînis.  du 
dép  . de  Rhône  et  Loire,  député 
ment  de  la  rév. , avec  Rivarol , à j de  ce  àéç.  à la  Législat.  ' 
nu  joucnal  royaliste,  aussi  bien'  SAPlüGUET,  connu  sous  la 
écrit  que  fortement  pensé;  et  il  ‘ nom  de  d’Es  pat.  n AC,(/’/'ôôé'/î^'!rc. 
quitta  ensuite  la  France.  , Rexc) , fournisseur  des  armées  de 

SABlNF.-ViRlTlL,  femme  Pe-^  la  Rép.,  âgé  de  41  ans,  né  â 
' Brive, 
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Brire,  d^p.  de  la  Corrèze,  dom.  corps  Idgislatif,  «t  en  1799  U $e 
è Paris,  cond.  à mort,  le  16  tronvoit  encore  employd  dans  l’in- 
gernu  an  2,  par  le  trib.  révol.,  térieor. 

comme  ayant  trempé  dans  une  SAIGE,  avocat,  député  dq  tiers^- 
conspir.'  tendant  à avilir  la  re-  état  de  la  Sénécb.  de  Bazas  aux 
présentation  nat.,  et  i détruire  Etats-Génér. 

par  la  corruption  le  gouvernement  SAILLANT  (/»  Cit.  du'),  an- 
répub.  — ^ojf.  Espaqn AC.  cien  page  du  roi.  Ayant  été 

SAHUGÜET,  génér.  François,  nommé  au  commencement  de  la 
offic.  avant  la  rév.  Pendant  les  pre-  rév.  colonel  de  la  garde  natio- 
mières  années  de  la  guerre  il  servit  nale  de  Mende  , il  sut  gagner 
à l’armée  des  Pyrénées  et  s’y  distin-  la  condance  de  ce  corps,  ainsi 
gua  dans  plusieurs  occasions,  no-  que  des  Gardes  - Nat.  des  lieux 
tamment  le  18  sept.  i?93  i l’af-  voisins,  et  contribua  à rassembler 
faire  d’Esterri,  où  il  'dirigea' une  près  de  20  mille  hommes,  en 
^ colonne  et  défit  complètement  les  (79*  > ^ Jalès,  sons  prétexte 

Espagnols.  En  1796  il  fut  em-  d’une  nouvelle  fédération;  mais 
ployé  au  blocus  de  Manteue,  et  dans  l’espoir  d’organiser  un  mou. 
se  signala  de  nouveau  dans  difle-  vement  royaliste,  dans  les  dép.  de 
rens  combats,  sur-tout  le  15  l’Ardèche  et  de  la  Lozère.  Après 
sept. , jour  où  il  s’empara  do  fort  que  l’on  eut  renouvelé  le  ser- 
St.  Georges,  de  la  Favorite,  et  ment  de  fidélité  à la  nation,  à 
enleva  du  cation  et  beaucoup  la  loi  et  au  roi,  les  gardes  nat, 
d’hdmmes  à l’ennemi.  I.e  7 oct,  se  retirèrent  ;•  mais  plusieurs  de 
il  repoussa  avec  le  même  succès  leurs  chefs  et  quelques  , pré- 
une  sortie  faite  par  la  garnison,  très,  d’accord  avec  du  Saiiiant,  se 
et  la  força,  après  un  combat  de  9 réunirent  au  chêteau  de  Jalès, 
heures,  i se  retirer  avec  précipita-  pour  former  une  espèce  de  co- 
tion  dans  la  place.  En  avril  1797  mité;  les  projets  qu'ils  conçu- 
11  attaqua  et  fit  rentrer  dans  Por-  rent  ne  purent  s’exécuter  alors; 
dre  des  insurgés  italiens  , qui  s’é-  mais  ou  établit  et  entretint  une 
toient  rassemblés  près  de  St.  correspondance  avec  les  frères  de 
Arcaugelo  et  dans  le  fort  de  Ta-  Louis  XVI , par  le  moyen  d’un 
boleto.  Dans  le  courant  de  juin  .Mr.  de  Conwai , qui  devoit  pren- 
Buonaparte  le  chargea  du  com-  dre  le  commaiiilement  en  chef, 
mandement  du  dép.  des  Bouches-  dès  que  du  Saillant  anroit  ras- 
du-Rhône  ù la  place  du  général  semblé  des  forces  considéra. 
Willot,  qui  venoitd’étrenomméau  blés.  Ce  dernier  reparut  près  de 
, Ton.  111.  X 
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Banne  en  mai  17931  riunit  an  tour 
de  lui  quelques  centaines  d'hom- 
mes, et  s'établit  i St.  André,  à 
St.  Brès;  et  s’empara  même  du 
chSteau  de  Banne;  mais  ce  foible 
rassemblement,  sans  argent,  sans 
armes  et  sans  discipline,  fut  aus- 
sitôt dispersé  que  formé;  et  du 
Saillant  tomba  lui- même  an  pou- 
voir des  répub.  ^Un  détachement 
du  régt.  de  Haiuault,  qui  l’avoit 
fait  prisonnier,  l’ayant  remis  en- 
suite entre  les  mains  des  Gardes- 
nat.,  il  Tut  conduit  aux  Vans,  et 
massacré  sur  la  place  publique, 
avec  quatre  personnes  qui  l’ac- 
eompagnoi^nt. 

SAINTOUT  (^Lionard- Ânt:), 
noble.  Âgé  de  67  ans,  né  et  dom. 
à Bordeaux,  cond.  à mort,  comme 
contre -révol.,  le  ter.  therm.  an  3, 
par  la  com.  milit.  de  Bordeaux. 

SAINT-AGNAN  {,Franç.-Ar- 
naud),  noble  et  prêtre,  dom.  à 
Séez,  dép.de  l’Orne,  cond.  à mort, 
le  9 fruct.  an  3,  par  le  trib.  crim. 
du  dép.  du  Calvados,  comme  ré- 
fractaire à la  loi. 

SAINT- AIGNAN,  nommé  dé- 
puté de  l'Eure  au  Cons.  des  500, 
en  mars  1797.  Son  élection  fut  an- 
nullée  par  suite  de  la  journée  du 
4 sept,  fl  8 fructid.  an  5). 

SAINT  - ALBIN  (di),  doyen  du 
chapitre  noble  de  Vienne,  député 
du  clergé  du  Dauphiné  aux  Etats- 
Oénér. 

SAINT  - AMOUR  - GOUESSE, 

\ 


• 
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député  du  Pas-de-Calais  au  Cons. 
des  500,  en  mars  1799. 

SAINT  - ANDRÉ.  — Foytz 
Revel.  V 

SAINT- AUBIN  C&eat- Mar- 
tin), noble  et  prêtre,  chanoine  de 
Lyon,  cond.  à mort  comme  contre- 
révol. , le  39  pluv.  an  3,  par  la 
com.  révol.  de  cette  vBle. 

SAlNT-BLIN'rA'»Vo/«j),  no- 
ble, âgé  de  40  ans  , né  et  dom.  à 
Paris,  cond.  à mort , le  ler.  flor. 
an  2,  par  le  trib.  révol. ‘de  Paris, 
comme’ contre -révol.,  ayant  dit 
qu’il  falloit  un  roi,  et  que  les  af- 
faires ne  pourroient  pas  aller  sans  ' 
cela. 

SAINT -CYR,  génér.  au  serv. 
de  la  Rép.  franç.,  offic.  rempli  de 
bravoure  et  de  talens.  Il  se  dis- 
tingua daps  plusieurs  circonstan- 
ces, à l’armée  du  Rhin,  pendant 
la  campagne  de  1795;  mais  ce  fut- 
en  1796  qu’il  se  conduisit  sur-\out 
de  la  manière  la  plus  brillante;  et 
le  général  Moreau,  dans  diflérens 
rapports,  assura  qu’il  lui  devoit  une 
partie  de  ses  succès.  Au  combat 
du  15  juin  , dans  le  Deux- Ponts, 
il  commanda  l’aile  gauche  des 
François,  et  s'empara  de  HoltzhoL 
Chargé  ensuite  de  diriger  le  cen- 
tre de  l’armée  aux  batailles  de 
Rastadt  les  6 et  9 juill.,  il  y dé- 
ploya autant  d’habileté  que  debra- 
voure  et  d’activité,  et  partagea  la 
gloire  de  ces  deux  importantes 
journées  avec  Desaix  et  le  géné.  - 
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ral  «n  chef.  Pendant  tout  l«  reste  bre  de  son  ordre,  et  parut  improu- 
de  la  campagne  il  ne  cessa  de  don-  ver  la  démarche  de  ses  collègues; 
ner  de  nouvelles  preuves  de  ta-  mais  sa  liaison  avec  le  duc  d’Or- 
lent,  à Pfortzheim,  à Stuttgart,  à lèalls  et  la  direction  qu’il  vit  preo- 
Heydenbeim,  prés  d'Angsbourg  et  dre  aux  èvénemens  l'entraînèrent 
à Freysingen.  Il  continua  à ser-  bieutèt;  et  dès  le  13  juill,  on  l’en- 
vir  avec  le  même  succès  pendant  tendit  s’écrier,  en  proposant  d’in- 
ia  brillante  retraite  de  Moreau,  et  viter  le  roi  à rappeler  Necker  et  * 
fut  chargé  quelque  temps  après  de  les  autres  ministres  alors  disgra- 
Biissions  diplomatiques.  Rappe-  ciés;  Riprùtutons  le  peuple,  de  ' 
lé  aux  arme'es,  il  fut  employé  en  peur  qu  il  ne  se  représente  lui-même. 
1^99  en  Italie,  commanda  en  En  sept.  H üt  la  singulière  motion 
1800  le  centre  de  l’armée  du  oe  fixer  à un  an  la  durée  des  ses- 
Rhin,  et  continua  à y rendre  les  sions  des  Ass,  Nat.;  enjanv.  1790 
plus  grands  services.  il  fut  nommé  membre  du  comité 

SAINT  - ESTEVENT,  curé  de  de  jurisprudence  criminelle,  en  de- 
Ciboure,  député  du  clergé  du  Bail,  vint  alors  un  desmembres  lesplus 
du  Labour  aux  Etats  - Géuér.  travailleurs,  et  présenta  successi- 

SAINT  - FARGEAU  ( Louis-  veinent,  en  son  noffl.durantcette  an- 
Micltel  Lepelletier  de),  présld.  née  et  la  suivante,  de  fréquens  rap- 
à mortier  au  parlem.  de  Paris,  dé-  ports  sur  le  code  pénal,  dans  lequel 
puté  de  la  nobl.  de  cette  ville  aux  | il  tenta  vainement  de  faire  suppri- 
Etats-Génér.  Possesseur  d'une  im-  mer  la  peine  de  mort.  On  le  vit 
mense fortune,  il  étoit connu  avant  aussi  s’opposer,  en  niai  I790,  à 
la  rév.  par  des  moeurs  très-relâ-  ce  que  le  roi  conservât  le  droit  de 
chées,  mais  en  même-temps  par  paix  etde  guerre;  appuyeren  juin 
un  caractère  doux;  et  on  prétend  la  suppre.ssioui  des  titres  honorih- 
même  qu’il  avoir  fait  serment  de  qucs,  et  occuper,  à la  fin  du  môme 
ne  jamais  coud,  à mort,  On  sent  mois,  le  fauteuil  de  président.  Le 
assea  qu'un  pareil  engagement  te-  patriotisme  de  6t.  Faigeau  alla 
noit  â des  idées  philosophiques;  toujours  en  croissant  après  la  ses- 
aussi  embrassa-t-il  de  bonne  heure  sioii,  à mesure  que  le  système  ré- 
leparti  révol.  Cependant  il  est  bon  vol.  prit  plus  de  consistance;  et 
de  remarquer  que  lorsque  tons  les  après  avoir  été  employé  dans  le 
députés  de 'la  noblesse  de  Paris  dép.  de  Paris,  et  avoir  présidé  ce- 
quittèrent  leur  ordre,  pour  se  réu-  lui  de  l’Yonne,  il  fut  oorarité,  pat 
nir  au  tiers-état,  il  resta  seul,  ce  dernier,  député  à ta  Conv.Nat, 
avecM.  deMirepoix,  dans  lacham-  Le  30  oct.  1792  il  y prononça  un 

X. 
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long  discours  snr  la  liberté  de  la 
presse , et  fit  rejeter  un  projet 
de  BaillenI,  tendant  à en  répri- 
Boer  les  excès.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI  il  soutint  que  ce  prince 
pouvoir  et  devoir  être  jugé  par  la 
Conv,  ; mais  fidelle  à son  serment 
de  ne  jamais  condamner  è mort, 
il  voulut  d’abord  voter  la  réclu- 
tion,  et  engagéa  même  15  de  ses 
collègues,  sur  lesquels  il  avoit 
beaucoup  d’empire,  à adopter  la 
même  opinion;  mais  gagné  ensuite 
par  le  duc  d’Orléans,  pendant 
l’orgie  que  donna  ce  prince  le  13 
janv.  T793,  {vey.  à et  sujet  Farii- 
cli  Or  LBA  N s .1  il  finit  par  voter 
la  mort,  ainsi  que  ses  cliens,  ce 
qui  donna  tout-à-coup  26  voix  de 
plus  aux  Jacobins.  On  a prétendu 
assez  généralement  que  le  duc 
d’Orléans,  pour  le  séduire,  lui 
avoit  promis  une  alliance  avec  sa 
famille;  nous  avons  peine  i adop- 
ter cette  opinion;  mais  quel  que 
soit  le  motif  qui  l’ait  fait  changer 
alors,  il  ne  tarda  pas  à en  être  pu- 
ni, car  il  fut  assassiné  4 jours  après 
(/*  20  janv.'),  au  Palais.  Royal , 
par  Pâris,  chez  le  restaurateur  Fé- 
vrier,  où  il  étoit entré  pour  dîner 
( Foy.  à ce  sujet  f article  P iris  ) . 
Saint-Fargeau  expira  sur-le-champ, 
et  n’eut  le  temps  de  prononcer 
(malgré  Us  beaux  discours  yu’oti 
lui  a piétés)  que  ces  deux  mots; 
ipai  froid!  Le  24  il  fut  inhumé 
avec  pompe  au  Panthéon  (‘S'/e.  Gtae~ 


vièvt),  la  nation  adopta  sa  fille,  et 
Robespierre  lut  à la  tribune  de  la 
Conv.  un  travail  qu’il,  avoit  laissé 
sur  l’éducation  nat.  11  étoit  né  à 
Paris,  le  29  mai  1760.  On  assure 
que  St.  Fargeau  dit  un  jour  à un 
de  ses  amis;  Quand  on  a 600,000 
livres  de  rentes,  il  faut  être  à la 
crête  de  la  montagne  où  à Coblentz. 
— Foy.  à Lepellbtiek  les  arti- 
cles de  sa  file  et  de  son  frère. 

SAINT  - GFRMAIN  D’AP- 
CHON  ( Ant.  Louis  - Claude  ) mar- 
qiiis,  maréchal  de  camp,  âgé  de 
45  ans,  né  et  dom.  'a  Paris,  cond. 
à mort,  le  ig  germ.  an  2,  par  le 
trib.  révol.  deParis,  comme conspir. 

SAINT  - GERMAIN  DE  VIL- 
LEPLAT  (^ÿesepk),  fermier-gé- 
nér.,  âgé  de  66  ans,  né  à Valence, 
dép.  de  la  Drdme,<  dom.  à Fon- 
tainebleau, cond.  à mort  le  22  flor. 
an  2,  comme  conspir.  contre  le 
peuple  franç.,  en  mêlant  dans  le 
tabac  de  teau  et  des  ingréditns  nui- 
sibles à'  la  santé  des  citoyens. 

SAINT -GERVAIS,  député  de 
l’Aude  au  Cons.  des  500,  en  1797. 

SAINT  - HILAIRE , (Barraud 
de),  oflîc.  Vendéen,  attaché  â l’é.« 
tat  - major  des  armées  royalistes. 
Il  fut  fait  prisonnier  à Noirmou- 
tiers,  et  fu.sillé  le  7 janv.  1794. 

SAINT- HILAIRE,  génér.  au 
serv.  de  la  Rép.  Il  étoit  offic.  de 
hussards  au  moment  de  la  rév,, 
et  c'est  lui  qui  commandoit  le  dé- 
tachement  qui,  le;  10  nov.  179;, 
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s'empara  de  Jourdan  coupe  •tête 
1 qutlqnes  lieues  d'Avignon  (t>oy. 
Jourdan^.  Devenu  géndr.  de  bri- 
gade, il  servit  i l’arme'e  d’Italie, 
et  s'y  distingua  en  1795  à l’alTaire 
du petitGibraltar,  ensuiteâ  cellede 
Final,  où  U fut  blessd,  etleqaoAt 
à Gavardo  où  il  ddlit  les  allids,  de 
concert  avec  le  gdne'r.  Guieux. 
An  commencement  deigoo  il  com- 
mandoit  à Marseille. 

SAINT -HORENT,  ddpnté  de 
la  Creuse  au  Cons-  des  500,  en 

1797. 

SAINT  . HURUGE  ( h Mis.  de), 
gentilhomme  bourguignon.  Pos- 
sesseur d’une  fortune  honnête,  il  la 
dissipa  de  bonne  heure  et  se  ht 
ensuite  renfermer  au  château  de 
Dijon,  pour  une  affaire  d’honneur 
dont  il  se  tira  mal,  et  qui  fut  por- 
tée devant  les  maréchaux  deF rance. 
Sorti  de' prison,  il  épousa  une 
hile  publique , qui  fatiguée  bien- 
tôt de  son  inconduite  et  des  mau- 
vais traitemens  qu’elle  enessuyoit, 
obtint  de  Mr.  Amelot  une  lettre 
de  cachet  pour  le  faire  mettre  à 
Vincennea,  puis  à Charenton  (*). 
Relâche'  une  seconde  fois,  il  se  ré- 
fugia en  Angleterre  en  1777,  s’y 
ht  remarquer  dans  les  cafés  par  sa 
haine  contre  un  gouvernement  qui 
n’âvoit  fait,  probablement,  que  l'ar- 
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racher  à la  potence  par  res  différen- 
tes arrestations  : et  au  moment  des 
troubles  de  1789  il  revint  dans  sa 
patrie,  bien  résolu  de  la  boulever- 
ser, pour  satisfaire  ce  qu’il  nom- 
moit  sa  vengeance.  Ses  qualitéa 
physiques  et  morales  séduisirent 
les  chefs  révolut  ; il  joignoit  à la 
force  et  à la  tournure  d’un  porte- 
faix un  caractère  tour-à-tour  ram- 
pant, audacieux,  bas,  insolent  et 
lâche,  selon  les- circonstances.  Sa 
voix  tonnante  le  ht  bientôt  distin- 
guer dans  les  groupes,  et  il  devint 
un  des  chefs  de  meutes  du  Palais- 
Royal.  Le  30  août  1789  il  excita 
notamment  une  insurrection  vio- 
lente à propos  du  veto,  et  engagea 
le  peuple  A se  porter  â Versailles; 
mais  la  Commune  s’y  opposa,  et  le 
ht  même  arrêter.  Relâché  après 
quelques  fours  de  détention,  il  re- 
commença son  rôle  avec  plus  d'au- 
dace que  jamais,  se  chargea  de  faire 
incendier  les  châteaux  dans  le 
Maconnols,  et  hgura  ensuite  le  $ 
oct.  â Versailles.  Il  étoit  connu, 
sous  le  nom  du  Pire  Adam,  de  la 
canaille  et  des  crocheteurs,  avec 
lesquels  il  s’enivroit  tous  les 
jours.  11  continua  pendant  les  an- 
nées suivantes  â présider  à toutes 
les  émeutes,  et  on  le  vit  particu- 
lièrement le  1er.  mai  1791,  faire 


(•)  Un  Recueil  d'anecdotes  imprimé  â Hambourg  en  1798,  sous  titra 
de  Paris,  attribue  l’arrestation  de  St.  Iluruge  au  Bon.  de  Brcteuil,  que 
l’on  (lit  amoureux  do  sa  femme  : ce  fait  est  aussi  exact  que  le  roman 
que  le  même  auteur  a publié  sur  Uoebe. 
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brûler  an  Palais -Royal  un  manne- 
quin représentant  le  Pape,  après 
l’avoir  couvert  d’avanies , et  jeter 
ensuite  ses  cendres  au  vent.  Ce 
fut  aussi  lui  qui,  avec  Santerre , 
dirigea,  le  ao|uin  l’/ça,  la  troupe 
armée  qui  après  avoir  défilé  dans 
la  salle  de  la  Législat.,  alla  insul- 
ter le  roi  et  la  reine  aux  Tuileries. 
Il  fut  quelque  temps  après  arrêté 
à Péronne,  pour  y avoir  prêché  le 
meurtre  et  l’incendie , et  le  juge 
de  paix  voulut  même  lui  faire  son 
procès;  mais  Louvet  obtint  son 
élargissement  à la  séance  du  ii 
août.  Cet  incident  l’empêcha  de  fi- 
S-urer  dansla journée  du  10;  maisil 
s dédommagea  en  participantaux 
massacres  de  sept.,  et  en  devenant 
ensuite  un  des  espions  et  des  ageiis 
du  régime  de  la  Terreur.  Ou  assure 
qu’il  se  fit  sur-tout  un  jeu  de  tour- 
menter les  Anglais  qui  Curent  alors 
arrêtés  â Paris,  et  qu’il  a voit  connus, 
pour  la  plupart,  en  Angleterre. 

SAINT -JULIEN,  colonel  au 
service  d’Autriche.  Il  se  distin- 
gua  d’une  manière  particulière  le 
3 nov»  1796  au  sanglant  combat  de 
^ Bassano,  et  devenu  génér.  major,  il 
servit  utilement,  en  tgoo,  enitalie 
«t  fut  chargé,  après  la  bataille  de 
Maringo,  d’aller  traiter  à Paris  des 
préliminaires  de  la  paix. 

SAINT  - JULl  EN  («y.  B.),  noble. 
dom.àCahusac,  dép.  du  Gers,  cond. 
imort,  le  ifipluv.  an  a,  parle  trib. 
ctitn.  du  dép.,  connue  contre- rdvol. 


SAINT-JUST  — on 

le  trouve  écrit  quelquefois  Louis- 
Liou  de),  né  à l'Isère,  dép.  de  la 
Nièvre,  en  176g,  étudiant,  nom- 
mé en  sept.  1792,  par  le  dép.  de  , 
l’Aisne,  député  à la  Conv.  Nat.,  et 
coud,  à mort  le  10  thermid.  an  a 
( 2g  juil.  1794J.  Quoiqu’il  n’eût 
que  ai  ans  au  moment  de  la  rév., 
il  embrassa  avec  chaleur  le  parti  • 
républ.,  et  parvenu  à la  Conv.,  il 
en  devint  bientôt  un  des  membres 
marqiians,  sur-tout  par  ses  mis- 
sionset  dansle  comité  deSalut-pu- 
blic.  De  l’esprit,  de  l’instruction, 
une  tête  froide,  une  ame  chaude, 
un  coeur  atroce  et  une  audace  in- 
croyable le  rendoient  rapable  de 

tout  dans  un  moment  pareil.  Lié 
\ 

avec  Robespierre,  qui  sentoit  tout 
le  prix  d’un  tel  second,  il  fut  as- 
sez long-temps  (^sur-tout  depuis  la 
findeipgs)  son  principal  confi- 
dent; et  il  lui  aida  è.  jouer  un  rôle, 
qu’il  eût  pu  sans  doute  soutenir 
lui- même  avec  beaucoup  plus  de 
succès,  s’il  eût  déjà  possédé  quel- 
que  réputation  ou  quelque  con- 
sistance. On  l’a  même  soupçonné 
d’avoir  voulu,  malgré  sa  jeunesse, 
se  créer  un  parti.  Dès  l'ouverture 
delà  discussion  sur  le- procès  de 
Louis  XVI,  le  13'  nov.  1792,  il 
prononça  un  discours  très-violeot, 
où  après  s’être  indigné  que  ce 
prince  se  trouvôt,  par  la  forme 
même  du  jogenient,  élevé  au  des- 
sus  des  autres  citoyens,  il  demauda  ' 
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la  prompte  et  sanglante  punition 
des  crimes  qu’il  lui  prêta.  Le‘39 
du  même  muis^il  proposa,  au  su- 
jet des  subsistan'ces , difTe'rentes 
mesures  révolut.,  entre  autres  la 
vente  des  Ideos  des  émigrés,  un 
impAt  foncier  en  nature  et  une  loi 

‘ ê 

sur  le  commerce  des  grains.  Le  8 I 
juin.  1793  il  6t  uu  long  rapport 
sur  les  crimes  attribués  aux  Gi- 
rondins, et  demanda  contre  tous 
leurs  chefs  la  mise  hors  tle  la  loi; 
ce  qui  eut  en  effet  lieu  quelques 
jours  après.  En  oct.  il  fit  rendre 
un  décret  qui  ordonna  le  séquestre 
des  possessions  des  étrangers  dont 
le  pays  se  trouvoit  alors  en  guerre 
avec  la  France.  Ayant  été  ensuite 
envoyé  en  mission  en  Alsace,  après 
la  prise  des  lignes  de  Weissen- 
bourg  par  les  Autrichiens,  il  y 
continua,  de  concert  avec  Lebas, 
les  proscriptions  et  les  massacres 
commencés  par  Milhaud  , Guyar- 
din  et  sur-tout  par  Baudot  et 
Schneider.  La  guillotine  demeura 
en  permanence  sur  la  place  de 
Strasbourg,  une  autre  parcourut 
les  campagnes;  enfin  la  mort,  la 
proscription,  la  fuite  et  les  con- 
fiscations, achevèrent  de  ruiner 
et  de  détruire  ce  que  la  guerre 
avoil  épargné.  ( rotjei  à l'arlieU 
Leuas  d$s  details  sur  cetti  tuis- 
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sioH,  H sur  celle  dans  le  de'p.  du 
Nord,  où  ils  furent  /gaiement  en- 
voy/s  ensemble")  De  retour  à la 
Conv.  vers  la  fin  de  1793,  Saint- 
jusC  y obtint  plus  d'influence  que 
jamais  ; etce  fut  en  1794  que,  mai. 
tre  en  grande  partie  de  l’esprit  de  ' 
Robespierre,  il  devint,  avec  Cou- 
thon , le  confident  et  souvent 
le  régulateur  des  projets  du  ty- 
ran. Dans  le  courant  de  fév.  il  pré- 
sida la  Convent.  Le  35  du  même 
mois  il  fit,  au  nom  du  comité  de 
Salut-public,  un  des  rapports  les 
plus  audacieusement  absurdes 
qu’on  ait  osé  se  permettre  à la  ' 

tribune  de  ‘l’Ass.  11  ne  craignit  ’> 

pas  de  faire  un  long  parallèle  de 
l’état  de  la  France  sous  Louis  XVI 
et  sous  le  comité  de  Salut  public, 
et  d’assurer  que  sous  ce  prince 
les  prisons,  les  échafauds,  etc. 
consommoicnt  la  moitié  plus  de 
victimes  qne  depuis  le  régime  de 
la  Terreur.  Le  résultat  de  cette 
déclamation  fut  de  faire  investir 
le  comité  de  nouveaux  pouvoirs. 

Le' 31  mars  il  présenta,  sur  Tar- 
rescation  de  Danton  et  de  ses  col- 
lègues (“*),  un  autre  rapport  dans 
lequel  oÿ  reconnoît  de  même, 
l'homme  qui,  comptant  plus  sur  la 
puissance  que  sur  la  persuasion, 
dicte  ses  volontés,  sans  s’embar- 


(*)  C'est  aussi  lui  qui  avoit  fait  décréter  la  veilie  cette  arresta- 
lion  par  les  comités  de  Salut  -Fiiblic  et  de  Suteté-  génér.,  à la  suite  d’un 
discours  prononcé  dans  leur  sein.  Voyez  au  sujet  de  ce  discours  l’article 
Lav'icomirie.  l'iudLamme  assure  qu’, outre  la  haine  de  parti.  Saint -Just 
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rasser  de  choquer  la  vraisemblance 
dans  les  inculpations  dont  il  charge 
ses  victimes.  Ce  discours,  qui  est 
1 historique  de  la  révolution,  tracé 
avec  une  cruauté  réfléchie,  fut  re- 
çu avec  applaudissement.  En  juin 
il  donna  un  tableau  assez  -curieux 
des  sommes  employées  pour  ache- 
ter 1 alliance  on  la  neutralité  de 
quelques  états,  La  cour  de  Cons- 
tantinople seule  avait  coûté  endia- 
mans  ou  en  numéraire,  70  millions. 
Lorsque  la  faction  qui  renversa 
Robespierre  il/oy.  ce  uo>h)  corn- 
mença  à remuer.  Saint -Just  fit 
tous  ses  efforts  pour  engager  le 
tyran  i frapper  sans  délai,  mais 
il  ne  put  cette  fois  l’empêcher  de 
temporiser.  Eu  sortant  delà  séance 
du  î6  juill..i794  (S  thermidor  an 
3),  dans  laquelieBourdon  de  l’Oise, 
lallien  et  quelques  autres  mem- 
bres avoient  déjà  osé  s’élever  con- 
tre Robespierre,  il  le  pressa  de 
nouveau  de  ne  pas  perdre  un  ins- 
tant, et  de  s'assurer  de  ses  ennemis 
durant  la  nuit  même;  mais  cette  fluc- 
tnation,^cette  frayeur,  avant -cou- 
reurs ordinaires  de  la  chute  des  fac- 
tieu.Y,  l’eti, portèrent  encore  surses 
conseils;  Robespierre  r«nit  à 24 
heures  l’exécution  do  plan  que 
proposoitSaint-Just,  et  le  chargea 
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de  sonder  de  nouveau,  et  de  pré- 
parer le  lendemain  par  un  dis- 
cours, l’esprit  de  la  Çonv.  En  effet, 
dès  l’ouverture  de  la  séance  du  27 
(9  thermidorj,  Saint  - Just  se 
présenta  avec  audace  à la  tribune, 
et  déclara  que  dût- elle  devenir 
pour  lui  la  roche  Tarpeïone,  il 
n’en  diroit  pas  moins  son  opinion; 
mais  en  vain  essaya -t- il  de  dé. 
noncer  les  comités  de  gouverne- 
ment; dés  cris  redoublés  lui  im- 
posèrent silence  ; les  partisans 
même  de  Robespierre  se  tournè- 
rent contre  lui  pour  ne  pas  parta- 
ger sa  chute,  et  sans  avoir  tenté 
de  nouveaux  efforts  pour  résister 
à ses  ennemis  (ce  qui  étonna  tons 
les  spectateurs  ),  il  se  vit  bientôt 
compris  dans  le  décret  d’accusa-  , 
tion  lancé  contre  le  tyran.  Réfu- 
gié ensuite  avec  lui  à l’hôtel  de 
ville,  C f'oij.  à ce  sujet  l'article  Ro- 
bcspickke)  lient  un  instant  l’es- 
poir de  triompher  ; mais  les  trou- 
pes de  la  Conv.  ne  tardèrent  pas 
à s’emparer  de  lui  et  de  ses  corn- 
plicès  ; il  ne  chercha  point,  à leur 
exemple,  à attenter  à ses  jours,  et 
fut  exécuté  avec  eux  aux  flanc- 
beanx,  le.ag  an  soir  — 10  thermi- 
dor.  11  étoit  alors  âgé  de  26  ans  et 
6 mois.  Un  des  traits  qui  peint  le 


oumssoit  encore  un  rr».pn,impnt  particulier  contre  Camille  Desmoulins, 
qui  avoit  imprimé,  dans  iin  des  Nos.  de  son  /'trur  CordelUr.  que  Saint- 
"S  portou  io.  ifte  romtne  un  Saint  - Suer cme, U.  — Ce  sont  de  pareil- 
es  vengeances  quel  on  de,-ore  du  nom  de  pptrioti'me;  ce  sont  des  que- 
relles semblables  pour  lesquelles  on  bouleverse  les  étals.'  ..... 
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mieux  peut-être  son  caractère 
tranchant  et  destructeur,  est  un 
arrêté  par  le/^iiel  il  ordonna  de  ra- 
ser la  maison  de  quiconque  seroit 
convaincu  d’agiotage. 

SAINT-LAURENT  (RoDNErfsJ, 

Foy.  Roume. 

SAINT- LÉGER,  l’un  des  com- 
mis. nommés  en  1791  par  le  roi, 
pour  aller  rétablir  le  calme  dans 
rile  de  St.  Domingue.  — /''cÿez 

MiR  PECK. 

SAIN  r-  LÉGER  (o7.  B.  ).  noble, 
dom.  à Laon,  coud,  à mort,  le  it 
mess,  an  2,  par  le  trib.  crim.  dq 
dép.  de  l’Aisne,  comme  émigré. 

SAINT  - MAIXANT  ( /e  Ms.  r/e), 
maréchal  de  camp,  député  de  ia 
noblesse  de  la  Sénéch.  de  Guéret 
aux  Etats-Génér. 

SAINT  - MARS  rUMis.  dt),  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Baill.  d’E- 
tampes  aux  Etats-Génér. 

SAINT.  MARTI  N,  avocat,  dé- 
puté  du  tiers -état  de  la  Sénéth. 
d’Annonay  aux  Etats-Génér.  Le 
7 sept.  1790  il  dénonça  plusieur.s 
prêtres  comme  ayant  fait  parti  dn 
campde  jalèsj  et  en  mars  1791  il 
fut  secrétaire  de  l'Assemblée.  ,Eo 
sept,  il  devint  président  du  trib. 
crim.  du  dép.  de  l’Ardèche , et 
fut  nommé  en  sept.  1792  député 
de  ce  même  dép.  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI.  Il  continua,  pendant  cette 
cession  , ù travailler  dans  les  co- 
mités, sans  y exercer  beaucoup 
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d'influence;  et  son  peu  de  carac- 
tère fut  même  ce  qui  le  sauva  de 
la  fureur  des  Montagnards,  car 
après  avoir  été  enveloppé  dans  ia 
proscription  du  31  mai  1793,  il  en 
fut  ensuite  excepté,  comme  ayant 
pris  très-peu  de  part  aux  délibé- 
rations du  comité  des  12,  dont  il 
avoit  été  membre.  Après  la  chute 
de  cette  faction  il  recommença  à 
travailler  dans  les  comités,  et 
ayant  passé  au  conseil  des  500, 

11  en  sortit  en  mai  1797,  devint 
juge  au  trib.  de  cassation , fut 
réélu  en  1798  au  même  Cous.,  et 
entra  en  déc.  1799  au  Corps- 
Législ. 

SAINT-MARTIN -VALOGNE, 
député  du  dép,  de  l’Aveyron  i la 
Conv.  Nat,,  où  il  vota  la  réclu- 
sion et  le  bannissement  de  Louis 
XVI.  11  y joua  du  reste  un  rôle 
très-insignifiant,  fut  en  juin  1795 
secrétaire  de  l'Assemblée,  devint 
ensuite  membre  du  Conseil  des 
500,  et  en  sortit  en  mai  «797. 

SAINT-MAURICE  (BARBF.r- 
RAC,  Mis.de),  député  dejla  no- 
blesse de  la  Sénéch.  de  Montpel- 
lier aux  Etats-Génér.,  et  l’un  des 
signataires  des  protestations  des 

12  et  15  sept.  1791,  contre  les  in- 
novations faites  par  l’Ass.  Nat, 

SAINT  - MAURICE  rLotiis- 
Marte  - François  prince  dt~),  fils  de 
M.  de  Montbarrey  ancien  ministre 
de  la  guerre  {voy,  ce  nom.)  âgé  de 
33  ans,  né  et  dom.  à Paris,  colo- 
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nel,  cond.  à mort  te  29  prair.  an 
a,  comme  conspir.  et  complice  de 
l'Amiral,  assassin  de  Collocd'Her- 
bois  (t/oÿ.  Amibalj;  il  fut  con- 
duit à l’échafaud  avec  une  chemise 
rouge.  , 

SAINT  - MÉLÈNE  ( Henri  ), 
âgé  de  40  ans,  noble,  conseiller 
aux  requêtes  du  parlement  de 
Rennes,  né  à Pndhiseo,  de'p.  des 
Gûtes-du  - Nord,  dom.  à la  Simo- 
nerie,  dép.  d’ille  st  Vilaine,  cond. 
fkmort,  le  2 mess,  an  2,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme 
conspir. 

SAINT- PERNE  (.Sf.D.lil.B.), 
noble,  âgé  de  «7  ans,  né  à Renr 
nés,  dom.  à Paris,  cond.  à mort, 
le  ler.  therm.  an  a,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  contre-ré- 
vol. et  complice  des  assassinats  de 
Louis  XVI  coiftre  le  peuple,  le  10 
août  1792. 

SAINT  - FERNE,  femme  Cor- 
NAiLLER  (A.  L.  M.  C.  ),  noble, 
âgée  de  21  .ans,  née  à Rennes, 
dom.  à Paris,  cond.  à mort,  le  ler. 
therm.  an  2,  par  le  trib.  révoi.  de 
Paris.  S'étant  déclarée  enceinte, 
elle  fut  enfermée  à l’Evéché,  et 
remise  en  liberté  après  le  9 ther- 
midor. 

SAINT  - PERNE  {,Mde.  dt\ 
Voy.  Loi-mvier. 

SAINT  - PIERRE  - LESPS- 
RET,  adminis.  do  dép.  du  Gers, 
nommé  en  déc.  1799  membre  du 
Corps  -Légisî. 


SAINT-PRIEST  {Franç.-Emet. 
nuel  Guignard  Cte.  de),  ministre 
d’état,  ayant  le  département  de  la 
maison  du  roi  en  1789,  et  précé- 
demmentambassadenr  à Constanti- 
nople. Le  parti  révol.  espéra  un 
instant  l’attirer  à lui;  et  ayant  été 
renvoyé  par  le  roi,  en  même-temps 
que  RI.  Necker,  pendant  les  ora- 
ges de  juillet  1789,  ü fut  aussitôt 
rappelé  par  l'influence  de  l’Ass. 
Nat.  Mais  ce  témoignage  d’estime 
ne  diminua  point  son  attachement 
pour  Louis  XVI,  et  ne  l’empêcha 
pas,  en  conséquence,  d’être  dénon- 
cé le  10  oct.  par  Mirabeau,  qui 
l’accusa  d’avoir  dit  le  5 aux  fem- 
mes qui  demandolent  du  pain  i 
Versailies  ; Hons  n'en  manquiez  pas 
quand  vous  n'aviez  qu'un  roi , al- 
lez en  demander  à vos  1300  souve- 
rains. Le  même  jour  il  écrivit  à 
l’Assemblée  pour  se  disculper. 
Le  12  Mirabeau  annonça  qu’il  don- 
neroit  suite  à cette  dénonciation; 
mais  il  la  laissa  ensuite  tomberdans 
l’oubli.  Ce  qui  fit  naicrecette  haine 
soudaine  du  parti  popul.  contre 
M.  de  Saint -Priest  furent  des 
avis  qu’il  donna  au  président  de 
l’Assemblée  sur  les  manoeuvres 
des  afiidés  du  Palais-Royal.  Le 
comité  des  Recherches  voulut  un 
moment  l’impliquer  dans  l’affaire 
de  Donne  - Savardin,  jet  le  dénonça 
ensuite  lui -même  comme  criminel 
de  lèse-uation.  Fatigué  de  ces  tra- 
casseries, il  donna  sa  démission 
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le  23  d^c.  1790,  quitta  la  France 
quelque  temps  après,  fuc'un  des 
4 ministres  du  conseil  que  Louis 
PCV'Jll  assembla  en  1795  à \é- 
roiioe,  accompagna  ensuite  ce 
prince  à Biaukenbonrg,  puis  à Mie- 
teau,  et  donna  sa  démission  en  août 
1800.  ' 

SAINT.PRIEST Z.  fiut- 
CNARD  Ftt.  de)  , intendant  de 
Languedoc,  attaché  à ia  maison 
du  Roi,  né  à Grenoble,  Age*  de 
éa  ans,  cond.  à mort.,  le  9 mess, 
au  3,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  conspir. 

SAINT- PRIEST  {ifulie-Aga. 
Fie),  femme  d’Acier- Desbrosses, 
noble,  âgée  de  42  ans  , ne  i LU 
tnoges,  dom.  à Confolens , dép.  de 
la  Charente,  conü.  à mort,  le  35 
mess,  an  3,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  conspir.,  ayant  en- 
tretenu correspondance  avec  son 
mari  émigré. 

SAhNT  - PRIX  (<9*.  B.  MAR- 
T1N-").  Foy.  Martin. 

SAINT  - PRIX  ( Hector  SOU- 
BEIRAN — ).  Foy.  Souniîir. A.N. 

SAINT-SAUVEUR  {de),  évè- 
que  de  Bazas,  abbé  de  l'Iie  de  Mé- 
doc,  député  du  clergé  de  la  Séiiéch. 
de  Bazas  aux  Etats  - Génér.  U 
donna  sa  démission  en  juin  1*90. 

Un  de  ses  parens,  chanoine  de 
Sens,  fut  massacré  à Paris  le  2 
sept.  1792,  dans  les  prisons  des 
Carmes. 

SAINT-SIMON  {ItliUs.  de). 
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lient- génér.  au  serv.  de  France 
et  grand  d’Espagne,  député  de  la 
noblesse  du  Baill.  d’Angoutème 
aux  Etats - Génér.  Ayaut  passé  en 
Espagne  après  la  session,  il  y. 
commanda  la  légion  royale,  for- 
mée d’émigrés  françois,  employés 
à l'armée  espagnole,  devint  en- 
suite lieutenant- général  au  ser^ 
vice  de  cette  puissance,  et  fut  em'- 
ployé  en  cette  qualité  pendant  la 
campagu»  de  1794,  dans  la  Na- 
varre, 

Un  de  ses  parens,  évéque  d’Ag- 
de,  fut  guillotiné  à Paris  en  juil. 
1793.  — Foyet  Simêün-St.- 

SlMON. 

SAINT  - TUEN  {Darthélemy'), 
noble,  âgé  de  61  ans,  lieutenant 
de  maréchaussée,  né  à Rouen, 
dom.  à Puy  - Bon  - Air,  dép.  de 
Seine  et  Oise,  cond<  à mort,  le  16 
mess,  an  2 , par  le  trib.  révol.  Re 
Paris,  comme  conspir. 

SAINT- VINCENT  iSir  ^ohn 
Jervis  Lord),  amiral  au  service  ‘ 
de  la  Grande-Bretagne.  Après  avoir 
servi  d’une  manière  distinguée 
pendant  la  guerre  d’Amérique,  il 
continua  â être  employé  très-acti- 
vemeut  durant  celle  de  la  rév. 
franç.  En  1794  il  commanda  une 
escadre  aux  îles  du  Vent,  et  diri- 
gea avec  succès  une  opération  sur 
les  Barbades.  En  ,179!^' il  croisa 
dans  la  IMéditerranée  avec  une 
flotte,  s’occupa  à y faire  respecter 
le  pavillon  anglais  par  les  petites 
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puissances  d'Italie,  que  les  Fran- 
çois, de  leurcôtd,  tyrannisoienten 
méme-tempi  sur  terre;  et  rem- 
porta enfin  le  fër.  «797  une 
victoire  complète  sur  la  flotte 
espagnole,  qui  mit  è la  mer  sous  les 
ordres  de  l’amiral  Cordova,  Quoi- 
que supérieur  à celles  des  Anglois, 
cette  flotte  fnt  défaite  et  perdit  4 
vaisseaux  de  ligne.  La  commune 
, de  Londres  vota  des  remerciemens 
à Sir  Jervis,  lui  fit  présent  d’une 
épée  de  300  guinées;  et  le  roi  lui 
accorda  la  dignité  de  Baron  et 
Comte  de  la  Grande-Bretagne,  à 
lui  et  à ses  deScendans  mèies, 
avec  le  titre  de  Baron  de  Jervis  de 
Medford,  comte  lord  de  St.  Vin- 
cent. Il  bloqua  ensuite  le  port  de 
Cadix,  bombarda  cette  ville  en 
Juill.  , dans  l'espoir  de  détruire 
la  flotte;  mais  ce  bombardement 
n’ayant  produit  aucun  effet,  il  se 
contenta  de  continuer  alors  le  blo- 
cus; et  ce  fut  lui  qui,  en  mai  1798, 
détacha  Nelson,  avec  une  partie 
de  ses  forces,  pour  aller  détrivire, 
à Aboukir,  la  flotte  qui  avoit  con- 
duit Buouaparte  en  Egypte.  Il  con- 
tinua à commander  en  1799  et 
1800  dans  la  Méditerranée  ou  dans 
l'Océan  des  forces  qu’il  remit  quel- 
quefois par  intervalle,  d d'autres 
amiraux,  pour  cause  de  santé. 

SAINTE  - ALOEGONDE  (/e 
Cte.  François  de'),  gentilhomme  de 
Monsieur  et  colon,  de  Koyal- 
Champagne,  député  de  la  nobl.  du 
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Bail.  d’Avesne  aux  Etats -Génér. 

SAINTE-A MARANTE  (,gean. 
ne  - Franç.-  Louise  ifrUEMiER  de) 
native  de  Saintes,  dom.  à Cercy, 
dép.  de  Seine  et  Oise,  cond.  â 
mort,  le  39  prair.  an  a,  comme 
conspir.  et  complice  de  l’assassi. 
nat  de  Collot-d’Herbois:  elle  fut 
conduite  â l’échafaud  en  chemise 
rouge. — Un  scélérat,  nommé  An- 
naud,  que  Mde.  de  Ste.  Amarante 
feignit  de  ne  pas  connoltre  lors, 
qu’elle  fut  emprisonnée,  se  ven> 
gea  de  ce  dédain,  en  la  faisant 
comprendre,  avec  ses  deux  enfaus, 
sur  la  liste  des  prétendus  assas- 
sins  de  Collot.  Cette  famille  inté- 
ressante fut  pleurée  par  tous  les 
détenus,  qui  furent  sur- tout  at- 
tendris des  transports  des  deux 
etifans,  lorsqu’ils  apprirent  qu’ils 
étoient  portés  sur  la  même  liste 
de  mort  que  leur  mère.  „ /?/;,  ma~ 
mat!,  lui  disoient-ils  en  la  pres- 
sant dans  leurs  bras,  nous  allons 
mourir  avec  toit"  Fouquier,  té- 
moin de  leur  départ  pour  l’écha- 
faud, fut  indigné  de  la  fermeté 
des  deux  femme.».  „ Voyez,  dit- 
il,  comme  elles  sont  effrontées; 
il  faut  que  j’aille  les  voir  mon- 
ter sur  l’échafaud,  pour  m'assu- 
rer si  elles  conserveront  ce  carac- 
tère; d«;:sé  - je  me  passer  de 
dîner." 

, -SA INTE  - AMARANTE,  fils 

I Louis),  3gé  de  17  ans,  né  è Pa- 

* 
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ri»,  dom.  â Cercy,  cond.  à mort  tandisqu’ildéfeadoitUportedel'aji- 
comme  la  précédente.  partementde  la  reine,  etcrioit  à se» 

SAINTE  - AMARANTE,  fille  femmes  de  chambre  d»  la  sauver. 
(^Chakotte  ~ Rosi- Emilie),  femme  Les  assassins  le  laissèrent  pour 
Sartinbs,  âgée  de  19  ans,  née  à mort, mai» il guéritde ses  blessures; 
Paris,*  dom.  à Gercy,  cond.  à mort  il  est  mort  depuisà  Jersey,en  1796. 
comme  le  précédent.  Ce  fut  elle  SAINTE  - SUZANNE  - UUU- 
tur-tout  qui  montra  le  plus  grand  NETEAU,  sous-lieutenant  d in- 
courage au  moment  de  son  *np-  fanterieauservicedeFrance. Ayant 
plice.  „Ne  croyez  pas  me  punir,  suivileparti  révolut.,il  futfait  ad- 
„dit -elle  aux  juges;  iemtnrs  Avec  judant  général,  puis  général  de 
„ma  mère  et  mon  mari  Sar-  brigade  en  1793,  se  distingua  dan» 

„TiKBs).  Je  n’ai  jamais  rien  dit  plusieurs  circonstances  en  1796 
,,ni  fait  contre  mon  pays;  mais  è l'armée  du  Rhin,  notamment  le 
„i«  préfère  la  mort,  plutôt  que  jour  du  passage  de  ce  fleuve,  et  . 
„de  vivre  avec  des  tigres.*'  ensuite  le  29  juin,  â l’attaque  de 

SAINTE  - MARIE  (<y.  C.  ),  no-  Renchen,  où  il  enleva  600  chevaux 
ble,  âgé  de  17  ans,  né  à Paris,  «t  fit  1200  prisonniers  aux  Autri. 
cond.  â mort  le  22  mess,  an  2,  chiens.  Devenu  génér.  de  div.,  il 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme  continua  à être  employé  sur  le  Rhin, 
complice  d’une  conspir.  dans  les  commanda  an  igoo  l’aile  gauche 
priions  du  Luxembourg,  où  ilétoit  cette  armée  en  qualité  de  iieti- 

tenant- géuéral  du  général  en  chef, 
SAINTE-MARIE  ne-  et  rendit  des  services  signalés  pen- 

ble,  âgé  de  14  ans,  né  à Paris,  d**“t  cette  campagne, 
coud,  à 20  ans  de  détention  et  six  SAISSEVAL  (Ch.  Cettevieve') 
heures  d’exposition , vu  son  âge,  vestve  noble,  âgée  de 

comme  ennemi  du  peuple,  et  com-  49  ^ns,  née  i Paris,  dom.  a l’ro- 
plice  d'une  conspir.  dans  les  pri-  vins,  cond.  à mort,  le  1er.  prair.  ^ 
Sous  du  Luxembourg,  où  il  étoit  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
détenu.  ' comme  conspir.,  ayant  entretenu 

■ SAINTE-MARIE  (Mioman-  des  intelligences  avec  les  ennemis  * 
DRE  de')  garde  du  corps  du  Roi  de  la  Rép. 

de  France.  Se  trouvant  de  garde  SAJOT  (^Henrtj-Beynard-Catke- 
dans  l’intérieur  du  château  de  président  au  parlement  de 

Versailles,  pendant  la  nuit  du  5 Toulouse,  né  et  dom.  dans  cette 
au  6 bct.  1789.  il  y fut  percé  de  ville,  âgé  de  50  ans,  cond.  à mort, 
plusieurs  coups  par  les  brigands,  le  a6  prair.  an  2,  par  le  trib.  ré- 
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vol.  de  Paris , comme  ' contre  ; rd- 
vol. , en  provoquant,  sif^nant  ou 
approuvant  des  écrits  et  protesta- 
tions dn  parlement  de  Toulouse, 

‘ en  1790. 

SAI.ADIN,  juge  au  trib.  d’A- 
miens, ddpntd  du  ddp.  de  la  Somme 
à la  Législat.  et  ensuite  à laConv, 
Nat.,  où  U vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  Pendant  la  Ldgislat.  il  parut 
hésiter  continuellement  entre  les  , 
factions  constitulionneile  et  jaco- 
bine; et  les  discours  qn  il  pronon- 
ça en  avril  et  mai  1792  sur  les 
prêtres  insermentés,  sur  le  pré- 
tendu comité  Autrichien,  et  sur 
les  différentes  dénonciations  por- 
tées contre  le  ministre  Duport- 
du-Tertre,  se  ressentirent  de  l’in- 
certitude de  ses  principes.  Devenu 
membre  de  la  Convent.,  on  le  vit 
encore  solliciter  quelquefois  des 
mesures  de  rigueur,  au  moment 
même  où  il  se  permettoit  des  dé- 
clamations et  intrignoit  contre  les 
Terroristes.  De'noncé  le  il  août 
1793  pou*"  avoir  traité  la  Montagne 
de  rfpairt  dt  st/lfrats,  tous  les 
Montagnards  de  brigands,  d’assas- 
sins, etc.,  il  fut  compris  dans  la 
liste  des  73  députés  arrêtés  alors 
•t  réintégrés  dans,  la  Convent, 
en  déc.  1794.  Devenu,  après 
cette  dernière  époque,  mem- 
bre de  la  commission  des  ii,  il 
présenta  en  son  nom,  en  déc.  1794 
et  jonv.  1795,  différens  rapports 
pour  faire  juger  Barrère,  Vadler, 
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Collot  d’Herbois  et  Billaud- Varen- 
nés;  continua  ensuite  à se  décla- 
rer aveciorce  contre  les  restes  des 
Terroristes,  et  finit  par  faire  sus- 
pecter son  modérantisme,  au  point 
que  le  15  oct.  on  le  décréta  d’accusa- 
tion, comme  ayantcherchéàdiviser 
le  corps  législatif,  â se'rvir  les  in- 
térêts des  ennemis  de  la  Rép., 
et  s’étant  les  3,  4 et  5 du  même 
mois  ( 12, 13  et  14  vendém.)  mon- 
tré favorable  à ta  révolte  des  Sec- 
tions. Cependant  ce  décret  n’eut 
aucune  suite  sérieu.se,  et  il  n’en 
passa  pas  moins  au  Conseil  des  500  ; 
mais  y ayant  soutenu  de  nouveau 
le  parti  modéré  contre  le  Direc- 
toire, il  devint  une  des  victimes 
du  18  frucl.  (4  sept.  1797 J,  fut 
cond.  à la  déportation,  évita  néan- 
moins l’exil  de  Cayenne,  et  fut  rap- 
pelé en  déc.  >799  par  Buonaparte. 

SALAMAN,  député  de  l'Aude 
an  Cens.'  des  500,  en  sept.  IT'95. 

S.ALCETTE.  Voyez  La  sal- 

CETIB. 

SALENA  VK,  député  desBasses- 
Pyrénées  au  Cons.  des  50e,  tn  1797. 
Il  devint  en  déc.  1799  membre  du 
Corps- Législ. 

SALGUES,  député  dn  Lot  aa 
Cons.  des  500,  en  1795. 

SALICETTI,  avocat  au  conseil 
supérieur  de  Corse,  député  du 
tiers -état  de  cette  île  aux  Etats- 
Géiiér.  Le  30  nov.  il  pressa  l’As- 
semblée de  déclarer  la  Corse  unie, 
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à la  France  et  se  a habi  tans-citoyens 
françois.  Dans  le  courant  de  1790 
il  fut  membre  du  comité*  d’admi- 
nistration et  d’aliénation  des  do- 
maines nationaux,  et  ensuite  se- 
crétaire de  l’Ass.  En  juin  1791 
il  parla  en  faveur  des  adminis. 
dn  dép.  de  Corse,  que  quelques 
écrits  avoient  inculpés. Après  la  ses- 
. sion  il  occupa  la  pl.'cede  procureur- 
syndic  de  ce  dép.,  et  fut  nommé  en 
sept.  1792  un  de  ses  députés  ^ la 
'Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Depuis  cette  époque 
il  fut  presque  toujours  en  mission. 
£b  mai  1793  il  se  rendit  en  Corse, 
envoya  en  juin  un  rapport  sur  les 
troubles  de  cette  île,  et  s’opposa 
kvec  assez  d’activité  au  p.arti  an- 
glois,  soutenu  par  Paoli.  Obligé  de 
s’enfuir  peu  après,  il  se  trouva 
en  août  k l’armée  de  Carteau,  char- 
gée alors  de  s’emparer  de  iMar- 
seille;  et  en  décem.  il  passa  à Tou- 
lon, où  il  fut  employé  long-temps. 
11  s’y  montra,  ainsi  qn’è  Marseille, 
partisan  des  mesures  révol.,  et 
concourut  à toutes  les  vexations 
et  cruautés  commises  dan.s  ces 
deux  villes  par  Fréron  , Barras, 
Gasparin,  Robespierre  jeune,  Ri- 
cord,  etc.  (t/oy.  cis  «oms J.  Ayant 
continué  à professer  les  principes 
terroristes  après  "Va  chute  de  la 
Montagne,  il  fut  rappelé  de  Tou- 
lon, décrété  d'arrestation  le  27 
mai  1795,  pour  avoir,  sons  pré- 
texte de  s_àuté,  prolongé  son  sé- 


jour dans  cette  ville,  afin  d’y  agiter 
les  esprits, et  commelmpliqué  dans 
la  conspir.  jacobine  de  prairial  an 
3 , contre  la  Conv.  Amnistié  en- 
suite, il  fut,  en  fév.  1796,  nommé 
commiss.  du  gouvernement  près 
d<  l’armée  d’Italie;  et  il  s’y  con- 
duisit avec  la  dernière  hauteur  et 
le  dernier  despotisme,  envers  les 
petites  puissances  et  notamment  i 
Reggio , à Modène  et  à Bologne- 
Vers  1a  fin  de  l’année  U se  rendit 
en  Corse,  fut  nommé  en  mars  1797 
an  Cons.  des  500  par  le  dép.  du 
Goio;  et  toujours  enclin,  aux 
voies  de  rigueurs,  on  le  vit  le  6 
sept.  1797  (écux  jours  aprèé  le 
Ig  fructidor)  demander  que  l’on 
autorisât  te  Directoire  à faire  des 
visites  domiciliaires.  Eu  igoo  il 
se  trouvoit  de  nouveau  eu  mission 
dans  sa  patrie. 

Sallcetti  est  né  à Bastia  en 
i->57  on  58;  sa  famille  est  une 
des  plus  considérables  de  cette 
ville,  et  il  s’y,  attacha  au  bar- 
rean,  après  avoir  fait  ses  étu- 
des à l’uiiiversité  de  Pise.  II 
joint  è des  avantages  extérieurs,  de 
l’esprit  et  du  courage  ; mais  ou  lui 
reproche,  outre  les  fautes  que  nous 
avons  déjà  rapportées,  d’avoir  ac- 
quis une  fortune  immense  pen- 
dant ses  diverses  missions. 

SALIGNAC  -FÉNELÜN  (,7.  B. 
AugOt  noble,  abbé,  âgé  de  go  ans, 
né  à Jean  d'Estillac,  dép.  de  ia 
Drame,  dom..âParis,  coud,  à mort 
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le  19  mess,  an  3,  parle  trib.  r^vol. 
de  Pari*,  comme  complice  d’une 
conspir.  dans  les  prisons  du  Lu- 
xembourg, où  il  étoit  détenu. 

SALIGMY,  député  du  dép,  de 
la  Marne  au  Conseil  des  Anciens, 
en  sept.  1795.  11  s’y  occupa  «le  U 
partie  des  contributions,  en  sor- 
tit en  «799  , y fut  aussitôt  re'élu, 
et  devint  eu  déc.  membre  du Corps- 
Législat. 

SALIS  {le  Bon.  d*),  aide-major 
des  gardes  Suissesdu  roi  de  France. 

11  défendit  ce  prince  avec  beaucoup 
de  fermeté,  le  10  août  1793,  et 
enleva  même  trois  pièces  de  ca- 
nons aux  assaillans;  mais  obligé 
de  céder  ensuite,  il  réussit  d’abord 
à échapper auxMarseillois,fut arrê- 
té quelques  jours  après,  et  massacré 
le  2 sept.  1792,  dans  les-prisona 
de  la  Conciergerie. 

Un  M.  DE  Samns  - Mafche- 
1,1  NS,  d'abord  ofTic.  au  serv.  de 
France,  puis  commandant  desGar- 
des-suisses  à Naples,  leva  un  ré- 
giment de  Suisses  émigrés,  après 
l’invasion  de  son  pays  par  les  Fran- 
çois , et  servit  à sa  tète  dans 
l’armée  autrichienne  en  1799  et 
igoo, 

SALLABERY  ( CharUt  - Fie- 
lor  - Frattf.)  , noble,  président  à 
la  chambre  des  Comptes,  juge  de 
paix  au  moment  de  la  rév-,  ensuite 
offîc.  municipal  à Blois,  âgé  de  62 
ans,  né  è Paris,  cond.  à mort,  le 

12  germ.  au  3,  par  le  tiib.  révol. 


(le  Paris,  comme  ayant  entretenn 
des,  intelligences  tendant  à faire 
livrer  la  ville  de  Blois  aux  Roya- 
listes de-la  Vendée. 

• SALLE  (La).  Fo^.  Lasallk. 

SALLÊ  DE  CHOUX,  avocat  du 
roi  à Bourges,  député  du  tiers - 
e'tat  du  Baill.  du  Berry  auxËtats- 
Génér. 

SALLELES,  homme  de  loi  à . 
Cabors,  député  du  dép.  du  Lot  à 
la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  réélu» 
sion  de  Louis  XVI.  Devenu  mem- 
bre du  Conseil  des  Anciens,  il  en 
sortit  en  1797,  y fut  aussitôt 
réélu  par  le  même  dép.;  mqis 
comme  il  y avoit  eu  scission  parmi 
les  électeurs,  le  Directoire,  le  trou- 
^vant  trop  modéré,  fit  casser  son 
élection  après  la  journée  du  4 sept, 
même  année  C 18  fructidor  an  5) 
et  le  fît  remplacer  par  son  concur- 
rent Lachièze.  — Fof.ee  nom. 

SALLENGROS,  homme  de  loi 
et  officier  municipal  à Maubeuge, 
député  du  dép.  du  Nord  à la  Lé- 
gislat.  et  ensoite  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Pendant  la  Législat.  il  avoit  été 
en  mission  avec  Duheni  et  Gos- 
suin  dans  les  dép.  du  Nord,  et 
durant  la  Conv.  il  travailla  beau- 
coup dans  les  comités  des  travaux 
et  des  secours  publics,  au  nom 
desquels  il  présenta  différens  rap- 
ports. 

SALLES  DE  COSTEBELLE . 
avocat  k Pegarolles  , 'député  du 
' tiers- 
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tiers* état  de  la  S^n^cb.  de  Bd* 
ziers  aux  Etats  *Gdndr. 

SALLES  ((^.  B.),  médecin  i 
Vézellse,  député  du  tiers-état  de 
Nancy  aux  Etats  - Génér.,  où  il 
se  montra  partisan  zélé  des  prin- 
cipes révolutionnaires.  Cet  homme, 
d’un  esprit  éclairé  et  d’un  carac- 
tère délié,  parut  peu  à la  tribune 
pendant  les  premières  années,  mais 
il  intrigua  beaucoup,  et  fut  re- 
gardé comme  un  des  auteurs  des 
troubles  de  Nancy.  Après  s’étre 
opposé  en  août  1789  è ce  que  le 
roi  eût  le  vtto  absolu,  il  combattit 
de  même  arec  force  et  en  détail 
l’avis  de  ceux  qui  vouloient,  en 
juin  1791 , enlever  è ce  prince  l’in- 
violabilité; on  remarqua  même 
dans  son  discours  cette  phrase  : 
On  me  poignarderoit  plutût  que 
de  me  faire  soufifrir  que  le  gou- 
vernement passât  entre  les  mains 
de  plusieurs.  Il  fut  peu  fidelle  par 
la  suite  â cette  espèce  de  serment, 
car  il  accepta  en  sept.  1792  la  place 
de  député  du  dép.  de  la  Meurthe 
à la  Convent.  Nat.,  après  l’établis- 
sement de  la  Rép.  ; et  vota  dans 
cette  assemblée  la  réclusion  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  i 
la  paix.  Quelques  jours  avant  il 
avoic  fait,  il  est  vrai,  tous  ses  ef- 
forts pour  engager  la  Conv.  à rap- 
porter le  décret  par  lequel  elle 
se  constituoit  juge  de  ce  prince, 
ou  au  moins  à renvoyer  la  ratifica- 
tion du  jugement  par  devant  les  | 
Tom.  lu. 
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assemblées  primaires.  Le  36  fév. 
1793  il  dénonça  Marat  comme  ex- 
citant le  peuple  an  meurtre,  an 
pillage,  et  comme  l’ayant  engagé, 
notamment  dans  son  journal,  à 
pendre  les  accapareurs  â la  porte 
de  leurs  magasins.  De  tels  prin- 
cipes ne  pouvoient  convenir  aux 
chefe  alors  régnans,  et  les  Mon- 
tagnards le  firent  décréter  d'ar- 
restation le  3 juin,  et  mettre  hors 
de  la  loi  le  ag  jnilL  II  s’enfuit 
d’abord  à Evreux,  avec  Gnadet  et 
autres  Girondins.  Forcé  ensuite 
d’abandonner  cette  ville,  il  traver- 
sa la  Bretagne,  s’embarqua  à 
Quimper,  et  passa  à Bordeaux. 
Là,  après  avoir  erré  long -temps 
d’asile  en  asile,  de  caverne  en  ca- 
verne, il  fut  saisi  le  19  juin  1794 
chez  ie  père  de  Guadet,  traduit  i 
Bordeaux,et  exécuté  le  lendemain. 
Il  étoit  âgé  de  34  ans. 

SALLIER  Ç Henry  - Guy),  pré- 
sident à la  cour  des  Aides  de  Pa- 
ris, âgé.  de  éo  ans,  né  à Roche  en 
Bremy,  dép.  de  la  Côte-d’Or,  dom. 
à Paris,  cond.  à mort,  le  ler.flor. 
an  3,  par  le  trib.  révol.,  comme 
conspir.  contre  la  liberté  du  peu- 
j pie,  en  prenant  part  aux  arrêtés 
I du  parlement  de  Toulouse  des  35 
et  37  sept.  1790. 

SALMON  DEMÉZIERE.admi- 
nistrateur  du  dép.  de  laSartbe,  dé- 
I putédecedép.à  la  Législ.  et  ensuite 
I à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  déten- 
tion de  Louis XVI  pendant  la  guerre 
Y 
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etson  bannissement  i la  paix. Ayant  I 
ligné  U protestation  du  6 juin 
1793  contre  les  me.sures  révolut., 
il  fut  un  des  73  députés  mis  alors 
en  arrestation,  et  réintégrés  après 
la  chute  de  la  Montagne.  Deve» 
nu  membre  du  Conseil  des  500, 
il  en  sortit  en  mai  1797. 

SALOMON  DE  LASAUGERIE, 
avocat,  député  du  tiers -état  du 
d’Orléans  aux  Etats -Génér. 
Il  fut  membre  du  premier  comité 
de  Sûreté  - générale  de  l’Assem- 
blée Nat-,  mais  ne  marqua  dans 
aucun  genre. 

SALVAGE,  homme  de  loi  et 
membre  du  district  de  Mauriac, 
député  du  dép.  du  Cantal  à la  Lé- 
gislat. 

SAMARY,  curé  de  Carcassonne, 
député  du  clergé  de  la  Sénéeh.  de 
cette  vibe  aux  Etats -Génér.,  et 
l'un  des  signataires  de  la  protes- 
tation du  15  sept.  1791. 

SAMSON  (^les  Frères  J , exécu- 
teurs des  jugemens  criminels  à - 
Paris  avant  et  pendant  la  rév.  | 
En  1790  ils  intentèrent  un  pro-  j 
cès  diffamant  au  journaliste  Gor-  j 
sas  et  le  gagnèrent;  mais  le  cré-  j 
dit  de  leur  adversaire  fut  cause 
qu’on  les  emprisonna.  Dans  le 
courant  d’août  ils  obtinrent  leur 
liberté,  et  ce  fut  eux  qui  exécu-  t 
tèrent  Louis  XV'l,  le  21  janv.  1793.  [ 
Mercier  ( i/oy.  ce  nom.)  dans  son 
Nouveau  Paris,  leur  a consacré  un  * 
chapitre;  il  est  trop  remarquable  j , 


pour  que  nous  n’en  citions  pas 
quelques  traits:  „Quel  homme 

„que  ce  Samson  ! impassible,  il 
„ne  fit  )amais  qu’un  avec  le  cou- 
„peret  du  supplice.  11  fit  tomber 
„la  tête  du  pins  puissant  monar- 
,,  que  de  l’Europe,  celle  de  sa 
,, femme,  celle  de  Couthun,  de 
,,  Brissot,  de  Robespierre,  de  tous 
,, les  adverses,  et  tout  cela  d’un 
„ front  égal.  Si  on  a appelé  ua 
„ geôlier  un  Verrou- Animal,  on 
„ peut  appeler  Samson  la  Hache- 
„GuillotiAe.  11  abat  la  tête  qu’on 
„lui  amene,  n’importe  laquelle, 
„ Quel  instrument!  Il  dutcraindre 
„de  rester  un  jour  seul  dans  Pa- 
„ris.  Que  dit-il?  Que  pense-t-ii? 
„ A-t-il  fait  réflexion  qu’il  a mis 
„à  mort  tous  les  chefs  des  par- 
„tis  contraires?  Je  voudrois  sa- 
„voir  ce  qui  se  passe  dans  sa 
,,tête,  et  s’il  a regardé' ses  terri- 
„ blés  fonctions  uniquement  comme 
„un  métier.  Plus  je  rêve  i cet 
„ homme,  président  du  grand  mas- 
„sacre  de  l’espèce  humaine,  abat- 
,,tant  des  têtes  couronnées  sans 
„froncer  le  sourcil,  de  même  que 
,, celle  du  plus  pur  répub.,  plus 
„mes  idées  se  confondent.  Corn- 
„ ment  dort -il  après  avoir  reçu 
,,  les  dernières  p.Hroles,  les  der- 
„niers  regards  de  toutes  ces  tê- 
,,tes  coupées.  En  vérité  je  vou- 
„drois  être  dans  l’ame  de  cet 
„ homme  pour  quelques  heures, 

„ j’y  surprendrois  peut-être  quei- 
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„ques  id^es  qui  nous  sont  incon-  j 
„nues.  II  dort!  dit-on;  et  il  j 
„pourrort  bien  se  faire  que  sa 
,, conscience  (ât  en  plein  repos. 
„La  guillotine  l’a  respecté,  comme 
„ faisant  corps  avec  elle.  Il  va, 
„ vient,  comme  un  antre;  il  assiste 
,, quelquefois  au  théAtre  du.  Vau- 
,,deville;  il  rit;  me  re^rde;  ma 
„ tête  lui  est  échappée;  il  n’en 
„sait  rien;  et  comme  cela  lui 
,,est  fort  indifférent,  je  ne  me 
'„iasse  pas  de  contempler  en  lui 
,,  cette  indifférence,  avec  laquelle 
-t,H  a envoyé  dans  l’autre  monde 
„cette  foule  d’hommes:  il  recom- 
,,'tnenceroit,  si....Hi  pourquoi 
„ pas?  N’est  - ce  point  ii  son  mé- 
,rtier?“  ' > 

SAMTHABRR,  conseiiler  auli- 
que  de  Wurtzbonrg,  envoyé  do, 
cette  cour  an  congrès  de  R«stadr, 
en  lyqy. 

SANA  DON,  évêque  constitution- 
nel d’OIeron,  député  du  dép.  des 
Basses- Pyrénées  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à la  paix. 

SANCKKRE,  commissaire  du 
roi,  député  du  dép.  du  Tarn  à la 
Législat. 

SANCY,  avocat  à CbAlons,  dé- 
pnté  du  tiers -état  du  Baill.  de 
Châlons-siir- Saône  aux  Etats - 
génér.  Le  3 janv.  1791  il  pronon- 
ça un  long'  discours  sur  l'organi- 
sation de  la  justice  civile  et  cri- 
minelle. I 
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SANGLÉ  - DUMOUTOS,  dit 

Longehamp,  valet  de  chambre  de 
la  reine,  âgé  de  4.;  ans,  cond.  à 
mort  le  ï5  vent,  an  a,  comme 
complice  de  la  journée  du  10 
août,  1792. 

SANüi.  1ER  (/«  fliis.  de),  vo- 
lontaire dans  un  bataillon  employé 
contre  la  Vetuiée.  Ayant  été  ac- 
cusé d’étre  l’agent  des  Royalistes 
et  d'organiser  les  déroutes  dans 
l’armée  répub.,  il  fut  gmllutiné  à 
Tours. 

SANLAVILLF,, notaire  .à  Beau- 
jeu,  député  du  dép,  de  Rbône  et 
Loire  à la  Législat. 

SANTKRRE,  brasseur  et  mar- 
chand de  bière  dans  le  faubourg 
St.  Antoine  à Paris.  Dérangé,  bru- 
tal, crapuleux  et  eiitlin  à tous 
les  vices  du  petit  peuple,  il  étoit 
au  reste  d’une  tailie,  d’une  fôrco 
et  d'une  audace  qui  lui  donnoieut 
une  grande  prépondérance  dans 
son  quartier.  Quoique  très-igna- 
rant,  il  posséJoit  l’éloquence  des 
halles;  et  des  le  principe  de  la 
rév.  on  le  vit  jouer  dans  les  émeu- 
tes un  rôle  semblable  à celui  de 
Legendre,  Saint- Hurnges  et  au- 
tres conducteurs  de  la  populace. 
De  p.ireils  talens  le  rendirent  cher 
à la  faction  orle'aniste,  qui  cher- 
cha à se  l'attacher;  et  il  fut  bien- 
tôt reçu  familièrement  au  Palais- 
Royai  et  à ùîousseaux.  Il  com- 
mpnça  à figurer  le  14  juil.  17^(9 
è la  prise  de  la  Bastille,  à la  cét« 
V . 
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des  forces  de  son  faubourg , et 
fut  nommé  lors  de  la  formation 
des  gardes -nat.  commandant  de 
bataillon:'  En  1791  il  intenta  un 
procès  à Lafayette,  qui  l’avoit  ac* 
cusd  d’avoir  tiré  sur  sotr  aide  de 
camp  Desmottes,  le  jour  oti  le 
peuple  s’e'toit  porté  au  château  de 
Vincennes.  LeaSnov.  de  la  même 
année  il  donna  une  alerte  dans 
tous  les  corps -de- garde  de  Paris, 
en  semant  le  bruit  que  les  trou- 
pes dévoient  être  égorgées  pour 
faciliter  au  roi  le  moyen  de  s’échap- 
per: en  conséquence  les  postes 
furent  doublés,  les  portes  du  châ- 
teau des  Tuileries  fermées,  et  tou- 
tes les  personnes  qui  s’y  trou  voient 
retenues  jusqu’au  lendemain.  Mais 
ce  fut  en  179a  qu’il  commença  à 
obtenir  plus'  d’influence.  Le  20 
juin,  après  avoir,  à la  tête  des  Ja- 
cobins, intimidé  la  partie  saine  de 
laLégislat. , il  dirigea  la  populace 
contre  le  château,  et  alla  abreuver 
d’outrages  Louis  XVi  et  sa  fa- 
mille; le  31  juin,  il  réchauffa  les 
têtes  par  une  querelle  qu’il  excita 
aux  Champs-Elysées  entre  les 
Marseillois,  auxquels  il  donnoit  un 
repas  civique,  et  des  grenadiers 
du  bataillon  des  Filles -St. -Tho- 
mas, réputés  amis  de  Louis  XVI  ; 
enfin  le  10  août,  devenu  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  il  se- 
conda tous  les  efforts  des  Jacobins 
pour  renverser  la  monarchie,  et 
conduisit  ensuite  lui -même  le  roi 


â la  tour  du  Temple.  Cependant, 
malgré  tant  de  iè\e,  il  ne  parut 
pas  propre  â diriger  le  massacre 
des  prisons.  Marat,  dit  Prudhomme, 
le  regardoit  comme  un  homme 
sans  caractère;  la  Commune  le 
chargea  le  31  août  d’aller  passer 
une  revue  à Versailles,  et  il  enre-  > 
vint  le  4 Sept.,  en  sorte  qu’il  n’as» 
sista,  ni  dans  cette  ville  ni  à Pa- 
ris, aux  assassinats  commis  à cette 
époque.  Le  ii  décem.  il  conduisit 
Louis  XVI  à la  barre  de  la  Conv. 
Nat.,  pour  l’instruction  de  son 
procès;  le  at  janv.  1793  il  com- 
manda, avec  Berrnyer,  les  troupes 
qui  protégèrent  l’exécution  de  ce 
prince;  et  ce  fut  lui  qui  i’interrom. 
pit  l’orsqu’il  essaya  de  parler  an 
peuple  de  dessus  son  échafaud,  et 
fit  couvrir  sa  voix  par  un  roule- 
ment de  tambour.  Désirant  figu- 
rer aussi  aux  armées,  il  remit, 
le  31  mai,  à la  Conv.  un  plan  de 
campagne  contre  la  Vendée,  et 
partit  dès  le  10,  avec  14  mille  hom- 
mes,  pour  aller  combattre  les  Roya- 
listes; mais  il  fut  continuellement 
malheureux:  les  défaites,  les  dé- 
routes se  succédèrent  avec  une 
rapidité  étonnante,  et  il  finit  par 
être  mis  en  arrestation.  La  jour- 
née du  9 thermidor  an  2 lui  ren- 
dit ensuite  la  liberté  ; mais  il  ne 
fut  plus  «mployé,  et  se  contenta 
d’intriguer  obscurémebt,  et  d’a- 
cheter, des  fruits  de  son  patrio- 
tisme, quelques  biens  nationanx. 
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Cependant  on  le  coraptoit  encore 
en  1799  parmi  les  Jacobins  de 
la  capitale;  on  prétendit  même  en 
nov.  qu’il  ëtoit  un  des  chefs  de  la 
coDspir.  terroriste  que  l’on  décou- 
vrit ou  que  l’on  supposa  alors,  et 
qui  servit  de  prétexte  â l’usurpa- 
tion de  Buonaparte  à te  su- 

jet l'article  Jourdan);  et  on  as- 
sura qu'il  devoit  commander  dans 
Paris  conjointement  avec  Jourdan 
et  Garreau.  Il  fut  en  conséquence 
arrêté  momentane'ment. 

SANTONAX,  scéle'rat  dont  le 
nom  seul  rappelle  l’idée  du  meur- 
tre et  de  la  dévastation.  Envoyé 
en  1791  â St.Domingue,  avecFol- 
vérelv  en  qualité  de  commissaire 
civil,  afin  d’y  rétablir  le  calme, 
le  bouleversement  de  cette  belle  co- 
lonie, le  bombardement  du  Port 
au  Prince,  l’incendie  total  du  Cap 
et  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient 
dans  le  port,  le  supplice  d’une 
, grande  partie  des  Blancs,  le  mas- 
sacre ou  la  déportation  des  autres, 
signalèrent  sa  première  mission 
dans  ce  malheureux  pays.  Il  n’e- 
xiste pas  de  genre  de  cruautés  et 
d’exactions  qu’il  n’y  ait  commis: 
^les.femmes,  les  enfans,  les  vieil- 
lards y devinrent  également  ses 
victimes,  et  au  Cap  sur- tout,  on 
le  vit  faire  fusiller  par  centai- 
nes ceux  dont  il  voulait  enva- 
hir les  propriétés.  Les  plaintes 
des'  colons  arrivèrent  plusieurs 
fois  jusqu’aux  législatures;  mais 
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elles  furent  presque  toujours  étoiif* 
réespar  l’ascendant  des  Jacobins. 
Enfin,  le  16  juill.  1793,  les  dépu- 
tés de  cette  lie  obtinrent  contre 
ini  un  décret  d’accusation  ; et  en 
août  1794  il  revint  en  France. 
Mais  soutenu  par  sa  faction,  il  pa- 
I rut  aux  Jacobins,  se  rendit  ensuite 
avec  audace  à la  barre  de  la  Con- 
venc.,  provoqua  un  jugement,  et 
finitpar  être  acquitté.  Après  avoir 
long -temps  hésité,  le  Directoire 
se  détermina,  en  avril  1796,  à le 
renvoyer  i St.  Domingue,  dans 
l’espoir  que,  rendu  à des  princi- 
pes plus  modérés,  il  profiteroit  de  ’ 
l’influence  qu’il  avoit  sur  les  nè- 
gres, pour  les  rappeler  à leurs  tra- 
vaux. Mais  à peine  débarqué 
avec  ses  collègues  e(  le  général 
Rochambeati,  {voy,  ce  nom.)  il  ar- 
ma les  Noirs  contre  les  Blancs, 
publia  une  proclamation  propre  à 
rallumer  l’incendie  au  lieu  de  l’ar- 
rêter, fit  saisir  le  général  et  ceux 
des  agens  civils  qu'il  ne  put  pas 
réussir  è diriger  à son  gré,  et 
les  renvoya  en  France,  comme 
prisonniers  d'état.  11  ooutinua  en- 
suite ses  actes  arbitraires  avec 
plus  d’:tudace  que  jamais,  malgré 
les  plaintes  des  colons  et  le  mé- 
contentement des  troupes;  et  épou- 
sa à la  même  époque  une  femme 
de  couleur.  Enfin,  le  3 juin  1797, 
le  Directoire  déclara  ses  fonctions 
finies,  et  le  somma  de  venir  rendre 
compte  de  sa  mission;  il  obéit  et 
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reparut  en  effet  à Paris;  mais  I SARRON  ( noble, oflSc. 

son  atidace,  son  or  et  ses  parti-  I de  cavalerie,  âgé  de  65  ans,  né  et 


• san«  eiieent  encore  le  pouvoir  de 
le  fa're  blanchir,  et  il  prit  même 
séance  an  Cons.  des  500,  oi'l  il  avoit 
été  nommé  par  c»t!e  Ile  en  1705. 
— /'oy.  PoLvÉR EL.  Après  la  rév. 
de  St.  Cloiid,  en  nov.  1799,  Ruo- 
raparte  le  cond.  momentanéoient 
à être  détenu  dans  le  dép.  de  la 
Charente  - infér. , comme  Terro- 
riste. 

SANTUARft,  femme  d'Ksprf- 
MENiL,  âgée  de  40  ans,  née  à l’île 
Bourbon,  dom.  à Mure- Fosse,  dép. 
de  la  Seine -infér  , cond.  à mort 
le  19  prair.  an  2,  par  le  trib.  révol. 
de  Parts,  comme  complice  de  la 
faction  de  l'étranger,  du  soitfève- 
tnent  des  prisons,  et  de  Passassi- 
' nat  de  Collot  d’Herbois.  Elle  fut 
conduite  à l'échafaud  en  chemise 
rouge. 

SAPINEAU,  l’un  des  chefs  des 
Royalistes  de  la  Vendée.  Il  figura 
dans  ce  parti  dès  sou  origine,  y 
joua  toujours  un  rCle  assez  mar- 
quant quoique  secondaire,  com- 
manda souvent  en  chef,  signa  à 
différentes  fois  des  traités  ou  sus- 
pensions d'armes  avec-la  Rép. , et 
«e  trouva  encore  à la  fin  de  1799 
à la  tête  des  Chouans  , lorsqu’ils 
traitèrent  ' avec  les  Consuls. 

SARAZIN  {h  Cte.  de'),  chev. 
de  St.  Louis  et' ancien  offic.,  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Baill.  de 
Vendôme  aux  Etats -Gêner. 


. \ 
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dom.  à Lyon,  cond.  à mort  comme 
contré  - révol. , le  fer.  pluy.  au  a, 
par  la  comm.  de  Lyon. 

SARTINE,  fils  CChar..Marl*. 
Jhitohte),  maître  des  requêtes,  âgé 
de,  ,^4  .ans,  ne  et  dom.  à Paris,  cond. . 
à mort,  le  ag  prair.  an  a,  par  le' 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  com- 
plice de  la  faction  de  l’étranger,  de 
la  conspir.  des  prisons  et  de  l’as- 
sassinat de  Collot  d’Ilerbois.  Il 
fut  conduit  â l’échafaud  avec  une 
chemise  rouge. 

SARTINE,  femme  du  précéd. — 

l'oy.  S A 1 NTE  - Am  AR  ANTB, 

SATILLIEUX  (/«  Kis.deYkv- 
v^e.  def,  officier  du  Génie,  député 
de  la  noblesse  de  la  .Sénéch  d'Anno- 
nay  aux  Etats-Génér.,  et  l’un  des 
signataires  des  protestations  des 
12  et  15  sept.  179t. 

SAUCOL'RT,  venve  Dekis- 
Dael  ( C.  L.  s.  ),  noble,  âgée  de 
35  ans,  née  à Paris,  cond.  à mort 
ie  6 tberm.  an  a,  p.ir  le  trib.  ré- 
vol., comme  complice  d’une  cons- 
pir. dans  les  prisons  de  St.  Laza- 
re, où  elle  ctoit  détenue. 

SAULNIER,  propriétaire  à Lau- 
tigué,  député  du  dép.  de  Rhône  et 
Loire  â la  Législat. 

SAUfd'EfJ  Ban.  de),  l’nndes 
4 principaux  chefs  du  ’ra.ssemble- 
irieut  royaliste  connu  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalès.  Il  lot  arrêté  le 
Z3  fév.  1791,  et  livré  aux  trib. 


DigitizeO  by  Google 


l 


V l 


SAU 

charges  de  connoître  des  crimes 
de  lèse  •nation  ; mais  l’amnistie, 
qui  suivit  l’acceptation  de  l’acte 
constitutionnel  par  le  roi,  lui  ren- 
dit la  liberté. 

. SAÜNHAC  noble,  âgé 

de  33  ans,  né  à Villeiongue,  dép. 
de  l’Aveyron,  dom.  à Paris,  cond. 
i mort,  le  5 therm.  an  a,  par  le 
trib.  révol.,  comme  complice  d’une 
conspir.  dans  les  prisons  des  Car- 
mes, où  il  étoit  détenu. 

SAURET,  présid.  du  trib.  crim. 
du  dép.  de  l’Ailier,  député  de  ce 
dép.  au  Cons.  des  500  en  mars 
1799.  En  déc.  il  devint  membre 
du  Corps -I.égisl. 

SAURINE  (/’aW/),  député  du 
clergé  de  Bearn  aux  Etats  - Génér. 
Ayant  suivi  le  parti  révolut. , le 
dép.  des  Landes  le  nomma  son 
évêque  constitutionnel,  et  ensuite, 
en  sept.  1793,  un  de  ses  députés  à 
la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  le  déten- 
tion du  roi  et  de  sa  famille  jus- 
qu’à la  paix.  Ayant  signé  la  pro- 
testation du  6 juin  1793  contre  les 
mesures  révolut.,  il  fat  un  des  73 
députés  mis  alors  en  état  d’arres- 
tation, et  réintégrés  dans  le  sein 
de  U Conv,  après  la  chute  de  la 
Montagne.  Devenn  membre  du 
Conseil  des  500,  il  fat  nommé 
nn  des  inspecteurs  de  la  salle  à 
la  Un  d’oct.  179s»  et  en  sortit  en 
m:ii  1797. 

SAUSSE,  marchand  épicier  â 
Varennss.  Use  trouvoitétreprocn- 
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I renr  de  la  commune  de  cette  ville, 
i en  juin  1791,  lorsque  le  roi  y arriva 
I avec  sa  famille;  et  ce  fut  lui  qni 
contribua  principalement  â son 
[ arrestation.  Ayant  refusé  de  viser 
son  passe-port,  sous  prétexte  qu’il 
était  trop  tard,  il  l’engagea  â se 
rendre  cboz  lui,  où  il  seroit  plus 
commodément  qu’i  l’auberge.  Il 
entretint  alors  le  monarque,  le 
flattant  d’un  prochaie  départ;  et 
dans  le  même  instant  il  dépêcha 
des  courriers,  pour  appeler  i la 
hâte  les  gardes  nationales  de  toutes 
les  villes  et  bourgs  voisins.  Enfin, 
quand  il  fît  jour,  il  annonça  à ce 
prince  qu’il  falloit  se  disposer  â 
retourner  â Paris;  les  raisonne- 
mens  du  Roi,  Us  prières,  les  lar- 
mes de  Mde.  Elisabeth  et  de  la 
Reine,  qui  lui  présenta  le  dauphin 
en  le  conjurant  de  les  sauver,  rien 
ne  put  l’émouvoir;  et  il  déclara 
même  au  détachement  des  hus«  . 
sards  deLauzun,qui  étoit  accouru, 
que  la  vie  de  Louis  XVI  seroit 
compromise  si  on  faisoit  quelque 
tentative  pour  l’enlever.  Le  18  août 
1791  la  Législat.  lui  accorda  une 
gratincatioii  de  30,000  livres,  en 
récompense  de  son  patriotisme. 

SAUSSET,  député  de  l’Ain  au 
Cons.  des  500  en  mars  1797.  Son* 
élection  fut  annullée  par  suite  de 
la  journée  du  4 sept.  ( 18  fructid, 
an  5). 

SAUTAYRA,  adrainis.  du  dis- 
trict de  Montclimart,  député  de  la* 
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Drôme  â U L^gisUt.  et  ensuite  à 
laConv. , oû  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Le  Directoire  l’em- 
ploya, après  la  session,  en  qualité 
de  commise. 

SAUTEREAU,  homme  de  loi  et 
procureur -syndic  du  dép.  de  la 
Nièvre,  député  de  ce  dép.  à la  Lé- 
gislat.  et  ensuite  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Fendant  la  première  session  il  tra- 
vailla dans  le  comité  de  législation; 
durant  la  seconde  il  continua  à 
être  employé  dans  les  bureaux, 
au  nom  desquels  il  fit  quelques 
rapports.  Le  aj  mars  1795  il  par- 
la sur  la  disette  du  pain,  sur  les 
troubles  qu’elle  excitoit;  et  deve- 
nu membre  du  Conseil  des  500,  il 
en  sortit  en  1798. 

SAUVÉ,  (^Gtrvais'y,  négociant 
et  maire  de  Duce,  député  du  dép. 
de  la  Manche  k la  Légiclat.  et  en- 
suite i la  Conv.  Nat.,  oà  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  è la  paix.  Devenu 
membre'du  Conseil  des  Anciens,  il 
en  sortit  en  mai  1797. 

SAUZÉAS,  adminis.  du  dép.  de 
la  Loire,  député  de  ce  dép.  au 
Cons.  des  500,  en  mars  1799. 

SAVARON  ((5^G«/V.),  noble, 
•commandant  de  vétérans,  né  à 
Lyon,  cond.  à mort,  le  ai  brum. 
an  1,  par  la  com.  révol.  de  Lyon, 
comme  ayant  participé  à la  ré- 
volte de  cette  ville. 

SAVARY  ( ha- 


bitant d'Evreux,  député  du  dép.  de 
l’Eure  k la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI, 
sauf  les  mesures  à prendre  en  cas 
d’invasion.  Ayant  signé  la  protesta- 
tion du  6 juin  1793  contre  la  ty- 
rannie de  la  Montagne,  il  fut  d’a- 
bord décrété  d’arrestation  et  en- 
suite mis’ hors  de  la  loi;  mais  en 
av.  1795  le  décret  fut  rapporté,  il 
rentra  dans  le  sein  de  laConvent., 
fut  nommé  en  juill.  179$  secrétaire 
de  l’Assemblée , et  fit,  dans  le 
même  mois,  au  nom  du  comité  de 
législation,  un  rapport  sur  les  abus 
qu’entraînoit  le  discrédit  du  papier 
monnoie.  Ayant  passé  au  Cons.  des 
500  i la  fin  de  la  session,  il  don- 
na sa  démission  dès  la  séance  du 
4 nov,  1795,  devint  par  la  suite 
commise,  près  i’adminis.  de  son 
dép.,  fut  nommé  en  mars  1799  au 
Cons.  des  500,  et  entra  en  déc. 
au  Corps -Législat. 

S A VA  RY  ( Sean  - gmlien  - Ma. 
rit),  habitant  de  Chollet  et  juge 
au  trib.  révol.  de  Paris  après  la 
chute  de  Robespierre,  ('<«  août 
r79é)f  député  de  Mayenne  et  Loire 
au  Cons.  des  500,  en  sept.  1795. 
Il  s’y  montra  en  général  très-at- 
taché aux  mesures  extrêmes,  aux 
moyens  révol.,  devint,  sur- tout 
après  le  renouvellement  du  tiers 
du  Cons.  en  mars  1797, -un  des 
chefs  les  plus  ardens  des  raltn. 
tisseurs  {nom  que  l’on  donna  à ceux 
qui  chtrchirettl  à entraver  U retour 
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àH’ordrt  U à la  mode'ratioti),  et  se 
déclara  hautement  en  faveur  du 
Directoire.  Le  seul  objet  sur  le- 
quel il  ait  parlé  avec  sens  , est  la 
guerre  de  la  Vendée,  parce  qu’une 
expérience  et  des  intérêts  person- 
nels le  rappeloient  également 
alors  aux  vrais  principes.  A la  fin 
de  juin  1797  il  se  plaignit  de  ce 
que  les  acquéreurs  de  biens  d'é- 
migrés étoient  persécutés,  et  de 
ce  qu’on  recommençoit  les  proces- 
sions dans  les  dép.;  le  3 juil.  il 
s’opposa  i l’amnistie  proposée  en 
faveur  des  émigrés  du  Haut  et  du 
Bas-Kbin  ; le  lendemain  il  deman- 
da l'aliénation  de  tons  les  presby- 
tères, la  prohibition  du  culte  ca- 
tholique; et  le  9 du  même  mois,  il 
combattit  également  le  projet  d’am- 
nistie i accorder  aux  fugitifs.de 
Toulon.  Nous  pourrions  citer  en- 
core de  lui  une  foule  d’opinions 
aussi  peu  modérées,  mais  celles-ci 
suffisent  sans  doute  pour  donner 
une  idée  de  ses  principes.  Etant 
sorti  du  Cous,  en  1799,  il  fut  aus- 
sitôt renommé  par  son  dép.  à celui 
des  Anciens,  et  se  montra  en  nov. 
un  des  membres  opposés  à la  rév. 
de  St.  Cloud.  11  fut  même  un  de 
ceux  à qui  la  comm.  des  inspec- 
teurs n’envoya  pas  de  lettres  de 
convocation  pour  la  séance  du  19 
brnm.  ,afînde  s’épargner,  au  moins 
dans  le  premier  moment,  l’oppo- 
sition qu’elle  prévoyoit  bien  qu'il 
voudroit  mettre  à un  changement 
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réprouvé  par  tous  les  Jacobins. 

SAVARY,  directeur  de  la  Rép. 
Helvétique.  Ce  fnt  lui  qui,  avec 
Dolder  alors  président  du  Direc- 
toire, fil  échouer,  en  déc.  1799, 
le  projet  que  leurs  trois  collègues 
Oberlin,  Secrétan  et  sur-tout  La- 
harpe,  avaient  formé  d’imiter  en 
Suisse  la  rév.  que  Buonaparte  ve-‘ 
noit  d’opérer  en  France.  ( Us 
d/tails  ds  cet  /vdiiement  aux  ar/i- 
c/m  Lah  ARFB  M Mousson.  ) Le 
rapport  de  cette  affaire  ayant  été 
fait  au  Grand-Conseil,  le  7 jaiiv. 
igoo,  le  Directoire  fut  cassé , Sa- 
vary  et  Dolder  furent  chargés  alors 
provisoirement  du  pouvoir  exécu- 
tif, et  nommés  le  lendemain  mem- 
bres d’une  commission  exécutive. 

SAV’IN  (^Louis-Marc-jdnloine'), 
capit.  de  cavalerie,  l’un  des  pre- 
miers chefs  de  ta  Vendée.  11  suivit 
Charette,  lorsque  ce  dernier  se 
sépara  du  général  en  chef  d’Etbée; 
il  fut  fait  prisonnier  en  niai  1796, 
et  jugé  à mort  par  un  con.seil  mi- 
; lit.  Les  papiers  françois  l’avbient 
I déjà  fait  fusilier  en  janv.  1794,  à 
i Noirmoutiers.  •• 

SA  vol  - ROLLIN  , ancien  avo- 
cat-génér.  au  parlem.de  Grenoble, 
nommé  en  déc.  1799  membre  du 
Tribunal. 

SAVOLDl , habitant  de  Bres- 
cia, nommé  membre  du  Directoire 
I de  la  Rép.  Cis  i'piiie , en  nov.  1797. 
j SAVONItRKS  (/e  Marq.  de), 
j ancien  lieutenant-colonel  de  dra- 
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gons  et  lieutenant  des  Gardes  du 
cerps  du  roi  de  France.  Se  trou- 
vant à la  tête  de  sa  troupe  le  5 
oct.  1789.  au  moment  où  les  in- 
surgés attaquèrent  le  cbâteau,  il 
eut  le  bras  cassé  d’un  coup  de  fu- 
sil que  lui  tira,  d’un  corps  de 
garde,  un  soldat  national  de  Ver- 
sailles. Il  retint  ses  camarades, 
qui  Tonioient  le  venger,  et  mou- 
rut des  suites  de  sa  blessure. 

SAVONEAU,  cultivateur  et  ad- 
minis.  du  dép.  de  Loire  et  Cher, 
député  de  ce  dép.  à la  Législat. 

SAVOliNIN,  député  du  dép. 
des  Basses-Alpes  à la  Conv.  Nat., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Devenu  membre  du  Cons.  de  500, 
il  en  sortit  en  mai  1797. 

SAVY  (^.-Frattç  -Madel.),  con- 
seiller  an  parlement  de  Toulouse, 
néetdom.  dans  cette  ville,  âgé  de 
34  ans,  coud,  à mort,  le  26  prair. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  Je  Paris, 
comme  contre-révol.,  en  signant 
des  protestations  de  ce  parlement 
en  sept.  i79°’ 

SAY(ÿ.  il.),  rédacteur  de  la 
Décade  phii.osophique 
nal  très  -révol.),  nommé  en  déc. 
1799  membre  do  Tribunat. 

SCELLlER(G/r<2vd),  député  de 
la  Somme  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vnt.i  la  mort  de  Louis  XVI.  De- 
venu membre  du  Cons.  des  500, 
il  en  .sortit  en  «798,  et  y fut  aus- 
sitôt réélu  pour  a ans. 

SCELLIER  (fiabritl-Toussaint), 


juge  au  trib.  révol.  de  Paris,  etl’aa 
de  ceux  qui  coud,  â mort  Marie- 
Antoinette,  reine  de  France.  Le 
17  flor.  an  3 ( 6 mai  1795)  il  fut 
Gond,  lui -même  comme  complice 
des  crimes  de  Fouquier-TinvUle. 
Pendant  le  cours  de  son  procès, 
il  montra  une  audace  et  un  sang- 
froid  éioonans,  et  dit  à ses  juges 
le  jour  du  jugement:  Fotre  tour 
viendra,  et  ce  ne  sera  pas  long  ! On 
ne  samoit  rien  imaginer  de  plus 
atroce  que  la  conduite  de  ce  scé- 
lérat â la  tête  du  trib.  révol., 
qu’il  présida  par  intervalle,  â Is 
place  de  Fouquier  - Tinville  : en 
voulant  imiter  ce  dernier,  il  le 
surpassa  même  quelquefois;  et  la 
séance  du  22  mess,  an  2 (10  juil. 
1794)  est  un  monument  affreux  de 
la  cruauiéet  de  l’espèce  de  dérision 
avec  lesquelles  il  traitoit  et  faisoit 
périr  ses  victimes.  1 

SCÉPëAUX  ( Marie-Louis-Ati» 
xandre-Cdsar  Cte.  de ),  colonel  de 
cavalerie  au  service  de  France, 
avant  la  rév.  S’étant  jeté,  dès  1794, 
parmi  les  Royalistes  de  la  Vendée, 
il  devint  un  de  leurs  chefs  , et  fut 
celui  de  tous  qui  conserva  le  plus 
de  consistance  â la  troupe  qu’il 
commandoit,  après  la  mort  de 
Charette  et  Stofflet.  En  mars  1795 
il  remporta  encore  un  avantage  as- 
sez considérable  à la  tête  d’un 
corps  de  Cbouans  , près  d’Aubi- 
gué  ; mais  en  mai  il  se  soumit  à la 
Kép.,  ne  voyant  plus  de  possibi- 
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Htë  de  continuer  la  guerre.  Néan-  trichien.  Il  fut  employé  en  1796  à 
moins  on  l’arrêta  peu  après,  et  en  l’année  du  Rhin  et  se  distingua 
sept,  on  le  conduisit  è Paimboeuf  | particnlièrement  le  3 et  le  16  sept, 
pour  te  déporter.  Cependant  il  re-  i aux  affaires  de  WurtaboiTrg  et  de 
parut  de  nouveau  en  1799  à la  tôte  Giessen. 

des  Chouans,  traita  de  bonne  heure  . SCHENCK,  major  prussien.  Il 
avec  Hédouville,  fut  ensuite  un  des  servit  avec  , distinction  en  1794 
premiers  à conclure  la  paix  ^vec  les  contre  lesPolonois,  notatnnieut  la 
Consuls;  et  dans  lecourant  de fév.  23  oct. , jour  où  il  fit  la  plus  belle 
igoo  Buonaparte  leraya  en  consé-  défense  dans  le  camp  retranché 
quence,  par  un  arrêté  exprès,  de  de  Sochazow,  c antre  le  prince Po- 
dessns  la  liste  des  émigrés,  et  le  ' niatowskl,  qui  l'y  attaqua  pendant 
rétablit  dans  ses  propriétés.  | huit  heures  avec  des  forces  con* 

SCHAUENM30ÜRG,  gentilhomme  I sidérab'es. 
alsacien,  major  du  rég.  de  Nassau,  | SCHKPPERS  (LECLERC-),  né- 
avant  la  rév.  Ayant  suivi  le  parti  i godant  à Lille,  député  du  tiers- 
poeiil.,  il  devint  général  au  ser- ! état  du  Baill.  de  cette  ville  a.nx 
vice  de  la  Rép. , et  fut  employé  â | Etats-Géiiér.  Ayant  suivi  le  parti 
l’armée  de  Rhin  et  Moselle,  où  1 révol.,  il  devint  par  la  suite  com- 
les  échecs  qu’il  éprouva  causèrent  I miss,  près  la  municip.  do  Lille, et 
sa  destitution  en  sept,  1793.  Ce-  ! fut  nommé  en  170S  député  du  dép. 
peudaot  il  fut  p.ir  la  snite^réinté-  j du  Nord  au  Cous,  des  500,  pour 
gré  dans  son  grade,  servit  de  j 2 ans;  mais  s’étant  prononcé  for- 
nouveau  en  Alsace  eu  1796,  et  aida  ! tement  en  nov. , à St.  Cioud,  cou. 
au  général  Scherb  à repousser  un  | tre  )a  rév.  opérée  alors  psr  üuona- 
corps  autrichien;  qui  avoit  péné-  j parte,  il  fut  exclus  le  jour  même 
tré , le  18  sept.,  d.sns  le  fort  de  I du  corps  légUl. 

Kebl.  En  1798  i!  dirigea  eu  grande  1 SCHERB,  génér.  franç.  Pen- 
partie  les  forces  employées  contre  ! dant  la  brillante  campagne  de  Mo- 
1a  .Suisse,  commanda  à Berne  reau,  en  179Ô,  il  (ut  chargé  de 
après  la  conquête  de  cet  état,  re-  contenir,  avec  une  divisiou,  les  gar- 
tourna  è l’armée  du  Rhin,  en  nisons  de  Philipsbourg  et  de  Maii- 
qnalité  d’inspecteur  de  cavalerie,  heim.  Il  s'établit  dans  le  pays  de 
lors  de  ta  reprise  des  hostilités  Brucbsal,  remporta,  dans  le  con- 
avec  l'Autriche  en  1799,  etronti-  raut  de  sept.,  quelques  avantages 
nua  à y être  employé  de  la  même 
. manière  én  i8oo. 

SCHELLENBERG,  ge'néral an- 


sur  ces  troupes  qui  jointes  par 
un  ra.ssemblement  de  paysans, 
s’écoient  mis  «u  campagne,  et  il  > 
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les  repoassa  sous  le  canon  de  Phi* 
l'psbourg.  Mais  attaqué)  le  iB  du 
même  mois.,  par  des  corps  déta- 
chés de  i’arméede  l'archiduc  Char- 
les et  unis  à ces  mêmes  garnisons, 
il  se  vit  contraint  de  rentrer  dans 
Kehl,  et  le  défendit  avec  bravoure  et 
succès  contre  le  général  Pétrarsche, 
qui  n’y  pénétra  un  instant  par 
surprise  que  pour  en  être  aussitôt 
repoussé.  Il  fut  destitué  par  le 
Directoire,  dans  le  courant  du 
mois  d’octobre,  comme  entaché 
de  modérantisme. 

SCHERER  ( Bar thiltmi. Louis- 
ÿoseph),  génér.  au  serv.  de  la 
Rép.  franç.  Après  avoir  servi 
onze  ans  dans  les  troupes  autri- 
chiennes, il  entra  dans  le  régi- 
ment d’artillerie  de  Strasbourg,  et 
s’y  trou  voit  capit.  au  moment  de 
la  rév.  Ayant  adopté  les  nouveaux 
principes,  il  devint  rapidement 
général  de  brigade,  génér.  de  di- 
vision; servit  en  cette  qualité  à 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse  en 
1794,  contribua  aux  différens 
avantages  obtenus  alors  par  cette 
armée,  et  commanda  successive- 
ment les  blocus  ou  sièges  de 
Landrecies,  du  Quesnoy,  de  Va- 
lenciennes et  de  Condé,  dont  il  se 
rendit  maître  en  juil.  et  en  août. 
En  nov.  il  fut  nommé  commandant 
en  chef  de  l’armée  des  Alpes,  et 
remporta,  en  avril  1795,  quel, 
ques  avantages  sur  les  Alliés.  Il 
passa  ensuite  à l’armée  des  Pyré- 


nées-Occidentales, et  y obtint  éga’. 
lement  quelques  succès;  maii  la 
paix  s’étant  faite  avec  l’Espagne,  il 
revint  sur-le-champ  en  Italie,  et 
défit  complètement  l’armée  Aus- 
tro-Sarde le  33  et  le  33  nov.  à 
Final  et  sur  la  rivière  de  Gènes. 
Malgré  cette  victoire  il  désespéra 
de  pouvoir  tenir  tête  à l’ennemi, 
avec  des  troupes  peu  nombreuses, 
dépourvues  de  tout  et  presque  dé- 
sorganisées; il  demanda  en  con- 
séquence sa  démission,  et  remit, 
au  commencement  de  1796,  cette 
armée  à Buonaparte.  En  juil.  1797 
Scherer  fut  nommé  par  le  Direc- 
toire ministre  do  la  guerre;  et 
dès  le  II  août  il  reçut  une  lettre 
assez  impertinente  de  Hoche,  qui 
l’accusoit  de  royalisme.  Il  lui  ré- 
pondit très- vertement  ; mais  en 
ôct.  le  général  Dutertre  , qui 
avoit  escorté  Pithegru  et  les  an- 
tres déportés  jusqu’à  Toulon,  dé- 
nonça Scherer  comme  ayant  parti- 
cipé à leur  conspiration.  L’atta- 
chement que  l’on  supposoit  à ce 
génér  pour  Pichegru  , et  quelques 
promesses  que  l’on  assura  qu'il 
lui  avoient  faites  relativement  aux 
projets  que  la  majorité  du  Direc- 
toire formoit  alors  contre  celle 
des  Conseils,  servirent  de  fonde- 
ment à cette  inculpation , qui 
n’eut  aucunes  suites  sérieuses;  et 
il  conserva  le  ministère  jusqu’en 
1799,  époque  à laquelle  il  reprit 
le  coinmaudenient  de  l’armée  d’I- 
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t»li0.  Il  y commença  la  campagne 
d’une  manière  peu  henreuse  con- 
tre les  armées  Austro-Russes,  et 
fut  bientflt  remplacé  par  Moreau. 
Il  eut  soin  pendant  son  ministère 
de  faire  employer  tous  ses  parens, 
et  donna  entre  antres  à son  frère 
la  place  de  secrétaire  génér.  de  la 
guerre. 

SCHERER.  De  tons  les  prêtres 
allemands  que  la  rév.  attira  *en 
France,  il  fut  le  premier  qui  ab- 
jura le  sacerdoce;  ce  fut  le  ii 
nov.  '1793  qu’il  renonça  à la  prê- 
trise, à la  séance  des  Jacobins  de 
Strasbourg. 

SCHIEFFER  (S'ohn-Fr/d/ricJ, 
président  en  179a  de  la  société  des 
amis  du  peuplt,  dans  la  ville  de 
Neuwington  en  Angleterre.  - Il  si- 
gna, en  cette  qualité,  l’adresse  de 
félicitation  que  cette  société  adres- 
sa en  oct,  è la  Conv.  Nat.  de 
France, 

SCHIMMELPENNING  , bol- 
landois , l’un  des  membres  mar- 
quans  de  la  Convention  Nat.  Ba- 
tave,  en  1795  et  96.  Il  prononça 
r.ntre  autres,  le  ai  nov.  1796,  un 
long  discours  sur  un  projet  de 
constitution.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé ambassadeur  près  de  la  Rép. 
franç. , et  oecupoit  encore  cette 
place  en  iSoo. 

SCHIRMER,  député  du  dép.  du 
Haut-Rhin  è la  Législar.  Il  de- 
vint par  la  suite  adminis.du  même 
dép.,  fut  nommé  eni79S  au  Cons. 
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des  Anciens,  et  entra  en  déc.  1799 
au  Corps-législ.  ' 

SCHLADEN  , génér.  - major  , 
prussien,  11  servit  utilement  en 
1793  et  94  dans  les  Deux-Ponts. 

Un  de  ses  parens,  le  Bon.  de 
■Scbladen  fut  nommé  en  janv.  1796 
ambassadeur  extraordinaire  de 
Prusse  i Lisbonne. 

SCHLEMMER,  conseiller  de  ^ 
régence , envoyé  de  Bavière  au 
congrès  de  Rastadt,  en  1797. 

SCHLICK  (/*  Cu.  de),  ministre 
de  l'Empereur  près  de  la  cour  do 
Mayence  en  1791.  En  juil.  1793 
il  fut  nommé  envoyé  extraordi- 
naire près  de  celle  de  Dresde,  et 
il  devint  en  1794  ministre  Impé- 
rial près  des  cercles  du  Haut-Rhin 
et  de  Franconle.  11  présenta  en 
cette  qualité  plusieurs  notes  à ces 
Cercles,  et  protesta  en  sept.  1796 
contre  l’occupation  de  Nuremberg 
par  les  troupes  prussiennes. 

SCHMITS,  avocat  il  Château- 
Salins,  député  du  tiers -état  du 
Baill.  de  Sarguemines  aux  Etats- 
Génér. 

SCHNEIDER  (^Eulogue),  prêtre 
allemand , vicaire  épiscopal  de 
l’évêque  constitutionnel  de  Stras- 
bourg, puis  commiss.  civil  près 
l’armée  d'Alsace  et  accusateur  pu- 
blic près  le  tüb.  crim.  du  Bas- 
Rhin.  Cé  scélérat  fut  un  des  étran- 
gers qui,  au  moment  de  la  rév., 
accoürurent  en  France  pour  la  dé- 
vaster. Les  massacres,  les  per- 
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sëcations  dont  U plupart  des  an- 
tres agens  de  la  Terreur  se  ren- 
dirent coupables  ne  sont  rien  près 
de  ceux  qu’il  exerça'etpen  d’antre 
eux  peuvent  lut  être  comparés.  Ce 
juge  - bourreau  parcouroit  sans 
cesse  cette  malheureuse  contre'e,  à 
la  tAte  de  l'armée  révol.  et  suivi 
de  la  guillotine.  Sur  la  simple 
déposition  de  deux  de  ses  satelli- 
tes , les  citoyens  de  tout  Age,  de 
tout  sexe  , pauvres  comme  riches, 
étoient  envoyés  à la  mort,  et  on  le 
vit  un  jour,  en  entrant  dans  une 
commune,  faire  ordonucr  à la 
municipalité  de  lui  livrer  sur-le- 
cbamp  5 tètes  à son  choix.  Le  trait 
\ suivant,  tiré  d’entre  mille,  noos 
dispensera  d’en  citer  d’autres. 
Dans  le  cours  de  ses  tournées 
étant  arrivé  an  village  d’Kpsig, 
il  se  présenta  chez  Kuhn,  juge  de 
paix  du  canton,  et  le  trouva  à 
table.  On  l’invita  à dîner;  tons 
les  convives  s’empressèrent  de  lui 
céder  la  place  d’honneur,  toute  la 
maison  fut  occupée  à le  servir,  et 
bientôt  il  parut  s’égayer  au  milieu 
des  bouteilles  et  de  la  bonne  chè- 
re; mais  tout-à-coup,  adressant 
la  parole  au  maître  de  la  maison, 
il  lui  demanda  s’il  avoit  encore 
beaucoup  de  vin  pareil.  Kuhn  lui 
répondit  qu'il  en  avoit  encore  quel- 
ques bouteilles  à son  service. 
,tF.h  bien,  reprit  le  monstre, 
liâie-iti  d’en  faire  servir  encore  une, 
car  dans  trois  quarts  d'heure  tu  n’en 


boiras  plus!“  En  effet  il  fit  en- 
trer la  guillotine  dans  la  cour 
même  de  s<on  hôte,  et  lut  fit  tran- 
cher la  tête  devant  sa  femme,  sas 
enfans,  ses  amis  et  ses  domesti- 
ques éplorés  , sous  prétexte  qu’il 

I avoit  été  autrefois  receveur  du 

( 

1 cardinal  de  Kohan,  Pour  couron- 

! ntr  tous  ses  crimes,  il  faisoit  pré- 

î * ^ 

parer  à Strasbourg  des  Noyades 

semblables  à celles  de  Nantes,  lors- 
qu’enfîa  les  proconsuls  eux-mêmes 
en  firent  justice.  S'étant  permis, 
au  retour  d’une  de  ses  courses, 
[ d’entrer  dans  la  ville  avec  une 
I pompe  insultante,  dans  un  carrosse 
' à six  chevaux,  précédé  de  cou- 
j reiirs  , et  entouré  de  gardes  le  sa- 
bre nu,  les  commissaires  de  la 
I Coiiv.  St.  Just  et  Lebas,  choqués 
i non  de  ses  crimes,  mais  de  son 
I orgueil,  le  firent  arrêter,  et  le 
j lendemain  même,  21  décem.  1793, 
I ^1  fut  exposé  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée  sur  un  écha- 
I fatid.  On  le  transféra  ensuite  à 
: Paris,  où  le  trib.  révol  le  cond.  à 
mort,  le  12  germ.  an  2,  comme 
j convaincu  d’avoir,  par  des  conci\s- 
: sions  et  vexations  imrooiales  et 
cruelles  , par  l’abus  le  plus  révol- 
tant et  le  plus  sanguinaire  du  n«m 
et  des  pouvoirs  d’une  corn,  révol., 
opprimé  , volé  , assassiné  , ravi 
l’hoiineur,  la  fortune  et  la  tran- 
quillité à des  familles  paisibles. 
Il  étnit  £gé  de  37  ans,  et  né  à Yi- 
pefeld.  ' 
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1 SCHOENFELD,  gén^r,  prn*- 
sien  , humme  d’un  caractère  adroit, 
qui.  fut  envoyé  en  1789  en  Bra- 
bant pour  aolitenir  et  diriger  la  ré- 
volte des  Brabanvoos  contre  l’Em- 
pereur. 11  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral par  l'ascendant  du  parti  de 
Van -der-Noot  , cootrecara  cnn- 
tlnuelleoient  les  , vues  de  Ven- 
der-Mersch,  finit  même  par  perdre 
et  faire  déposer  ce  général  , le 
seul  peut-être  qui  agit  de  bonne 
foi  dans  le  parti  patriotique;  et 
après  avoir  remporté  quelques  lé. 
gers .avantages  à la  tête  des  insur- 
gés , il  contribua  à leur  anéantis- 
sement aussitêt  ( â ce  que  l’on 
croit)  que  ses  instructioes  secrè- 
tes le  lui  ordonnèrent.  Au  com- 
meo^ment  de  1791  il  fut  envoyé 
par  son  souverain  àCoblentz,  près 
des, princes  frères  de  Louis  XVI; 
et  il  commanda  pendant  cetu  cam- 
pagne nne  division  de  l’armée 
prussienne.  Eu  1793  il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Mayeuce-,.  et  ce 
fut  iui  qui  d rigea,^le,g  mai  et  le 
8 jui).,  ies  deux'  attaques  de  Kost- 
heim  , où  il  montra  beaucoup  de 
bravoure  et  d’intelligence.  A la 
première  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui,  et  à la  sqconde  il  s’empara  de 
ce  poste  important.  Le  rqi  iui  écri- 
vit ù la  suite  de  cette  aCfaire 
une  lettre  très -.flatteuse , et  lui 
accorda  l’ordre  de  l'aigle  noir.  Le 
14.  sept,  il  se  signala  de  nouveau  , 
à la  bataille  de  Pirmasens,  où  il 
Ton.  111.  ! 
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contribua  à assurer  la  victoire  aux 
Prussiens  parles  manoeuvres  har. 
dies  qu’il  fit  exécuter  k la  cavalerie. 

11  fut  blessé' dans  cette  affaire,  et 
le  roi  lui  .témoigna  de  nouveau  sa 
satisfaction,  èt  en  même-temps  sa 
douleur  de  le  savoir  blessé.  lEn 
1794  il  fut  employé  «ontre  les  Po- 
lonois  -,  et  .continua  à montrer 
beaucoup  de  valeur  et  d’activité. 

I.ll  fut  d’abord  détaché  sur  la  rive 
gauche  de  la.VistUle  , pour  cou.- 
vrir  de  ca>cûté  le  siège  de  Varso- 
vie; et  le  27  août  il  défit  cdmplé. 
tement  Madaiiuski  , qui  voulovt  sa 
jeter. dansrla-  province  de  .Posen, 
SCHROEDEU.  {It  Baron  rfe),.  gé- 
néral auiricbien.  Il  fut  employé  eu 
1789  contre  les  patriotes  Braban- 
çons ; et-ayant  en  nov.  attaqué 
avec  imprudence  le'  village  d» 
TurDhaut,.dù  le  trouvoit -;Van- 
dec-Mersch  ; il  y perdit  beaucoup 
de  monde.,  et  en  fut  repoussé  après 
avoir  été  Lui  - même  blessé  an  ' 
genou.  Cettç  affaire  fut  infiniment 
avantageuse  au  parti  patriotiqiret, 
sur-tout.à  raison  de  la  confiance 
qu’elle  inspira  à des.  troupes  dé 
nouvelle  levée,  qui  n'osoient  aupa- 
ravant $e  mesurer  avec  lesAucrï- 
chiens.  11  servit, ensuite  contre  lep 
François,  remplaça^,  en  mal  ryqj 
M.,  de  Beaulieu  à Arlon,  y fut  ati 
laqué  le  9 par  un  corps  français 
très. supérieur  en  nombre,  et  ne  sé 
retira  qu’après  une  vigoureuse  dé. 

! fense;  mais  cette  aflaire,  qui  fit 
y » • 
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honnenr  an  courage  de  ses  trou- 
pes et  an  sien,  n’en  fit  'point  1 
sa  prévoyance  ; car  depuis  huit 
jours  U étoit  averti  de  cette  atta- 
que, depuis  trois  les  avant-pos- 
tes étoient  aux  mains , *et  il  ne 
prit  aucune  mesure  pour  sauver 
des  magasins  immenses  qui  se 
-trouvoient  à Arlon , et  qui  tom- 
l>èrent  an  pouvoir  de  l’ennemi. 
En  1794  ii  contribua  sous  Bender 
^ ia  défense  de  Luxembourg,  li 
étoit  feld-maréchal-lientenant  de- 
puis  le  mois  de  fév.  1793-  ^ 

t.  , SCHWA RTZEN6ERG  {UPrin- 
général  autrichien.-  En 
lyqa  il  servit  comme  lieutenant- 
«olonel  et  aide-de-camp  du  gêné, 
rai  Clairfait;  et  se  distingua  par- 
ticulièrement le  ter.  mai,,â  la 
bataille  de  Quiéverait».  Pendant  la 
campagne  de  1793  il  commanda 
une  partie  de  l’avant  - garde  du 
princè  de  Cobourg,  et  se  signala 
de  nouveau  en  juil.  vers  Valencien- 
nes, en  oct.  à Oisy  i Estreux, 
près  de  Landrecies,  pénétra  avec 
des  partis  vers^Guise,  et  jusqu’à 
St.  Quentin.  Le  29  mai  1794  il 
contribua  à repousser  les  attaques 
^tes.  sur  le  Cateau  ; et  ayant  dé. 
4>loyé  de  nouveau,  la  27  avril,  la 
plus  grande  bravoure*  et  1a  plus 
grande  Intelligenca  à l’affaire  qui 
eut  lieu  entre 'Bouchain  et-Cam- 
bray,  il  reçut  l’ordre  de, Marie 
Thérèse  sur  le  champ  de  bataille. 
11  fut  moins  heureux  à Kebl  dans 


la  nuit  du  24  juin  1796,  et  soit 
négligence  de  sa  part,  ou  de  celle 
des  chefs  des  troupes  des  Cercles 
qu’il  avoit  sons  lui,  il  fut  surpris 
et  fait  prisonnier,  sans  tirer  unr 
coup  de  fusil;'  mais  pendant  tout 
le  reste  de  cette  campagne  il 
montra  de  nouveau  du  courage 
èt  de  l'habileté , et  se  distingua 
d'une  manière  particulière  le  3 
sept. 'à  la  bataille  de  Wu'rtz- 
bourg,  et  le  16  du  même  mois 
à l’attaque  de  Dietz. 

- SCHWARTZINGER  , lleute- 
nant-colonel  d’artillerie  au  service 
d'Autriche,  il  se  conduisit  de  la 
manière  la  plus  brillante  le  11  mal 
1794  devant  Courtray,  et  le  Cte. 
de  Clairfait  assura  dans  son  rap-  . 
port  qu’il  ' devoit  en  partie  à sa 
bravoure  et  à son  habileté  le  salut 
de  son  corpà  d’armée..  Il  Se  distin- 
gua de  nouveau,  le  2 janv.  1797, 
à-la  prise  des  flèches  et  de  la  re- 
doute de'  Schwabenschantz,  de- 
vant'Kehl.  • • ’ ! 

SGHWARTZKOPF,  ministre  de 
Hanovre  près  du -cercle  du  Haut- 
Rhin.  11  fut,  en  1797,  envoyé  de  ■ 
sa  cour  au  congrès  de  Rastadt.  ‘ 

SCHWENDT,  syndic  de  la  no- 
blesse de  larBasse- Alsace,  député 
du  tiers -état  de  Strasbourg  aux 
Etats -Génér. 

SCHWERIN  {,1e  Cte.de),  géné- 
ral-major an  service  de 'Prusse. 

En  1793  il  fut  chargé  de  comman-' 
der  un  cordon  sur  les  frontières 

de 
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de  la  Pologne , et  en  mai  il  fat 
nomme'gouverneiirdeTliorn,  dont 
la  Pruîse  venoit  de  s’emparer. 
En  juin  >794  il  joignit  l’armde  qui 
marcha  alors  contre  les  Poloiiois, 
et  en  prit  le  commandement  sous 
le  roi,  qui  s’y  rendit  en  personne. 

SCICH-ALI,  kan  de  Derbent. 
Ce  vieillard,  âgé  de  izo  ans,  le 
même  qui  au  commencement  du 
siècle  avoit  remis  les  clefs  de  Der- 
bent à Pierre  le  Grand,  les  rendit 
le  19  mai  1796  au  Cte.  de  Zubow, 
après  avoir  résisté  jiendant  50 
jours  à l'armée  russe.  11  s’avan- 
ça au-devant  du  vainqueur  avec 
tous  les  officiers  de  sa  cour,  por- 
tant un  sabre  suspendu  à son  cou, 
pour  annoncer  qu’il  reconnoissoit 
la  faute  qu’il  avoit  commise  en 
prenant  les  armes  contre  l’Impé- 
ratrice. Il  obtint  grâce  de  la  vie 
pour  tous  les  habitans  et  la  sûre- 
té de  leurs  propriétés.  Ce  prince, 
le  plus  puissant  de  tous  ceux  du 
Schirvan  et  du  Daghestan,  avoit 
adhéré  aux  projets  de  révolte  for- 
més par  un  Aga  - Mahemet- Kan 
contre  la  Russie;  avoit  fait  tous 
ses  efforts  pour  attirer  dans  son 
parti  les  chefs  de  ces  contrées, 
et  venoit  de  rassembler  pins  de  10 
mille  hommes  dans  .sa  capitale. 

SEBIRE,  cultivateur  .à  Carfou. 
tin  , député  du  dép,  d’ile  et  Vi- 
laine A la  Légi<tlat. 

SEBOTTENDORFF,  général 
aatriebien.  Il  fit  la  campagne  de 
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179a  «n  qualité  de  colonel,  et  fut 
élevé  en  fév.  1793  au  grade  de  gé- 
néral. major.  En  juin  il  commanda 
le  corps  de  troupes  autrichiennes 
employé  au  siège  de  Mayence,  et 
il  s’y  conduisit  avec  bravoure  et 
activité.  En  mars  1796  11  fut  fait 
feld-maréchal-lieutenant  et  servit 
alors  en  Italie.  Chargé,  le  29 
jnil.,  d’altaquer  les  retranclie- 
mens  ennemis  situés  entre  la 
droite  de  l’Adige  et  Montebaido, 
il  emporta  lè  poste  de  Brentino 
avec  la  dernière  valeur.  En  fév. 
1797  il  fut  mis  à la  pension. 

Un  autre  Sebottendorff , offic. 
au  serv.  d’Autriche  se  distingua 
en  janv.  1797  au  siège  de  la  tête 
de  pont  d’HuiiJngue. 

SE‘--.KE\ UORFF,  général -ma- 
jor autrichien.  Il  servit  en  1793  â 
l’armée  des  Pays-Bas,  commanda 
dans  le  courant  de  sept,  un  corp^ 
détaché  eu  avant  de  Charleroi;  et 
fut  employé  en  Italie  pendant  les 
campdgaes  de  1796  et  97. 

SECRETAN  , Directeur  de  la 
Rép.  helvétique,  et  l’uii  de  ceux 
que  Laliarpe  entraîna,  en  déc.  1799, 
dans  le  projet  qu’il  conçut  alors 
d’imiter  en  Suisse  la  rév.  queBuo- 
naparte  venoit  d'exécuter  en  Fran- 
ce. — è oy.  /«  détails  dt  eu  évé- 
nement aux  articles  Mousson  et 
Lahakur.  — Il  partagea  le  sort 
de  ce  dernier  et  de  son  autre  col- 
lègue Oberlin. 

SECONDS,  député  de  l’Avey. 
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ron  i la  Conv.  Nat. , où  il  vota  la 
mort,  ta  mort  ta  plus  prompte  de 
Louis  XVI.  Il  rentra  dan.s  l’obs- 
curitd  après  la  session,  et  fut  em- 
ployé comme  commiss.  par  le  Di- 
rectoire. 

SÉDILLEZ,  homme  de  loi  et 
adminis.  du  district  de  Némours. 
En  mars  1791  il  fut  nommé  par 
le  dép.  de  Seine  et  Marne  membre 
du  trib.  de  cassation,  et  en  sept, 
député  à la  Législat.,  où  il  passa 
pour  très-modéré.  Leçfév.  1792 
il  présenta,  au  nom  du  comité  de 
législation,  un  rapport  tendant  à 
faire  ordonner  aux  émigrés  de 
rentrer  sous  peine  de  payer  de 
triples  contributions;  et  le  27 
juil.  on  décréta,  sur  sa  motion, 
qu’il  ne  seroit  plus  accordé  de 
passe-ports  qu’aux  envoyés  du 
gouvernement  et  aux  négocians, 
tant  que  la  patrie  seroit  en  dan- 
ger. Le  12  sept  il  parla  sur  le  di- 
vorce, et  essaya,  mais  en  vain,  de 
faire  restreindre  la  loi  portée  sur  cet  1 
objet.  Le  dép.  de  Seine  et  Marne 
le  nomma  en  1798  au  Cons.  des 
Anciens,  pour  2 ans,  et  s’étant 
montré  favorable  à la  rév.  opérée 
en  nov.  1799  à St.  Cloud  par  Buo- 
naparte,  il  fut  nommé  aussitùt 
membre  de  la  com.  intermédiaire 
du  Cons. , et  en  déc.  du  Tribnnat. 

SEGLA  ),  ancien 

conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  et  dom.  dans  cette  ville,  1 
figé  de  57  ans,  cond.  à mort,  le  | 


1er.  flor.  an  2,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris  comme  conspir. , en  si- 
gnant les  arrêtés  pris  par  son 
corps  les  25  et  27  sept.  1790. 

SfcGRÉTAlN  , député  de  k 
Mayenne  au  Cons.  des  Anciens,  en 
sept.  1795. 

SÉGRÉTIER  (§ac.-Claude.Fri. 
mondj,  propriétaire  à Boissize-la- 
Bertrand,  député-suppléant  du  dép. 
de  Seine  et  Marne  à la  Législat. 
Mr.  Jaucourt  ayant  donné  sa  dé- 
' mission  il  le  remplaça  en  août 
1792. 

SEGUIER,  veuve  Rémigny, 
{JSuzatitie-Therèst^,  noble,  âgée  de 
66  ans,  nés  à Paris,  dom.  à Ne- 
vers,  cond.  à mort,  1e  4 therm. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  ayant  caché  ses  titres  de 
noblesse  et  ses  terriers,  ayant 
logé  un  commandant  de  bataillon 
dans  une  chambre  â charbon,  et 

M * 

fait  mettre  spn  drppeau  dans  une 
écurie,  et  ayant  dit  à un  tailleur 
qu’il  perdfoit  ses  pratiques,  s’il 
n'abandonnoit  la  société  populaire. 

SEGUIN,  député  du  dép.  du 
Doubs  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  et  le  bannissement  de 
Louis  XVI. 

SËGUR  (^U  Ficonite  de'),  maré- 
chai-de-camp,  dépoté  de  la  noblesse 
de  Guyenne  aux  Etâts-Génér.,  et 
l'un  Qes  signataires  des  protesta- 
tions des  12  et  15  sept.  1791. 

SÉGUR  (te  Cte.  de),  député- 
suppléant  de  -la  noblesse  de  Paris 
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aux  Etats-Génér.  La  mort  de  M. 
de  Rochechouart  l’ayant  appelé  en 
juil.  1791  ù l’Assemblée  Nationale, 
il  donna  sa  démission  par  une 
lettre  *dr»ssée  an  président. 

Le  Marq.  de  Ségnr,  maréchal 
de  France  et  ministrede  la  guerre, 
avoit  été  en  17S7  membre  de  l’Ass. 
des  Notables. 

SE1G.\ELAY  DE  COLBERT. 

« 

yoy.  et  dernier  nom. 

S^ÎNELAY- COLBERT  DE 
CASl'-HILl..  — Coi.bkrt). 
Il  fi't  en  1787  membre  de  l'Ass. 
des  Notables. 

SE  1 GN  EU  R ET,père,(  ".Fraijf .), 
noble,  dom.  à Aubagoe,  dép  des 
Bouclies-du-Rhône,  coud,  à mort, 
comme  fédéraliste,  le  5 flor.  an 
3,  par  le  trib.  crim.  du  dép. 

SEIGNEURET,  fils,  (.Pierre), 
noble  et  prêtre,  dom.  â Aubagne, 
cond.  à mort , comme  fédéraliste, 
le  5 flor.  an  3,  par  le  trib.  crim. 
du  dép. 

SEIA'ES,  nommé  en  mars  1797 
député  du  Lot  au  Cons.  des  sco. 
Comme  il  y àvoit  eu  scission  dans 
Tiiss.  électorale  et  qu’elle  avoit 
fait  une  double  élection,  Selves 
fut  d’abord  appelé  au  Cous.;  mais 
après  la  journée  du  4 sept.  (iS 
fruct  an  5 ) son  élection  fut  annui- 
lée , et  ou  reçut  à sa  place  son 
concurrent  Delbrel. 

SfcMONVILLE  (Huoubt  de), 
conseilier  au  parlement  de  Paris. 
Cet  homme,  à-la-fois  spirituel,  iu- 
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trigant  et  immoral,  s’introduisit 
en  1788  chez  le  cardinal  de 
Brieiiue,  sous  prétexte  de  Pins- 
truire  des  démarches  de  ses  con- 
frères;  mais  après  avoir  épié  les 
projets  du  ministre,  il  retoiirnoit 
en  rendre  compte  dans  les  conci> 
liabules  qui  se  tenoieni  alors  chez 
Duport.  ( P'o-^.  ce  uom.j  Au  mo- 
ment de  la  révuititiuii ; il  s’atta- 
cha  au  parti  popul.,  se  lia  parti, 
culièremont  avec  la  Fayette,  fut 
envoyé  en  Brabant,  et  fit  tous  ses 
etlorts  pour  donner  une  direction 
démocratique  aux  troubles  qui  agi. 
toiftit  alors  ce  pays.  Nommé  en 

1792  ministre  de  France  près  do  ' 
la  Rép.  de  Gènes,  il  ne  cessa  d’y 
prnpogander.  Dumo'uriez  ayant 
pris  un  instant  le  ministère  des 
affaires  étrangères , le  désigna 
pour  l’ambassade  de  Constantino. 

pie  ; (ce  qui  effraya  les  puis, 
sances  étrangères , qui  tâchè- 
rent de  l’empêcher  d’y  être 
reçu  ) et  on  le  nomma  en  atten- 
dant à celle  de  Turin.  Au  monfieiit 
où  il  voulut  se  rendre  dans  cette 
ville,  le  rot  de  Sardaigne,  instruit 
de  son  caractère  et  de  sa  conduite 
en  Brabant  et  à Gènes,  lui  fit  si. 
gnifier  de  ne  pas  entrer  dans  se* 
états.  La  tolère  du  ministre  fran- 
çais ne  put  le  faire  admettre  par 
eette  puissance;  Gènes  et  Venise 
témoignèrent  à leur  tour  de  la  ré- 
pugnince  à le  recevoir;  et  en  mai 

1793  le  comité  de  Salut-pubiic  s« 
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décida  k l’envoyer,  en  qnalitd 
d’ambassadeur  extraordinaire, près 
de  U Porte-Ottomane.  Cette  com- 
mission, dont  le  but  étoit  alors 
de  la  dernière  importance,  puis- 
qu’elle tendoit  à occuper  les  for- 
ces russes  et  autrichiennes , eu 
excitant  la  Turquie  contre  ces 
deux  puissances,  attira  de  nou- 
veau l’attention  de  toutes  les 
cours,  qui  s’opposèrent,  par  leurs 
ministres,  à ce  qu’il  fût  reçu  à 
Constantinople;  et  l’Empereur  ne 
craignit  pas  même  de  violer  le 
droit  des  gens,  en  le  faisant  en- 
lever en  route.  Tandis  qu’il  Ira- 
versoit  les  lignes  Grises,  muni  des 
' ordres  des  souverains  du  pays , il 
fut  arrêté  le  3$  juil.  au  village  de 
Novate,  près  du  lac  deChiavenne, 
embarqué  dans  un  batteau'  avec 
Maret  et  i6  autres  personnes  de 
leur  suite , conduit  au  château 
de  Milan  et  ensuite  à Mantoue.  Il 
■voit  avec  lui  des  richesses  consi- 
dérables, destinées  à la  Porte,  et 
parmi  lesquelles  on  remarquoit, 
quatre  voitures  superbes,  bron- 
zées et  dorées  ; deux  grandes 
caisses  d'étoffes  d’or,  de  mousse- 
lines et  de  dentelles  d’un  grand 
prix  ; 8o  mille  louis  en  espèces; 
an  service  d’or  pour  20  couverts, 
qut  étoit  celui  du  roi  de  France;  I 
deux  petites  caisses  remplies  de 
bijoux,  estimés,  valeur  intrintè- 
que,  18  millions  de  florins  ; enfin 
une  grande  de  quantité  de  pierre- 


ries, parmi  lesquelles  se  trouvoit 
..le  plus  beau  diamant  de  la  cou- 
ronne. ( Foy.  au  sujet  de  ces  pré- 
sent {article  St.  Just.)  Le  31  mai 
1794  il  fut  transféré  à Custrin 
et  il  y resta  jusqu’au  6 nov. 

époque  à laquelle  il  par- 
tit pour  Fribourg  en  Brisgaii,  oû 
on  le  réunit  aux  autres  prisonniers 
qui,  le  35  déc.,  furent  échangés 
avec  lui  i Bile  contre  madame 
Roy  ALE  de  France.  Après|^  rév. 
opérée  en  nov.  1799  à St.  Clond 
par  Buonaparte,  il  fut  d’abord  dé- 
signé pour  occuper  une  place  dans 
le  conseil  d'état,  et  nommé  en- 
suite à l’amba.ssade  de  Hol« 
lande,  où  il  se  rendit  en  janr. 
1800. 

SEMPIL,  président  de  la  so- 
ciété constitutionnelle  de  Lon- 
dres. Il  signa,  en  nov.  1793,  une 
lettre  de  félicitation  adressée  k la 
Conv.  Nat.  de  France,  et  envoya,  au 
nom  de  ses  commettons,  1000  pai- 
res de  souliers  pour  les  défenseurs 
de  la  Rép.  franç. , promettant  d’en 
expédier  bientôt  5 000  autres  paires. 

SENAUX  (^Pierre-'Mad.'^,  con- 
I seil.  au  parlement  de  Toulouse, 
né  dans  cette  ville,  âgé  de  34  ans, 
cond.  â mort,  le  26  prair.  an  2, 
par  le  trib.  révol.,  comme  ayant 
signé  les  arrêtés  pris  par  son  corps 
les  25  et  27  sept.  1790. 

Un  Sean-Qosepk-  UosniHÎqve  de 
Sé;{au.x,  président  au  parlera. 
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de  Toulouse,  fut  en  1787  membre 
de  l’Ass.  des  Notables. 

SKNBAUSEL,  ddputd  de  Lot 
et  Garonne  au  Cont.  des  500  en 
>r9S- 

SÊNONKS.  Voy.  Lamotte. 

SENTETZ,  procureur  du  roi 
en  la  Sén^ch,  d’Anch,  d^pntd  du 
tiers-dtat  de  cette  Sdndch.  aux 
Etats-Gdndr.  Le  27  mars  1791  il 
prit  la  parole  sur  les  troubles 
qu’excilnit  dans  sa  patrie  la 
constitution  civile  do  clergd,  et 
demanda  l’armement  de  la  garde 
nationale  pour  les  réprimer.  Le  6 
juin,  il  proposais  peine  de  mort 
contre  quiconque  professeroit  pu- 
bliquement i’atli’éismo,  le  déisme, 
et  tous  dogmes  qui  ordonnent  ce 
que  les  lois  de  l’état  réputent  cri- 
mes. 

‘SEPTEUIL  (Tourteau  de), 
premier  Valet-de-  chambre  de  Louis 
XVI.  Il  fut  le  seul  de  ceux  qui 
remplissoient  cette  charge,  qui 
parvint  à échapper  aux  arresta- 
tions du  mois  d'août  1792.  Sa 
femme,  qui  fut  eufermée  k la 
Force,  survécut  aux  massacres  de 
sept.;  mais  les  commiss.  de  la 
Commune  lui  volèrent  1187  mille 
livres,  tous  ses  diamant,  et  700 
mille  livres  de  la  liste  civile,  dont 
son  mari  étoit  dépositaire.  Ce  der- 
nier, retiré  en  Angleterre,  écri- 
vit en  déc.  de  la  même  année  au 
pr<5sid.  de  la  Conv.  et  aux  munici- 
palités de  toutes  les  grandes  villes 


557 

fL  France  pour  nier  que  Louis  XVI 
l'eût  jamais  chargé,  comme  on 
avoitoso'  en  accuser  ce  prince,  d’ac« 
caparer  le  numéraire  et  de  com- 
mercer sur  le  sucre  et  les  grains. 

SERANNE,  négociant  à Cette, 
député  du  dép.  de  l’Hérault  à la 
Législat.  En  mars  179a  il  y fit  un 
rapport  sur  la  marine  et  la|  navi- 
gation marchande. 

SERBELLONI  (/e  Duc  Galbas 
d»),  chambellan  de  l'empereur 
et  décurion  du  conseiUgénér.  de 
Milan.  Partisan  zélé  des  principes 
philosophiques,  il  applaudit  à la 
rév.  frauç. , vit  ensuite  avec  plai- 
sir les- répub.  pénétrer  en  Italie, 
et  se  rendit  dès  le  mois  de  juin  1796 
à Paris,  en  qualité  de  député  de 
la  municipalité  de  Milan  , pour  fé- 
liciter le  gouvernement  sur  se*s 
victoires.  Devenu  membre  du 
congrès  Cisalpin,  il  fut  nommé  par 
Biionaparte,  en  mai  1797,  mem- 
bre du  Directoire  de  cette  nou- 
velle Rép.  ; mais  à la  fin  de  la 
même  année  il  se  démit  de  cette 
charge,  pour  prendre  celle  d’am- 
bassadeur en  France. 

SERCLOT  DES  GUYONNIÈ- 
RES,  député  de  la  Mayenne  aa 
Cons.  des  500  en  mars  1797.  Son 
élection  fut  annuUée  par  suite  de 
la  journée  du  4 sept.  (i3  fructid. 
an  5.) 

SERENT  {le  Cte.  de),  député  de 
la  noblesse  du  Nivernois  aux 
Etats -ücnér.  Ce  jeune  homme. 
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doué  d'un  extérieur  agréable  et 
d’un  esprit  facile,  fut  un  des  com- 
Diissaires  rédacteurs  de  son  ordre 
pendant  le  mois  de  juin;  et  quoi- 
que très -attaché  au  roi,  l’envie 
de  briller  le  fit  quelquefois  pen-  ' 
cher  du  côté  de  la  faction  nionar- 
chienne  après  la  réunion  des  or- 
,dres.  Le  6 oct.  1789  il  essaya, 
mais  en  vain  , d’engager  l’Assem- 
blée à aller  siéger  au  château, 
pour  se  rapprocher  de  la  personne 
de  Louis  XVI;  le  15  mai  tyqo  il 
soutint  avec  force  que  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  devoit  apparte- 
nir au  pouvoir  exécutif.  Le  8 oct. 
il  parla  en  faveur  des  maisons  re- 
ligieuses , à qui  on  refusoit  de 
paver  leurs  traitemens;  et  le  31 
tuai  1791  il  prit  la  défense  de.s  of- 
ftciers  de  l'armée,  accusés  par  des 
pétitions  et  calomniés  par  plu- 
sieurs membres  de  l'Assemblée.  Il 
fut  ensuite  un  des  signataires  des 
pcotestaticus  des  la  et  15  sept. 
17g  I.  Il  fut  tné  en  Bretage  en  1798- 
•SliUGEXT, graveur  en  taille  douce 
à Paris.  Ayant  embrassé  de  bonne 
heure  le  parti  révo!.,  il  figura  d’a- 
bord dans  les  groupes,  puis  dans 
les  districts,  et  enfin  aux  Cor- 
deliers, dont  il  devint  un  des 
membres  les  plus  attifs."-  Ue  con- 
cert avec  son  ami  .Panis  Qvoÿez  ce 
) il  dirigea  l’attroupement  du 
faubourg  St.  Antoine  contre  U- 
château  , dans  la  journée  du  20  juin 
179a,  et  fut  ensuite  un  des  prin- 


cipaux chefs  de  celle  du  10  août. 
Après  avoir  provoqué,  cejour-B,  le 
massacre  des  Suisses  dans  les 
cours  des  Tuileries,  U inventoria, 
comme  municipal,  et  .s’appropriav 
une  partie  des  dépouilles  de  ses 
victimes  ; comme  s’il  eût  voulu  pré- 
luder ainsi  les  scènes  sanglantes  et 
» 

les  vols  dont  il  se  rendit  coup.a'ole 
en  sept.,  dans  les  prisons  de  la  ca- 
pitale. Argent,  montres,  bijoux, 
tontdisparntalors  entre  ses  mains  : 
on  finit  même  parle  surnommer.S’vr- 
gent- Agathe  , à cause  d’une  aga- 
the  fort  belle  dont  il  s'étgit  empa- 
ré; et  il  en  fut  quitte  pour  rendre, 
par  la  suite,  uuej  partie  des  ob- 
jets qu'il  avoit  pris,  en  assurant 
qu'il  ne  les  avoit  garri/s  que  dans 
le  dessein  de  tes  acheter.  Enfin  pour 
que  rien  ne  manquât  à ses  crimes, 
il  signa  l’horrible  ciixulaire  que 
la  commune  de  Paris  , adressa  le  5 
sept.,  à toutes  celles  de  F.(ance, 
pour  les  inviter  à imiter  les  massa- 
cres des  prisons.  ( P'oij.  à ce  su- 
jet  l'article  Dbforgues.)  Pour  le 
récompenser  de  tantdepatriotisme, 
les  électeurs  de  Paris  le  nommè- 
rent le  môme  mois  (sept.  1792)  i 
la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  U mort 
de  Lou^  XVI;  et  dès  la  séance 
du  24  U s'opposa  vivement  â une 
motion  que  fit  Kersaint  de  rendre 
une  loi  contre  les  provocateurs  à ‘ 
l’assassinat.  Le  14  déc.  il  fut  ac- 
cusé, par  Lesage,  d’avoir  fait  im- 
primer des  écrits  tendant  à égarer 
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Je  peuple  et  â lui  rendre  suspecte  tstlon  le  * juil.  1793,  comme 
laConv.  Nat.  Malgrd  son  attache- ' ayant  signd  la  protestation  du  6 
ment  aux  principes  exagdrds,  il  )nin,  et  ayant  écrit  aux  admiois*  ^ 
e'chappa  aux  orages  de  i794Alafa-  trateurs  de  son  dép.  confre  la 
veiir  de  sa  médiocrité  ; mais  ayant  commune  de  Paris,  qu'il  accusoit 
voulu  intriguer  de  nouveau  en  1795,  de  préparer  de  nouveaux  massa- 
et  s'étant,  montré  favorable  à l’in-  cres.  Rentré*  à la  Conv.  après  la 
**  surrection  jacobine  qui  éclata  en  chute  de  la  Montagne,  il  continua 
prair.  an  3 contre  la  Conv.,  il  fut  â se  montrer  l’ennemi  des  Terro- 
décrété  d’arrestation  le  13  du  ristes,  Devenu  membre  du  Cons. 
même mois(ter.  juin),  commeTer-  des  500  il  y professa  de  même  des 
roriste  et  comme  convaincu  de  sentimeiis  modérés,  et  sans  se 
friponneries.  Amnistié  par  la  laisser  effrayer  par  la  journée  du 
suite,  il  devint  commis.  , près  18  Iruct.  (4  sept.  1797),  il  s’op- 
l’administration  des  hôpitaux  mi-  posa,  le  18  oct.,  â l’expulsion  des 
lit.  de  la  capitale,  et  figuroit  j nobles  de  tous  les  emplois,  et 
encore  en  '1799  parmi  les  Jaco- 
bins. 

SPIRIVE , nommé  en  mars  1797 
député  du  dép.  du  Nord  au  Cons. 

des  500,'  pour  2 ans,  en  rempla-  | portation.  Il  sortit  du  Cons. en  mai 
cernent  de  Plichon.  Son  élection  ' 1798. 

futannullée  par  suite  de  la  journée  | SERRES  {^ean-^acquei),  dépu- 
du  4 sept.  (iS  Iruct.)  j té  de  l’Ile  de  France  à la  Conv., 

SERRA,  sénateur  génois,  qui;  où  il  no  prit  séance  qu’après  le 
se  montra  de  bonne  heure  partisan  ; procès  de  Louis  XVI.  11  y parla 
des  principes  franç. , et  prononça,  i quelquefois  sur  les  colonies,  fut 
dans  le  Sénat  même,  des  discours  j envoyé  en  mission  dans  le  Midi, 
favorables  au  nouveau  régime  ré-  ‘ et  s’y  conduisit  avec  modération, 
publicain-  { Devenu  membre  du  Cons.  des  An- 

SERRES  {ÿosrph),  député  du  I ciens,  il  en  sortit  en  mai  1797. 
dép,  des  Hautes-Alpes  â la  Conv.  | SERRES,  de  Bordeau.xl  — ^oy. 
Nat. , où  il  vota  la  détciftiop  et  le 
banni.s$ement  de  Louis  X\H.  At- 
taché aux  principes  répub. , mais 
enuemi  des  excès  des  Terroristes, 
il  marqua  assez  pour  s’attirer  leur 
haine,  et  fui  mis  en  état  d’arres- 


Sers. 

SERRES  DE  ST.  R0MAN.S(.7.), 
noble  et  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  né  et  dom.  dans  cette 
ville,  ûgé  de  50  ans,  cond.  -a 
mort,  le  9 therm.  au  2,  par  le 


soutint  deux  jours  après  la  même 
opinion  avec  Ia  dernière-véhémen- 
ce, malgré  les  cris  du  parti  con- 
traire , qui  le  menaça  de  ia  dé- 
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trib.  révol. , comme  conspir. , 
ayant  fait  émigrer  son  fils. 

SERRURIKR,  génér.  de  divi- 
sion au  service  de  la  Rép.  franç. 
Employé  en  Italie  en  1795,  il  y 
servit  avec  distinction  , notam- 
ment le  5 juil. , jour  où  il 
s’empara,  k la  tête  de  l’aile  droite 
de  l’armée  françoise,  du  col  de 
Ferme  que  la  supériorité  du  nom 
bre  l’avuit  forcé  d'abandonner  quel-' 
ques  jours  auparavant;  et  le  ii 
déc.  à la  bataille  de  Final,  au 
gain  de  laquelle  il  contribua  sen- 
siblement. A l’ouverture  de  la 
campagne  de  1796  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Pié- 
montois,  vers  Céva;  et  les  20  et 
32  avril  il  se  signala  également  à 
St.  Michel  et  an  combat  de  Mon- 
dovi.  En  juil.  et  en  août  il  montra 
la  plus  grande  activité  et  beaucoup 
de  talent  aux  affaires  de  Mantoue, 
et  le  génér.  en  chef  le  chargea  du 
blocus  de  cette  place.  Ce  fut  aussi 
sa  division  qui  s’empara  de  Vé- 
ronne.  En  1797  il  se  distingua  de 
nouveau  dans  les  combats  multi- 
pliés qui  se  livrèrent  aux  environs 

I 

et  sous  les  murs  de  Mantoue, 
particulièrement  contre  le  général 
autrichien  de  Provera;  et  le  2 
fév.  il  signa  la  capitulation  de  cette 
forteresse.  Il  montra  de  même 
beaucoup  de  bravoure  et  d’intelli-' 
genre  an  passage  du  Tagliamento  ; 
et  ù l'affaire  de  Gradisra.  Buona- 
parte  lui  confia  ensuite  le  com- 


mandement de  la  ville  de  Venis», 
et  il  se  conduisit  avec  adresse  et 
fermeté  dans  cette  place  assez 
difficile.  Lorsque  ce  général  revint 
de  ton  expédition  d’Egypte  en 
<799  , Serrurier  fut  un  des  géné» 
raux  qui  se  réunirent  au  tour  de 
lui,  et  qui  le  secondèrent  efiicace- 
ment  en  nov.,  lors  de  la  rév.  de 
.Saint-Cloud.  Ce  fut  même  lui  qui, 
aussitôt  que  Bnonaparte  eut  été 
insulté  et  menacé  dans  le  Conseil 
des  500,  pénétra  au  pas  de  charge 
avec  un  corps  de  grenadiers  dans 
la  salle  et  en  dissipa  tous  les 
membres. 

.SERS  (Pitrre),  négociant  et 
offic.  municipal  à Bordeaux,  dé- 
puté du  dép.  de  la  Gironde  â la 
Législat.  Cet  homme,  factieux 
assez  obscur,  ne  se  fit  guère  re- 
marquer  que  par  les  injures  qu’il 
adressa  souvent  à ceux  ^qui  n’é- 
toient  pas  de  son  avis.  Pendant  la 
sé.ance  trop  célèbre  dn  10  août 
1792,  il  proposa  de  charger  les 
sections  de  Paris  d’envoyer 
des  architectes  pour  abattre  aus- 
sitôt les  statues  des  rois.  Cepen- 
dant, le  36  du  même  mois  , 
il  s’opposa  à la  levée  du  corps  de 
T^ranKÎcidis  proposée  par  jean 
Debria.  Après  la  session  il  devint 
présid.  du  dép.  de  la  Gironde,  prit 
part  à la  lutte  des  Fédéralistes 
contre  la  Montagne,  et  fut  alors 
mis  hors  de  la  loi;  mais  les  re- 
présentans  Porcher  et  Jean -Bon 
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St.  Andr^  firent  ensuit*  rapporter 
le  dt?cret  lancd  contre  lui.  En 
d^c.  >799  il  fut  nommë  membre  du 
Se'nat-conservateur. 

SERVAN  {§oseph'),  officier  du 
Gdnie  et  frère  du  célébré  avocat* 
général  du  parlement  de  Grenoble. 

11  avoir  été  sous  - gouverneur  des 
pages,  officier  d’infanterie,  pois 
du  Génie;  et  ayant  donné  de  bonne 
heure  dans  la  révolution,  il  fut 
fait  colonel  d'un  des  régimens  de 
la  garde  nationale  soldée  de  Pa- 
ris, ensuite  maréchal-de-camp  et 
enfin,  en  mai  1792,  nommé  mi~ 
nistre  de  la  guerre  à la  place  de 
M.  de  Grave.  Jacobin  zélé,  il  ne 
put  rester  long- temps  en  place, 
et  le  roi  indigné  de  sa  conduite 
lui  retira  le  porte  • feuille  dès  le 

12  juin:  l’Assemblée  décréta  en 
conséquence  qu’il  emportoit  ses 
regrets.  Cependant  il  fut  accusé 
à raison  de  quelques  marchés 
faits  par  lui  pour  las  approvi- 
sionnemens  de  Sarrelouis  et  Bé- 
fort;  mais  il  se*justifi:t  par  une 
lettre  datée  du  g jiiil.  Il  fut  alors 
employé  au  camp  de  Soissons,  où 
Pou  réunit  tout  ce  que  l'on 
put  trouver  de  plus  exagéré  par- 
mi les  Gardes  - uat. , et  le  it 
août  l’Assemblée  lui  rendit  le 
ministère  de  la  guerre.  Il  montra 
beaucoup  de  faiblesse  et  d’irréso- 
lution en  sept.,  lorsque  les  Alliés 
pénétrèrent  en  Champagne  ; et 
notamment  le  3,  dans  an  conseil 


S E R 36i 

I 

qui  s'assembla  chez  Rolland,  pour 
aviser  aux  moyens  de  les  repous- 
ser. ( Fayez  à ce  sitjet  l'article 
Danton.)  Les  embarras  et  les 
contradictions  qu’il  éprouva  dans 
cette  place  l’eogagèrent,  malgré  ' 
son  patriotisme,  à donner  sa  dé- 
mission le  iqoct.  ; et  on  lui  con- 
fia aussitôt  le  commandement  en 
chef  de  l’armée  des  Pyrénées-Oc* 
cidentale.s.  Mais  il  le  quitta  en 
juil.  >793,  a l’instant  où  il  alloit 
être  destitué;  et  il  fut  bientôt' 
après  arrêté  chez  lui  sur  les  bords 
du  Rhin,  traduit  devant  une  com. 
milit.  à Lyon,  et  transféré  ensuite 
dans  les  prisons  de  l’Abbaye.  Ayant 
été  heureusement  oublié  par  les 
Terroristes  pendant  l’an  2,  on  lui 
rendit  à- la-fois  la  liberté,  ses 
biens,  son  grade  et  même  ses 
appoiiitemtns , en  sept.  1795. 

SfilRVEALÎ,  nommé  député- 
suppléaut  du  dép.  de  la  Mayenne 
à la  Législat. , et  ensuite  député  i 
la  Conv.  Nat-,  où  U vota  la  mort  . 
de  Louis  XVI,  mais  seulement 
dans  le  cas  d'invasion  du  terri- 
toire françois  par  les  puissances 
étrangères.  Devenu  membre  du 
Cons.  des  500,  il  en  sortit  eif  mat 
«797- 

SERVIÈRE,  juge  au  trib.  de 
Bazas,  député  du  éép.  de  la  Gi- 
ronde à la  Législat.  ( 

SERVIKRE,  de  la  Lozère,  dé- 
puté de  ce  dép.  à laConv.  Nat. , 
où  11  vota  la  mort  de  Louis  XVl'. 
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en  sa  r^SRrv.int  d'examiner  la  I 
qnestlon  du  sursis.  A la  fin  de  | 
1794  il  fut  un  des  membres  cliar- 
ge'sd’examinerla  conduite  de  Car-  j 
ri&r';  et  ayant  été  envoyé  en  mis-  ! 
ilon  dans  le  dép.  du  Var,  en  1795.  I 
il  y prit  dlITérans  arrêtés  que  l’Ass.  j 
tassa  en  00t.,  comme  trop  modérés,  j 
il  ne  passa  point  aux  Cons.  H | 
étoit  protestant,  et  l’on  assure  que  > 
les  préjuge's  religieux  contribué-  I 
relit  beaucoup,  dans  le  commence-  i 
ment  des  troubles,  à exciter  son  î 
zèle  rérol.  i 

SERVONAT,  député  du-dép.  de 
l'Isère  à la  Conv.  Nat.,  où  il  rota 
la  détention  et  le  bannissement 
de  Louis  XVI,  comme  législateur 
et  non  comme  juge.  Devenu 
membre  du  Cons.  des  Anciens  , il 
en  sortit  en  1798.  ‘ 

SEUKRAT  DE  LA  BOULLAYE, 
conseiller:  au  châtelet  d’Orléans,  > 
député  de  la  noblesse  du  Baill. 
d’Orléuns  aux  Etats -Gêner.,  et 
• l’un  des  signataires  des  protesta- 
tions des  13  et  15  sept.  1791. . 

' SEV^KNE,  homme  de  loi  à Mar- 
vejols,  député  du  dép.  de  la  Lo- 
zère à la  Législat. 

SEVESTRE,  député  du  dép. 

T d’îile  et  Villaine  à la  Conv.  Nat., 
ou  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 

. Jacobin  zélé,  il  montra  le  .plus 
grand  acharnement  contre  ce  prin- 
ce pendant  tout  sou  procès.  En 
avril  1793  il  fut  envoyé  en  mission 
i l’armée  des  Cites-de  Brest  ; et  ' 


.è  la  fin  de  1794  nommé  commis, 
pour  l'examen  de  la  conduit*  de 
Carrier. 

SEYFFER,  médecin  ou  plutôt 
charlatan  saxon,  qui  vint  en 
France,  y vendit  publiquement  de 
l’orviétan  et  finit  par  s’attacher 
au  duc  d’Orléans.  Quelques  per- 
sonnes l’ont  accusé  d’avoir  été 
l’instrument  de  la  mort  de  madame 
de  Lamballe;.  tandis  que  d’autres 
assurèrent  au  contraire  qu’il  s’é- 
toit  jeté  aux  genoux  du  duc  pour 
l’empêcher  de  donner  l’ordre  de 
CS  meurtre.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’est  qu’arrêté  en  même- 
temps  que  son  maître  , il  fut 
relâché  par  ordre  .des  Jacobins, 
qu’il  se  trouva  ensuite  en  concur- 
rence avec  San  terre  pour  la  place 
de  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris;  et  qu’il  commanda 
dans  le  Calvados  contre  les  fédé. 
ralistes.  Les  représentansTurreau, 
Bourbotte  et  Prieur  de  la  Marne 
le  destituèrent  en  déc.  1793, 
comme  ayant  refusé  d'attaquer  un 
corps  de  Royalistes. 

SHERIDAN,  membre  du  parti 
de  l'opposition  dans  la  chambre 
des  Communes  d’Angleterre.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  rév.  franç.  il 
devint  un  des  orateurs  marquans 
de  ce  parti , et  un  des  ennemis  les 
plus  acharnés  des  ministres.  En 
fév.  1793  il  s’opposa  à la  guerre 
contre  la  I rance  et  an  bill  contre 
les  étrangers.  Le  iS  avril  jl  fit  la 
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motion  de  demander  le  rappel  de 
lord  Aucland,  ambassadeur  â la 
Haye,  parce  qu’il  avait  engagé  !.. 
H.  P.  à faire  arrêter  tous  les  mem- 
bres de  la  Conv.  Nat.  de  France, 
qui,  ayant  condamné  Louis  XVI  à 
mort,  pourroient  se  pre’stoter  sur 
le  territoire  hullandois.  Kufin  au.x 
séances  du  3 et  du  6 mai  il  solli- 
cita avec  la  dernière  chaleur  une 
réforme  parlementaire.  En  1794 
il  sembla  redoubler  encore  de  fu- 
reur contre  le  parti  ministériel. 
Il  se  passa  peu  de  séances  oè  il 
ne  l’attaquJt  avec  toute  la  véhé- 
mence dont  il  étoit  capable  ; et 
souvent  même  on  le  vit  descendre 
jusqu’aux  injures.  Les  subsides, 
les  moyens  employés  pour  défen- 
dre les  colonies,  les  jugemens 
portés  contre  les  perturbateurs  du 
repos  public,  les  sommes  volon- 
taires accordées  par  le  peuple  , le 
traité  conclu  avec  la  Prusse,  la 
suspension  de  la  loi  i’Habeas  cor- 
pus, la  guerre  contre,  la  France, 
la  mauvaise  foi  des  alliés  duicon- 
tinent,  l’armement  des  émigrés, 
etc.  etc.  etc.,  furent  successive- 
ment le  texte  des  diatribes  vio- 
lentes, des  attaques  personnelles 
et  Injurieuses  qu'il  se  permit  pen- 
dant cette  session.  Il  dut  à-peu- 
près  la  même  conduite  en  1795.  et 
on  l’entendit  sur-tout  eiioct. pres- 
ser vivement  paix,  en  accablant 
à-la  fois  d’invectives  les  ministres 
anglois'  et  les  anciens  rois  de 
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France,  et  comblant  d'éloges  la 
nouvelle  république.  Les  an- 
nées suivantes  il  persista  dans 
les  mêmes  principes,  et  on  le  vit 
notamment  le  aS  fév.'  1797  s’em- 
porter contre  Pitt,  qu’il  accusa 
d'avoir  perdu  la  tête,  et  èontre  le 
gonvernement  qu’il  taxa  de  mar- 
cher vers  nue  banqueroute  prochai- 
ne. ‘Cependant  toutes  les  fois  qu’il 
crut  voir  l’existence  ou  la  sûreté 
de  son  pays  menacée  par  les  Fran- 
çois ou  compromise  par  quelque  at- 
tentat contre  le  roi,  il  se  pronon- 
ça fortement  contre  les  ennemis 
tant  intérieurs  qu’extérieurs  ; majf 
ces  rapprochemens  ne  furent  ja- 
mais que  momentanés,  et  eu  1800 
il  combattit  de  nouveau  pour  con- 
traindre le  ministère  à conclure  la 
paix  gvec  la  France.  Ce  que  l’on 
retrouve  à chaque  instant  dans  ses 
discours  sont  des  sorties  aussi  dé- 
placées que  lâches  et  peu  généreu-  - 
ses  contre  une  maison  auguste 
{ceUt  de  Bourbon)  tombée  dans  le 
malheur.  Une  telle  conduite  donne 
une  foible  idée  de  son  ame  et  de 
son  caractère.  . 

SHEE,  présid.  d’une  comm, 
intermédiaire  établie  à Bonn  par 
ie  génér.  Hoche  en  1797,  pour  l'ad-  . ‘ 
mins.  de  cette  partie'  des  pays 
réunis.  En  nov.  1799  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  com- 
miss.  près  tous  les  dép.  de  U rive 
gauche  du  Rhin,  à la  place  de  La- 
kanal. 
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conseiller  intime  de  l’impératrice 
de  Russie  et  gouverneur  de  No- 
vogorod.  Nommé  en  1793  ambas- 
sadeur en  Pologne  il  y prépara  le 
démembrement  de  ce  malheureux 
pays.  Toutes  les  démarches,  toutes 
les  insinuations,  toutes  les  flatte- 
ries, toutes  les  menaces  qu’it 
employa  ponr  effrayer  ou  gagner 
la  diète  de  Grodno;  tous  les  mé- 
moires qu’il  remit  aux  maréchaux, 
afin  de  prouver  que  l'intérêt  même 
de  cet  état  demandoit  que  l’on 
S’en  partageât  les  lambeaux,  sont 
des  objets  précieux  pour  l'histoire 
de  la  bonne  foi  diplomatique.  Les 
cours  de  Pétersbourg  et  de  Berlin 
le  récompensèrent  de  tes  négocia- 
tions par  les  ordres  de  St.  André 
et  de  l’Aigle  noir.  Cependant  ton- 
tes ces  manoeuvres,  soutenues  par 
des  baïonnettes  et  par  de  l'or, 
n'ayant  pu  régler,  selon  ses  voeux, 
les  dernières  séances  de  cette 
diète,  dont  il  avoit  acheté  une 
partie  des  membres , fait  enlever 
plusieurs  autres  à main  armée,  et 
dont  il  tint  la  salle  entourée  de 
troupes  et  de  canons,  il  se  retira 
de  Varsovie  en  déc,,  en  témoi- 
gnant le  mécontentement  de  l’im- 
pératrice , qui  ne  tarda  pas  en 
effet  â employer  des  moyens  plus 
efficaces  encore  pour  réaliser  ses 
projets. 

SlÉYf:S  DE  LA  BEAUME, 
propriétaire  et  avocat  à Fréjus, 
député  du  tiers. état  de  la  Sé. 


S I E 365 

néch.  de  Draguignan  aux  Etata- 
Génér. 

SIÉYÈS  (Léonce),  ex-adminis. 
du  dép.  du  Var,  nommé  en  déc. 
1799  membre  du  Corps-législ. 

SIÉYÈS  ^Emanuet-ÿostph),  abbé, 
vicaire-général  de  l'évêque  de 
Chartres,  chanoine  et  chancelier' 
de  l’église  de  cette  ville,  conseil- 
ler-commissaire près  de  la  cham- 
bre du  clergé  de  France,  né  à 
Fréjus  en  Provence  en  1748,  dé- 
puté du  tiers-état  de  Paris  aux 
Etats-Génér.  Lié  avec  d’Alembert, 
Diderot,  Condorcet,  etc. , et  mem- 
bre de  leur  société  économique,  il 
n’avoit  pas  attendu  le  moment  de 
la  rév,  pour  embrasser  et  profes- 
ser des  idées  désorganisatrices  ; et  ' 
quelques  pamphlets,  très-médio- 
crement écrits,  mais  pleins  d une 
métaphysique  - subtile,  préparè- 
rent en  1789  sa  nomination  par 
l’ordre  du  Tiers.  . Entêté  et  des. 
potique  dans  ses  idées,  mais  U- 
mids  â l’excès,  et  pins  lâche  en- 
core qu’emporté,  il  fut  successi- 
vement l’ame  ou  le  complaisant 
des  diverses  factions,  et  survécut 
à toutes.  11  obtint  déjà  assez  d'in- 
fluence dans  l'Ass.  Constituante, 
quoiqu’on  l’y  regardât  comme  uii 
logicien  obscur,  plus  capable  de 
discuter  que  d’agir,  ou  même 
que  d’entraîner  par  la  force  d« 
l’éloquence.  Son  visage  jaune  et 
décharné,  son  front  ridé,  ses  yeux  ' 
cavea,  son  attitude 'roide , sa  dé- 
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marche  tacitnrne,  annnncentia  mé- 
lancolie, la  dureté  et  l’orgueU  ex- 
cessif de  son  caractère,  que  la 
crainte  de  compromettre  sa  vie 
ou  sa  fortune  lui  fait  voiler  habi- 
tuellement de  beaucoup  de  cir- 
conspection et  (l’hypocrisie:  en 
un  mot,  quoique  fier  et  haineux, 
il  sait  toujours  garder  avec  le 
parti  dominant  des  ménagemens 
-qui  lui  permettent  de  l'abandon- 
ner sans  se  compromettre , s’il 
vient  à être  dévoré  par  une  autre 
faction;  et  comme  la  crainte  sur- 
passe encore  chez  lui  l’ambition, 
comme  sa  vanité  est  dépourvue  de 
force  et  d’e'iiergie,  il  a soin  ordi- 
nairement de  se  tenir  à l’écart 
pendant  les  orages  (qu’il  excite 
souvent  lui-même;^  et  le  vain- 
qnenr  est  toujours  sûr  de  le  voir 
se  ranger  ensuite  sous  ses  dra- 
peaux. Pour  le  peindre,  il  suffît 
de  rappeler  (jn’il  fut  successive- 
ment l’auteur  ou  le  coopéraceur , 
de  tons  les  plans  de  cgnscitutians, 
tant  monarchiques  que  populaires 
et  dictatoriales  que  la  France  s’est 
^ données  dans  l’espace  de  dix  ans, 
lui  qui  défendit  en  lySq  les  dîmes 
ecclésiastiques,  et  fit.  imprimer, 
en  jnil.  1791  , une  lettre  dans  la- 
quelle, en  développant  ses  prin- 
cipes sur  !e  gouvernement  monar- 
chique, il  avança  cette  phrase  re- 
marquable : Ce  u’est  ni  pour  ca- 
resser d’ancrettKes  habitudes,  tii 
par  ançan  ser.iimevt  superstitieux 


de  royatisine , tjue  je-  pr/fère  ta 
woHarc'iie.  ffe  la  préfère  parce 
qu'il  m'est  démontré  qu’il  y a plus 
de  liberté  pour  le  citoyen  dans  une 
monarchie  que^  dans  une  réptibli- 
que,  et  que  dans  toute  hypothèse 
possible  ou  est  plus  libre  dans  le 
premier  de  ces  deux  gouvernemens. 
Kt  c'est  le  même  iiomme  qui  vota 
ensuite  la  république,  puis  la  mort 


plaisant,  sinon  le  conseiller  de 
Robespierre,  qui  fut  nommé  Di- 
recteur de  cette  nouvelle  démo- 
cratie, alla  la  représenter  chez 
les  peuples  étrangers,  etc.  etc. 
Une  chose  attestée  par  tous  Us 
gens  qui  connoissent  Siéyès,  c’est 
que  le  désir  et  même  l’espuir  d’arri- 
ver à la  postérité  avec  le  titre  de 
législateur,  est  une  manie  qui  ne  l'a 
jamais  abandonné.  Depuis  le  prin- 
cipe des  troubles  il  porta  dans  sa 
tête  un  plan  de  constitution  qu’il 
eut  soin  de  rogner,  d'alloiiger  on 
de^  mitiger  de  temps-en-temps , 
afin  de  le  rendre  propre  aux  dif- 
férentes phases  do  notre  révolu- 
tion. Cependant,  environné  de  ri- 
vaux tout  aussi  entichés  que  lui 
de  leurs  propres  idées,  il  ne  put 
jamais  faire  adopter  que  partiel- 
lementquelques-unes  des  siennes  : 
enfin  U se  crut  sûr  en  lyçpde  pou- 
voir proclamer  sa  chartre  sous  Us 
auspices  d’uii  guerrier  qu’il  soup- 
rounoit  peu  jaloux  de  ce  genre  de 
gloire;  mais  il  eut  la  douleur  de 
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voir  les  spéculations  de  Daunon  ' 
préférées  aux  siennes,  parce  qit’el-  | 
lesétoiem  plus  simples,  et,  si  j’ose  I 
le  dire,  plus  militaires  ; et  l'on  peut 
assurer  que  cette  mortification  lui  j 
fut  plus  sensible  que  la  perte  même  j 
d'un  pouvoir  que  ses  mains  étoient 
trop  foibles  pour  conserver.  — Je- 
tons un  coup -d’oeil  sur  sa  con- 
duite ostensible. 

Dès  le  10  juin  1789  il  pressa  la 
chambre  du  tiers-état  de  vérifier 
les  pouvoirs,  afin  de  se  consti- 
tuer, et  de  forcer  ainsi  les  autres 
ordres,  qu’il  inculpa  vivement, 
à une  démarche  quelconque.  Le 
15  il  proposa  de  se  constituer  en 
jlssenibU'e  dis  rept/sintaus  de  In 
niUion,  et  de  procéder  de  suite  à 
la  confection  de  l’acte  constitn- 
tionnel.  Le  S juil.  il  insista  sur  le 
renvoi  des  troupes  que  le  roi  avoit 
appelées  vers  la  capitale , assurant 
que  ce  prince  sembloit  vouloir  par 
li  gêner  les  délibérations  de  l’As- 
semblée. Ce  fut  dans  la  séance  du  10 
août  qu’il  combattit  U suppression 
des  dîmes  ecclésiastiques  et  s’écria 
au  milieu  de  la  discussion  ; ilsveu- 
Unt  être  libres  et  ne  savent  pas 
(tre  justes.  Le  7 sept,  il  s’opposa, 
dans  un  long  discours,  à ce  que  l’on 
accordât  le  veto  au  roi,  et  se  dé- 
clara pour  une  chambre.  Il  est  ce- 
pendant à remarquer  que  par 
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une  espèce  d’excursion,  il  donna 
le  plan  d’un  pouvoir  législatif  à- 
peu-près  semblable  à celui  que  dé- 
créta ensuite  laConvention,  e’est- 
à-dire  composé  de  deux  Conseils, 
l’un  délibérant,  l’autre  muni  du 
droit  de  sanction.  Il  proposa  aussi 
une  déclaration  des  droits  de 
l’homme,  mats  elle  fut  rejetée 
comme  trop  méiapliysique.  Ce  fut 
également  lui  qui  donna  l’idée  de 
diviser  la  France  en  départemens, 
districts  et  municipalités.  Dès  les 
premiers  troubles  de  la  révolution 
il  avoit  paru  s’attacher  à la  faction 
d'Orléans;  et  dans  les  dépositions 
faites  au  Ch.ltelet  sur  les  événe- 
mens  des  5 et  6 oct.  , le  Cte.de  la 
Châtre  certifia  lui  avoirentendu  ré- 
pondre } quelqu’un  qui  lui  annon- 
çait qu’il  y avoit  du  mouvement  à 
Paris;  /vrais,  mair/e  «’y  coim- 
prends  rien,  cela  marche  en  sens, 
contraire.  Appelé  lui-même  en  téw 
mcignage,  il  déposa  avoir  été  in- 
digné comme  tous  les  bons  citoyens 
de.s  scènes  du  6 oct.,  mais  en 
ignorer  les  causes.  Dan.s  le  cou- 
rant du  même  mois  il  publia  un 
ouvrage  intitulé,  Observations  sur 
les  biens  du  clergé,  et»  dans  le- 
quel il  essaya  de  défendre  encore 
cet  ordre  de  la  spoliation  que  l’on 
méditoit  (®).  Voyant  eu  1790  la 
marche  que  prenoit  la  rév, , il 


(*)  Ceci  nous  rappelle  une  anecdote  que  nous  citerons,  parce  qu'elle 
donne  la  mesure  du  pHtriotieme,  non  seulement  de  cetahbe,  niais  de  tous, 
ou  presque  tous  les  chefs  rdvol.,  qui  ne  sc  servirent  jamais  de  ce  mot 
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s’occupa  beaucoup  dans  les  comi- 
tés, travailla  à la  constitution  et 
parut  rarement  à la  tribune.  Ein 
fév.  17QI  il  fut  élu  membre  du 
dép.  de  Paris;  et  instruit,  dans  le 
mois  de  mars,  qu’on  ailoit  le  nom- 
mer évéque  de  cette  ville,  il  an- 
nonça â l’assemblée  électorale 
qu’il  étoit  dans  l’intention  de  re- 
fuser. Vers  les  premiers  jours  de 
mai  il  soutint,  avec  assez  de  cou- 
rage, à la  tribune  de  l’Ass.,  un 
arrêté  que  le  département  avoir 
pris  en  faveur  de  1a  liberté  du 
culte,  et  s’éleva  contre  ceux  qui 
dgar oient  te  peuple , au  point  dejui 
faire  prendre  ses  défenseurs  pour 
ses  assassins,  et  ses  assassins  pour 
sei  défenseurs.  Pendant  la  Légis- 
lature il  continua  à intriguer  sour- 
dement, s’acquit  même  à cette 
époque  plus  d’influence  qu’il  n’en 
avoit  obtenue  jusque-là,  et  com- 
mença à secouer  peu-â-peu  le  de- 
mi-modérantisme qu’il  avoit  pro- 
fessé. Cependant,  qoromé  en  sept, 
député  du  dép.  de  la  Sartba  i la 


Conv, , il  y joua  long-temps  un 
rôle  très-obscur,  évita  de  pro- 
fiter de  l’asceudant  d'opinion  qu’il 
avoit  sur  plusieurs  de  ses  collè- 
gues; et  soit  qu’il  tremblât  devant 
le  génie  audacieusement  révol.  des 
Cordeliers,  des  Jacobins  et  de  la 
Commune,  soit,  comme  on  l'a  as- 
suré sans  aucune  preuve,  qu’il  diri- 
geât en  secret  Robespierre  , dans 
sa  marche  vers  la  dictature  abso- 
lue, il  eut  soin  de  se  mettre,  pour- 
ainsi-dire  à l’écart,  et  de  s'enve. 
lopper  autant  que  possible  d’une 
grande  nullité  apparente,  afin 
d’échapper  aiix  orages  qu’il  voyoit 
se  former,  et  d’être  à même  de 
partager  ensuite  avec  le  plus  heu- 
reux les  fruits  de  la  victoire.  Dans 
le  procys  de  Louis  XVl  il  resta 
fidelle  à ce  système;  et  lors  des  4 
appels  nominaux  qui  décidèrent 
du  sort  de  ce  prince,  les  mots 
oui,  non  et  la  mort,  furent  les 
seuls  qui  sortirent  de  sa  bouche. 
A la  séance  du  to  nov.  1793  il  an- 
nonça que  s’il  ne  remettoit  pas  ses 

lettres 


que  comme  d'un  manteau  propre  i couvrir,  les  uns  leur  cupidité  et  les 
autres  leur  ambition.  Siéyès,  employé  dans  les  états  de  sa  province 
et  dans  l’agence  géne'rale  du  clergé,  avoit  cru , 'avant  la  rév. , n’êire  fias 
récompensé  assez  largement,  et  avoit  prétendu  à quelques  al/bayes;  lors- 
qu’il Commença  à figurer  à l’Ass.  Nat.,  on  conseilla  au  roi  d.-  le  saiis- 
faire:  ce  prince  y consentit,  et  accorda  en  niêrae-temps  plusieurs  grâces 
semblables  À quelques-uns  de  ses  collègues.  Eujin  la  Cour  commenoa  à 
faire  son  métier  ! s’écria  alors  le  moral  Siéyès  et  ausaiiôt  il  défeiulii  les 
propriétés  du  clergé.  Ceux  qui  lui  ont  Lit  adjuger  depuis  ia  tane  de 
Crosne,  se  sont  ressouvenus  apparemmcntde  1 c propos,  et  ont  cru  sans  deute 
que  sa  cupidité  satisfaite  apaiseroit  sa  vanité  blessée. 
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lement  employé  dans  toutes  les 
com.  chargées  des  objets  les  plus 
iinportans,  notamment  dans  le 
comité  des  5,  créé  pour  examiner 
le  parti  à prendre  i l’égard  des  fu- 
ges  qui  avoient  refusé  de  prêter  le 
serment  de  haine  à la  royauté;  et 
un  journaliste  rappela  même  i ce 
sujet  l’opinion  précise  que  Siéyès 
aroit  émise  jadis  en  faveur  de  la 
monarchie.  Le  12  avril  1797  il 
faillit  périr  par  U main  d’un  de 
ses  compatriotes,  ( t<oy  à ce  sujet 
/’<rrriV/f Poui.E,)mais  ses  blessures 
se  trouvèrent  peu  dangereuses.  Il 
fut-,  pendant  le  cours  de  cette  an* 
née,  vivement  maltraité  dans  un 
avril  1795  il  refusa  la  présidence  grand  nombre  de  chansons,  de 
de  laConv. , comme  il  l’avoit  déjà  satires,  de  journaux,  qui  lui  re* 
fait  plusieurs  fois;  et  il  fut  en*  j prochèrent  ses  métamorphoses  po- 
suite  envoyé  en  Hollande,  avec  ! litiques  ; et  tourmenté  également 
Rewbell,  pour  y conclure,  ou  plu-  par  le  nouveau  tiers  entré  en  mai 
têt  pour  y dicter  un  traité  entre  dans  le  Cons. , il  s'absenta  fré* 
la  France  et  la  nouvelle  rép.  j quemment  des  séances,  jusqu’à 
Batave.  Il  se  conduisit  dans  les  ce  que  la  journée  du  4 sept, 
affaires  relatives  à cet  état,  avec  (18  fructidor)  l’eût  débarrassé 
toute  la  dureté  qui  ne  l’abandonne  de  ces  censeurs  incommodes  Etant 
jamais,  que  lorsque  la  frayeur  le  sorti  du  corps  législ.  en  mai  1798, 
force  à dissimuler  son  caractère  il  fut  envoyé  vers  la  hn  de  l'an- 
haineux  et  colérique.  Nommé  à née  en  qualité  d’ambassadeur  à 
la  fin  d’oct.  membre  du  Directoire  Berlin,  et  y résida  jusqu’au  mois 
exécutif,  il  refusa  cette  place  qui  de  mai  1799,  époque  à laquelle  il 
l'auroit  tiré  de  l’espèce  d’obscurité  f-.t  nommé  de  nquveau  .membre  du 
où  sa  timidité  le  retenoit  depuis  si  Directoire.  11  accepta  enfin  cette 
long-temps  eu  dépit  de  son  am-  place,  parce  qu’il  avoit  à-la-fois 
bitiou,  et  il  devint  membre  du  le  projet  et  l’espoir  d’opérer  un 
Conseil  des  500.  Durant  les  an-  mouvement  à sa  manière.  Nul 
nées  1796  et  97,  il  fut  coiitidueU  doute  qu’il  n’eût  refusé  une  se- 
ToiM.  III.  A a 


lettres  de  prêtrise  c’est  que  de- 
puis long -temps  il  ne  les  avoit 
plus;  mais  qu’il  n’en  renonçoitpas 
moins  à ses  fonctions.  Pendant  la 
lutte  du  ç thermidor  il  se  condui- 
sit avec  sa  circonspection  ordi- 
naire, et  garda  même  le  silence 
jusqu’en  179s;  mais  lorsqu’il  se 
crut  certain  que  les  Montagnards 
ne  pouvoient  plus  reprendre 
l’ascendant,  il  reparut  plus  sou- 
vent à la  tribune,  y exprima  à 
différentes  reprises  son  horreur 
pour  les  crimes  de  Robespierre,  et 
pressa  l’Assemblée  de  rappeler 
dans  son  sein  les  membres  qui 
avoient  été  proscrits  par  lui.  En 
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conde  fois  si  le  système  des  pros- 
criptions eût  encore  subsisté  ; 
mais,  contenues  par  l’opinion  pu- 
blique, ies  factions  triomphantes 
n’osoient  plus,  depuis  plusieurs 

années,  faire  couler  le  sang;  il  | 

» 

eut  donc  le  courage  de  s’exposer  | 
à la  détention  on  à l’exil,  pour  j 
réaliser  sou  rêve  de  12  ans,  celui  ! 
de  donner  à la  France  sa  constitu- 
tion. Encore  est-il  probable  qu’il 
eût  hésité,  si  les  complices  , aussi 
nombreux  qu’adroits,  qu’il  avoit 
dans  les  Conseils  et  dans  la  ca- 
pitale , ne  lui  eussent  fait  envisa- 
ger le  succès  comme  certain.  En 
efifet  Merlin,  Larevellière,  Treil- 
lard,  furent  chasse's  sans  eSbrt  du 
Luxembourg,  et  le  seul  Barras 
l’efifraya  assez  pour  rester  encore 
assis  à ses  côtés;  cependant  la 
cfaartre  directoriale  n’eu  subsistoit 
pas  moins;  il  falloir  doncunenon- 
Teile  secousse  pour  la  renverser 
et  y substituer  la  sienne.  Ce  fut 
U,  pendant  un  an,  tout  le  but  de 
ses  méditations  et  de  ses  intrigues  ; 
mais  sentant  lui-même  toute  sa 
_ foiblesse,  ou  plutôt  toute  sa  nul- 
lité  pour  l’exécution,  il  songea  à 
s’aider,  à se  couvrir  du  bras  de 
quelque  général , et  jeta  les  yeux 
sur  Joubert,  que  l’on  envoya  «i 
sept,  commander  en  Italie,  dans 
l'espoir  qu’il  en  reviendroit  bien- 
tôt la  tête  ceinte  de  quelques  lau- 
riers, exécuter  les  ordres  de  cette 
faction.  Mais  Jonbert  fut  tué,  à I 


l'instant  même  où  il  reparut  aux 
armées,  et  les  conspirateurs  dé. 
concertés  s’occupoient  d’un  nou. 
veau  choix,  lorsque  Buonaparte, 
conduit  par  la  fortune  à travers 
les  flottes  angloises,  aborda  en 
Provence.  Tous  les  partis  se  près, 
sèrent  autour  de  lui;  il  ne  tar. 
da  pas  il  distinguer  que  le  plan 
de  Siéyès  étoit  le  mieux  combiné, 
et  que  ce  seroit  d’ailleurs  le  chef 
dont  il  se  débarrasseroit  ensuite  le 
plus  aisément;  il  se  joignit  donc 
à ses  projets,  et  St.  Cloud  de- 
vint le  tombeau  du  -Directoire. 
Siéyès  fut  aussitôt  revêtu  du 
titre  de  Consul;  mais  il  put  s’a- 
percevoir dès  le  jour  même  que  le 
premier  rôle  lui  avoit  échappé;  il 
avoit  dû  s’y  attendre,  et  il  auroit 
pu  s’en  consoler  peut-être;  mais 
un  mois  après  il  vit  ses  plans  re- 
jetés, sa  métaphysique  méprisée, 
les  lois  laconiques  de  Daunou  pré- 
férées  aux  siennes;  et  de  cet  ins. 
tant  Buonaparte  dut  compter  sur 
toute  sa  haine;  aussi  eut -il 
soin  de  le  condamner  au  moins 
pour  un  temps  à la  nullité,  en  le 
reléguant  au  Sénat-conservateur, 
dont  il  devint  le  premier  prési- 
dent. Beaucoup  de  gens  se  sont 
exagéré,  à ce  que  nous  croyons, 
l’influence  et  1rs  moyens  de 
Siéyès.  Su  lâcheté,  puis  son  iras- 
cibilité, neutralisent  nécessaire- 
ment â chaque  pas  ses  taleits,  son 
astuceetsaduplicité:  sa  qualité  de 
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prêtre  nuit  également  à ses  suc-  homme  immoral,  connu  alternati- 
ccs;  et  les  faiseurs  de  réputation  vemrnt  sous  les  noms  de  Genlis, 
n’ont  pas  d'ailleurs  senti  assez,  Brûlard  et  Sillery,  et  attaché  au 
combien  il  y a loin  d’un  spécula-  duc  d Orléans  depuis  sa  jeunesse, 
teur  à un  chef  de  parti,  d'un  mé-  fut  le  confident,  le  compagnon  et 
taphysicien  à un  homme  d'état.  11  l’émule  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
est  bien  rare  que  l'habitude  des  | débauches.  Au  moment  de  la  rév. 
abstractions  ne  rende  pas  inrapa-j  il  devint  un  des  agens  les  pins  ar- 
ble  d’agir,  et  que  l’art  de  raison- | dens , quoique  les  moins  distin- 
ner,  porté  à ce  point,  n’exclue  ' gués  de  sa  faction,  et  se  réunit 
pas  la  raison.  en  conséquence  au  tiers-ét.at  dès 

SIGNÉCOURT  (Dumont  dr),  l’ouverture  des  séances  avec  la  mi- 
gentilhomme  champenois.  Ce  fut  norité  de  la  noblesse.  Dans  tous 
lui  qui  commanda  l’escorte  de  gar-  les  mouvemens  popni. , ainsi  que 
des  nationales  qui  s’empara  de  j dans  toutes  les  discussions  qui 
Louis  XVI  à Varennes,  en.  juin  ; eurent  lieu  eU  17S9  et  90,  notani^ 
1791,  et  le  reconduisit  i Paris.  ( ment  dans  celle  relative  aux  droits 
SIGOT  L’KSTANG  (P  ),  noble,  ; de  la  branche  espagnole  desBour- 
âgé  de  61  ans,  né  à Aulagiiière,  ' bons  sur  le  trône  de  France,  il  se 
cond.  à mort,  comme  conspir. , le,  montra  aussi  chaud  défenseur  du 
28  mess,  an  2 , par  le  tiib.  révol.  | duc  d’Orléans,  qu’ennemi  déclaré 
de  Paris.  I de  Louis  XVI  : plusieurs  des  dé. 

SIGRAY  (/c  C/e.  de"),  gentil-  ! positions  faites  anChiltelet  sur  les 
homme  hongrois.  Il  fut  un  des  ! fournées  des  5 et  6 oct.  1789,  le 
cinq  principaux  chefs  d’un  com-  ; désiguèrent  même  comme  ua  des 
plot  formé  contre  le  roi  et  décou-  j principaux  auteurs  des  -attentats 
vert  en  1795  en  Hongrie.  La  table  ; dirigés  alors  contre  la  famille 
royale  de  Bnde  le  condamna  à être  • royale;  et  on  le  vit  également  à la 
pendu,  la  table  Septemvirale  et  , du  de  1790  devenir  l'apologiste  de  ' 
ensuite  l’Empereur  confirmèrent  î la  garnison  insurgée  de  Nancy,  et 
la  sentence,  et  elle  fut  exécutée  obtenir  le  rapport  du  décret  qui 
le  20  mai.  — l'oyez  Matino-  ordonnoit  de  poursuivre  les  cou- 
'viTZ.  pables.  Nommé  en  sept.  1792  dé- 

SILLERY  ( ///«Tl  J B R îl  L .MI  D de  pnté  du  dép.  de  la  Somme  à la 
Giîni.is  A/r?rr/.  de),  maréchal-de-  Conv.  Nat.,  il  fut  envoyé  presque 
camp  et  ancien  colonel  de  dragons,  aussitôt  en  qualitéde  commissaire 
député  de  la  noblesse  du  Baill.  de  â l’armée  de  Dnmouriez.  Dans  te 
Rheims  aux  Etats -Génér.  Cet  j procès  de  Louis  XVI  U vota  pour 
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la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  et  de  sa  famille,  à per-, 
pétuité,  après  la  paix;  et  tâcha, 
en  motivant  son  opinion,  de  dé- 
truire l’idée  qu’il  existât  une  fac- 
tion d’Orléans.  La  défection  de 
Dumouriez,  qui  fut  suivie  de  celle 
A'EgaliU  fils,  ayant  achevé  de 
combler  la  mesure  de  mépris  et  de 
défiance  qu’excitoit  depuis  long- 
temps le  père,  ce  fut' en  vain  que 
Sillery  essaya  de  les  défendre  le 
ler.  avril  1793;  le  4 on  décréta 
qu’il  seroit  lui-même  gardé  à vue, 
ainsi  quele  duc  d'Orléans  ; et  il  fut 
ensuite  compris  dans  la  proscrip- 
tion des  31  mai,  1er.  et  2 juin, 
et  cond.  à mort  le  9 brum.  an  2. 

SIMÊON,  député  du  dép.  des 
Bouches-du  - RhCne  au  Cons.  des 
500,  en  sept.  1795.  Il  s’y  montra 
nn  des  plus  chauds  défenseurs  des 
principes  modérés.  Le  9 nov.  il 
prononça  un  long  discours  sur  les 
troubles  du  Midi,  et  soutint  que 
tous  les  assassinats  y avoient  été 
provoqués  ou  effectués  par  les 
Terroristes,  relâchés  par  ordre  de 
Fréron  quelque  temps  après  la 
chute  de  Kobespierrew  II  avoit  oc- 
cupé, en  1794,  la  place  de  pro- 
cureur-syndic du  dép.  des  Bou- 
ches-du-Rhêne,  avoit  été  mis  hors 
de  la  loi  comme  fédéraliste,  et 
s'étoit  réfugiée  alors  à Gènes  ; ce 
qui  fut  en  partie  cause  que  le  29 
janv.  1796,  on  le  dénonça  comme 
ayant,  participé  à livrer  Toulon 


aux  Anglais;  mais  il.  se  justifia 
sur-le-chantp.  En  août' il  s’éleva 
contre  un  projet  d’amnistie  pré- 
senté par  une  commission,  prouva 
qu’il  étoit  vague  et  insuffisant,  et 
fut  adjoint  à ce  comité.  En  sept,  il 
parla  en  faveur  du  droit  de  pro- 
priété, et  accusa  le  pouvoir  admi- 
nistratif de  l'attaquer  sans  cesser 
En  fév.  1797  il  se  trouva  en  quel- 
que sorte  impliqué  dans  la  conspi- 
ration royaliste  de  Lavilieheurnois 
(t/oy.  ce  tiom)i  mais  il  se  lava  en- 
core de  cette  inculpation.  Le  13 
mars  il  s’opposa  à ce  que  les  élec- 
teurs fussent  tenus  è prêter  ser- 
ment de  haine  â la  royauté.  En 
juil.il  s’éleva  avec  force  contre  les 
clubs,  et  parla  en  faveur  des  Al- 
saciens fugitifs.  En  août  il  fut 
nommé  président  du  Conseil;  mais 
son  modérantisme,  accompagné  de 
courage  et  de  talent,  n’avoitpuque 
déplaire  au  parti  opposé  ; eteii  con- 
séquence le  4 sept.  (iS  fructidor 
an  5)  la  majorité  du  Directoire  le 
fit  condaihner  â la  déportation. 
S’étant  soustrait  alors  à l’exécu- 
tion de  ce  jugement,  il  fut  con- 
duit â Oleron  .en  janv.  1799,  et 
rappelé  en  déc.  par  Buonapnrte. 
En  av.  1800  il  devint  membre  du 
trib.  de  cassation. 

SIWÉÜ.M-.ST.-SIMON  (Z.  F.), 
noble  et  évêque  d'Agde,  né  et 
dom.  â Paris,  âgé  de  70  ans,  coud, 
à mort, comme conspir.  ,1e  8 therm. 
an  2,  par  le  trib.  révol,  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


s I M 


SIMOLIN,  ministre  de  Russie 
en  France,  au  moment  de  la  rdv. 
Ce  fut  lui  qui,  en  juin  1791,  de- 
manda un  passe-port  pour  une 
dame  russe,  nommée  la  baronne  de 
KorfT,  et  le  remit  à Louis  XVI 
pour  s’échapper  de  Paris. 

SIMON,  curé  de  Voè'l,  député 
du  clergé  du  Baill.  de  Bar-le-Dnc 
aux  Etats-Génér. , et  l'un  des  si- 
gnataires des  protestations  des  12 
et  1$  sept.  1791. 

SIMON,  curé  de  Boussacq,  dé. 
puté  du  clergé  de  Dôl  en  Breta- 
gne aux  Etats-Génér.  Il  prêta,  le 
3 janv.  1791,  le  serment  consti. 
tutionnel  à la  tribune  de  l’Ass. 

SIMON,  cultivateur  et  élu  à 
Neuf-Cbâtel,  député  du  tiers-état 
du  Baill.  de  Caux  aux  Etats-Gé- 
nér. 

SIMON  DE  MAIBELLE,  doc 
teur  et  professeur  en  droit,  dé- 
puté du  tiers-état  du  Baill.  de 
Douay  aux  Etats-Géné. 

SIMON'Ci^/»’//6er/),  prêtre  sa- 
voyard et  vicaire -général  de  l’é- 
vêque de  Strasbourg.  Ayant  em- 
brassé, de  la  manière  la  plus  vio- 
lente, le  parti  révol.,  il  fut  en 
sept.  1792  , nommé  député  du 
dép.  du  Bas-Rhin  à la  Conv-  Nat., 
où  il  nevota  point  dansie  procès  du 
roi,  se  tro>ivaiit  alors  en  mission 
dans  le  Mont-Blanc  ; mais  il  y sup- 
pléa par  une  lettre  qu’il  écrivit  è 
la  Conv.  pour  l’inviter  hjugtr  saui 
appel  et  roi  parjurt,  eette 
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/ettre à tarticlt Jagot-')  Leainov. 
1792  il  appuya  la  demande  que  ff. 
rentles  députés  envoyés  parlaConv.  ' 
Nat.  des  Allobroges  d'être  réunis 
à la  France,  prouvant  que  cette 
Conv.  avoit  plus  fait  en  huit  jours 
que  l’Ass.  Constituante  de  France 
en  trois  ans,  puis'qu'elle  avoit 
déjà  aboli  la  noblesse  et  la  royau- 
té, supprimé  les  ordres  militaires, 
anéanti  la  féodalité,  mis  les  biens 
du  clergé  à la  disposition  de  la  na- 
tion, etc.  etc.  Tant  de  zèle  lui  at« 
cira  la  confiance  des  députés  Sa. 
voysiens  Doppet  et  Villars,  qui 
obtinrent  qu’il  seroit  nommé  com- 
miss.  dans  leur  pays,  qui  prit 
alors  le  nom  de  dép.  du  Mont- 
Blanc.  Cependant  son  patriotisme 
ne  put  le  sauver  des  proscriptions 
de  l’an  2.  S’étant  lié  avec  la  fac- 
tion  de  la  Commune  ou  des  Hé- 
bertistes,  il  fut  arrêté  en  mars 
1794,  puis  cond.  à mort,  comme 
con.^pir. , le  24  germ.  an  2 (13 
avril  1794),  avec  Chaumette  et  les 
restes  de  cette  faction,  affublée  du 
nom  i’ÂtMiste.  11  étoit  natif  de 
Rumilly,  dép.  du  Mont-Blanc,  et 
âgé  de  39  ans. 

SIMON,  notaire,  député  de 
Seine  et  Marne  au  Cons.  des  500 
en  1798.  En  déc.  1799  il  devint 
membre  du  Corps-Iégisl. 

SIMON,  commiss.  prés  l’admi- 
nis.  du  dép.  du  Haut-Rbin,  dépu- 
té de  ce  dép.  au  Cons.  des  500  en 
' mars  1799. 
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SIMON-MATERNE,  député  de 
Sambre  et  Meuse  au  Cons.  des 
Anciens  en  mai  1797.  En  déc. 
1799  il  devint  membre  du  Corps- 
législ. 

SIMON  (^Antoine'),  cordonnier 
à Paris,  et  jacobin  furieux.  Em- 
ployé comme  agent  de  la  commu- 
ne, dans  la  prison  du  Temple,  il 
fut  un  de  ceux  qui  y tourmentèrent 
et  insultèrent  le  plus  souvent 
Louis  XVI;  on  assure  cependant 
que  voyant  un  jour  la  joie  que 
témoignoient  la  reins  et  ma- 
dame Elisabeth  de  dîner  avec  ce 
prince , il  s’écria  : ffe  crois  que 
ces  b , . de  femmes  me  feront  pleu- 
rer. Comme  il  étoit  de  tous  les 
coramiss.  le  plus  ignare  et  le  plus 
crapuleux,  ce  fut  lui  que  l’on  char- 
gea de  la  garde  du  Dauphin  , après 
le  supplice  du  roi.  Voué  en  aveu- 
gle aux  intérêts  de  Robespierre, 
il  devint  l’instrument  de  sa  haine 
auprès  de  cet  enfant  malheureux; 
lui  apprit  à jurer,  à boire,  i 
maudire  son  père,  sa  mère,  sa 
tante.,  à chanter-  la  Carmagnole  et 
crier  vive  les  Sansculottes.  Il  pa- 
roît  qu’il  abrégea  ses  jours  par 
les  mauvais  traitëmens  et  ensuite 
par  les  liqueurs  fortes  qu’il  lui  fit 
boire  avec  excès.  Le  9 therm.  de- 
vint le  terme  de  ses  crimes;  il 
fut  mis  hors  de  la  loi  avec  son  pro- 
tecteur et  exécuté  le  lendemain. 
Il  étoit  âgé  de  58  ans  et  né  è 
Troyes,  dép.  de  l’Aube. 


SIMONEAU  {Henri),  tanneur 
è Etampes  et  maire  de  cette  ville. 
11  y fut  massacré  le  3 mars  179a 
par  la  populace,  qui  vouloir  le 
forcer  à diminuer  le  prix  du  pain. 
11  mourut  avec  la  plus  grande  fer* 
meté,  en  disant  à ses  assasiiiis: 
„Ma  vie  est  â vous  , vous  pouvez 
me  tuer,  mais  je  ne  manquerai 
pas  â mon  devoir:  la  loi  défend  ce 
que  vous  exigez.*'  L’Assemblée 
Législative  lui  fit  ériger  un  monu- 
ment sur  la  place  d’Etampes. 

SIMONET  ( Claude- François- 
Marie) , fermier-général-adjoint, 
âgé  de  42  ans,  né  et  dom.  àDijon, 
cond.  à mort,  le  2 prair.  an  2,  par  le 
trib.  révol.  de  Paris,  comme  cons- 
pir. , notamment  en  mettant  dans 
le  tabac  de  l'eau  et  des  ingrédient 
nuisibles  à la  santé  des  citoyens. 

SIMONNET,  chefde  dtv.  dans 
le  ministère  de  la  police,  dépoté 
de  l’Yonne  au  Cons.  des  Anciens, 
en  mars  1799.  En  déc.  il  devint 
membre  du  Corps-législ.'’ 

SINETTl  {le  Marq.  de),  chev. 
de  St.  Louis  et  premier  maître 
dîliôtei  de  Monsieur,  député  de 
la  noblesse  de  la  Sénécb.  de  Mar- 
seille aux  Etats-Génér.  Il  siégea 
toujours  dans  le  c6té  gauche  de 
l’Assemblée  Nationale,  et  montra 
néanmoins  beaucoup  de  modéra- 
tion dans  ses  principes.  Le  2 août 
1790  il  prononça  un  qssez  long 
discours  sur  l'organisation  de  l'ar- 
mée. 
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SIRUGUS,  député*  suppliant  de  Sidney),  commodore  anglais» 
le  Côte*d'Or  à la  ConY.  Il  y fut  grand’  croix  de  l’orSie  de  l^Epée, 
appelé  par  décret  du  34  av.  i795>  né  en  1764,  fils  de  Jean  Smith 
pour  y remplir  une  place  vacante»  Esquine,  et  de  Marry  Wilkinson, 
et  ii  ne  passa  point  aux  Cons.  fille  d'un  dés  plus  riches  mar* 
SISSONS,  juge  au  trib.  de  dis*  chands  d’Angleterre,  Il  commença 
trict  de  Troyes»  député  du  dép,  de  à servir  en  1780  en  qualité  de  lieu* 
l’Aube  à la  Législat.  tenant,  et  fut  élevé  en  1783  au 

SITTER,  nommé  en  mai  1795  grade  de  post* capitaine.  En  178S 
ambassadeur  extraordinaire  de  la  il  passa  au  service  de  la  Suède» 
Répub.  Batave,  pour  apporter  1 Pa*  alors  en  guerre  avec  la  Russie; 
ris  la  ratification  du  traité  conclu  mérita  par  sa  conduite  l'ordre  de 
alors  entre  les  deux  Etats.  11  de*  l’Ëpée,  et  retoura  à la  paix  en  An* 
vint  ensuite  un  des  membres  mar-  gleterre,  oè  la  guerre  .de  la  rév. 
quans  de  la  Conv.  Nat.  Batave.  franç.  ne  tarda  pas  à ouvrir  une 
SIVARD* BEAULIEU,  député  nouvelle  carrière  à ses  talens,  à 
de  la  Manche  au  Cons.  des  500  en  son  audace  et  è son  étonnante  acti* 
/ mars  1797.  Il  en  fut  enclus  par  vité.  Fendant  la  première  année 
suite  de  la  journée  du  4 sept  (18  il  fut  employé  à convoyer  des  bl* 
fructid.  an  5.).  timensenarchands  dans  la  Méditer* 

■ SMITH  '{S^osepk),  ingénieur-  ranée,  se  réunit  ensuite  à M. 
mécaniiftsa  et  ensuite  lieutenant  Hood,  lorsqu’il  s'em|>ara  de  Ton- 
colonel  d’artillerie.  , Se  trouvant  | Ion  en  1793,  (votf.  Hood)  et  fut 
à Lyon  en  1793,  au  moment  où*  chargé  par  ce  général,  an. moment 
cette  ville  se  décida  à résister  à où  il  se  vit  cohtraint  d’évacuer 
l’armée  conventionelle,  il  embras*  celte  place,  d’y  brûleries  établis, 
sa  le  parti  des  Lyonnois,  et  leur  semens  de  la  marine  et  les  bâti* 
rendit  les  plus  grands  servi*  mens  que  l’on  neput  emmener.  On 
ces,  en  coulant  des  pièces  de  le  vit  en  1794  et  sur-tout  en  1795 
canon  dont  ils  manquoient;  mais  croiser  avec  la  plus  grande  acti* 
il  ne  put  en  faire  que  de  la,  et  ' vité  sur  les  eûtes  de  France,  par- 
le défaut  d’un  calibre  plus  consi*  ticulièrement  dans  le  Canal,  avec 
dérable  fut  une  des  causes  des  la  frégate  le  Diamant  et  quelques 
succès  des  Terroristes.  Arrêté  gabares  armées;  inquiéter  conti* 
après  le  siège,  il  fut  cond.  à mort  , ’iiuellement  le  commerce  et  les  cô- 
en  octobre  1793,  par  la  com.  ré*  j tes,  et  pénétrer  plusieurs  fois  jus* 
vol.  de  Lyon.  Il  étoit  né  à Paris.  ■.  ques  dans  les  ports  pendant  la  nuit, 
SMITH  (/«  C/nvalier  IVilliam  pour  y incendier  des  bâtiraens. 
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Mais  s’étant  emparé, le  18  sv.  1796, 
à la  hauteur  du  Havre,  d’un  cor- 
saire ennemi,  et  ayant  passé  âson 
bord,  un  i^atelot  françois  coupa 
pendant  la  nuit  les  cables,  ce  qui 
fit  dériver  le  bâtiment  vers  l’em. 
bouchuïe  de  la  Seine,  où  il  fut 
attaqué  et  pris  le  lendemain  ma- 
tin  par  un  brick  et  5 chaloupes 
canonnières.  Smith  fut  d’abord  con- 
duit à Rouen,  et  traité  avec  beau- 
coup d’égards;  mais  bientôt  le 
Directoire  le  fit  transférer  i Pa- 
ris et  emprisonner  â la  tour  du 
Temple,  comme  ayantmanqué  aux 
droits  de  la  guerre,  lors  de  l’éva- 
cuation do  Toulon.  Il  écrivit  plu- 
sieurs fois  auDirectoire,et  ensuite  à 
Pichegru  pour  l’intéresser  en  sa  fa- 
veur; toutes  ces  démarche^ furent 
alors  inutiles  ; mais  plusieurs  per- 
sonnes s’occupoient  vivement  de 
son  Sort,  et  après  plusieurs  tentati- 
ves infructueuses  (»>,  ses  amis  fen- 
tre  lesquels  on  doit  distinguer  ce 
M.  de  Phélipeaux  qui  le  seconda 
ensuite  au  siège  d’Acre^,  parvin- 
rent a l’arracher  du  Temple  , i la 
faveur  d’un  faux  ordre  du  ministre, 
pour  le  transférer  dans  une  autre 
prison.  De  retour  en  Angleterre, 
on  le  destina  presque  aussitôt  à 
commander  la  station  de  l’archipel 
du  Levant,  devenue  si  importante 
depuis  la  conquête  de  l’Egypte  par 


Buonaparte.  Il  mit  à la  voile  de 
Portsmouth  en  oct.  1798,  alla  s’as- 
surer de  la 'bonne  volonté  de  l’em- 
pereur de  Maroc,  et  commença  i 
rendre  ensuite  un  service  signalé, 
en  concluant,  conjointement  avec 
son  frère  <ÿ'rÆ«  Spencer  Smith  mi- 
nistre près  de  la  Porte,  un  traité 
d’alliance  défeiisive  entre  cette 
puissance  et  l’Angleterre,  relative- 
ment aux  affaires  d’Egypte.  Après 
avoir  déterminé  le  Divan  â armer 
contre  le  François,  et  fait  tous  ses 
efforts  pour  organiser  cette  expé- 
dition, qui  ne  fut  cependant  prêts 
que  très-tard,  il  réunit  toutes  les 
croisières,  se  porta  vers  Alexan- 
drie,,et  le  bombarda  en  fév.  1799, 
pour  empêcher  Buonaparte  de 
marcher  en  Syrie.  Ce  moyen  ne 
lui  ayant  pas  réussi,  il  alla  au  se- 
cours du  Pacha  d’Acre,  lui  envoya 
d’abord  Mr.  de  Phélipeaux,  émi- 
‘gré  françois,  officier  du  corps  du 
Génie,  qui  répara  les  fortifications 
de  la  place,  et  releva  le  courage 
du  i’acha,  qui  ne  songeoit  qu'à  fuir, 
(/'oy.  üjezzar).  Mouülélui-même 
à Caïffa,  Smith  enleva  la  grosse 
artillerie  que  Buonaparte  faisoit 
conduire  par  mer  pour  la  siège;  et 
l’on  peut  assurer  que  cette  prise 
décida  du  sort  de  la  ville,  et  de 
celui  de  toute  cette  campagne, 
dont  il  est  impossible  de  fixer  quelle 


(*)  Les  Anecdotes  secrctrs  sur  le  tH  fructidor,  contiennent  une  re- 
lation très  • intéressante  des  ces  événemens. 
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anroit  été  l’issae,  si  Acre  eût  été  em- 
porté. Cette  artillerie  qui  devoit 
le  battre,  servit  an  contraire  à sa 
défense;  pendant  6 1 jours  de  tran- 
cTiée  Sidney,  secondé  par  Phé- 
Itpeaux  qui  finit  par  être  tué,  mon- 
tra la  dernière  intrépidité,  et  eut 
enfin  la  satisfaction  de  voir  lever 
le  siège  le  si  mai.  11  chercha  alors 
4 inquiéter  dans  sa  retraite  cette 
poignée  de  François  qui,  avec  la 
constance  et  l’intrépidité  la  plus 
soutenue,  rentrèrent  en  Egypte 
sans  s’être  laissés  entamer.  Le 
service  que  venoit  de  rendre  Smith 
à la  Porte  étoit  incalculable,  et  ce 
fut  encore  lui  qui,  pendant  tout  le 
reste  de  l’année,  parvint  par  son 
activité,  son  esprit  conciliant  et 
son  audace,  â réconcilier  les  Turcs, 
toujours  prêts  4 s’égorger  entre 
eux,  et  à organiser  les  différentes 
attaques  que  l’on  fît  sur  l’Egypte, 
et  qui,  si  elles  n’eurent  pas  de 
succès  marqués,  inquiétèrent  con- 
tinuellement l’ennemi.  Cependant 


temps  avec  les  Ottomans  et  contre 
les  François,  sans  prendre  une 
juste  idée  des  deux  nations;  aussi 
lorsque  le  vulgaire  s'attendoit  â 
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voir,  à la  fin  de  1799,  le  Grand - 
Visir  accabler  l’armée  de  Kleber, 
Smith  jugea  que  l’on  seroit  trop 
heureux  d’obtenir  de  bonne  volon- 
té l’évacuation  d'un  Etat  que  l'on 
étoit  rien  moins  que  sûr  de  recon- 
quérir par  la  voie  des  armes:  il 
entama  donc,  suivit  et  conclut  un 
traité  d’évacuation  ( t/oy.  à ce  su- 
jet l'article  Klebek  ) avec  toute 
la  loyauté  et  l’activité  d'un  homme 
qui  croit  agir  pour  te  bien  de  son 
pays,  et  qui  s'indigne  aussi  d'être 
uni  avec  des  Barbares  {*)•  Ln 
effet  le  refus  de  l’Angleterre  ou 
le  retard  qu'elle  apporta  à ratifier  ce 
traité,  ayant  nécessité  la  reprise 
des  hostilités,  la  déroute  com- 
plète de  l’armée  du  Grand -Visir 
prouva  combien  les  aperçus  de 
Sir  Smith  avoient  été  plu's  justes 
que  ceux  d’nn  public  prévenu  et 
éloigné;  aussi  cet  événement  et 
les  désagrémens  mal-adroits  que 
sembla  vouloir,  lui  donner  le  mi- 
nistère britannique,  ne  ralentirent 
point  son  zèle , et  il  recommença 
à traiter  avec  Kleber;  puis  avec  son 
successeur.  Une  chose  assez  remar- 
quable, estia  crainte  qu’avoitSmith 
pendant  les  négociations,  qu’il 


(*)  Il  est  constant  que  pendant  le  siège  d’Atre,  les  Turcs  ont  tiré 
plusieurs  fois  sur  les  Ar.glois,  aux<(üe!s  seuls  ils  devoient  leurs  suc- 
cès, et  que  Smith  lui -même  a entendu  des  halles  siffler  près  de 
lui.  Dans  une  lettre  du  11  janv.  iSoo,  adressée  aux  coinmiss. 

franc,  chargés  do  traiter  de  la  capitulation,  il  leur  dit,  en  substance, 
qu’il  a tout  fait  pour  leur  sûreté,  dans  le  camp  turc,  qu’il  est  entin 
tiunqiiiile  sur  ce  point:  mais  qu’en  tous  cas  il  a fait  ji'acer  sa  tente 
près  de  celle  qu’iis  doivent  occuper,  afin  de  partager  leurs  d.i:igers. 
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n’arrivât  des  bâtimens  russes  vers 
Alexandrie,  et  qu’ils  ne  s’opposas- 
sent à tout  arrangement. 

SOBIRAST  {Loiiis-Franç,  Gabr. 
Th.-Siffren'),  noble  et  capit.de ca- 
valerie, dotn.  àCarpentras,  dép. 
de  Vaucluse,  coud,  à mort  comme 
contre  - révol. , le  27  mess,  an  2, 
par  la  corn,  popul.  d’Orange. 

SOLANO  ( Don  Stanislas  de), 
général  espagnol.  En  juin  1796  il 
obtint  du  Directoire  de  France  la 
permission  de  venir  se  perfection- 
ner dans  l’att  militaire  sous  le  gé- 
néral Moreau,  et  fit  toute  la  cam- 
pagne comme  volontaire  à l’armée 
du  Rhin.  En  iiov.  il  eut  ordred’al- 
1er  rejoindre  les  forces  espagnoles 
au  canip  de  St.  Rocb. 

Il  y eut  aussi  un  offic.  général 
de  ce  nom  tué  dans  la  campagne 
*793  contre  les  François;  et 
XStS  Don  S0LAN0^/«.  DBf.SoCCORO, 
amiral  espagnol,  futassez  constam- 
ment employé  pendant  la  guerre 
de  la  rév.  de  France. 

SÛLARÈS,  l’un  des  chefs  des 
fugitifs  Brabançons  qui  en  1791, 
se  retirèrent,  sous  la  protection 
de  la  France,  à Lille  ét  â Douai, 
et  écrivirent  de  là  aux  mécontens 
restés  dans  la  Belgique,  pour  les 
engager  i venir  se  joindre  à eux, 
'afin  de  faire  ensuite  trembler  C Au- 
triche. 

SOLLIER,  avocat  à Seignon, 
député  du  tiers -état  de  la  Sénéch. 
de  Forcalquier  aux  Etats-Génér. 


.SOLOMIAC,  homme  de  loi  et 
adminis.  dudép.  de  l’Aude,  député 
de  ce  dép.  à la  Législat,  et  de  ce- 
lui du  Tarn  et  à la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  détention  et  le  bannisse- 
ment de  Louis  XVI.  11  ne  passa 
point  aux  Cons. 

SOLOTNITZKI,  génér.’  polo- 
nois.  Gagné  par  la  Russie,  il  remit 
aux  troupes  de  cette  puissance,  an 
commencement  de  1793,  la  forte- 
resse de  Kaminieck,  et  reçut  en 
récompense  de  l’impératrice  l’or-' 
dre  d’Alexandre  de  Newski,  et  le 
môme  grade  qu’il  avoit  en  Pologne. 

SOLTAN.  Maréchal  de  la  cour 
du  duché  de  Lithuanie.  11  se  mon- 
tra un  des  seigneurs  polonois  les. 
plus  attachés  à la  prospérité  de  son 
pays  et  conséquemment  à la  consti- 
tution de  1791,  qu’il  défenditde  tou- 
tes ses  forces,  conjointement  avec 
Ignace  Potoki,  Kolontay  et  Mala- 
chowski.  En  1792  il  s’opposa  de  mô- 
me de  toutson  pouvoir-aux  proposi- 
tions de  paix  faites  par  la  Russie, 
et  offrit  des  dons  patriotiques  con- 
sidérables pour  l’entretien  des  trou- 
pes polonoises;  mais  il  ne  put 
prendre  aucune  part  à l’insurrec- 
tion de  1794,  les  Russes,  qui  le 
redoutoient,  l’ayant  enlevé  et  con- 
duit en  Russie  avant  l’époque  où 
elle  éclata. 

SOMBREUIL  ( François  - Char- 
tes DE  ViROT  de),  maréchal-de- 
carap  et  gouverneur  des  Invalides, 
ee  vieillard,  âgé  de  74  ans,  mon- 
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tra  beaucoup  de  courage  et  d’at-  i conduit  à IVchafaud  avec  une  che- 
tachement  au  roi  dans  ia  place  mise  rouge.  Pendant  sa  détentiou 
difficile  qu’il  occupoit  au  n iment  à la  Force,  une  jeune  femme  char- 
de  la  révolution,  et  sa  fermeté  mante,  dont  il  étoit  tendrement 
même  inspira  long-temps  de  lavé-  ^ aimé,  ailoit  le  volrsouvent.  L’ayant 
nération  au  peuple  ; mais  enfin  il  fut  J trouvé  un  jour  dans  un  accès  de 
arrêté  après  le  lo août  1792,  et  en- ■ fièvre  affreux,  elle  se  dépouilla 
fermé  à l’Abbaye.oû  Ueùtétéinas.  des  habits  de  son  sexe,  se  couviit 
sacré  en  sept.,  sans  le  dévouement  de  ceux  de  son  amant,  et  le  ser- 
de  sa  fille,  qui  se  jeta  au  milieu  des  vit  ainsi  durant  trois  jours  et  trois 
assassins,  prit  son  père  dans  ses  nuits. 

bras,  et  les  larmes  aux  yeux,  les  SOMBREUIL  ( ChnrUs  Virot 
cheveux  épars,  et  î genoux,  de-  de),  frère  du  précédent.  Né  avec 
manda  sa  grâce  au  peuple,  qui  un  caractère  ardent  et  une  bra-^ 
ému  partant  d’héroïsme  lui  permit  voure  étonnante , il  se  fit  remar- 
d’enleverle  vieillard  de  cette  scène  quer  dès  le  principe  de  la  révolu- 
de  carnage.  Mais  ce  qui  avoit  pu  tion  par  l’audace  avec  laquelle  il 
attendrir  des  bourreaux  et  une  arracha,  au  Palais  - Royal , des 
populace  en  déiire;  ne  produisit  mains  de  la  populace  ameutée  son 
aucun  effet  sur  des  tyrans;  M.  de  ami  le  jeune  Poiiguac,  Ayantpas- 
Sombreuil  fut  peu  après  traduit  sé  quelque  temps  après  en  pays 
devant  le  trib.  révol.,  et  cond.  à étrangers,  il  servit. en  1792  à l’ar- 
mort  le  29  prair.  an  2,  comme  mée  prussienne,  et  se  distingua 
conspirateur  et  complice  de  l’as-  d'une  manière  brilUnte  en  s’empa- 
sassinat  de  Collot  d’Herbois.  Il  rant,  à la  tête  de  4 hussards,  d'un 
fut  conduit  à l’échataud  avec  une  convoi  et  de  100  hommes  quil’es- 
chemise  rouge.  Il  étoit  né  è In-  cortoient  et  auxquels  il  persuada, 
sisheim  en  Alsace.  par  l’air  déterminé  avec  lequel  il 

SOMBREUIL  (^Stanislas  Vi-  s’avança  sur  eux,  qu’il  formoit 
ROT  de),  fils  du  précédent,  capit.  l'avant-garde  d’ane  colonne  consi- 
de  hussards,  âgé  de  26  ans,  né  à dérable.  Ee  Roi  de  Prusse  luidon- 
Lechoisies,  dom.  à Poissy,  dép. de  na  sur-le-champ  l’ordre  pour  le 
Seine  et  Oise,  cond.  à mort,  le  mérite  militaire.  H fit  ensuite  la 
29  prair.  an  2,  par  le  trib.  révol.  campagne  d’hiver  contre  Custine, 
de  Paris,  comme  complice  de  la  servit  en  1793  dans  le  régiment 
faction  de  l’Etranger,  du  soulève-  (Je  Salm  hussards  à l’at-.née  de 
ment  des  prisons  et  de  l’assassi-  Condé,  et  se  signala  de  nouveau 
nat  de  Collot  - d’Herbuis.  .11  fui  en  Alsace,  où  ce  corps  couvrit 
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l’àfm^eAntrichienne, pendant  la  re- 
traite qui  eut  lieu  à la  fin  de  la  cam- 
pagne. Etant  passé  aussitôt  en  Hol- 
lande, Il  y déploya  de  nouveau  beau- 
coup  de  bravoure  et  d'activitépen- 
dant  1a  campagne  d’hiver  de  1794; 
et  on  le  vit  encore,  à la  tête  d'un 
corps  françois  émigré,  protéger 
sans  cesse  la  retraite  des  forces 
bataves.  Choisi  en  1795  par  le 
gouvernenieut  anglais  paur  con- 
duire un  renfort  aux  troupes  déjà 
débarquées  alors  à Quiberon  sous 
les  ordres  de  M.  de  Puysaye  (vo^. 
ce  nom'),  il  y aborda  48  heures 
avant  l’affaire  du  ai  juill,,  jour 
où  Hoche  attaqua  le  fort  Penthiè- 
vre.  Il  se  trouvoit  campé  à la 
droite  de  ce  fort,  et  grâces  aux 
dispositions  et  à la  prudente  bra- 
voure du  général  en  chef,  il  ne 
fut  instruit  de  l’attaque  que  par 
le  canon  ennemi,  qui  tira  sur  lui. 
Mr.  d^  Puisayv  lui  envoya  alors 
l’ordre  de  se  retirer,  en  couvrant 
le  rembarquement  des  autres  trou- 
pes, ce  qu’il  effectua  avec  la  der- 
nière bravoure  et  la.  plus  grande 
intelligence.  Mais  la  perfidie,  ou 
l’ineptie  avoit  tellement  combiné 
toutes  leS  mesures,  qu’il  ne  trou- 
va plus  de  bâtimens  pour  s’embar- 
quer lui -même,  et  qu’écrasé  par 
le  feu  des  Républicains  et  par  ce- 
lui des  chaloupes  anglaises  qui 
tiroient  indistinctement  sur  lés 
François  des  deux  partis,  il  fut 
enfin  forcé  de  songer  à se  rendre. 
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Il  obtint  la  vie  sauve  pour  'ses 
soldats  et  pour  les  Chouans  qui 
l’avoient  joint;  quant  à lui  et 
aux  émigrés  qui  l’accompagnoiant, 
il  parott  certain , d’après  ce  qu’il 
dit  lui -même  avant  sa  mort,  que 
Hoche  n’osant  rien  lui  promettre 
de  positif,  lui  assura  Seulement 
qu’il  feroit  ses  efforts  pour  les 
sauver:  et  ce  qui  semble  sur-tout 
confirmer  cetto  opinion  c’est  que, 
au  moment  où  il  conclut  la  capitu- 
lation, il  dit  au  génér.  répub.: 
,,Sauvez  ces  braves  gens,  pour 
moi  je. m'abandonne  à mon  sort.'* 
11  fut  conduit  successivement  à 
Aurai,  à l’Orient  et  à Vannes,  et 
.fusillé  dans  cette  dernière  ville. 
Son  supplice  causa  la  plus  grande 
sensation  dans  l’armée  Répub.;  le 
génér.  qui  commandoit  surce  point 
ne  put  trouver  d’officiers  françois 
pour  composer  le  conseil  de  guerre 
chargé  de  le  juger  (ainsi  qite  ses 
compagnons  tous  refusèrent  d'y 
siéger;  il  fut  contraint  de  nommer 
des  Belges  et  des  Italiens,  et  on 
eut  de  la  peine  à déterminer  les 
soldats  même  à tirer  sur  lui.  11 
mourut  avec  le  même  courage  avec 
lequel  il  avoit  combattu,  refusa 
de  se  laisser  bander  les  yeux  et 
donna  lui -même  le  signal  de  sa 
mort.  Le  roi  de  Prusse  fît  deman- 
der sa  grâce  au  gouvernement 
franç.;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard; 
et  les  vives  sollicitations  de  sa 
soeur,  qui  faabitoit  Paris,  où 
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elle  jouissoit  de  toute  U considé- 
ration due  ifii  courage  et  à la  ver- 
tu, furent  également  sans  effet. 
Elle  vit  périr  encore  ce  frère  ché- 
ri, après  en  avoir  déjà  perdu  un, 
ainsi  que  le  père  respectable  que 
tes  foibles  bras  avoient  sauvé  une 
fois. 

SOMMARIVA,  de  Lodi;  mem- 
bre marquant  du  congrès  Cisalpin. 
Il  fut,  en  juin.  1797,  nommé  se- 
crétaire général  du  Directoire  de 
cette  nouvelle  répub.,  par  le  gé- 
nér.  Buonaparte. 

Un  So.MM  Aa  ivA  , officier  autri- 
chien, servit  avec  distinction  pen- 
dant la  guerre  de  la  rév.,  d’abord 
dans  les  grades  inférieurs  , et  en- 
suite comme  général- major. 

SOPRANSI  (Fidèle'),  littéra- 
teur distingué,  de  Milan.  Il  devint 
membre  de  la  municipalité 'de  cette 
ville,  lorsque  les  François  s’eu  fu- 
rent emparés,  et  se  rendit  à Pa- 
ris en  juin  1796,  pour  féliciter 
lê  Directoire  sur  le  succès  de  ses 
armes  en  Italie.  En  décem.  1797 
il  fut  nommé  ministre  de  la  police 
de  la  Rép.  Cisalpine. 

SORDINA,  zélé  démocrate  de 
Venise.  Il  devint  membre  de  la 
municipalité  de  cètte  ville  au  mo- 
ment de  son  occupation  par  les 
François";  et  lorsqu'on  y eut  con- 
Doissance  du  traité  d'Udine,  il  fit 
tous  ses  efforts,  conjo'ntemcni 
avec  Dandalo  et  Giuliani,  pour  en- 
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gager  le  peuple  s’opposer  è la 
cession  faite  i la  maison  d’Autri- 
che. Toutes  ses  tentatives  ayant 
été  inutiles,  il  se  retira  à Milan, 
et  fut  nommé  membre  du  corps 
législatif  Cisalpin. 

SORET  , procureur  syndic  du 
district  de  Pontoise,  député  du 
dép.  de  Seine  et  Oise  à la  Législat. 

Le  8 août  1792  il  fut  insulté,  et 
faillit  être  assassiné  par  les  Jaco- 
bins, pour  n’avoir  pas  voté  contre 
la  Fayette  , qu'ils  vouloient  alors 
faire  décréter  d’accnsatioù. 

SORET,  général  franç.  11  corn-* 
manda  une  div.  è l’armée  d’Italie  • 
sous  Buonaparte;  mais  ce  général 
eut  plusieurs  fois  occasion  de  se 
plaindre  de  son  manque  de  vigi- 
lance et  de  son  inexactitude  â exé. 
cuter  les  ordres  qu’il  recevoit. 

Le  29  juill.  1796  entre  autres  il  se 
laissa  surprendre  par  les  Autri- 
chiens à Salo,  perdit  ce  poste  im- 
portant; et  au  lieu  défaire  sa  re- 
traite sur  Brescia  suivant  ses  ins- 
tructions, il  l’effectua  sur  Peschie- 
ra.  ce  qui  découvroit  les  derrières 
de  l’armée  française,  et  qui  mit 
le  général  Guieux  dans  une  posi- 
tion très-fiche  use.  Le  31  il  se  re- 
porta en  avant  afin  de  le  délivrer; 
mais  après  y avoir  réussi,  il  ne 
put  reprendre  Salo.  Il  obtint  ce- 
pend.int  quelques  avantages  pen- 
dant.les  mois  suivans. 

SORLT,  soldat  au  régiment 
suisse  de  Chûteau-Vieux,  au  ser- 
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vice  de  France.  Ce  jeune  homme,  plupart  des  victimes  de  cette 
d’une  famille  aisde  de  Genève,  s’en-  jpurnde,  ce  fut  lui  principalement 
^agea  quelque  temps  avant  la  rdv.  qui  en  préparâtes  moyens  d’exé- 
et  son  père  ayant  refusé  d’acheter  cution  , et  qui  se  montra  le  plus 
son  congé,  il  se  trouva  i Nancy  barbare  envers  les  vaincus  ; on  as- 
an  moment  de  l’insurrection  delà  sure  même  qu’il  proposa  contre  eux 
•garnison  de  cette  ville  des  mesures  plus  rigoureuses  en- 

Bouii-lé  et  Malseigtsb)  ; et  l’é-  core  que  l’exportation  à Cayenne, 
ducation  qu’il  avoit  reçue  lui  don-  Ce  zèle  cependant  ne  l’empêcha 
nant  une  certaine  prépondérance  pas  de  perdre  sa  place  pen  de 
parmi  ses  camarades,  il  devint  temps  après. 

un  des  chefs  des  révoltés,  et  fut  SOUBDÈS,  adminis.  du  dép.  du 
cond.,  comme  tel,  le  4 sept.  1790,  Gers,  député  de  ce  dép.  an  Cous, 
â être  rompu  vif.  des  Anciens,  en  1798- 

SOTIN,  ministre  de  la  Police,  SOUBEIRAN  - ST.  - PRIX, 
11  se'prononça  chaudement  puurle  (^Hector),  homme  de  loi  à St.  Pe- 
pai'ti  révol.  dès  le  commencement  • ray  et  membre  du  dép.  de  I Ar- 
des  troubles,  fut  cependant  arrêté  dèche,  député  de  ce  dép.  à la  Lé- 
â Nantes,  sa  patrie,  pendant  le  gislat,  et  ensuite  à la  Conv.  Nat.,  o& 
règne  de  la  Terreur;  et  on  le  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
compte  même  au  nombre  des  132  avec  sursis  jusqu’à  l’expulsion  de 
Nantais  que  Carrier  voulut"  faire  toute  la  famillede  Bourbon.  Ayant 
noyer  au  pont  de  Cé,  sous  prétexte  signé  ensuite  la  piotestatlon 
de  les  envoyer  à Paris,  mais  qui  du  6 juin  1793  contre  la  tyran- 
furent  en  effet  conduits  dans  la  nie  de  la  Montagne,  il  fut  un 
capitale,  et  durent  la  vie  à l’indé-  i des  73  députés  mis  alors  en  arres- 
cision  de  Francastel  ( Voy.  Fa  an-  | talion  et  réintégrés  dans  la  Conv. 
CASTEL  «/ Cauk lia.}  Elargi  par  î en  déc.  1794*  Devenu  membre  du 
la  suite,  Sotin  intrigua  à Paris,  ! Cous,  des  500,  il  en  sortit  eu  1798 
s'attacha  au  parti  directorial,  et  | et  y fut  aussiiêt  réélu, 
remplaça  Cochon  au  ministère  de  j SOUBRANY  ÇPierrt-  AmabW), 
la  police,  lorsque  le.s  Directeurs,  I oITic.  au  régt.  de  Royal  dragon, 
méditant  le  coup  qu’ils  portèrent  j Ayant  emb.«i.ssé  le  parti  révoUit. , 
le  18  fructid.  (4  sept.  1797),  vo.n-  | il  devint  maire  de  lèioni,  puis  ilé- 
lurent  s’assurer  de  ce  ministère  im-  i pnté  du  Piiy-de-Dûme  à la  Lé- 
portant,  en  le  confiaiit  à -une  de  gisiat.  et  l’année,  suivante  à*la 
leurs  créatùres.  Il  ne  traliit  pas  j Conv.  'Nat.,  où  il  vota  la  mort 
leur  e.spoir;  et  si  ou  en  croit  la  I de  Louis  XVI.  En  mai  1793  il  fut 
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reprifsentant  da  peuple  près  de  | parc  d’artillerie,  pour  se  joindre 
l'armée  de  la  Moselle.  Forte-  ] aux  Fédéralistes, 
ment  attaché  aux  principes  terro-  SOL'CY  (_M,  dt  la  Comtess*  de), 
ristes,  il  devint  un  des  chefs  de  fille  de  la  Baronne  de  Makau, 
la  révolte  jacobine  qui  eut  lieu  I sons  • gouvernante  des  enfans  de 
contre  la  Conv.  dans  les  premiers  | France.  Se  trouvant  près  d’eux  en 
jours  de  prair.  an  3,  et  fut  même  | 1792,  elle  ne  les  quitta  pas  pen- 
nommé  ''ommandant  par  les  fac-  : dant  les  événemens  du  10  août, 
tieux;  mais  son  parti  ayant  eu  ' Ce  fut  elle  qui  accompagna  Mde. 
le  dessous,  le  conseil  milit..  de  [Royale  i Bâle  et  à Vienne,,  en 
Paris  le  cond.  à mort  le  aS  prair.,  | >795»  lorsque  cette  princesse  fut 
comme  conspir.  11  se  frappa  alors  , échangée;  et  elle  retourna  ensuite 
de  plusieurs  coups  de  couteau;  à Paris. 

mais  n’étant  poipt  mort  d»  ses  SOUHAIT  {§ulien),  député  du 
blessures,  il  fut  exécuté.  Il  étoit  dép.  des  Vo.sges  à la  Conv.  Nat., 
lié  à Rivin,  dép.  du  Fuy  - de-  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Dème.  Devenu  membre  du  Conseil  des 

SOUCHET-D'ALVIMARD,  nô-  500.  '1  *’y  montra  constamment 
ble  et  gouverneur  des  pages  du  ennemi  du  parti  modéré;  et  on  le 
roi,  âgé  de  63  ans,  né  à Paris,  vit  entre  autres  le  8 sept.  1796 
dom.  A Versailles,  cond.  à mort,  faire  une  sortie  violente  contre 
le  35  mess,  an  a,  par  le  trib.  ré-  Henry  Larivîère,  qu’il  accusa,  ainsi 
vol.  de  Paris,  comme  contre. révol.  que  ses  adliérens,  d’être  les  amis 
et  complice  des  complots  des  des-  des  rois.  H sortit  du  corps  législat. 
potes,  ayant  fait  émigrer  son  fils , en  179g. 

pour  porteries  armes'contre  sa!  SOUHAM,  génér.  de  division. 
. patrie.  j 11  naquit  en  1761  dans  le  dcp.  de 

SOUCHON  {Claude'),  génér. de  | la  Corèze  et  servit,  comme  cava- 
brigade  au  serv.  de  France,  âgé  de  lier,  au  régt.  de  Royal  depuis  178a 
66  ans,  hé  à Montelimard,  dép.  jusqu'en  1787.  Une  taille  gigaii- 
de  la  Drôme,  destitué  après  avoir  tesque,  (il  avoir  six  pieds  deux 
commandé  en  chef  pendant  quel- 
ques jours  l’armée  des  Pyrénées - 
Üfieutales,  cond.  à mort,  le  23 
germ.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  ayant  cherché,  après 
sa  destitution,  à s’emparer  d’un 
corps  de  4000  hommes  et  d’un  j au  commencement  de  la  rév. , et 
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le  portèrent  rapidement  alors  anx 
premiers  grades  militaires.  En 
1794  U fut  employé  i l'armée  de 
Pichegru,  et  y servit  avec  la 
plus  grande  distinction.  Sa  colonne 
avoit  alors  la  réputation  de  n’avoir 
jamais  été  battue;  et  outre  un 
grand  nombre  d’autres  occasions 
où  il  se  distingua,  la  victoire  de 
Monc-Cassel,  la  prise  de  Cour- 
tray , les  avantages  obtenus  à 
Mocscroen,  è Hooglède,  et  à Puff- 
lecb,  lui  furent  dus  en  grande 
partie.  Les  représentans  du  peu> 
pie,  piqués  du  peu  d’égards  qu’il 
leur  témoignoit,  exigèrent  pour  se 
venger  qu'on  le  cbargedt  de  l’at- 
taque de  Nimègue,  regardée  comme 
très-difficile  ; mais  il  fut  assez  heu- 
resix  pour  réussir,  et  cette  place  , 
tomba  entre  ses  mains  le  8 noy. 
1794.  Il  continua  à servir  avec  le 
snéme  zèle,  fut  nommé  en  sept. 
1796  rompiandant  en  cbefdes  dép. 
réunis,  passa  ensuite  â l’armée  du 
Rhin,  et  y servit  encore  avec  suc- 
cès en  1800  sous  Moreau, 

SOUILIIÉ,  commiss.  près  l’ad- 
minis.  du  drp.  du  Lot,  député  de 
, ce  dép.  au  Cons.  des  500  en  1798. 
Il  en  fut  exclus  en  nov.  1799 
comme  opposant  à la  rév.  opérée 
alors  par  Buunaparte. 

SOÜl. ANGES  (A  Ctt.  de)  chef 
d'escadre  au  service  de  France,  et 
commandant  du  port  de  Rockefort 
avant  la  rév.  Il  fut  un  des  émigrés  \ 
faits  prisonniers  le  ai  juill.  1795  1 
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à Quiberon,  et  fusillés  le  30  i 
Vannes. 

SOULAVIE,  littératenr  françois, 
auteur  de  la  vie  privée  du  maré- 
rhal'de  Richelieu.  Il  portoit  avant 
la  rév.  le  petit  collet,  et  ayant  em- 
brassé alors  le  parti  jacobin,  cette 
faction  le  fit  nommer  sous  le  règne 
de  la  Terreur  résident  à Genève, 
où  il  devint  le  moteur  des  troubles 
et  des  massacres  qui  dévastèrent 
cette  ville  en  1793  et  94.  Ayant 
osé  accueillir  des  dénonciations 
contre  Robespierre,  il  fut  dénoncé 
en  nov.  1793  aux  Jacobins  comme 
entretenant  des  relations  avec  les 
fédéralistes,  fut  rappelé  le  30  déc. 
et  son  successeur  reçut  même  ordre 
de  le  renvoyer  ù Paris  sous  bonne 
escorte. 

SOULIGNAC  , député  dn  dép, 
de  la  Haute-Vienne è laConv.Nat., 
où  il  vota  la  détention  et  lebannis- 
i sement  de  Louis  XVI.  Il  fut  en- 
suite un  des  73  députés  mis  en  ar- 
restation sous  Robespierre  et  in- 
nocentés après  la  chute  du  tyran. 
Devenu  membre  du  Conseil  des 
500,  il  s’y  occupa  particulièrement 
de  la  comptabilité  ; fut,  en  mai  1796, 
nommé  membre  de  la  comm.  des 
7,  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
l'afTaire  de  Drouet,  et  sortit  du 
corps  législat.  en  mai  179S. 

SOULIGNAC  SAINT- ROME, 
commiss.  près  le  trib.  çorrection- 
nel  de  Sarlat,  député  de  ce  dép. 
au  Cous,  des  560,  en  mars  1799> 
SÜÜLT, 
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I sou  LT,  géoér.  de  div.,  ci-de- 
vant soldat  au  33e.  rdgt.  d’in(ant. 
De  l'intelUgcncB,  delà  bravoure  lui 
ayant  fait  faire  un  chemin  rapide, 
ü servit  en  «797  comme  gé- 
odr„de  brigade  à l’armée  de  Sam- 
bre  et  Meuse  ,.;devint  ensuite  gé- 
nér.dedivision.'fut  emptoyd  en  Ita- 
lie 90US  Massdna  en  1800,  en 
qualité  de  lieutenant  - général, 
et  s.*y  conduisit  de  la  . manière  la 
plus  brillante,  notamment  à la  dé- 
fense' de  Gènes.  < - . 

■ SOUSTELLE,  avocat  à Aiaisi 
député  du'tiers  - état  de  la  Sénéch. 
de.Nismes  aux  Etats*  Génér.  m 
-'SOUT'Y,  femme  divorcée  de 
Dreyer  émigré,  - Harbt  ) 

dom.  â Sarre. Louis,  rond,  i mort 
le  7 vent,  an  3,  par  le  trib. -révol. 
de  Paris,  comme  conspiratrice.  '■  . 

SPANNOCUl  (/«  Chêvatier  de) 
général  au  service  de  Toscane.  Se 
trouvant  commander  à Livourne 
•n  juin  1796.  lersqnè  Bubnaparte 
occupa  cette  ville,  le  général  fraiir. 
çois  le  fit  arrêter  et  conduire  pri. 
sonnier  à Florence,  sous  prétexte 
qu*il  avoit  favorisé  les  Aiiglois, 
laissé  prendre,  par  nne  frégate  d» 
cette  nation,  deux  bâtimeiis  fran- 
çois  sous  les  batteries  de  la  place, 
et  essayé  de  soulever  les  habitaus 
contre  les  troupes  répiib-,  en  leur 
représentant  le  petit  nombre  de 
celles  qui-s’avançoient  pour  s'em- 
parer de  leur  ville.  Buonaparte 
demanda  au  Grand-duc  que  cet 
Tom.  111. 
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officier  fAt'pnni;  et  ce  prince  le  fit. 
eu  effet  mettre  en  prison,  promet, 
tant  au  vainqueur  d'en  faire  iijne 
justice  sévère.  Spannochi  avoit.  eu, 
1793  commandé  une  frégate  na.; 
politaine  contre -les  François;,  et 
ilipassa  ensuite  au  servjcedel’Em- 
pereiir,  dans  les  .armées,  duquel 
il  se  trouyqit  .encore  employé,  en. 

'800.  ,j 

'SPARRE'.  {h  Ct».  dt'^.  Suédois, 
lieutenant-général , au  .service  de, 
France.  Ayant  .embrassé  le  parti 
révoljit. ,.  U fut.  employé,  mais, 
d’une  manière  subalterne , ,.danS; 
l'armée  do.,Luckner  et  ensuite  d» 
Oumourtez,  peivépnt  la"campagne 
de,  1793.  Se  trouvant,.en  août  1793, 
commander  è Strasbourg,  U de. 
manda  aux  commis,  de  la  Conv. 
que  ce  commandement  jui  fût  re> 
tiré,  parce  qu’il  étoit  noble.  ÿèdd~. 
ctare,  leur  écrivit-il,  jtddclan 
viritablt  jacobin  qu'c'tant  noble,  la 
■ République  ne  doit  pas  me  laisser  . 
unt  place  aussi  importante.  On  eut 
égard  à sa.  demande,  mais  il  ne. 
put,  malgré  ce.dévoûment,  sortir, 
de  l’obscurité,.  .... 

.SPINOLA-ARQÜATA  iletHis. 
Augustin  de),  noble  Génoi.s.  Possé- 
dant des  terres  considérables  dan.s 
le  Milanais,  fl  fut  cond.  à mort,, 
en  juin  1796,  par  une  commis,  mi-, 
lit-,  comme  instigateur  du  soulè- 
veinent  qui  eut  lieu  alors  contre 
les  François  à Arquata.  Le  juge- 
ment ne  fat  point  mis  à exécution, 
Bb 
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parce  qti’il  se  trouvoit  àOéhés  ; mais 
ses  possessions  furent  confisquées 
, anprofit  de  la  Rép.  Cisalpine.  Son 
aversion  pour  le  système  françois 
s le  força  également,  peu  de  temps 
après,  è quitter  sa  patrie. > C’est 
lui  qui,  étant  inquisiteur  d’état, 
avoit  fait  arrêter  plusieurs  révolut. 
génois,  que  l’on  relâcha  ensuite 
sans  procédure.  ! 

SPINOLA  {tt  Mis.  Finctut  dey, 
noble  génois,  ministre  de  Gènes 
à Paris  au  moment  de  la  rév. 
Il  y resta  jusqu’en  juin’ 1793,' 
époque  è laquelle  il  passa  en  ,1a 
même  qualité  près  de  ia  cour  de 
Londres.  Il  se  renier  de  nouveau 
en  France,  comme  envoyé  extra- 
ordinaire, en  août  17^6,  à propos 
de  la  demande  faite  par  le  Dire«- 
toire  à la  ‘Rép.  de  Gênes  de 
chasser  le  ministre  de  l’Empereur; 
et  il  continua  ensuite  i y résider. 

SPORCK  (^It  Baron  dt'),  géné- 
ral autrichien.  Il  servit  avec  ac- 
tivité pendant  la  guerre  de  la  rév. 
franç.,  se  distingua  notamment  en 
mai  1794  près  de  Courtray,  le  7 
nov.  1796  à l’attaque  des  châteaux 
de  Bassano  et  de  la  Pietrn,  qui  fu- 
rent pris,  perdus  et  repris  plu- 
sieurs fois  par  les  Autrichiens  ; et 
fut  fait  prisonnier  à l’une  des  ba- 
tailles consécutives  du  i2  au  14 
janv.  1797.  Echangé  snr-lejchamp, 
il  fut  nommé  feldmaréchal- lieute- 
nant dans  le  courant  de  feV. , et 
continua  à servir  en  Italie  et  à y 


montrer  beaucoup  de  bravoure  et 
même  de  l’habileté.  En  1799  et 
1800  il  commanda  une  div.  à Par».' 
mée  d’Allemagne.  • 

SPRENGPORTEN  {le  Bon.  d$), 
génér. -major  au  service  de  Suède;: 
Employé  en  1789  en  Finlande  con« 
tre  les  Russes,  il  se  conduisit  avec 
lâcheté,  ou  plutôt  avec  perfidie, 
s’évada  à l’instant  où  on'  alloit  lui 
faire  son  procès,  et  se  réfugia  eir 
Russie,  tandis  que  lia  cour  de  jus -c 
ticede  Suède  le  condamnai t«è mort; 
et  la  manière' dont  II  fut  accueilli 
à'Pétersbourg,  où  l’impératrice  loi 
accorda  le  grade  qu’il  venoit  de 
perdre,  ne  confirma  que  trop  lié- 
quité  du  jugement  porté'Contre  lui. 
En  janv.  r795<il  reçut  une  épée 
et  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral-lieutenant pour  s’étre  distin- 
gué dans  différentes  occasions  con- 
■ tre  les  Polonois,  l’année  précé- 
dente. • - . 

; I STAADER,  feld-maréchai-lieu»^ 
tenant  au  service  d’Autriche.  Pen- 
dant la  campagne  de  1793  il  ser- 
vit en.Brisgaw,  fut  employé 
par  ia  suite  à l’armée,  du  Bas-. 
Rhin,  et  commanda  au  commence- 
inent  de  i79<$  le  corps  opposé  aux 
l'rançois  près  de  Neuwied.  Le  17 
sept,  il  dirigea  I’ai.le  droite  des 
Autrichiens  à l’affaire  de  Limburg; 
et  ce  fut  lui  qui,  le  e jauv.,  con- 
duisit Pattaque  formée  .contre  la 
redoute  de  Scliwabenschantz  , de-: 
vant  Kell.  Il  passa  peu  après,. 
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comme  ministre  de  la  gnerre  i au 
service  de  Bavière;  rentra  cepen- 
dant par  la  suite  è celui  d’Au- 
triche, et  prit,  à la  fin  de  1799.  le 
«ommandement  gf^ne'raldu  Tyrol. 

STAËL  - HOLSTEIN  (Eric- 
JUagnus  Baron  dt),  chambellan’  de 
la  cour  de  Suède , chevalier  de 
l'ordre  de  l’e'pëe,  etc.  Fjmployé  en 
France,  comme  ambassadeur  ' de 
Suède,  il  y épousa  Melle.  Necker, 
unique  héritière  de  l’immense  for- 
tune de  ce  ministre,  se  mêla  aux  | 
intrigues  de  sa  femme  et  de  son  \ 
beau-père  au  momentdela  rév.,  et  ! 
continua  à résider  è Paris  jusqu’au  | 
lègue  de  Robespierre.  11  retourna  j 
alors  en  Suède,  et  sa  femme,  mal- 
gré son  acdeut  patriotisme,  servit 
aussi  forcée  de  fuir  hors  de  France. 
En  mars  1794  il  signa  à Copenha- 
gue un  traité  de  neutralité,  rela- 
tivement â la  guerre  de  la  rév. 
franç. , entre  sa  cour  et  celle  de 
Danemarck;  et  en  avril;  1795  il  fut 
reconnu  de  nouveau  par  la  Rép. 
franç.,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire de  Suède,  Rappelé  en 
nov.  1797,  il  continua  à rester  à 
Paris  et  à y intriguer  pour  son 
compte;  tant  l’esprit  qui  auimoit 
la  famille  de  sa  femme,  avec  la- 
quelle il  vivoit  cependant  fort  peu, 
avoit  fini  par  s’emparer  de  lui. 

STAËL  ( ,Wf.  la  l'ai'onne  dê), 
femme  du  précéii.  et  fille  de  M. 
Necker.  On  a dit  d’elle,  avec  quel- 
que raison,  qu.'elle  avoit  hérité  de 
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l’orgueil  de  son  père  et  de  l’esprit 
de  sa  mère.  Dans  les  onVrages: 
qu’elle  a publiés,  ( De  tlnfluencr^ 
des  passions  et  De  ta  LitUra-' 
tare  consid&ée  dans  ses  rapports: 
etc.)  on  trouve  toujours  de -l’es-- 
prit,  souvent  du  goût  et  du  talent,, 
et  quelquefois  même  du  raisonne-r 
ment' et  des  conuoissances;  mais 
ils  offrent  aussi  fréquemment  des: 
contradictions  et  des  inconséquen-  - 
ces  qui  font  rire,  et  parfoiscune, 
légèreté  dans  les  jugemeus  et  une. 
ignorance  qui  font  pitié:  en  un, 
mot  ses  productions  prouvent  com- 
bien il  est  fèchetix. qu’elle  ait  gâté- 
son  talent  eu  voulant  le  forcer,, 
c.  2.  d.  en  lui  donnant  une  fausse, 
direction,  en  s’occupant  il’objèts 
qu’elle  ne  ponvoit  atteindre,  eo' 
vofilant  parler  de  ce  qu’elle  ne, 
-savoit  pas;  et  nous  oserions  pres-> 
qu’assurer,  que^si  elle  se  fût  bord' 
née  à une  carrière  plus  conforAie  à: 
son  sexe, et  à ses  forces,  elle  eu*, 
été  l'auteur. femme  de  ce  siècle,  si, 
non  le  plus  agréable,)  du  moins  le.', 
plus  fort,  le  plus  substantiel. et  len 
plus  intéressant.  , Du  reste  i.elle.) 
fut  un  des.sipûtres  les  plqs.ardensz 
et  les  plus  persévérans  de  la  ré-t 
volutioii  franç.  et  quoique  très- 

laide,  son..)e.spr,it,.,l’«spèce<  d’en- 

thousia.sroe  qui  la  dominoit,  ia  fa.«, 
ve'iir  dont  jonissoit  son  père,'lnî‘' 
dqnnèreht  au  commencement  dés'' 
troubles/ un  grand  asc'endaiù,,j,uV^; 
une  foule  d’hommes  de  la  Coaraj 
B b * 
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achever  le  traité  d'alliance  entamé 
alors  avec  la  Hollande.  Dans  le 
courant  dejuill.  il  se  rendit  â Lon- 
dres, afin  d’y  notifier  le  couronne- 
ment de  l’empereur;  et  en  sept,  il 
fnt  nommé  envoyé  extraordinaire 
près  des  Etats-Généraux.  En  avril 
1793  il  assista  au  nom  de  son  maî- 
tre au  congrès  d’Anvers,  passa 
dans  le  courant  de  mai  à l’ambas- 
sade d’Angleterre,  et  fut  alors 
- remplacé  à celle  de  Hollande  par 
un  de  ses  parens,  le  Cte.  de  Stah- 
remberg,  qui  arriva  k la  Haye  en 
oct.  1793. 

STAINVILLE  ( T.  F.)  , ftmmt 
du  princt  Gr  im aloi  - Monaco, 

I née  et  dom.  à Paris,  âgée  de  26 
ans,  coud,  à mort  le  g thermidor 
{v*ilU  de  ta  chute  de  Robespierre'), 
comme  consplr.,  par  le  trib.  révol. 
Cette  jeune  femme,  mise  en  arres- 
tation chez  elle  en  sept.  1793, 
s’échappa  d’abord  de  Paris,  erra 
quelque  temps  dans  les  campagnes, 
rentra  ensuite  dans  la  capitale,  fut 
-arrêtée  de  nouveau  et  traduite  de- 
vant le  trib.  révol.  Elle  se  déclara 
grosse,  écrivit  à Fonquier-Tinviile, 
et  ne  put  obtenir  aucun  délai. 
Prêje  à aller  à l’échafaud  elle  de- 
manda du  rouge:  ,,Si  la  nature, 
,,  dit -elle,  veut  que  j’aye  un  ins- 
,,  tant  de  faiblesse,  employons  l’art 
„ pour  la  dissimuler."  Elle  brisa 
ensuite  un  carreau  de  vitre,  et  s’en 
servit  pour  couper  ses  beaux  che- 
veux blonds,  qu'elle  envoya  à ses 
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enfans.  On  ne  savoit  lequel  ad- 
mirer davantage  de  la  grâce,  de 
la  décence  ou  du  courage  sublime 
avec  lesquels  elle  marcha  à la 
mort. 

STANHOPE  ( CAutrfex  C/e.  de), 
Vte.  de  Mahon  , Bon.  d’Elvaston, 
pair  d’Angleterre.  Cet  homme, 
connu  par  son  immoralité  et  par 
une  conduite  très-dérangée,se  mon- 
tra un  des  membres  les  plus  vlo- 
lens  du  parti  de  l’opposition  dans 
lachambreHaute,  pendant  la  guerre 
de  la  rév.  franç. , ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion  de  s’élever 
avec  fureur  et  indécence  contre  le 
gouvernement;  et  un  grand  nom- 
bre d’indices  ont  fait  croire  à quel- 
ques personnes  que  loin  de  s’en 
tenir  aux  lois  et  aux  idées  qui  di- 
rigent habituellement  le  parti  de 
l’opposition,  il  se  lia  avec  les  en- 
nemis de  l’état,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  bouleverser  sa  patrie. 

Il  présida  long  - temps' la  société 
de  la  révolution  de  Londres,  eut 
de  longues  conférences  avec  le 
duc  d!0rléans,  lorsque  ce  prince, 
obligé  en  1789  de  quitter  momen- 
tanément  la  France,  passa  en  An- 
gleterre ; et  un  nommé  Joyce,  son 
secrétaire  privé  et  gouverneur  de 
son  fils , fut  même  arrêté  chez 
lui,  le  15  mai  1794,  pour  pratiques 
séditieuses  et  trahison  contre  la 
sûreté  de  l’état.  11  employa  alors 
tous  les  moyens  pour  avoir  la  per-  . 
mission  de  parler  un  instant  .i 
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Joyce;  mais  ü ne  put  l’obtenir.  Il  ploya  do  grands  talens  et  nne  fer- 
fut  aussi  en  correspondance  avec  metd  à toute  épreuve.  Lorsque  les 
Condorcet,  avec  son  digne  ami  Mr.  François  passèrent  le  Rhin  près  de 
de  la  Rochefoucault  et  le  digne  Kell  le  ao  avril  1797,  il  fut  blessé 
Mr.  Potion,  dès  le  commencement  du  combat, 

STARAY , général  autrichien  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à la 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Marie-  déroute  complète  dans  laquelle 
The'rèse.  Cet  officier  estimable  et  fut  mise  alors  l’armée  autrichien- 
d’une  bravoure  distinguée,  fit  en  ne.  En  1799  et  igoo  il  continua 
général  la  guerre  d’une  manière  à être  employé  en  Allemagne,  sous 
malheureuse,  et  fut  blessé  plu-  l’Archiduc  et  sous  M.  de  Kray. 
sieurs  fois  dans  les  campagnes  de  STEDING,  général  suédois,  et 
Brabant  et  d’Allemagne.  Il  mon-  grand’  croix  de  l'ordre  de  l’Epée, 
tra  beaucoup  d’intelligence  en  1792,  il  commanda  en  1789  et  90  contre 
en  couvrant  la  retraite  du  Duc  de  lesRusses.remportadifférensavan- 
Saxe-Teschen  devant  Dumuuriez,  tages  sur  les  généraux  Micbelson 
notamment  aux  affaires  de  Tirle-  et  Kautenfeldt,  et  sur  le  général 
mont  et  de  Liège;  et  il  fut  blessé  Schulz  qu’il  défit  complètement 
dans  cette  dernière  journée.  Le  le  as  juill.  «789.  Il  fut  alors  élevé 
1 1 mai  i79q  il  déploya  de  nouveau  au  grade  de  général -major,  et  en 
une  grande  activité  au  combat  de  mars  1792  nommé  ambassadeur 
Courtray,  et  y fut  si  grièvement  extraordinaire  k Pétersbourg.  1 
blessé  d’un  éclat  d’obus^  que  sa  SÏËIGUËR,  avoyer  de  la  rép. 
mort  passa  un  instant  pour  cer-  de  Berne.  Ce  magistrat  respecta- 
taine.  En  179Ô  U servit  avec  son  ble,  plein  de  vertus,  de  caractère 
zèle  ordinaire  sous  l’archiduc  et  même  de  talens,  étoit  depuis 
‘Charles;  mais  il  ne  fut  pas  tou-  long-temps  l’ame  du  gouverne- 
jours  heureux.  Le  ii  août  son  ment  bernois,  lorsque  la  rév.  franç-, 
aile  fut  repoussée  assez  vivement,  contre  laquelle  il  se  prononça 
taudis  que  le  reste  de  l’armée  ob-  avec  le  plus  grand  courage,  mais- 
tenoit  quelque  avantage  sur  l’en-  peut  - être  avec  trop  peu  de 'pru- 
nemi;  mais  il  $e  distingua  d’une  douce,  lui  attira  de  nombreux  en- 
manière  plus  brillante  les  24,  25  neinis.  Placé  par  son  mérite,  aussi 
•t  s6  du  même  mois  aux  combats  bien  que  par  sa  dignité,  à la  tête 
de  Forcheim,  de  Bamberg,  d’Henrs-  du  parti  constitutionnel  de  Berne 
pach,  le  ler.  sept,  â celui  de  et  par  conséquent  de  la' fouisse,  il 
Wurtzbonrg,  et  sur-tout  le  3 y contint  les  malintentionnés  et  les 
•a  combat  de  Koroacb,  où  il  dé-  I révolutionnaires  avec  assez  de  force. 
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iasqu’à  l'insUnt  où  la  France  at- 
taqua la  ligue  Helvétique.  Il  fit 
alors  tous  ses  efforts  pour  enga- 
ger ses  compatriotes  i défendre 
leur  , indépendance  , où  du  moins 
ù succomber  d’utie  manière  digne 
d’eux;  il  lutta  long -temps  avec 
fermeté  contre  les  obstacles 
et  les  contradictions  qu’on  lui 
opposa;  et  lorsque  le  parti  des 
révolutionnaires,  renforcé  par  celui 
bien  plus  nombreux,  que  les  hom- 
mes timides  formoient  dans  les 
Conseils,  lui  eut  ùté  le  gouver- 
nement, M.  Steiguer,  malgré  son 
.Âge  (*i>  se  rendit  à l’armée,  près 
de  son  ami  le  général  d’Erlacb, 
partagea  ses  dangers  et  ses  tra- 
vaux, notamment  au  combat  de 
Fraubrunnen;  et  plus  heureux 
que  lui  (vay.  d’ERLAçH)  échap- 
pa ensuite  à la  foreur  d'un  peu- 
ple et  d'une  soldatesque  ameu- 
tés, et  se  retira  en  Allemagne, 
où  il  mourut  en  1799. 

. STËIN,  général  - major  autri- 
chien. 11  commanda  les  troupes 
des  Cercles  dans  le  Brisgaw  pen- 
dant plusieurs  années,  et  se  trou- 
va occuper  le  point  de  Kell  lors- 
que les  François  tentèrent  dépas- 
ser le  Rhin  le  ai  juin  1796,  11, 

ne  leur  opposa  aucune  résistance, 
et  montra  dans  cette  affaire  beau- 
boup  de  négligence  où  d’ineptie. 

STEP}GEL(//<ar«),  génér.franç. 

(*)  11  avolt  alors  69  ans. 
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né  sujet  de  l’Electeur  Palatin  11 
servoit  en  France  avant  la  rév,, 
et  étant  devenu  colonel  de  hus- 
sards en  1792,  Dumouriez  le  fit 
nommer  maréchal  de  camp  en 
août,  et  l'employa  assez  active- 
ment b son  avant-garde,  pendant 
la  campagne  des  Paya  - Bas.  Au 
commencement  de  1793  il  deman- 
da à ne  pas  combattre  contre  Ip 
prince  qui  avoit  été  son 
souverain;  mais  à la  suite  des 
défaites  du  Brabant  et  d’uh  échec 
qu’il  éprouva  lui  - même  à Aix- 
la-Chapelle,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à l’Abbaye,  comme  traître, 
après  avoir  subi  le  2S  mars  un 
interrogatoire  à la  barre  de  la 
Convent.  11  languit  long -temps 
dans  les  prisons;  mais  remis  en 
liberté  après  le  règne  de  la  Ter- 
reur, il  fut  employé  à l’armée 
d’Italie,  et  s’y  fit  tuer  le  17  avril 
1796,  à la  bataille  de  Mondovi,  en 
chargeant  ù la  tête  delà  cavalerie. 

SÏEVENOTTE,  préiid.  de  l’ad- 
minis.  du  dép.  de  Sambre  et  Meuse, 
député  de  ce  dép.  au  Cons.  des 
500,  en  1798.  S'étant  opposé  vio- 
lemment en  nov.  1799  à la  rév.  de 
St.  Cloud,  il  fut  exclus  sur-le- 
champ  du  Cons.,  et  même  cond. 
momentanément  à être  détenn 
dans  le  dép.  de  la  Charente -In- 
fér.  Il  étoit  fortement  attaché  an 
parti  jacobin,  et  travailloit  à la 
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rédaction  du  journal  des  hom- 
mes libres.  • • ' 

STÔFFLET  (^Nicolas),  général 
en  chef  d’une  des  années  Royales 
de  la  Vendée.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  comme  soldat,  il 
droit  devenu  garde-chasse  du  Cte. 
de  Maulévrier;  et  voyant,  en  mars 
*1/93  > le  Bas -Anjou  et  les  pays 
voisins  très -exaspérés  contre  les 
vexations  du  nouveau  gouverne- 
ment, il  imita  l’exempte  de  Sapl- 
neau,  qui  venoit  de  lever  l’éten- 
dard de  la  révolte  à Beaupreau; 
s’empara  de  Bressuire,  y délivra 
Mrs.  de  Marigny,  de  la  Roche- 
jacquelin,  de  Lescnre,  Desessarts 
etc.,  qui  devinrent  autant  de 
chefs  de  la  Vendée;  et  remit 
ensuite  le  commandement  en  chef 
du  Haut -Poitou  à Mr.  d’EIbée. 
Vivement  attaché  à ce  général,  il 
le  suivit  par-tout , vainquit  long- 
temps sous  ses  ordres,  reprit  après 
sa  mort  le  commandement  qu’il 
lui  avoit  cédé,  battit  souvent  les 
républicains,  et  fut  regardé  par 
eu.x  comble*  un  'très-bon  militair'è. 
Lorsque  l’orgueil  de  Charette,  la 
folle  entreprise  de  Talmon,  et  la 
mort  de  trois  chefs  pleins  de  ta- 
leos  et  de  bravoure,  d’Elbée,  Bon- 
champ  et  Larochejacquelin,  f voy. 
ets  différtns  noms)  eurent  jeté  le 
découragement  et  le  désordre  par- 
mi les  Royalistes  , Stofflet  conclu 
en  mai  1795,  avec  la  République, 
une  espèce  de  paix  ou  d’armistice. 


qui  fut  l’époque  de  la  décadence 
marquée  de  ce  parti.  S’apercevant 
que  Hoche  faisoit  en  un  mois  plus 
de  mal  aux  Royalistes  avec  les  ar- 
mes de  l’adresse  et  de  la  modéra- 
tion, qu’il  n’auroit  pu  leur  en  causer 
en  six  mois  en  les  combattant,  il  re- 
commença la  guerre  an  commence- 
ment de  décembre;  mais  il  lui  fut 
impossible  alors  de  rassembler  des 
forces  considérables,  et  d’émoa- 
voir  un  pays  que  le  général  répub. 
avoit  gagné  par  des  ménagement 
et  une' tolérance  affectés,  ou  Inti- 
midé par  les  colonnes  mobiles  qui 
le  traversoient  sans  cesse  dans  tous 
les  sens.  Trahi  bientft't  par  des 
habitans  de  Saugrenière,  qu’il  étoit 
venu  solliciter  à reprendre  les  ar- 
mes, il  fut  enlevé  par,  un  déta- 
chement de  aoo  grenadiers  et  de 
25  chevaux,  et  fait  prisonnier  mal- 
gré la  résistance  qu’il  voulut  d’a- 
bord leur  opposer  {voyez  à ce  sujet 
Loutil  et  Audions,. J.  Il  n’avoit 
avec  lui  qu'un  domestique  et  deux 
aides  - de -camp.  11  fut  conduit  i 
Angers,  fusillé  le  23  fév.  1796; 
et  il  mourut  avec  le  courage  et  le 
sang-froid  que  l’on  devoit  attendre 
de  lui.  Il  e'toit  âgé  de  44  ans  et  na- 
tif de  Lunéville.  On  compte  qu’en 
deux  ans  il  avoit  livré  150  com- 
bats contre  les  républicains,  et  les 
avoit  battus  dans  plus  de  100. 

STORY,  contre  amiral  hollan- 
dois.  Se  trouvant  commander  dans 
le  Texel  en-janv.  1795,  lorsque  les 
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R^pnbHcains  pénétrèrent  en  Hol- 
lande, il  arbora  pavillon  tricolore, 
s’empara  de  tous  les  vaisseaux  an- 
glois  qui  mouilloient  dans  le  Zui- 
dersée,  et  arma  les  prisonniers 
françois  qu’il  trouva  è leurs  bords. 

Il  q’étoit  alors  que  capit.  de  vais- 
seau; et  pour  récompenser  son 
dévouement,  la  nouvelle  répub. 
Batave  l’éleva  au  grade  de  contre- 
amiral.  En  1797  il  commanda,  sou» 
l’amiral  de  Winter,  là  flotte  hollan- 
doise  qui  fut  défaite  le  1 1 oct.  par 
les  Anglais,  et  il  en  ramena  les 
débris  dans  le  Texel.  Il  paroît  cer- 
tain-que  dans  cette  affaire  il  ne 
seconda  pas  comme  il  l’auroit  dû 
la  bravoure  du  général  en  chef,  qui 
y fut  fait  prisonnier.  (i/oy.WiN- 
’Tbr). 

STRANGOLI  (l*  princt  de). 
Napolitain.  Ses  opinions  politiques 
l’ayant  obligé  de  quitter  sa  patrie, 
il  se  rendit  en  juin  1797  dans  les 
états  de  la  rép.  Cisalpine,  et  s’en- 
gagea comme  simple  soldat  dans  la 
légion  Lombarde. 

STUART  {Chartes),  lieutenant- 
général  anglois.  En  1794  il  com- 
manda une  partie  des  troupes  an- 
gloises  en  Corse,  et  s’empara  le  10 
août  de  la  ville  de  Calvi.  Il  fut 
envoyé  quelque  temps  après  dans 
le  Levant,  contribua  beaucoup  à 
enlever  aux  HoHandois  , toutes 
leurs  possessions,  revint  ensuite 
en  Europe,  et  y commanda  en  chi'f, 
en  1800,  des  troupes  de  débarquc- 


S U D 3g^>  V 

("ment,  destinées  à diffe'rentes  expé- 
ditions. 

STUTT  {de"),  de.  de  Tracy. 
yot).  ce  dernier  nom. 

SUCHET,  génér.  au  serv.  delà 

Rép.  Ayant  été  nommé,  an  moment 
4e  la  formation  des  gardes  nat., 
commandant  de  bataillon  , il  fut 
d’abord  employé  dans  rintérieur, 
et  ensuite  en  Italie,  où  il  servit 
avec  succès  depuis  t79^*  Choisi, 
en  1800,  parAIasséua,  pour  être 
un  de  ses  lieutenans  - génér.,  il 
montra  autant  de  fermeté  que  d’in- 
telligence et  de  bravoure  à la  tête 
de  la  gauche  de  son  armée  ; et  se 
retira,  toujours  en  combattant, 
sur  la  frontière  de  France,  tandis 
que  le  général  en  chef  se  jetoit 
avec  le  reste  de  ses  forces  dans 
Gênes  {voÿ.  les  articles  Mût  a s tt 
Masséna).  Mais  il  faut  convenir 
que  Suchet  a besoin  de  rendre  à 
la  France  de  uonveaux  services  et 
de  cueillir  de  nouveaux  lauriers, 
pour  faire  oublier  que  ce  fut  lui 
qui,  à la  tête  du  4e.  bataillon  de 
l’ Ardèche,  exécuta  les  ordres  du 
I proconsul  Maignet,  qui  le  chargea 
d’incendier  îa  malheureuse  ville 
de  Bédouin,  et  d’en  massacrer  et 
disperser  les  habitans,  — Foy.  à 
ce  svjtt  l'article  Maignet. 

SUDERMANIE  {Charles  duc), 
frère  de  Gustave  III , roi  de  Suè- 
de. Ce  prince  servit  avec  assez 
peu  de  succès  en  1789  et  90  con- 
tre les  Russes,  et  devint  régent  du 
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royaumé  «près  la  mort  de  son  frère, 
en  1792.  L’indulgence  excessive 
dont  il  usa  envers  les  complices 
de  l’assassinat  de  Gustave,  l’em- 
pressement qu’il  mit  à changer, 
autant  qu'il  le  put,  tous  les  éta- 
blissemens  faits  par  ce  prince,  à 
favoriser  les  personnages  connus 
par  lenr  haine  contre  le  gouverne- 
ment et  par  leurs  principes  révo- 
lutionnaires , enhn  à éloigner  et 
même  i persécuter  les  hommes  atta- 
chés à son  pupille,  firent  naître  des 
soupçons  sur  son  compte;,  et  on 
alla  jusqu'à  croire  qu’il  vonloit 
imiter  en  Suède  le  rôle  que  le 
Duc  d’Orléans  venoit  de  jouer  en 
France.  Cependant,  soit  que  la 
volonté,  ou  les  moyens  lui 
ayent  manqué  pour  entrepren- 
dre quelque  chose  de  décisif,  sa 
régence  se  termina  sans  aucune 
secousse  politique,  et  il  remit 
paisiblement  les  rênes  du  gouver- 
nement au  jeune  roi,  lors  de  sa 


! 

1 

! 

i 


majorité.  x 

SUÈVE  CGabriel),  noble,  dom. 
à Luttange,  dép.  de  la  Moselle, 
cond.  à mort,  comme  conspir.,  le  | 
15  mess,  an  2,  par  le  trib.  crim.  | 
du  dép.  de  la  Mense. 

SULKOWSKI  (/«  princ*  Ântoi- 
tte).  Palatin  de  Kalisch,  grand - 
chancelier  de  la  couronne,  et  pré- 
sident dn  dép.  des  affaires  étran- 
gères de  Pologne.  Kn  1793  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  engager  les 
Unsses  à retirer  leurs  troupes  des 


terres  de  la  Rép. , et  il  signa  en- 
suite, comme  ministre  plénipoten- 
tiaire, ..le  traité  conclu  en  juill. 
entre  la  Pologne  et  la  Russie.  £n 
avril  179-4,  moment  où  les  Rus- 
ses multiplièrent  Us  arrestations 
dans  ce  raalbenreux  pays,  ce  vieil- 
lard - fut  chargé  de.  faire  sur  cet 
objet  des  représentations  aux  gé- 
uér.  étrangers;  et  voyant  qn'il  ne 
pou  voit  rien  en  obtenir,  il  entra 
dans  une  telle  colère  qu’il  fut 
irappé  sur-le-champ  d’apoplexie  et 
reporté  mourant  chez  lui.  ^ 

SULLEAU,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  avoitété,  ainsi 
que  Robespierre  et'  la  plupart 
des  chels  du  parti  popul.,  élevé  an 
collège  de  Louis- le -Grand;  et  il 
détendit  la  monarchie  avec  presque 
autant  de  fureur  que  les  autres 
en  mirent  à l’attaquer.  Ses  pam- 
phlets contre  le  duc  d’Orléans  et 
les  Jacobins,  son  interrogatoire  an 
Châtelet,  son  arrestation  du  at 
juill.  1791,  enfin  un  voyage  fait  à 
Coblentz,  l'avoisnt  signalé  comme 
un  zélé  contre! évolutionnaire;  et 
Us  Maratistes  redoutant  son  exal- 
tation et  ses  écrits,  le  fiient  as- 
sassiner le  10  aoAt  1792.  11  n’y 
avoit  que  deux  mois  qu’il  avoit 
épousé  Melle.  Hall,  fille  d’un  pein- 
tre célèbre,  et  il  la  laissa  enceinte; 
sa  tête  fut  coupée  et  promen^ée  au 
bout  d'une  pique  dans  les  rues  do 
Paris. 

SURADE  jfdr),  chanoipe  régu-. 
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' lier  de  Ste.  Geneviève  et  prieur 
de  Piaisance,  député  de  laSénécli. 
du  Poitou  aux  Etats.  Génér. 

SUREMAIN  ^Fratif.- Alexan- 
dre), noble.  Âgé  de  38  ans,  né  à 
Essone,  dom.à  Lyon,cond.  à mort, 
le  ler.  prair.  an  a.  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  auteur 
d'écrits  contre  - révol. 

SUTHERLAND,  ancien  juge 
' de  l’amirauté  k l’ile  de  Minorque. 
Ce  vieillard,  âgé  de  60  ans,  se 
tua  d'une  manière  très -singulière 
le  7 août  1791.  Après  s’ètre  pro- 
mené quelque  temps  dans  le  pari 
de  St.  James,  il  aperçut,  vers 
une  heure  de  l’après  midi,  le  car- 
.rosse  du  roi  s’avancer;  il  s’ap- 
procha alors  de  la  route,  et  au 
moment  où  la  voiture  passa  près 
de  lui,  il  mit  un  genou  en  terre, 
6ta  son  chapeau  d’une  main,  etj 
de  l’autre  se  tira  un  coup  de  pis- 
tolet dans  la  poitrine.  Il  expira 
aur-le-champ , et  on  trouva  sur 
lui  une  lettre  adressée  au  roi.  Il 
s'y  plaignoit  d’avoir  été  destitué 
injustement  de  son  emploi,  et  de 
n’avoir  jamais  pu  parler  à S.iM., 
ayant  toujours  été  rebuté  par  les 
ministres.  11  laissoit  deux  filles 
et  un  fils. 

Un  capitaine  de  vaisseau  de 
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ce  nom,  fut  employé  dans  la  Mé- 
diterranée en  1794. 

SUVv’OROW  - RYMNIKSKI 
(^Alexandre'),  feld- maréchal,  au 
serv.  de  Russie.  Né  001730,  d’une 
famille  ancienne  (*),  il  fut  d’abord 
de.stiué  à la  magistrature,  et  re- 
çut une  éducation  très- soignée'; 
mais  la  passion  qu’il  montra  pour 
les  armes  ayant  surmonté  enfin 
la  volonté  de  son  père,  il  entra  au 
service  en  1742,  parcourut  jus- 
qu’en 1756  les  grades  de  fusilier, 
caporal,  sergent,  etc.,  fut  fait  of- 
ficier à cette  époque,  puis  major 
et  enfin  colonel  en  1762,  après 
s’étre  distingué  dans  un  grand  nom- 
bre d’occasions,  à la  tête  des  trou- 
pes légères,  pendant  toute  laguerre 
de  Sept  - ans,  contre  les  Prussiens. 

1 Devenu  brigadier,  il  fut  envoyé  k 

I la  fin  de  1768  vers  la  Pologne,  com- 
battit les  Confédérés  avec  autant 
de  succès  que  d’audace  et  d’acti- 
vité,pendant  les  campagnes  detyôq, 
70,  71  et  72,  qui  amenèrent  un 
premier  démembrement  de  cet  état. 
L’impératrice  lui  accorda  alors  le 
grade  de  général- major  et  l’ordre 
d’Alexandre  Newski.  De  nouveaux 
services  rendus  en  1773  et  74  con- 
tre les  Turcs,  et  contre  l’impos- 
teur Pugatschew,  sous  Romanzow 
et  Panin,  loi  valurent  l’ordre  de 


(*)  Sa  Eamille,  d’origine  suédoise,  étoit  établie  en  Russie  depuis  120 
ans;  son  père  mourut  général  et  sénateur,  let  lui  laissa  une  fortune  con- 
sidérable, récompense  des  services  rendus  par  ses  ancêtres  contre  les  Po- 
iouois  et  les  Tartares.  ... 
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St.  G«org«  de  U seconde  classe  et 
le  brevet  de  lientenant  - gdndral. 
Après  avoir  dtdemployp  continuel* 
lement  en  Crimée,  dans  le  Ciiban, 
vers  la  mer  Caspienne,  dans  le  Ca- 
san,  et  avoir  reçu  le  portrait  de 
I’impératrice,la  grande  croix  de  Vo- 
lodimer  et  le  grade  de  génér.  en  i 
chef,'  en  récompense  de  sa  con- 
dotte  dans  cette  partie  contre  les 
Tartares,’  il  trouva  bientôt  une  oc- 
casion de  se  distinguer  d’une  ma 
nière  plus  brillante  dans  la  guerre 
qui  éclata  de  nouveau  en  août  >787 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  et  mé- 
rita lesremerciemens  de  sa  souve- 
raine et  l'ordre  de  St.  André  pour 
la  manière  dont  il  défendit  alors 
Kinburn  contre  la  flotte  ottomane. 
Il  fut  blessé  au  bras  pendant  ce 
siège.  L’année  suivante  il  fit  at- 
taquer les  Turcs  par  la  flotte  russe 
aux  ordres  de  Paul  Jones  et  du 
Prince  de  Nassau  Siegen,  qui  les 
défirent^à  deux  reprises  différen- 
tes; et  ayant  pris  ensuite  le  corn» 
maniement  de  l'aile  gauche  de 
l’artnée  du  prince  Potemkin,  sous 
Okzakow,  il  y fut  blessé  au  cou 
dans  une  sortie,  et  transporté  à 
Kinburn, oil  lise  vit  blessé  de  nou- 
veau par  l’explosion  d’un  maga- 
sin à poudre,  ce  qui  i’empèrha  de 
servir  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Employé  en  1789  à la  tête 
d’un'  corps  détaché  de  l’armée  de 
Potemkim,  il  agit  conjointement 
' avec  le  genér.  autrichien  prince  de 


Cobourg, gagna  aveclin'ile  ai)nil., 
,1a  bataille  de  Forhani , et  le  ax 
sept,  celle"  du  Rymnik  {nommit 
Martinesti  par  Us  jlutriehiiHS). 
De  nouveaux  ordres,  de  nouvelles 
lettres  de  remerciemens  de  la  part 
des  Empereurs  d’Allemagne  et  de 
I Russie,  le  titre  de  Comté  des  deux 
Empires,  avec  le  surnom  de  Hym- 
nikski,  furent  les  récompenses  ac- 
cordées à son  zèle  et  ses  succès. 
L’armistice  conclu  è Reichenbach 
avec  les  Turcs,  le  força  de  renon- 
cer en  1790  aux  plans  qu’il  avoit 
déjà  formés  avec  le  prince  de  Co- 
boarg;  mais  le  génér.  en  chef  Po- 
temkin lui  ayant  donné,  en  no- 
vembre de  la  même  année,  l’or- 
dre d’attaquer  et  de  'prendre  à 
quelque  prix  que  ce  fût  la  place 
d’ismaïlow,  dont  le  génér.  russe 
Sudowitsch  venoit  d’être  obligé 
de  lever  le  siège,  il  s’y  porta  aus- 
sitôt malgré  la  saison,  fît  tous  ses 
préparatifs  avec  la  plus  étonnante 
célérité;  et  secondé  *par  l’amiral 
Ribas,  il  emporta  cette  place  d’as- 
saut, après  des  combats  terribles 
livrés  sur  les  remparrs,  dans  les 
rues,  dans  les  maisons,  dans  les 
mosquées,  combats  qui  coûtèrent 
au.x  Turcs  plus  de  40  mille  hommes, 
tués  ou  prisonniers.  Ce  fut  cette 
affaire,  où  Suworow  montra  peut- 
être  en  effet  plus  d’audace,  de  fer- 
metéetde  résolution  que  de  talens, 
qui  lui  fît  donner  par  quelques 
personnes  le.  surnom  àt  iouchtr. 
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Deshonnears.des  dignités  suivirent 
encore  cette  victoire;  et  l’impéra- 
trice qui  l’aimoit  personnellement  & 
cause  de  son  esprit,  de  son  origini-  | 
nalité  et  de  sa  manière  prompte  et 
tranchante  à la  guerre , le  char 
gea  en  1794  d’agir  contre  les 
Polonois.  Profitant  alors  des 
avantages  qu'avoient  déjà  obtenus 
le  génér.  Repuin  (l'oy.  e$  mm.) 
et  sur-tout  M.  de  Fersen,  qui've- 
noit  de  porter  le  plus -grand  coup 
à la  Confédération  en  battant  et 
faisant  prisonnier  le  génér.  Kos- 
ciuszko,  il  attaqua  et  annéantit 
difTérens  corps  ennemis,  avec  sa 
célérité  et  *sa  fougue  ordinaire, 
marcha  sur  Varsovie,  et  emporta 
le  faubourg  de  Prague,  dans  lequel 
ses  troupes  donnèrent  une  seconde 
représentation  du  massacre  d’isi- 
maïlow.  Les  Polonois  perdirent 
environ  15  mille  hommes  tués  ou 
noyés,  14  mille  prisonniers; 
cette  victoire,  qui  entraîna  U red-  j 
dition  de  Varsovje  et  la  soumis-  { 
sion  de  toute  la  Pologne,  décida  i 
du  sort  de  cet  état,  qui  fut  dé- 
membré et  partagé  entre  la  Rus- 
sie, la  Prusse  etl’Autriche.  Les  grâ- 
ces.les  honneurs  furent  de  nouveau 
prodigués  à Suworow;  mais  dès 
que  Paul  1 eut  succédé  i sa  mère, 
il  fit  éprouver  quelques  désagré- 
mens  à ce  général,  qui  osa  blâ- 
mer tout  haut  sa  manie  des  innova- 
tions, et  qui  soutint  son  espèce  de 
disgrâce  avec  un  mélange  de  conra- 
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ge  et  d’originalité,  de  boufTonnerie 
et  de  fermeté,  mélange  singulier 
qui  le  caractéris  t et  ne  semble  ap- 
partenir qu’à  lui.  Cependant' ce 
prince  ne  tarda  pas  à luf  rendre 
justice  ; il  lui  confia  même  la  con- 
duite des  troupes  qu’il  fit  marcher 
en  1799  en  Italie  contre  les  Fran- 
çois; et  quoiqu’il  c’ait  pas  obtenu, 
des  succès  aussi  rapides  que  dans 
les  guerres  précédentes,  et  aussi 
décisifs  que  le  vulgaire  s’y  atteii- 
doit,  il-est  juste  de  convenir  qu’il 
montra,  des  talent  dans  Cette  cam- 
pagne. Ayant  pris,  1«  sg,  avr.  le 
commandement  dé  l’armée  combi- 
née Austru  - russe , il  se  hâta  de 
profiter  des  avantages  briltans  par 
lesquels  les  génér.  Mélas  et  Kray 
avoient  Ouvert  lacaiiipagne;  pons- 
ta  le  génér.  Morbau  , qui  lui  dé- 
fendit le  terrain  pied  à pied  quoi- 
qu’avec  des  forces  inférieures;  le 
et  battit  au  pass.'ige  de  l’Adda  le  27- 
avril,  défit  Ulie  seconde  fois  on  de 
ses  corps  le  16  mai  à Marengo,  et 
le  chassa  successivement  d’Ale- 
xandrie, Turin  et  autres  places  in- 
termédiaires. Cependant  on  con- 
vieni  assez  géuérafeiiient  qu’il  com- 
mit alors  une  faute  gr-àve , en  se 
portant  trop  en  avant,-  sans  avoir 
opposé  des  torces  sulîisantes  'à 
l’armée  que  Macdonald  ramenoit 
de  l'état  de  Naples  ; mais  il  repara 
cette  faute, du  inoin.s  en  partie,  par 
la  célérité  .'vec  laquelle  il  mar- 
cha contre  ce  général,  dès  qu’il 
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apprit  qn’il  s'avançoit  sur  ses  der- 
rières après  avoirculbuté  les  corps 
qui  lut  ddfendoi'irt  les  passages. 
Les  deux  combats  de  la  Trébia, 
dans  lesquels  il  le  repoussa  avec 
perte  les  et  19  juin,  la  déli- 

vrèrent, de' la  crainte  de  se  voir 
tourné;  mais  il  ne  pot  cependant 
parvenir  à.  lui  couper  la  retraite 
sur  la  F]rance>  comme  on  lui  en 
avoit  prêté  le  projet,  sans  doute 
assez  mal  à propos.  L’babileté  de 
Moreau  et  la  constance  des  Fran- 
çois rendirent  ensuite  ses  progrès 
presque  nuis,  et  la  rivière  de  Gê- 
nes devint  comme  insurmontable 
pour  lui  ; mais  Joubert  ayant  vou- 
lu,, en  sept.,  s’avancer  sur  Novi, 
y^fot  défait  après  on  combat  long 
et  sanglant,  et  y perdit  lui  -même 
la  vie.  La  mésintelligence  qui  com- 
mençoit  à irégner  alors  entre  les 
cours  de  Pétersbourg  et  de  Vienne, 
fournit  bientôt  à Suworow  une  oc- 
casion de  se  distinguer  par  une 
expédition  qui  lui  fit  piut-être 
plus  d’honneur  que  tout  le  reste 
de  la  campagne,  parce  qu’elle  étoit 
plus  conforme  à son  génie  ardent 
et  aventureux.  Ayant  reçu  ordre 
de  se  porter  en  Suisse  avec  !e  peu 
de  troupes  russes  qui  lui  restoient. 


N 

pour  y prendre  le  commandement 
de  celles  qui  venoient  d’y  arriver 
sous  les  ordres  de  M.  de  Korsakow* 
il  se  mit  en  marche  par  la  Suisse 
italienne,  et  se  vit  bientôt  enve- 
loppé par  les  François,  qui  ve- 
noient démettre  alors  dans  la  plus 
entière  déroute,  à Zurich,  l’armée 
qu’il  alloit  joindre.  Mais  tandis 
que  Masséna  se  croyoit  sûr  de  l’ac- 
cabler, il  vainquit  tons  les  obsta- 
cles, ranima  le  courage  de  ses  sol- 
dats viogtfois  prêts  à succomber(*), 
eufbuta  les  corps  qui  purent  par- 
venir jusqu’à  lui  dans  ces  mon- 
tagnes, et  parvint  en  Aliemagne 
avec  une  partie  de  sou  monde.  Cette 
marche  fut  le  dernier  exploit  de 
Suworow  ; les  troupes  russes  ayant 
été  rappelées  par  leur  souveraiu, 
il  mourut  à l'étersbourgqii  igoo. 

Les  amis  et  les  ennemis  de  Su- 
worow ont  telJemcnt  exagéré  on 
atténués  ses  talens  et  ses  ridicu- 
les, son  esprit  et  son  originalité, 
que  nous  croyons  devoir  chercher 
un  juste  milieu  entre  tousers  extrê- 
mes. Né  avec  beaucoup  d'esprit, 
avec  une  étounante  .vivacité , ce 
géuér.  possédoit  un  assez  grand 
fonds  d'instruction,  et  parloit  facile- 
ment plusieurs  langues.  L’origina- 


. i..  - . 

(■’)  On  assure  que  les  voy.lnt  un  jour  tl.'ciilés  .1  mettre  bas  les  arin''i 
pliüdi  que  «le  gravir  encore  et  de  combattre  à traders  les  neiges  et  les  gla. 
ces  U ordonna  froidement  de  cieu.set  une  fosse,  .s’y  étendit  devant  eux, 
et  Ifur  dit  «le  le  couvrir  de  terre,  aioiit.int  qu’il  n’jvoit  pb-iS  que  ce  sir- 
vice  à leur 'ilemander,  i-uisqu’lls  refnsoieiit  «le  le  suivre:  te  genre  d ét.j- 
([uence  les  électrisa,  et  ils  jurèrent  aussitôt  de  ne  ]aiii.ris  rabandonuer. 
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qn’on  Ini  a reprochtf , dans  sa  | lui  une  affaira  de  calcul.''  c’asi 
mise,  dans  sa  manière  de  vivre,  ; que  lorsqu'il  quittoit  sa  peau  de 
dans  soii  langage,  teno'it  sans  i mouton  pour  revêtir  runiforme 
doute  un  peu  4 son  caractère;  | de  mare'chal,  il  avoit  soin  de  se 
mats  nnns  croyons  que  doué  de  | surcharger  aussitèt  de  toutes  ses 
beaucoup  de  tact  et  de  finèsse,  | croix,  de  toutes  ses  plaques,  de 


H sut  s’en<  faire  aussi  un -instru- 
ment de  succèsi  Catherine  aimoit 
tout  ce  qui  étort  extraordinaire: 
il  eut  donc  soin  de'iui  :annoncer. 
ses'  victoires  avec  uni-laconisme 
qui  charmoit  eettcprincesse,  on; 
de  mettre  er>  vers 'ses  rapports  of^ 
ficieis  et  jusqu’è  «eS  ordres  mè> 
mes.  Cotinoissant  tout  = l’empire 
qu’avoient  la  religion  et  la  supers- 
tition sur  un  peuple-  neuf,  tl  s'en 
servit  avec' -habileté  pour  exal- 
ter ses  soldats;  qui  ne  pouvoient 
le  voir  sans  enthousiasme-'implorer 
ou  remercier  nue  petite  inftage  de 
la  Vierge  ou  de  St.  Nicolas.-  Sa 
manière  de -vivre  frirgale  avoit  le 
double  avantage-de  le  rendre  'plus 


tous  ses  ordres,  de  tous  ses  por? 
traits,  afin  de  marquer  encore 
par  un  autre  extn-mt.  Il  se  pour- 
'roit  bien  cependant  que  la  plu- 
part de'ces  manies  fussent  en  vieil- 
lissant,' devenues  chez  lui  une  ha- 
bitude. Qnant'aux  talens  militai- 
res,  il  poSst-doit  au  suprême  de- 
gré Vaudace  .êl’activitë  la  réso. 
Incion  et  l’art  d’enflammer  le 
soldat;  mais  il  nous  semble  qu’il 
seroit  difficile  de  trouver  dans 
aucune  de  ces  campagnes,  cette 
science , ces  manoeuvres  , ces 
combinaisons  qui  font  autant  et 
souvent  plus , avec  moins  de 
moyens  et  moins  de  sang.  Sur- 
prendre on  étonner  l’enn'emi  par 


propre -à  soutenlr'-les  fatigues  de  1 la  rapidité  des  marches  et  de  l’at- 
la  guerre,  et  de  1b  faire  chérir  du  j taque;  le  fatiguer  par  la  durée 
soldat  enchanté  de.  savoir  que  j des  combats;  pousser,  sacrifier, 
son  feld-raaréchal'se  nourrissoit  j même  ses  troupes  jusqu’i-  ce 
des  mêmes  mets  que  lui.  Enfin,  i qu’elles  restassent  maîtresses 
il  sentit  combien  un  langage  libre,  I d'un  champ  couvert  des  morts, 
un  air  indépendant,  un  de'dain  af-  ! telle  fut  en  grande  partie  sa 
fecte  pour  les  usages  des  premiè-  j science,  c’est-à-dire  celle  d’un 
res  classes, le  placeroient  au-dessus  [ conquérant  du /Nord  plutôt  que 
de  ses  égaux,  dans  une  cour,  dans  j d’un  grand  capitaine.  (Peu  de 
un  pays  habitués  à ramper  sous  le  | gens,  peut-être,  sentsut  la  di.s- 
jeug  du  despotisme  et  des  usages;  ^ tance  qui  'existe  entre  'l’un  et 
et  ce  qui  semble  prouver  encore- i l’aotre.  ) Nous  aiontercns  cep»n- 
que  Poriginalité’ fut;sonvent  che±  ■ dant,  qu’il  nous  semble  que  Su- 
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woroff  âat'Ce  geiirr  de  tactique 
moins  encore  à la  fougue  de  son 
genie,  qu’à  la  forme  dn  gonv«r< 
nement  sous  lequel  il  viroit  ; 
gouvernement  qui  ne  comptant 
polir  rien  les  hommes,  ordonne 
de  vaincre  sons  peine  de  disgrâce, 
force  ainsi  i’bumme  ardent  à 
triompher  ou  à périr. 

SYLpEKTOLPE(/e  Ctt,  de), 
goi)verneur  du  roi  de  Suède.  Le 
duc  de  Sudermanie,  régent,  le  fit 
de'ciarer,  en  mai  >794>  complice 
de  la  conspii'ati.on  idu  baron 
d’Armfeldt,  et  le  destitua  le  37 
du  même  mois,  se  réservant  lui-  ^ 
même  son  emploi;  ce  qui  donna 
alors  de  l’inquiétude  aux^amis  du 
jeune  souverain. 

SZEKULI,  colonel  au  service 
de  Prusse.  En  1793  il  fut  employé 
à l'av-aut- garde  de  l'armée  aux 
ordres  du  duc  de  Brunswick,  et 
s’y  distingua  en  plnsieors  occa- 
sions par  son  activité  et  son  in- 
telligence. Le  16  janv.  1794 
reçnt  un  coup  de  feu  à la  jambe, 


ce  qni  le  força  de  quitter  momen- 
tanément l!*rmée.  Vers  le  mois 
d’août  il  fut  envoyé  dans  la  Prnss*. 
méridionale,  et  ayant  voulu,  le 
3|0ct.,  reprendre  sur  les  Polo- 
nois  la  ville  de  Bloroberg,  il  y fui' 
blessé  d’un  ,coup  de  feu  dans  la 
poitrine  , eut  une  jambe  emportée 
d’un  boulet  de  canon,  et  tomba 
entre,  les  mains  .des  ennemis.  Le. 
général  polonois  Madalinski  lui', 
prodigua  tous'  ies  soins,  possibles,^ 
et  lui  envoya  un  chirurgien  prus-- 
sien;  mais  il  o'en  mourut  pas- 
moins  peu  , de  jours  après.  'Mada-- 
linski  le  fit  enterrer  avec  tous  les. 
honneurs  militaires.  > • , 

SZERTMARIAY,  avocatetnobi* 
hongrois,  l’un  des  cinq  principaux 
chefs  tie  la  conspiration  découverte' 
en  Hongrie,  en  1795,  contre  la- 
tranquillité  de  l’érat.  Le  ag  avril! 
la  table  royale  de  Hude.le  cond.  à 
être  pendu  ; ila  table  Septemvirale, 
à laquelle  il  avoit  app  lé,  confir-, 
ma  la  sentence,  l’empereur  la  ra- 
tifia lé  7 mai,  et  elle  fat  exécutée 
le  39,  — Fotfez  Msktinowitz. 
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TACHERAU,  Jacobin  et  mem- 
bre du  comité  révol.  de  Paris,  pen- 
dant le  règne  de  la  Terreur.  -Ce 
scélérat  subalterne  se  lia  avec 
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Robespierre,  devint  chef  des  es- 
pions que  le  tyran  attacha  en  1794 
sur  les  pas  de  ses  collègues;  et 
fut  en  conséquence  emprisonné 

après 
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•prèf  le  9 therm^  RelâchiS  par  la 
aaitet  il  figara  dans  l'insurrection 
du  camp  de  Grenelle,  dans  l’af- 
faire de  Babœuf,  et  comptoit  en- 
core en  1799  parmi  les  Jacobins 
de  la  capitale.  On  l’accuse  en  ou- 
tre d’aroir  été  ami  de  Fouquier, 
durant  le  terrorisme,  et  d'avoir 
en,  conséquence  envoyé  alors  à 
l’échafaud  ou  dans  les  fers  un 
grand  nombre  de  citoyens  de  la 
section  Lepelletier. 

• TACK  ÇPaul),  député  de  l’Es- 
caut au  CuDS.  des  5.0  en  1798. 
Il  devint  en  déc.  1799  membre  du 
Corps -législ. 

TAILLAROAT,  de  la  Maison- 
■euve,  procureur  du  roi  à la  Sé- 
néch.  de  Riom,  député  du  tiers- 
état  de  cette  Sénécb.  aux  Etats- 
Génér. 

TAILLEFER,  méJecin  A Dom- 
ine et  adminis.  du  district  de  Sar- 
lat,  député  du  dép.  de  la  Dordo- 
gde  à la  Législat.  et  ensuite  à la 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Très  exagéré  dans  ses 
opinions  , il  ne  fut  pas  cependant 
toujours  bien  conséquent  dans  ses 
principes  , mais  pencha  néanmoini 
le  plus  ordinairement  pour  les 
> moyens  extrêmes.  En  avril  1792 
il  s’unit  A Kersaint  pour  dénoncer 
les  Gardes  • suisses  et  la  garde 
constitutionnelle  du  roi;  en  mai 

i 

>'93  II  proposa,  dans  un  moment 
où  nn  reçut  des  nouvelles  fùcheu- 
ses  de  la^Vendée,  dé  partager  lis 

Tom.  Hl. 
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biens  des  émigrés  aux  soldats,  de 
tirer  le  canon  d’alarme  et  de  fer-, 
mer  tous  les  spectacles;  en  août 
il  fpt  un  des  commissaires  chargés 
d’opérer  la  levée  en  masse;  enfin 
on  le  vit  en  nov.  1794  faire  reten-  ' 
tir  la  salle  de  ses  yocifératioiis  en 
faveur  des  clubs,  et  quelque  temps 
après  insister  sur  l'abolition  de  la 
peine  de  mort,  comme  incompati- 
ble avec  la  liberté,  il  ne  passa 
point  aux  Conseils, 

TALARU  DE  CHALMAZEL 
irfe),  évêque  de  Coutances  et  abbé 
de  Rlanchelande,  député  du  clergé 
du  Baill.  de  Coutances  aux  Etats- 
Géiiér. 

TALARU  (C. //.),  marquis  et 
cordon  rouge,  âgé  de  71  ans,  né 
à Cuy -C  hamsios  , dom.  à Paris, 
cond.  à mort,  le  4 therm.  an  2, 
par  le  trib.  révol. , _ comme  com- 
plice d'une  cpnspir.  dans  les  pri- 
sons du  Luxembourg  , où  il  étoit 
détenu. 

‘ TALLEYRAND  I PftRlGORD 
{^Aîixaudri-Attgéiiqui  d»),  arche- 
vèque-duc  de  Rheims,  pair  dt 
France,  abbé  de  St.  Quentin  en 
l’ile  , député  du  clergé  du  Bailî. 
de  Rhrims  aux  b^tats-Génér. , c,t 
l’un 'des  signataires  de  la  prolesla^ 
tion  12  sept.  1791..  Il  avoir  été 
en  1787  membre  d-  l’Ass.  des  No- 
tables , ^ainsi  que  le  Cte.  (dabritl-  . 
Marie  de  Talley rand-Périgord. 

T.ALLEYRAND  - PÉRiGoVd 
( Char  les -/Uaurict) , évêque  d’Au- 
Ce 
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tun , abbë  de  Celles  et  de  St.  De- 
uil, tld  à Paris  en  1754,  député 
du  clergé  du  baill.  d’Autun  aux 
Etats-Gènér.  Accablé  de  dettes,  et 
connu  depuis  long-temps  par  l’irré- 
gularité de  sa  conduite,  il  regar- 
da la  rév.de  France  comme  un 
jnoyen  de  rétablir  sa  fortune,  et 
même  comme  one  occasion  de  re- 
gagner peut-être  une  espèce  de 
considération:  en  conséquence  il 
se  déclara  de  bonne  heure  pour 
le  parti  popul. , et  se  jeta  dans  la 
chambre  des  Communes  dès  l'ou- 
verture des  Etats-Génér.  Son  nom 
et  sa  dignité  loi  donnant  une  cer- 
taine influence  sur  quelques  mem- 
bres deson  ordre,  son  exemple  en-' 
traîna  un  assez  grand  nombre  de 
curés.  Joignant  â des  talens  et  à 
une  grande  facilité  de  travail,  une 
profonde  immoralité  qui  devint  la 
‘cause  de  cette  fluctuation  conti- 
Duéllè  que  l'on  remarqua  dans  ses 
principes  ; et  ne  connoissant  du 
Veste  d’autreloi  que  celle  de  l’in- 
térêt personnel,  il  n'eut  jamais 
d’autrebpinion  que  celle  que  néces- 
sitoi-nt  les' circonstances.  Les  6 et 
7 juil.  1789  il 'proposa  , dans  de* 
longs  discours,  de  déclarer ^nuls 
les  mandats  impératifs;  quelquei 
■ temps  après  il  p.irla  en  faveur  des 
juifs,  bourreaux,  comédiens,  etc. , 
'auxquels  il  voulut 'faire  accorder 
le  droit  de  citoyens  actifs;  et  le 
30  août  il  ht  adopter  un  article  sur 
radmission  de  tous  les  citqÿens, 
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sans 'distinction , à tous  les  em- 
plois. T/ois  jours  après  il  s’opposa 
à ce  qu’on  parlât  du  culte  dans  la 
déclaration  des  droits  de  l’homme, 
et  soutint  que  c’étoit  dans  l’acte 
constitutionnel  qu’il  falloit  pro~ 
nouctr  U mot  sacre  H saint  dt 
religion  eatholiqut.  Le  37  août  et 
le  10  oct. , ainsi  que  dans  le  cou- 
rant’dë  nôv.,  il  prononça  des  dis- 
cours asse^  étendus  sur  les  finan- 
ces, Dans  te  premier  il  reconnut 
la  nécessité  d’un  nouvel  empruut; 
dans  lè  second  41  provoqua  la  spo- 
liation des  biens  du  clergé,  et 
soutint  qu’elle  étoit  aussi  juste 
qu'utile  ; enfin 'dans  Iq  troisième 
il  combattit  des  projets  présentés 
par  Necker,  et  proposa  la  créa- 
tion de  billets  d’état.  Vers  la  iîn 
de  nov.  il  fut  nommé  un  des  com- 
mis, chargés  d’examiner  l’état  de  la 
caisse  d'Escompte;  et  en  janv. 
■1790  II  devint  membre  du  comité 
'des  impositions.  Ce  fut  lui  qui, 
en  fév.',  rédigea  l’adresse  aux 
François,  que  l’Ass.  Nat.  fit  pa- 
rottre  alors,  pour  rappeler  au  peu- 
ple ce  qn’elle  avoit  déjà  fait  pour 
lui  et  ce  qu’elle  comptoit  faire  en- 
core! Cette  adresse  est  curieuse 
'sous  le  double  rapport’d'e  la  con- 
duite subséquente  de  son  auteur, 
et  de  la  durée  qu’ont  ene  toutes 
les  institutions  qu’elle  présentoit 
comme  autant  de  bienfaits  en- 
vers la  nation.  Dans  le  cotirantdu 
même  moia  il  occupa  le  fauteuil 
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de  président;  et  le  14  juil.  il  c^-  cun  antre  prélat  n’arolt  osé  faire, 
lébra  la  messe  de  la  Fédération  , lui  attira  l'improbation  de  li  cour 
'accoDipagiié  de  prêtres  vêtns  en  de  Rome  , ■'  cdnsignée  dans  lin 
'blanc  et  ornés  de  rubans  tricolo-  Monitoire  de  S.  S , do  r7  avril 
res.  'En  août  et  sept,  il  présenta  r79i.  Après  la  session  Talleyrand 
de  nouveau  plusieurs  rapports  sur  fut  envoyé  en  Angleterre,  comme 
Tes' ' finances , sur  la'  dette  piilMi-  négociateur  privé,  afin  d'éloigner 
que,  et  pressa  vivement  l’émis-  la  guerre,  et  de  ménager  même  un 
sion  des  assignats.  Le  39  déc.  il  traiié  de  paix  ei  de  commerce  entre 
' publia  une  adresse  aux  ecclésias-  les  deux  nations.  Mais  le  système 
'tiques,  pour  rendre  compte  des  mo-  dtTerrenr,  quis’étabUt  bientôt  en 
^ tifs  qui  l’avoient  engagé  à prêter  France,  ayant 'cbangé  les  disposi- 
le  serment  constitutionnel,  et  tiens  delaGrande-Bretagne,T»l!ey< 
pour  les  Inviter  à suivre  son  rSnd  se  vit  compris  dans  t'applica- 
‘ exemple.  Le  14  janv,  1791  il  fut  tioiidu  bill  contre  les  étrangers  sus- 
nommé membre  du  dép.  de  Paris,  pects,  et  obligé,  en  janv.  I7X>4,  de 
et  on  levit,  en  mars  et  en  nov.,  fe  qiiitterrAngleterre.F.ffrayédu.sang 
, joindre  â l'abbé  Sie'yès  pour  dé-  qu’il  sroyoit  couler  darts  ^a  patrie, 
fendre  les  prêtres  non-sermentés.  prévenu  d'ailjenrs  que  l'un  assuroit 
Etant  lié  ■intimement  avec  Mira-  avoir  troüvé  aux  Tuileries,  après 
beau  depuis  quelques  années,  il  j lé  10  août  1793,-  des  pièces  rela- 
parut  le  3 mars  174 > è la  tribune,  I tivés  è quelques  sommes  que  lui 
et  y lut,  après  avoir  accordé  quel-  \ avoit  fait  payer'  la  Cour,  pendant 
ques  louanges  à la  mémoire  de  ce  ! l’Ass.  Constituante  (*),  il  n'osa  retl- 
'dernier.un  long  discours  sur  les  suc- ' trer  en  France,  et  se  retira  dans 
cessions,  ouvrage  que  son  ami  lui  j Us  E^ats-Unis  d’Amérique.  Ce- 
’avoit  confié  en  mourant  ponr  être  j pendant  le  thtrmidçr  ayant  mo- 
•communiqué  à l’Assemblée.  Ce  fut  difié  les  principesdu  gouvernement, 
lui  qui,  assisté  dés  évêques  de  il  revint  en  Europe,  fit  en  179s 
Lyda  et  de  Babylone^  sacra 'les  des  démarches  près  du  comité  de 
premiers  évêques  r«/» «s,  confor-  Salut-publlc  pour  obtenir  la  levée 
-mément  ê la  constitution  civile  du  d'un  détret  d’accusation  lancée 
' clergé;  et  cette  démarche,  qu'au-  contre  lui,  ainsi  que  sa  radiation 

(')  Il  a toujours  passé  potir  certain  qu’il  avoit  offert  ses  services  A la 
Cour  pendant  l’.^is.-Consiiiuante,  moy<  nn.iut  cerialiies  stipulations  ’tpiL 
furent  rejetées  , exepté  lors  de  la  discussion  relative  au  l'cto,  l'porpie  A 
laquelle  on  lui  accorda  des  soimnes  assez  considérabies . à condition  qu’il 
-parleroit  et  feroit  déclaier  plusieurs  de  sas  collègues  an  faveur  du  ioi. 

Ce  , 
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dessus  la  liste  des  dmigr^s;  et 
ces  demandes  lui  ayant  été  accor- 
dées à la  séance  du  4 sept.,  il  re- 
tourna aussitôt  à Paris,  y devint 
membre  de  l’institut  national;  et 
ses  intrigues , appuyées  au  reste 
de  connoissances  réelles,  la  por- 
tèrent, le  16  juil.  1797.  au  minis- 
tère des  aff-tires  étrangères  i la 
place  de  Charlts  Lacroix.  Dès-lors 
il  commença  ï acquérir  une  grande 
influence  dans  le  gouvernement, 
sans  que  la  honte  dont  l'accabla  la 
» publicité  d’une  négociation  qu’il 
entama  alors  avee  les  Etats- 
Unis,  (négociation  durant  laquelle 
Il  chercha  à vendre  la  paix  è cet 
état,  et  à soutirer,  par  tontp  sorte 
de  moyens,  de  l'argent  i ses  en- 
voyés) parut  diminuer  son  crédit. 
Cependant  il  donna  sa  démission 
' le  20  juil.  1799.  c’est-è-diro  en- 
viron un  mois  après  l’installation 
de  Siéyès  au  Directoire:  et  on 
• soupçonna  alors  qu’un  reste  de 
haine  et  de  morgue  sacerdotale 
avoit  contribué  à diviser  les  deux 
apostats.  Mais  lorsque  Buona- 
parte  eut  renversé,  en  nov.  même 
année,  la  constitution  directoriale, 
il  rappela  Talleyrand  (^It  32  nov.') 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. Ce  dernier  fut  même, 
quelque  temps  après  , mis  sur 
les  rangs  pour  remplir  une  place 
de  second  consul;  mai»  il  conserva 
celle  qu’il  occupoit,  et  coiitiuua  à 
exercer  assez  d’influeiice  dans  le 
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"gouvernementt  Aucup  des  hom- 
mes qui  ont  employé  Talleyrand 
n’ont  compté  sans  doute  sur  sa 
fidélité  ou  sur  son  attachement; 
mais  ils  ont  cru , avec  raison, 
pouvoir  sans  crainte  se  servir  de 
ses  talens,  tant  qu’ils  seroieot  les 
plus  forts:  la  pouvoir  d’jto  seul 
est  certainement  celui  qu’il  pré- 
fère, par  goût  et  par  conviction; 
mais  il  sera  toujours  pour  celui 
qui  régnera,  et  qui  par  consé- 
quent pourra  lui  procurer  de  l’or 
et  des  jouissances.  ,,  Rien  de  plus 
,, extraordinaire,  a /lit  un  journa~ 
que  de  voi^  un  évêque 
„d’Antun  en  uniforme  et  le  sabre 
,, au  côté,  présenter  au  Direc- 
„toire,  â la.  même  audience,  le 
,,  nonce  du  Pape  et  l’ambassadeur 
„du  Grand-Turc."  Pour  nous,  il 
nous  semble*  tout  aussi  plaisant 
de  voir  un  prêtre  contrefait,  un 
Périgord , après  avoir  quitté  la 
mitre  et  la  soutane  qui  cachoient 
tes  infirmités,  employer  l’argent 
levé,  surlesHollandois,les  Italiens 
elles  Suisses,  ou  extorqué  aux  puis- 
sances neutres,  i donner  des  bals 
â quelques  femmes,  i quelques 
jeuues  gens  de  l’ancienne  Cour, 
mêlés,  confondus  avec  leurs  gens 
d'affaires  , leurs  soubrettes  et 
leurs  valets,  devenus  les  riches 
du  jour.  ' 

TALLIEN  (^fan-Lamb*rt),  fils 
du  portier  d’un  grand  seigneur, 
qui  l’ayant  pris  en  amitié,  ]•  fit 
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^ever  arec  pins  de  soin  que  ne 
sernbloit  l’exiger  l'état  de  son 
pire.  Il  devint'  iticcessiveroent 
homme  d’affaires  du  Marq.  de 
Bercy,  commis  chez  an  procureur, 
dans  des  bureaux  de  commerce 
et  de  finance  i copiste  du  député 
Brostaret  pendant  l’Ass.  Consti- 
tuante, enfin  employé  dans  l’ate- 
lier du  Moniteur,  Quoique  très- 
jeune  encore,  il  voulut,  en  1791, 
travailler  pour  son  propre  compte, 
et  commença  alors  i rédiger  un 
journal  intitulé  tjimi  des  ciioijens, 
qui  n’obtint  pas  un  grand  succès. 
11  faisoit  en  outre  afficher  une 
feuille  hébdomadaire,  et  passoit  le 
reste  de  son  temps  à prononcer 
des  discours  civiques  sur  la  cons- 
titution. Tant  de  zèle  lui  attira 
bientôt  la  confiance  de  la  multi- 
tude: il  figura  dans  les  Sections,  et 
le  8 juil.  1792,  il  parut  à l'As- 
semblée, à la  tète  d’une  députa- 
tion, pour  déclamer  contre  le  dé- 
partement qui  venoit  de  suspendre 
Pétion  à cause  des  troubles  du  21 
juin,  et  pour  demander  la  réins- 
tallation de  ce  dernier.  Lors  de  la 
célèbre  journée  du  10  août,  il  fut 
nommé  secrétaire  général  de  la 
Commune,  et  commença  dès-lors 
i jouer  un  rôle  plus  considérable. 
Le  31  du  même  mois  il  reparut  à 
la  barre  de  la  Légiilat. , pour  sol- 
liciter le  rapport  du  décret  qui 
«assoit  la  municipalité  provlsofre; 
et  le  3 sept,  il  s'y  rendit  de  nou- 
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veau,  i trois  heures  du  matin, 
avec  Trnchon  ( oojr.  eenam'),  pour 
présenter  un  rapport  sur  les  assas- 
sinats des  prisons.  Il  assnraqiie  la 
Commune  avoit  fait  tous  ses  ef- 
forts pour  les  empêcher,  et  n’ou- 
blla  pas  cependant  de  mettre  sous 
les  yeux  des  représentant  la  ma- 
nière dont  le  peuple  exerçoit  sa 
justice.  Toutes  tes  pièces  authenti- 
ques, entre  autres  ce  discours 
même  dans  lequel  il  assura  que 
les  massacres  étoient  finis,  tandis 
qu’ils  ne  cessèrenf  i Bicètre  que 
le  4 au  soir,  i la  Force  que  le 
7,  etc.;  un  ordre”  qu’il  avoit 
sigpé  le  30  août  avec  Hugnin  et 
Méhéê  pour  faire  emprisonner 
ceux  que  l’on  égorgea  ensuite;  un 
arrêté  qu'il  signa  également , lez 
sept.,  avec  ce  même  Huçnin  et 
d'accord  avec  Manuel , arrêté  qui 
commençoit  par  ces  mots:  Âux 
armes!,..  Aux  armes  citoyens! 
et  qui  devint  ie  signal  du  meur- 
tre; cent  autres  témoignages  sem- 
blables prouvent  assez  qu’il  ne  fut 
point  étranger  à cès  crimes;  mais 
il  est  juste  aussi  de  dire  que  nous 
regardons  comme  certain  qu’il  y fat 
entraîné  ma'grélui,  puisque  dan.s 
toutes  les  conférences  qui  prépa- 
rèrent ces  événem3ns  , et  oïl  il 
assista  avec  Marat,  Billaud,  Ro- 
bespierre, Danton  et  antres,  il 
montra  en  général  beaucoup  de  ré- 
pugnance pour  ces  mesures  atro- 
ces. Il  est 'vrai  qu'envoyé  .par  la 
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suite  à Bordeaux>  il  n’eut  plus  il  rivalisa  quelque  temps  de eruan* 
besoin  d’’excitateur  pour  répandre  tê  avec  les  plus  fongueux  procon- 
le  sang.  Nominé  dans  le  courant  suis,  et  seconda  dignement  .ses  v 
du  même  mois  {itpt.  1/93')  député  deux  collègues  Baudot  et  Ysabeau. 
du  dép.  de  Seine  et  Oise  à la  Leur  correspondance  à cette  épo- 
Conv.  Nat.,  il  parut  dès -lors  k ^ae  (au  coiHMettomeHt  di  I/Q4)  ivii- 
chaque  instant  à la  tribune,  pour  6roit  seule  pour  prouver  tes  maux 
y former  des  dénonciations,  et  s’y  qu'ils  y firent;  et  on  accuse  en 
porter  le  défenseur  de  tous  les outre  de  s’y  être  enrichi 

crimes  des  Terroristes.'  Aussitôt  | aux  dépens  de  négocians  guilloti- 
que  le  procès  de  Louis  XV’l  fut  nés  et  incarcérés.  Cependant  l’a- 
entamé,  il  se  montra  un  de  ses  mour  parut  tout-â- coup  changer' 
ennemis' les  plus  infatigables,  et  son  caractère.  Madame  deFonte- 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  nai,  née  Gabarrus,  qui  s’étoit' 
de  détiamer  contre  lui.  Les  n,  I rendue  à Bordeaux  pour -s’embar- 
13  et  15  déc.  on  le  vil  presser  le  i queret  aller  rejoindre  son  mari,  en 
jugement  de  ce  prince  , ajouter  de  Espagne,  fut  emprisonnée,  et  crai- 
nouvelles  charges  à l’acte  d’accu-  gnant  de  grossir  bientôt  le  nombre 
sation , s’opposer  à ce  qu’on  lui  des  victimes,  elle  flatta,  pour  se 
accordât  des  conseils  , et  même  à sauver,  la  passion  violente  qu’elle 
ce  qu’il  pôt  communiquer  avec  sa  inspira  è Tallien,  Dès-lors  ce  der-‘ 
famille;  et  le  jour  de  jugement  il  nier,  tout  entier  au  luxe  et  au- 
vot^  pour  la  mort.  Pendant  le  plaisir,  non-seulement  cessa  de 
cours  de'  l’année  1793  il  fut  persécuter,  mais  destitua  même, 
souvent  en  mission,  et  par-  en  fév.  1794,  conjointement  avec- 
tsut  il  se  conduisit  en  partisan  Ysabeau  , la  com,  milit.  et  le:  co- 
.zélé  des  mesures  révol.  Nous,  imité  révul.  de  Bordeaux,  ■comma'- 
devons  cependant  remarquer  (et  ’ ve.xant  les  citoyens.  Le  comité  de 
cettéremarque  servira  à expliquer  1 .Salut-pu^blic,  qui  venoit  d’euvoyer 
toute  sa  conduite  et  ses  fluctua- I dans  cette  ville,  pour  les  surveil- 
tions)  que  Tallien  ne  fut  jamais  | ter,  un  nommé  Peyrin-d’Herval  se- 
cruel  daijs  les  mqmens  où  il  ne  : crétaire  de  Couthoii,  ■ improuva 
consulta  que  lui;  mais  qu’il  de-  : leur  conduite  ; Tallien  très-mécon- 
vint  atroce  toutes  les  fois  qu’il  se  i tent  revint  aussitôt  i Paris  : et  l’on 
laissa  entraîner  par  son  ambition  | peut  dater  de  cette  époque  et  des 

vexations  qu’éprouva  alors  .dans 
la  capitale  madame  de 
qu’il  n’épousa  qu’après  le  9 iher. 


et  par  certains  principes  qu’il 
avoit  cru  devoir  se  faire.  Bor-, 
deaux  fut  sur-tout  le  théâtre  où 
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midor,  la  haine  qu’il  voua  à Ro- 
bespierre et  i ses  acolytes.  Son 
ambition  et  le  soin  de  sasuretë.le 
portèrent  aussi  à attaquer  une 
puissance  qu’il  voyoit  résolue  à le 
perdre.  Son  caractère  ddcidë.luj 
avoit.  acquis  une  certaine  in- 
fluence , depuis  son  retour-  de 
Bordeaux  : il  fut  en  mars  secrë-’ 
taire,  et  ensuite  président  de  la 
Conv,  ; il  repoussa  avec  e'nergie 
ceux  qui  osèrent  blâmer  sa  con- 
duite pendant  ses  missions  ; enfin 
il  muntroit  des  prétentions  et 
une  activité  qui  inquiétèrent  Ro- 
bespierre. .Dès  la  séance  du  si 
inars  le  tyran.i’inculpa  à la  suite 
d'un  discours  qu'il  venoit  de  pro- 
noncer contre  les  Hébertistes  ; et 
celui  qui  avoit  immolé  cette  fac- 
tion empêcha  l’impression  d’une 
diatribe  dirigée  contre  elle,  sous 
prétexte  que  l’orateur  y avoit 
glissé  des  assertions  contraires  à 
la  vérité,.  Tallien  vit  alors  le  coup 
qui  le  menaçoit;  niais  il  ne  se 
trouvolt  pas  encore  en  mesure  et 
il  se  soumit,  ainsi  que  le  1 1 juin, 
jour  où  Robespierre  le  traita 
avec  la  dernière  hauteur  dans  la 
Conv.  (*)  Cependant  la  ceititude 
même  du  danger  doubla  sou  éner- 
gie , ia  faction  des  Tiierniidoriens 
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s’organisa , secondé  et  excité  par 
Bourdon  de  l'Oise  , qui  porta 
même  lés  premiers  coups,  il  atta- 
qua pendant  que  le  tyran  tempo- 
risoit  encore,  et  le  37  juil.  (9 
therm.)  la  victoire  se  déclara  pour 
son  parti.  ( à et  l'arthlt 
Robespif.r  KK.)  Quoique  le  motif 
qui  i’aiiimoit  ne  fût  autre  que  son 
intérêt  personnel,  il  n’en  'rendit 
pas  moins  un  service  essentiel; 
mais  son  ambition  n’en  retira  pas 
tout  le  fruit  qu’il  s’eii  étoit  sans 
doute  promis.  Toujours  sùr  de 
réussir  lorsqu’il  s’élevoit  contre 
Barrère,  Fouquier-Tinville  et  au- 
tres Robesplerristes , il  éprouva 
de  vives  contradictions  chaque  fois 
qu'il  voulut  reporter  la  Conv.  aux 
mesures  de  rigueur  analogues  à* 
son  caractère.  Le  3:  oct.  et  le  14 
iiov.'i79'4  Canibon  l’attaqua  sur- 
tout avec  aigreur,  l’acciisaiit  d’a- 
voir été  lui-mème  Terroriste  exa- 
géré , et  d’iionorer  encore  les  bri- 
gands. Dans  la  nuit  du  9 au  10 
sept,  il  fut  assassiné  au  inonieut 
où  il  reiitroit  citez  |ui  ù minuit  et 
demi.  Son  collègue  Mercier  as- 
sure que  CO  fut  lui-mème  qui 
„voyaiitson  pouvoir  thermidorien 
baisser,  se  fit  manquer  d’un  coup 
de  pistolet,  peut-être  â poudre. “ 


(’)  Ce  qui  prouve  comliicn  peu  l’amour  du  bien  public  et  de  la  morale 
diiigcoit  Tallien  {ainsi  rjne  sas  complices,)  dans  1-nrs  at'aques  contre 
R'iliespierre,  c’est  qfte  dans  le  temps  même  où  ils  conjuroinit  s;i  perte  (le 
6 mai  1794)  d sn  porter,  à ia  Iribuue  des  Jacobins,  le  défcu,eut  de  ' • 
Jourdan  cüupo-lèie  , qu'il  pui^utt  tomme  un  héros. 


a. 
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Ponr  Inî,  il  raconta  qu'un  homme 
caché  dans  un  coin,  près  de  sa 
maison,  lui  avoir  tiré  un  coup  de 
pistolet  en  lui  disant  : Il  y a long- 
temps que  je  t'at ternit,  meurs  scéU. 
rat.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fut  à peine 
touché,  et  le  prétendu  assassin 
s’esquiva.  Une  chose  remarqua- 
ble dans  le  rôle  que  Ta'llien  joua 
en  1794  et  95,  c’est  que  tandis 
qu’un  parti  l’accusoic  de  terro- 
risme, l'autre  le  dénonçoit  comme 
ayant  des  relations  avec  les  Roya- 
listes. En  effet  on  le  vit,  après  le 
9 tberm.,  tantôt  s’entourer  de 
eteuscadins  et  poursuivre  avec 
acharnement  les  Jacobins,  tantôt 
#’.‘clamer  avec  la  même  exagéra- 
tion contre  les  modérés  et  les  émi- 
*grés.  Au  milieu  de  toutes  ces 
fluctuations  apparentes,  on  le 
soupçonna  généralement  de  vou- 
loir renverser  la  constitution  de 
1795»  sfin  d'obtenir  plus  d’empife 
au  moyen  de  celle  qui  l’auroit 
remplacée.  Il  montra  constamment 
beaucoup  d'énergie  et  de  courage 
dans  Its  insurrections  dirigées 
contre  la  Conv. , notamment  le 
20  ma!  (ter.  prair.  ) et  le  4 oct. 
(13  vende'in.)  1795.  Il  avoit  e'té, 
dans  le  courant  de  juil.  envoyé 
avec  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus à l’année  des  Côtes  de  Bre- 
tagne, et  se  trouva  auprès  d’Hoche 
lorsque  ce  général  défit  les  Roya- 
listes débarqués  à-  Quiberon;  à 
Son  retour  à l’Asseûiblée  il  fît, 


sur  cétte  afihlre,  un  rapport  qui 
offroitji- la-fois  des  inculpations 
absurdes  et  de  grandes  vérités. 
Dans  le  courant  d’aoôt  et  de  sept, 
il  ne  cessa  de  déclamer  contre  les 
Royalistes  , d’appeler  l'attention 
du  gouvernement  sur  les  dangers  de 
la  patrie,  et  de  poursuivre  pln- 
^lieurs  ministres,  députés  et  jonr- 
nalistes,  qu'il  peignit  comme  les 
agitateurs  du  peuple.  Le  23  oct. 
Thibaudeau  le  dénonça,  dans  on 
discours  long  et  hardi,  comme 
s’opposant  à l'exécution  de  la  cons- 
titution; et  après  l'avoir  peint, 
malgré  des  murmures  fréquens, 
tantôt  comme  Terroriste  enrichi 
par  la  rév.,  tantôt  comme  couspi* 
rateur  prêt  è se  vendre  aux  Bour- 
bons, il  l’accusa  de  vodloir  prolon- 
ger la  durée  de  la  Conv.  Mais  Tai- 
lien,  fort  de  la  faveur  des  tribu- 
nes et  d'une  partie  do  l’Ass. , re- 
poussa d'une  manière  victorieuse 
CSS  inculpations.  Entré  au  Cous, 
des  500,  il  y devint  plus  que 
jamais  ennemi  de  la  modération, 
et  s’opposa  notamment  i l’admis- 
sion' de  Barbé- Marbois  et  d'Ai- 
mé au  corps  législatif;-  La  6 
mars  , les  10  et  14  avril,  les  8 et 
9 juin  1796,  il  parut  successive- 
ment à la  tribune  pour  défendre 
la  liberté  indéfinie  de  la  presse, 
provoquer  des  mesures  de  rigueur 
contre  les 'parens  d’émigrés,  dé- 
noncer les  intrigues,  les  conspira- 
tions prétendues,  et  selon  lui  pré- 
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tts  I éclater,  des  moddrds,  des 
Royalistes  et  des  sgens  de  l'Angle- 
terre; et  tracer  te  tableau  des 
dangers  ' qui  enveloppoient  la  ré- 
publique et  ses  deTenseurs.  Mais 
le  temps  de  son  tribmphe  e'toit 
passé,  et  les  buées,  les  cris  à bas  le 
tyran,  le  conspirateur,  le  chassè- 
rent de  la  tribune  dans  ce^  der- 
nières séances.*  Par  une  singula- 
rité que  la  dirersité  des  râles 
qu'il  remplit  dans  la  rér.  peut 
seule  expliquer,  il  se  vit  contraint 
en  1797  se  disculper  successi- 
vement.d'étre  complice  de  la  cons- 
piration royaliste  de  Lavilleheur- 
nois,  et  d’avoir  été,  sur-tout  en 
179a,  un  des  Terroristes  les  plus 
sanguinaires  (*).  Le  9 juil.  il  sor- 
tit de  ta  salle  comme  un  furieux^ 
après  avoir  éclaté  en  niurmiires 
contre  le  décret  prononcé  en  fa- 
veur des  fugitifs  de  Toolon.  Dans 
ia  discussion  qui  eut  lieu  le  ig  du 
Blême  mois  à propos  des  troupes 
que  le  Directoire  appeloit  alors 
vers  Paris,  il  parla  ave  une  modé- 
ration qui  surprit  tout  le  monde,  et 
dont  il  parut  s’étonner  lui-même  è la 
fin  de  son  discours;  mais  le  aj  il 
s’éleva  contre  la  majorité  avec  beau- 
•oup  d'adresse,  et  le  30  il  soutint 
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avec  force |la  célèbre  déclaration  de 
Bailleul  à ses  commettons  , diri- 
gée contre  la  majCrité  du  Cons. 
des  5^°'  Attaqué  vivement  par 
Dumolard  i la  fin  de  la  même 
séance  , il  prononça  un  long  dis- 
cours pour  prouver  qu’il  n’avoit 
jamais  été  cruel  pi  Terroriste, 
mais  toujours  l'ami  de  l’humanité. 
Enfin  le  4 sept,  (ig  frnct. .)  ren- 
versa ses  adversaires,  sans  lui 
rendre  -une  grande  influence  , et 
il  sortit  lui-même  du  Cons.  en  mai 
179g.  Méprisé  par  sa  femme,  re- 
poussé  pour  ainsi  dire  par  tous  les 
partis,  et  fatigué  peut-être  des 
orages  d'une  rév.  dont  il  avoit 
couru  toutes  les  chances,  il  s’em- 
barqua la  même  année  pour 
l’Egypte  en  qualité  de  savant. 

Madame  de  Fontenai,  jeune,  belle, 
pleine  de  grAces  et  d’esprit,  idole 
des  hommes  et  modèle  des  femmes 
de  la  capitale,  n’avoit  divorcé  et 
épousé  TalUen  que  pour  sauver  sa 
têts;  elle  le  traita  ensuite  plu  tèt 
comme  un  valet  que  comme  un  mari, 
et  son  père,  M.  Gabarrns  froy.  ce 
nom)  se  conduisit  de  même  avec  la 
dernière  hauteur  envers  son  gen- 
dre. Les  gens  qui  ont  prétendu  que 

J ^ 

Talllen  s'étoit  enrichi  dans  ses 


(*)  Nous  pourrions  ajouter  encore  que  beaucoup  de  gens  l’accnsèrent  de 
tenir  à la  faction  d'Orléans;  et  Carnot  lui-même  écriiic  de  son  eail  que 
>•  Taliien  et  autres  Orléanistes  atiendoient  , en  179*},  le  résultat  de 
» l'entreprise  (/'aile  par  les  Jacobins sur  le  camp  de  Grenelle.  « 
Mous  ctoyoas  que  TaUjm  a bien  pu,  comme  t.int  d'autres,  tirer  de  l'ar- 
gsnt  d«  «•  parti,  mais  sans  jamais  songer  le  servir. 
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missions,  ont  appuyé  cette  opi- 
nion de  calculs,  et  ont  comparé 
les  propriétés  , la  fortune  qu’il 
possédoit  i son  départ  pour  l’Ü- 
gypte,  avec  la  somme  modique  de 
40  mille  francs  que  sp  femme  lui 
apporta  en  mariage,  et  les  goo 
livres  d'appointeniens  qu'il  ton- 
cboit  en  1791  du  Moniteur. 

TALLOT.*  huissier  à Chollet, 
député-suppléant  dudép.de  Maine 
et  Loire  si  la  Conv.  Nat. , où  il  fut 
appelé  après  le  procès  dé  Louis 
XV'I.  En  janv.  1795  il  devint  se- 
crétaire J et  fut  peu  de  temps 
après  envoyé  en  mission  à l’armée 
de  Sambre  et  Meuse.  Devenu  mem- 
bre du  Cons.  des  500,  il  s’y  pro- 
nonça fortement  pour  les  mesures 
extrêmes;  et  on  l’a  aussi  accusé 
souvent  d’avoir  profité  de  sa  qua- 
lité de  repré.sentaiit  pour  payer 
ses  dettes  et  acheter  dés  biens  na- 
tionaux. Le  13  janv,  1796  il^  parla 
en  faveur  des  patriotes  fugitifs  de 
la'Vendée.  A la  séance  du  12 
avril,  durant  laquelle  on  s'occupa 
des  troubles  du  Midi  , il  se  décla- 
ra avec  la  dernière  force  en  faveur 
des  Terroristes  , 'et  alla  jusqu’à  se 
prendre  bu  collet  avec  Jourdan 
des  Bouches-du-Rhône,  qui  soute- 
noit  l’avis  opposé;  ce  combat 
{voy.  A tt  sujet  t’ article  Lesage- 
Sésault)  fup  rapporté  dans  les 
gazettes,  et  le  surlendemain  il 
demanda  la  punition  des  journa- 
istes  qui  eu  avoient  rendu  compte. 


Le  13  sept,  il  s’opposa,  mais  sans 
succès,  à la  rigueur  des  lois  pé- 
nales portées  dans  le  nouveaa 
code  militaire.  Le  23  et  le  31  août 
1797  il  s’éleva  contre  la  liberté  de 
la  presse,  parce  que  l’opinion  pu- 
blique commençoit  à se  prononcer 
fortement  alors  pour  la  modéra- 
tion; et  le  6 sept,  il  parla  en  fa- 
veur des  visites  Amjciliaires,  et 
sollicita  sur -tout  cette  mesura 
contre  les  journalistes.  Le  a oct. 
il  tonna  contre  les  émigrés, et  pro- 
posa des  mesures  pour  empêcher 
leur  rentrée.  Etant  sorti  du  Cons, 
en  1798,  il  y fut  aussitôt  réélu 
par  le  même  dép.  ; et  on  Ja 
comptoit  encore  l’année  suivante 
au  nombre  des  jacobins  les  plus 
zélés.  S'étant  fortement  opposé 
en  nov.  1799  à la  rév.  de  St. 
Cloiidv  il  fut  exclus  du  Cous,  et 
même  cond.  momentanément  à 
être  détenu  dans  le  dép.  de  laCba- 
rente-Infér.  j 

T A L M G N T Antoine  - Philippe 
de  Latrimouille  Prince  <f«).i’un 
des  chefs  de  la  Vendée.  Après 
avoir  émigré,  il  rentra  en  France, 
fut  arrêté  et  emprisonné  à An- 
gers. Lorsque  d'Elbée  s'empara 
de  cette  ville  il  le  délivra,  et  lui 
confia  le  commandement  d’une  lé- 
gion. Il  se  trouva  ensuite  an  siège 
de  Nantes  , y eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  fut  nommé  membre  du 
conseil  militaire  et  fait  officier  gé- 
néral. Dès-lors  il  aspira,  malgré 
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tbti  peu  de  moyens  , au  comman- 
dement en  chef;  et  Intrigua  avec 
force  pour  faire  passer  la  Loire  à 
une  partie  des  forces  royalistes. 
Cemme*  il  possddoit  de  grandes 
terres  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  il  espéroit,  en  s’y  rendant, 
acquérir  pins  de  prdponddrauce  ; 
Charette  que  la  soif  du  comman- 
dement ddvoroit  aussi,  appuya 
une  expédition  qui  e'Ioignoit  de 
lui  une  fouje  de. rivaux;  et  le  dé- 
faut» de  vivres  ainsi  que  le  besoin 
de  s’emparer  d’un  port  pour  rece- 
voir des  secours  de  l’étranger, 
furent  les  prétexte;  dont  on  colora 
cette  entreprise  , qui  devint  la 
première  cause  de  la  décadence  de 
la  VendV.  Talmont  jprit  alors, 
avec  le  chevalier  de  Fleuriot,  le 
commandement  de  la  colonne  qui 
se  porta  en  oct.  1793  sur  Vitré. 
Le  passage  de  U Loire  s’effectua 
avec  succès , l’armée  royale  rem- 
porta même  d'abord  plusieurs 
avantages,  et  s’accrut  prodigieu- 
sement, sur-tout  en  gensinutiles 
qui  ne  firent  qu’entraver  ses  mou- 
vemens;  mais  après  avoir  tenu 
une  marche  incertaine,  qui  déno- 
toit  le  vague  du  plan  adopté  par 
ceux  de  ses  .chefs  qui  avoient  pro- 
voqué cette  expéditioq,  elle  mar- 
cha vers  le  Mans  où,  à la  suite 
d’un  combat  sanglant  de  24  heu- 
res , elle^  fut  complètement  bat- 
tue. Tandis  que  le  jeune  Larocbe- 
Jacqueiin,  secondé  par  Eleariot, 
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employoit  sa  bravoure  et  ses  ta- 
leiis  à sauver,  une  partie  des 
fuyards  qu'il  reconduisit  dans  la 
V’endée,  Talmont,  qu’on  avoit 
d'abord  cru  mort,  se  jeta  parmi 
les  Cboupns,  les  commanda  un 
instant,  fut  arrêté  le  4 janv.  1794 
près  d’Erné,  conduit  à Rennes  le 
7,  jugé  è mort  dans  cette  ville  et 
fusillé  à Laval. 

TALON,  conseil,  au  parlem., 
député  - suppléant  de  la  noblesse 
de  Chartres  'aux  Etats-Gépér.  Il 
remplaça  le  Bon.  de  Montboissier 
àl’Ass.Nat. , intrigua  successive- 
ment pour  différens  partis,  passa 
ensuite  en  Angleterre,  et  devint, 
dit-on,  un  des  ageus  employés 
par  cette  puissance  à semer  la  di- 
vision dans  la  Rép. 

Un  autre  Talon,  avocat  du  roi 
an  Chîtelet  de  Paris,  se  montra 
très-attaché  à Louis  XVI,  et  fut 
même  emprisonné  en  déc.  1792 
comme  ayant  correspondu  avec 
ce  prince.  ^ , . 

Un  officier  de  ce  nom,  fut  aussi 
employé  en  juin  1791  à.  la  tète 
d’un  détachement  de  Royal-AIIe. 
mand  pour  favoriser  la  fuite  de 
Louis  XVI  vers  -Montme'dy.  Ar-  , 
rété  alors,  il  fut  relâché  après 
l’acceptation  de  la  constitution  par 
le  roi,  rejoignit  son  régt.  en  pays 
étranger,  passa  en  1793  au  serv.i, 
d’Autriche,  et  fit  la  guerre  de  la 
manière  la  plus  distinguée. 

TANEFFE,  veuve  Mo  ntmo- 


Digitized  by  Google 


4i3  tan 

f 

RiN  (Franf.-Gabritllê) , i^ée  d« 

50  ans,  native  de  Cbadiou  , àép. 
du  Pny-de-Di)ine,  dom.  i Bussy, 
ddp.  de  l’Yonne,  cond.  à mort,  le 

51  Ror.  an  s,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  ayant  entretenu 
des  correspondances  avec  Lalu- 
serne. 

TANQUEREY  (C.  A.'),  noble', 
Igé  de  51  ans,  né  et  dom.  à Cou- 
tances  , ex  • maire  d'Hyonville, 
cond.  i mort,  le  3 therm.  an  2, 
par  le  trib.  révol.  def’aris,  comme 
cotispir.  et  ayant  excité  le  peu- 
ple d'Hyonville  au  fédéralism>. 

TARAGON  (^Anne-Clauit),  no- 
ble, âgé  de  39  ans,  né  à Bonne- 
val,  dép,  d'Eure  et  Loire,  dom.  à 
Metz,  cond.  i mort,  le  29  frim. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  convaincu  d'avoir  ru  des 
intelligences  avec  Monsieuh  , 
Bouillé  et  la  Fayette. 

TARANGET,  député  du  dép 
duNordau  Cons.  des  50a,  en  mars 
1797.  Son  élection  fut  annullée 
paj*  suite  de  la  journée  du  4 sept. 
(18  frnct.  an  5). 

TARBE,  négociant  et  offic.  mu- 
nicip.  à Rouen.  Cethommo,  qui 
jouissoit  â-la>fois  de  l'estime  pu- 
blique et  d’une  grande  réputa- 
tion d’habileté,  fut  nommé  en  mai 
1791  au  ministère  des  contribu- 
tions publiques,  qui  veiioit  d'être 

séparé  de  celui  des  Rnances  ; mais 

• 

il  n’occupa  cette  place  que  peu  de 
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I temps  et  fut,  en  sept.,  nommé 
député  du  dép.  de  la  Seine-Infér. 
à la  Législat. , oè  II  se  montra  uo 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
constitution  monarchique.  En  nov. 
et  en  déc.  il  parla  plusieurs  fois, 
avec  la  plus  grande  vérité  et  la 
plus  grande  force,  sur  les  troubles 
de  St.  Domingiie,  et  réfuta  les 
discours  atroces  de  Brissot  et  de 
ses  complices  contre  les  colons.  > 
Le  30  janv.  1791  il  s’opposa,  avec 
la. dernière  vigueur,  à une  loiny» 
raunique  sur  les  pa.sse-ports,  et  le 
29  mars  au  licenciement  de  la 
garde  du  roi.  Le  26  juil.,  an  mi- 
lieu d’une  discussion  assez  vive 
sur  une  rixe  survenue  entre  les  dé- 
I putés  Grande -neuve  et  Jounean, 

( trojf.  ets  noms ) il  demanda  qu’au 
lieu  de  rendre  un  décret  particu- 
lier contre  ce  dernier,  l'Ass. 
généralisât  l’article  d*  maniirt qu  à , 
chaqu»  souffltt  qu$  rtctvroit  un  rd/- 
puU Ces  mots,  qui  choquè- 

rent vivement  le  parti  jacobin, 
causèrent  un  tumulte  affreux  dans 
la  salle,  et  'farbé  fut  à la  fin  cou* 
damné  à huit  jours  d'arrêts.  Le 
IJ  août  l'abbé  Fauchet  le  fit  dé-' 
créter  d’accusation,  par  snite  de 
la  journée  du  10,  et  comme  com- 
plice et  agent  de  Louis  XVL 
Ayant,  comme  par  miracle,  sur- 
vécn  aux  massacres  de  l’an  2,  il 
fut  nommé  en  mars  1797  au  Coos. 
des  500,  par  le  dép.  de  l’Yonne; 
mais  sa  nomiaattoo  fut  annallée 
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après  la  journé*  du  4 sept.  (18 

iruct.  an  s). 

TARDIEU-MALESSY  C.J; 

noble,  âgé  de  64  ans,  né  à Paris, 
cond.  à mort,  le  ai  mess,  an  a, 
parle  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  de  la  conspir.'du  Luxem- 
bourg, où  il  étoit  détenu. 

TARDIEU  - MALESSY  , née 
Faignon,  femme  du  précédent. 
Fog.  Paigmon.  , 

TARDIEU-MALESSY  {G.  F.), 

, fille  des  précédons,  âgée  de  23 
,ias,  née  à Paris,  cond.  i mort, 
le  aa  mess,  an  a , par  le  trib.  ré- 
yol.  de  Paris,  comme  complice  de 
la  conspir.-  du  Luxembourg  , où 
elle  étoit  renfermée. 

, TARDIEÜ-MALES.SY  (C. 
femme  Bois-Bbrbngkr,  soeur  de 
la  précédente.  Feg.  Bois-Bx- 

RENGSR. 

TARDIVEAU,  homme  de  loi  à 
Rennes,  député  du  dép.  d’ille  et 
Vilaine  à la  Législat.  U la  présida 
en  mal  179a,  y parla  plusieurs 
fois  et  toujours  dans  un  sens  as- 
sez ntddéré,  notamment  le  aS 
mars  179a  , jour  où  il  défendit  .M. 
de  Castellaue,  évêque  de  Mende, 
que  le  parti  jacobin  vouloit  faire 
décréter  d’accusation.  Le  dép.. de 
la  Loire-lnfér.  l’ayant  nommé  en 
mars  17-97  au  Cons.  des  500,  son 
élettion  fut  anniillée  après  la  jour- 
née du  4 sept,  (ig  fruct.  an  5). 

TARDY  DESMUKE 
noble,  capit.  d'inlanterie,  âg-é  do 
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4a  ans,  né  et  dom.  à Roanne, 
dép.  de  la  Loire,  cond.  à mort, 
comme  contre-révol.,  le  aq  pluy. 
an  a,  par  la  com.  révol.  de  Lyon. 

TARDY,  aîné,  cômmiss.  prèa 
i’admiiis.  du  dép.  de  l’Ata,  député 
de  ce  dép.  au  Cens,  des  500,  en 
mars  1799.  En  déc.  il,  devint  mem- 
bre du  Corps-iégisl. 

TARGET,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Bouillon  jet  l’un  des 
qù  de  l'académie  franç^i^e.  11  pas- 
soit  avant  la  réyolution  pour  un 
des  meilleurs  avocats  de  Paris,  et 
les  écrits  qu’il  ht  paroitre  â cette 
époque  en  faveur  de  la  double  re- 
présentation du^  tiers-état  , en. 
gagèrent  cet  ordre  è le  nommer 
député  de  la  prévfité  de  Paris  aux 
Etats-Génér.  Pendant  les  premiè- 
res séances  il  obtint  quelque  in- 
fluence ; mais  il  ne  tarda  pas  i la 
perdre,  accablé  â-la-fois  sons  le 
poids  de  sa  propre  nullité  et  du 
ridicule  dont  on  le  couvrit.  Sa  mé- 
diocrité reconnue  l’ayant  rejeté 
bientùt  dans  Us  comités,  il  y tra- 
vailla avec  la  dernière  ardeur  4 la 
rédaction  de  l’acte  constitutionnel, 
ce  qui  prêta  encore  à une  foule 
d’épigrammes  que  le  parti  royali.ste 
lança  contre  lui,  et  qui  ht  appeler 
la  constitution  IvpttittTargéiineou 
lafiUt  à^Targtt.  Du  reste  il  parut 
peu  souvent  à la  tribune,  et  n’y 
paria,  pour  ainsi  dire,  que  pour 
y présenter  des  rapports  du  <0. 
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mit#  de  constitution.  Le  moment 
où  il  présida  l’Assemblép  Natio- 
nale fut  celui  où  les  journalistes 
s’égayèrent  sur-tout  à ses  dépens. 
A la  fin  de  déc.  1790  il  fgtélu  pré- 
sident d'un  des  tribunaux  de  Pa- 
ris ; il  vécut  ensuite  ignoré  pen- 
dant la  Législature,  -ne  fut  point 
nommé  à la  Conv.,  et  échappa, 
par  son  obscurité  et  par  sa  sou- 
plesse à la  hache  du  Terrorisme.' 
Louis  XVI 'l’ayant,  au'  moment 
de  son  procès,  demandé  pour  un  dé 
ses  défenseurs,  il  eut  la  K^chetéde 
refuser  cet  emploi  par  une  lettré, 
signée  /*  rfpublicain  Target,  qu’il 
adressa  le  12  déc.  1792  à la  Conv. 
A travers  les  mauvaises  excuses 
qu‘il  y allégnbit,  on  voyoit  per- 
cer à chaque  mot  la  crainte  de 
se'  compromettré  lui -même.  On 
assure  que  pendant  le  règne  de  la 
Terreur  il  sc  Ht  secrétaire  d’un 
' cordonnier,  alors  présid.  d’'un  co- 
mité révot.,  et  qu’il  expédia  les 
arrêts  de  mort  bu  de  détention  dé- 
cernés par  ce  scélérat,  nommé  Cha- 

t ^ 

landon,  dont  il  fut  long-tenips  le 
bas  valet.  En  av.  igoo  H fut 
nommé  membre  du  tribunal  de 
cassation,  ’•  ' 

TARTANAC,  fils,  juge  an  trib. 
de  Valence,  député  du  dép,  du 
Gers  à laLégislat. , où  il  se  traîna 
obscurément  sur  lés  traces  des 
Girondins.  ' 

TARTE,  adminis.  du  dép.  de 
Sambre  et  Meuse,  député  de  ce 
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dép.  au  Cons.  des  500,  en  man 
1799.  En  déc.  il  devint  membre 
du  Corps-législ. 

TARTEYRON,  négt.,  député 
de  la  Gironde  au  Cons.  des  Anciens 
en  1798.  En  déc.  1799  il  devint 
membre  du  Corps-législ.  ’ 

TASTÜ-ABDON  , député  des 
Pyrénées-Orientales  au  Cons.  des 
500,  en  1797; 

TATE,  irlandais  de  naissance. 
Cet  aventurier 'étant  devenu  gé- 
néral de  brigade  au  service  de  la 
Rép;  franç. ,’  fut  chargé',  en  fév. 
1797  pat  le  Directoire,  de  con- 
duire en  Angleterre^  sous  pré- 
texte d’une  expéditioii , une  trou- 
pe de  1500  bandits  dont  on  vou- 
lo'it  se  défaire.  Il  tés  débarqua  sur 
la  côte  du  Comté  de  Pembroke', 
s’empara* de' quelques  villages,  et 
fut  ensuite  cerné  et  fait  prison- 
nier pai*  lin  corps  de  troupes,  au 
moment  où  il  vouloir  se  porter 
sur  Bristol,  qu’il  avoit,  dit- on, 
ordre  de  brûler.  * ' 

TAUFFERER  {te  Baron  de% 
capitaine  au  service  d’Autriche. 
Après  avoir,  au  moment  de  la 

^ I 

rév.  franç.,'"  essayé  de  propager 
les  principes  démocratiques  en 
Croatie',  'il  quitta  le  service,  et 
s’attacha  au  Cte.  Théodore  de 
Catiiiani  qui  l’employa  à un 
commerce  considérable  de  grains 
qu'il  faisôit  dans  le  Levant.  Bien- 
tôt il  disparut  arec  l’argent  qu’il 
aroiti  tiré  d’une  riche  cargaison, 
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et  passa  en  France,, où  il  obtint  d^p.  dn  Cantal,  députd  de  ce  ddp. 
la.  permission  de  lever  nn  corps  à la  L^islat. 
franc;  mais  ayant  été  fait  prison-  TElSSliÿl,  n^gt.  et  commise, 
nier  par  les  Autrichiens , vers  la  de  là  comptabilité  intermédiaire, 
fin  de  1795,  il  fut  cohd.,  comme  nommé  en  déc.  1799  membre  dü 
traître,  i être  dégradé  de  noblesse  Corps-législ.^ 


et  énsiiite  pendu  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté à Vienne,  le  20  mai  1796. 

TAVEAU  , député  du  dép.  du 
Calvados  â la  Conv.'  Nat.,  où  il 
vota  la  mort  dé  Louis  XVI,  avec 
sursis  à l’exécution  jusqu’à  te'qne 
le  territoire  françois  fût  envahi  par 
les  étrangers.  Il  n’embrassa  pas, 
en  général , ded  opinions  bien 
exagérées.  Etant  sorti  du  corps 
législ.  â la  fin  de  la  session,  il 
fut  nommé,  lors  de  la  formation 
des  Conseils,  nn  des  messagers 
d’état  de  celui  des  500;  et  ayant 
été  élu  député  de  St.  Domin- 
gne  en  1797,  il  préféra  garder 
la  place  qu’il  occupoit,  quoique 
l’on  eût  baptisé  , avec  quelque 
raison,  ces  méssagers'  d'état  du 
nom  de  valets  des  Conseils, 

TAVERNEL, j uge  au  trib.  de 
Beaucaire,  député  du  dép.  du  Gard 
A la  Législat.  et  ensuite  à la 
Conv.  Nat. , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  mais  avec  sursis  jus- 
qu’à l’acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  ne  passa 
point  aux  Conseils. 

^ TÉALLIER adminis.  du  dép. 
du  Puy-de  Dôme,  député  de  ce 
dép.  à la  Législat. 

TEILLARD,  vice-présid.  du 


TELLIER  (Adrien),  avocat  da 
roi,  député  du  tiers-état  du  Baill. 
de  Melun  aux  Etats -Géiiér. , où 
Il  suivit  le  parti  révol.,  ‘et  tra- 
vailla beaucoup  dans  le  comité  de 
judicature.  Nommé  en  sept.  179e» 
par  le  dép.  de  Seine  et  Marne  à 
la  Conv.  Nat. , il  y vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  fut  envoyé  en  1795 
en  mission  à Chartres  , et  s’y  tua 
d'un  coup  de  pistolet,  le  17  sept., 
de  désespoir  de  n’avoir  pu  arrêter 
une  émeute  occasionnée  par  la 
cherté  du  pain,  et  de  s’être; vu’ 
forcé  de  signer  une  taxe  sur  les 
blés  et  de  crier  vive  le'  roi, 
après  avoir  été  promené  sur  un 
âne  par  la  populace.  ■ ■ 

TELLIER  (LE-),  ^oy.  Letel- 

LIER.  . ■ 

TENON,  propriétaire  à Massy, 
membre  de  l’académie  des  Scien- 
ces, du  collège  de  chirurgie  de 
Montpellier  et  Paris,  et  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  cette  der- 
nière ville,  député  du  dép.  de 
Seine  et  Oise  à là  Législat. 

TÉRÈDE,  docteur  en  méde- 
cine et  juge  de  paix  à l'Aigle, 
député  du  dép.  de  l’Orne  à la  Lé- 
gislat. 

TERME,  cttitivaienr  et  bonr- 
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geols  i Marmande,  député  da 
tiers-dtat  de  la  Sdnëcb.  d’Agen 
aux  EtatS'Géndr.  , ^ 

TERN  AUX  ( Nicolas  - CaMtl  ), 
chevalier  de  St.  Louis,  cultiva, 
leur  et  adminis.  du  ddp.  de  la 
Meute.  11  fut  en  sept.  1791  noie- 
mé  depntd.snpple'ant  de  ce  dép^à 
laLdgislat. , où  il  ne  fut  point  ap- 
pelé; et  ayant  paru  en  1793  favo- 
riter  les  Prussiens,  an  moment 
de  leur  entrde  dans  son  pays,  il 
/ fut  mis  ensuite  en  dtat  d'arresta- 
tion, mais  relâché  quelque  temps 
après  sur  la  re'cUmation' des  ciT 
toyens  de  Bar- le -Duc,  qui  le 
présentèrent  comme  un  zélé  pa- 
triote. Il  avait  trois  fils  dans  les 
armées  de  U Rép. 

TERNAX  (/«  Nar^.  dr),  député 
delà  noblesse  du  Baill.  de  Loudun 
aux  Etats-Géiiér. 

TERRASSE-D'Y  VOURS  (^eax- 
PUrrC),  noble,  né  à Lyon , coud, 
â mort,  comme  ollicier  rebelle,  le 
3g  brum.  an  3,  par  la  com.  milit. 
de  Lyon. 

Un  de  ses  parent  fut  également 
coud,  après  le  siège  de*-  cette 
ville. 

•ÏERRA.SSON  DEBAROLLIÈ- 
RE  CBartMemi/),  noble,  né  et  doin. 
à Lyon,  âgé  de  6g  ans,  cond.  A 
mort,  comme  contre-révol.,  le  4 
niv.  an  3,  par  la  com.  révol.  de 
Lyon. 

TliRR ASSON  ( ffsan  - Domini- 
çov.;,  noblei  âgé  de<5oans,  né  à St. 
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Chamont,  dom..k  Lyon,  cond.  à 
mort,  comme  contre-révol.,  le  4 
niv.  an  a,  par  la  com.  milit.  de 
Lyon.  , ^ 

TERRASSpN,fils  (/’frrre), âgé 
da  33.  ans,  né  et  dom.  à Lyon, 
cond.  â mort,  comme  contre -ré- 
vol. , le  34  vent,  an  3,  par  la  com, 
milit.  de  Lyon.  , 

1 ERRAT,  député-suppléant  du 
dép.  du  Tarn  , appelé  dans  le  sein 
de  la  Conv.  vers  la  fin  de  la  set- 
sion. 

TERRATS,  juge  de  la  Viguep 
rie  de  Roussillon,  député  du  tiers- 
état  de  Perpignan  aux  Etats- 
Génér. 

^ TERRAY  iAntoiut^^sau),  no- 
ble, intendant  de  Lyon,  âgé  de 
443ns,  né  à Paris,  coud,  à mortj 
le  9 flor.  an  3,  par  le  trib.  révol. 
de  Paris,  comme  contre- révol.  , 
ayant  fait  émigrrr  ses  fils,  pour 
porter  les  armes  contre  la  Rép. 

Us  n'avolent  alors  qne  14  ans, 
et  s’étoient  rendus  à Oxford  et  1 ' 

Berlin,  pour  finir  leurs  études. 
Leur  père  étoit  neveu  de  l'abbé 
Terray,  et  leur  mère,  uéa  Perrsntt 
dt  Grosbois  , âgée  ^de  43  aus,  fut 
aussi  cond.  le  9 fior. 

TERREFORT  {§ossph-Fran- 
fois),  conieiller  au  parlement  de 
Guienne,  âgé  de  60  ans,  né  et 
dom.  à Bordeau.t,  cond  à mort, 
le  33  mess,  an  3,  par  la  com.  mi- 
lit. (le  Bordeaux,  comme  ns  s'/- 
tattt  jamais  proHon^/  pour  la  rsv. 
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dt  manièrt  à mirittr  d'étrt  sipar/ 
des  deux  castes  dont  tes  crimes  pè- 
sent sur  leurs  tStes. 

Tfc'RRIER  DE'MONCiEL.  — { 
^oÿ.' Moncigl.  — Avant  d’occu- 
per le  ministère  de  l’intérieur,  il 
avoit  été  ministre  de  France  près 
de  l'Electeur  de  Mayence. 

’ TERZY  (//  Baron  de),  généVa! 
autrichien.  Employé  comme  li?u- 
tenant-feld-maréchal  sous  M.  de 
Cobourg  en  1793,  il  commanda 
son  aile  gauche  sur  la  Sa'mbre, 
et  y éprouva  des  revers,  notam- 
ment le  16  oct. , ce  qui  entraîna 
la  levés  du  siège  de  Maubeiige. 
En  janv.  1797  il  fut  promu  au 
grade  de  général  d’artillerie;  en 
avril  l’Empereur  le  nomma  éom- 
D[)andant  de  Vienne  et  des  forces 
qui  occupoient  l’Autriche  Anté- 
rieure ; dans  le  courant  de  juin  il 
fit  porter  une  partie  de  ces  trou^ 
pes , sous  les  ordres  du  Cte.  de 
Klenau , dans  l'Istrie  Vénitienne, 
et  publia  en  même- temps-  une 
proclamation  , où  il  annonçoit 
D’entrer  dans  ces  provinces  que 
pour  y' maintenir  l’ordre,  et  ar- 
rêter les  troubles  qui  y régnoient. 

TESSÉ  (7e  Cte.  de),  lieutenant- 
général  dea  armées  du  roi  de 
France,  chev.  des'  ordres,  pre- 
mier écuyer  de  la  reine,  grand 
d’Espagne,  etc.,  député  de  la  no- 
blesse de  laSéuécb.  du  Maine  aux 
Etats-Génér.  11  quitta  de  bonne 

Toh.  ni. 
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heure  l’Ass. , et  fut  remplacé  par 
iM.  Dumas,  avocat.  < 

TESSON , administrareur  du 
dép.  de  la  Manche,  député  de  ce 
dép.  è la  Législat. 

TESSON  {^Adrien),  noble,  dom, 
à Avranches,  dép.  de  la  Manche, 
cond.  à mort,  le  *3  niv.  an  j. 
par  la  com.  milit.  de  Granville, 
comme  Vendéen. 

TES.SON  ( fîe»eé-Fé7;r),  noble, 
dom.  è Luzerne,  dép.  de  la  Man- 
che, cond.  Â mort,  le  16  uiv.  an  2, 
par  la  com.  milit.  de  Granville, 
comme  Vendéen.  ' 

TEST!  , de  Modène,  nommé 
en  juin  1797,  par  Üuonaparte, 
ministre  des  affaires  étrangères  de 
U Rép.  Cisalpine. 

TEXIER  (/’^Mé),  chanoine  de 
Chartres  et  chapelain  de  la  Reine, 
député  du  clergé  du  Baill.  de 
Châteauneuf-en-Thimarais  aux 
Etats-Génér.,  et  l'un  des  signa- 
taires de  la  protestation  du  13  sept. 
1791. 

TEXIER-MORTEGOUTE,  dé- 
pnté  du  dép  de 'la  Creuse  i la 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  déten- 
tion et  le  bannissement  de  Louis 
XVr.  Devenu  membre  du  Cons. 
des  500>  il  en  sortit  en  mai 
«<°7- 

TEXIER-OLIVIER,  eommiss. 
près  l’adminis.  du  dép.  d’Indre  et 
Loire,  député  de  ce  dép.  au 
Cons.  des  500  en  ip'qS.  H s’étoit 
signalé,  notamment  à Tours,  pen- 
Dd 
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dant  le  règne  de  la  Terrenf,  et 
on  lui  reproche  entre  antre*  d’a- 
voir fait  emprisonner  toute  la  fa- 
mille d'une  jeune  personne  qui 
refusoit  de  l’èpouser,  et  de  l’a- 
voir ainsi  contraint  par  la  crainte 
è luf  donner  la  main.  Devenu  lé- 
gislateur, il  se  joignit  au  parti 
jacobin. 

TEYSSIERDE  MARGUERITE 
(fftati~Atttoinê  Baron  dt),  — Son 
artich  trouvt  d/Jà  en  parti*  à 
Marqubritb:  listz  après  l*  mot 
Conciergerie  qui  U ttrmine  : Il 
avoit  été  un  des  signataires  de  la 
protestation  du  ta  sept.  1791  con- 
tre les  innovations  faites  par  l’Ass. 
Nat.,  et  le  trib.  révol.  de  Paris  le 
cond. '&  mort,  le  1er.  pralr.  an  2, 
comme  auteur  ou  complice  des 
conspir.  du  Midi,  notammen^_i 
Nismes  et  à Arles.  11  étoit  igé 
de  50  ans,  né  et  dom.  à Lagny- 
sur-Marne. 

THABAUD,  député  du  dép.  de 
l’Indre  è la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  fut 
en  mai  1795  membre  de  la  com. 
chargée  d'examiner  la  conduite  de 
Joseph  Lebon,  et  ensuite  com- 
miss.  près,  le  camp  de  Paris. 
Devenu  membre  du  Con*.  des  500, 
il  en  sortit  en  mai  1797»  «t  rentra 
dans  l’obscurité. 

THARREAU.  députédes Deux- 
Sèvres  au  Cons.  des  Anciens,  en 
sept.  I79S- 

THÉBAUDIÈRES,  ancien  pro- 


cur.-génér.,  député  de  la  province 
du  Nord  de  l’île  de  St.  Domingue, 
aux  Etats-Génér.  Ayant  donné  sa 
démission,  il  fut  remplacé  par  M. 
de  Villeblanche  à l'Ass.  Nat, 

THÉLU,  négt.  et  ex-municipal 
à Dunkerque,  député  du  Nord  au 
Cons.  des  500,  en  1798. 

THÉNARD  DE  MOUSSEAU,- 
député  de  la  Charente-Infér.  au 
Cons.  des  500  en  1797.  En  1799 
il  devint  membre  du  Corps-législ. 

THÉROIGNE  DE  MÉRI-. 
COURT , courtisane  assez  célè- 
bre, née  dan*  le  Luxembourg,  et 
qni  joua  une  espèe  de  rôle  pen- 
dant les  premières  années  de  la 
rév.  franç.  Liée  avec  divers  chefs 
du  parti  ^populaire,  elle  les  servit 
utilement  dans  la  plupart  des 
émeutes;  et  contribua  sur -tout, 
le'5  oct.  1789  è Versailles,  i cor- 
rompre les  régt.  dâ  Flandre , en 
conduisant  dans  les  rangs,  d'autres 
filles  dont  elleavoit  la  direction.et 
distribuant  dé  l’argent  aux  soldats. 
Veitard,  prêtre  de  Clermont,  dé- 
posa au  Châtelet  l’avoir  vue  le  5 
au  matin,  vêtue  d’une  redingote 
rouge,  s’acquitter  de  cette  com- 
mission, ^n  puisant  dans  une 
corbeille  des  paquets  préparés 
d'avance.  En  1790  on  l’envoya 
dans  le  pays  de  Liège,  pour  tra- 
vailler, avec  Bonnecarère,  â y son- 
lever  le  peuple;  mais  les  Autri. 
chiens  l'arrêtèrent  en  janv.  1791, 
et  elle  fut  conduite  à Vienne,  ac- 
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compagnie  de  ^ officiers  dans  sa 
Toiture.  ' On  l'énrerma  d’abord 
dans  une  forteresse;  mais  sur  le 
rapport  des  commiss.  chargés  de 
l’interroger,  l’empereur  de'sira  la 
voir,  l’entretiat  quelque  temps  et 
la  fit  remettre  en  liberté  dans  le 
courant  de  nor. , avec  défense  de 
reparoître  sur  le  territoire  autri- 
chien. Dès  le  mois  de  janv. 
elle  revint  i Paris,  et  se  montra 
de  nouveau  sur  la  scène  de  la  ré- 
vol. Ou  la  remarqua  entre  autres 
le  a6  et  le  av  dans  les  tribunes, 
et  snr  la  terrasse  des  Tuile- 
ries où' elle  harangua  lep  grou- 
pes avec  audace,  pour  les  rame- 
ner au  modérantisme  et  aiux  prin- 
cipes de  la  constitution.  Mais  les 
Jarobitis  d'alors,  qui  crurent  pou- 
voir s’en  servir  , l’endoctrinè- 
rent i leur  tour,  et  lui  firent  ou- 
blier bien  vîte  les  maximes  cons- 
titutionnelles qu'elle  avoit  reçues 
de  ses  premiers  institutenrs.  Dès- 
lors  on  la  vit  paroître  la  pique  à 
la'roain,  à la  tête  d’une  armée  de 
femmes,  haranguer  souvent  dans 
les  clubs,  et  se  signaler  sur-tout 
le  lo  août  1792.  Ce  fut  elle  qui  fit 
massacrer  ce  jour-là  Silleau  et  5 
antres  personnes  dans  la  cour  des 
Feuillans.  Voici  comment  Pi'ud- 
homme  s’exprime  i ce  sujet.  „ La 
„trop  fameuse  Théroigne  , en  ha- 
„bit  d’amazone,  des  pistolets  à 
„la  ceinture,  un  sabre  nnd  à la 
„main,  étoit  venue  dans  le  corps- 
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,,  de-garde  re'clamer  ces  six  victi. 
,,mes,  au  nom  du  peuple,  pour 
„ être  immolées.  *• 

THEIILK,  ofi'c.  municip.  à Tou- 
louse, député  de  la  Haute-Garonne 
à la  Législat. 

THEVENARD  , chef  d’escadre  . 
et  commandantdu  port  de  l’Orient. 
Ayant  embrassé  le  parti  de  la  révol, 
avec  toute  l’ardeur  qui  peut  être  le 
partage  d’un  caractère  dur  et  d’un 
esprit  borné,  il  fut,  en  mai  1791, 
appelé'  au  ministère  de  la  marine,  ’ 
qu’il  se  vit  contraint  de  quitter 
dans  le  courant  de  sept.,  après 
l’avoir  rempli  avec  désagrément, 
maigre'  son  patriotisme.  Rampant 
ensuite  entre  routes  les  factions,  • 
il  continua  à être  employé,  et  oc- 
'cupa  dUTérens  postes  dans  l'armée 
navale,  sans  jouer  jamais  un  roie 
distingué- 

THfcVENET,  cultivatenr  et  ad- 
minis.  du  district  de  la  campagne 
de  Lyon,  député  du  dép.  deKhdue 
et  Loire  à la  Légtsiat. 

THÊVENIN,  ■ homme  de  loi  et 
procureur.  • syndic  du  district  de 
Montaign,  député  du  dép.  dn  Pny. 
de-üâme  à la  Législat.  Le  même  . 
dép.  le  nomma  en  mars  1799  au 
Cons.  des  Anciens,  et  il  devint  en 
déc.  membre  du  Corps-législ. 

THEVENOT  DE  MAROISE^ 
ancien  lieutenant-général  depolice 
àLangres,  dépnté  du  tiers.état  dn 
BailL  de  cette  ville  aux  Etats- 
Géiaér. 
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. THfeZUT  \Guitlaunte),  nobte, 
figé  de  38  ans,  né  et  dom.  à Au- 
nont,  ddp-  de  Saône  et  Loire, 
cond.  à mort,  le  tg  prair.  an  1, 
par  le  trib.  rdvol.  de  Paris,  cômme 
conspir.,  ayant  crié  vive  le  roi, 

•t  ayant  dit  à deux  membres  du 
comité  de  surveillance  de  Jouy, 
qui  étoient  présens,  qu’il  se  f...« 
d’eux. 

THIARD-BISSY  {Henry-Char- 
tes Cte.de'),  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  chev.  des  ordres 
et  commandant  en  BreUgne.  Ce 
yieillard  respecté  et  chéri  dans 
son  gouvernement,  se  trouva  dans 
une  position  très-délicate  lors  des 
différens  qui  éclatèrent  en  1788 
entre  la  Cour,  les  états  et  le  parle- 
mentde  Bretagne.  En  mai  lise  ren- 
dit à Rennes,  pour  y faire  exécu- 
ter les  ordres  du  roi,  relatifs  aux 
changemens' que  vouloir  opérer 
alors  M.  de  Brienne;  mais  le  par- 
lement, le  procureur-syndic  et  la 
commission  intermédiaire  des  Etats 
protestèrent  è différentes  reprises  ; 
et  lorsqu’il  parut  le  10  au  parle- 
'ment,  avec  des  troupes,  pour  for- 
cer l’enregistrement i il  fut,  au 
retour,  hué  et  même  frappé  par 
la  populace:  cependant  il  évita  de 
faire  agir  la  force  armée  , et  mon- 
tra, de  l’aveu  même  de  ses  enne- 
mis,  le  courage  d’un  vieux  |mili‘ 
taire  fait  aux  dangers.  Au  milieu 
de  la  rixe  qui  eut  lieu  dans  1» 
même  ville  en  janv.  1789»  entre  les 
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étndians  et  la  noblesse  séante  aux 
Etats,  relativement  d la  convoca- 
tion des  Etats-Génér. , il  déploya 
de  nouveau  la  plus  grande  fermeté, 
épargna  beaucoup  de  sang  dans  les 
journées  rfes  26  et  27  » en  se  por« 
tant  lui-même  dans  les  rues,  à 
travers  mille  dangers,  et  finit  par 
rompre  les  Etats,  afin  de  rame- 
ner le  calme.  Etant  resté  en 
France  pendant  le  règne  de  la  Ter- 
reur, il  fut  cond.  à mort,  le  9 
therm.  an  2 Ç^veiUe  de  ta  chute  de 
Robespierre)  comme  s’étant  décla- 
ré l’ennemi  du  peuple,  etc.  Il 
étoij:  né  et  dom.  à Paris,  et  ôgé  de 
71  ans.  Il  avoit  été  en  1787  mem- 
bre  de  l’Ass.  des  Notables. 

THIBAUDEAU,  avocat  et  pro- 
cureur-syndic  de  l’administration 
provinciale  du  Poitou , député  du 
tiers-état  de  cette  Sénéch.  aux 
Etats  - Génér.  Quoique  pourvu 
d’instruction  et  de  moyens,  il  se 
fit  peu  remarquer  à l’Ass.  Cons- 
tituante ;_,et  ayant  été  en  sept. 
1793  nommé  député  du  dép.  de  la 
Vienne  è la  Conv.  Nat.,  il  y vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  et  devint, 
après  la  chute  de  Robespierre, 
un  des  chefs  du  parti  convention- 
nel , également  déclaré  contre  les 
Montagnards  et  les  Royalistes^  On 
le  vit  cependant  parler  plusieurs 
fois  en  faveur  des  coufiscations, 
de  la  liberté  illimitée  de  la  presse 
et  deS  .sociétés  populaires.  Il  pré- 
sida la  Conv.  «t  eu  fut  également 
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iecrAa!r«.  En '1795  11  se  rappro- 
cha visiblement  des  modérés  , 
notamment  dans  les  troubles  de 
germinal,  de  prairial  et  de  ven- 
démiaire; et  devenu  membre  du 
Cons.  des  {oo,  il  s’y  montra  pour 
ainsi  dire  le  chef  du  parti  anti-ja- 
cobin « et  combattit  Tallien  et  au- 
tres avec  beaucoup  d'énergie. 
Dans  la  discussion  sur  la  loi  du  3 
brum.,  qui  excluoit,.  sous  diffé- 
.rens  prétextes,  un  grand  nombre 
'de  citoyens' du  corps  législ.,  et 
dans  celle  relative  à l'admission 
d’Aimé,  il  se  déclara  pour  les 
' mesures  tempérées,  et  persista 
dans  ces  principes  jusqu’au  re- 
nouvellement du  tiers  desCoos. , 
en  mai  1797.  Mais  à cette  der- 
nière-époque, piqué  du  peu  de 
j)révenances  que  lui  firent  les 
nouveaux  députés  qui  renforcè- 
rent alors  la  faction  modérée,  et 
craignant  d’ailleurs  de  n’y  plus 
jouer  le  rôle  principal,  il  eut  l’air 
de  vonloir  se  rapprocher  des  Jaco- 
bins. Cependant  Use  contenta  en- 
suite de  prendre  une  marche  mi- 
toyenne entre  les  deux  factions, 
e<'pérant  peut-être  devenir  en 
quelque  sorte  leur  régulateur  ; 
mais  cette  conduite  faillit  lui  coû- 
ter cher.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu  le  33  juin  1797  sur  la 
conduite  du  Directoire  envers  Ve- 
^ nise,  il  convint  de  la  justesse  de 
' plusieurs  des  inculpations  faites 
' contre  lui  par  Dumolard;  mais 
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' s’opposa  cependant  i toute  mesure' 
précipitée , et  proposa  des  moyens 
mitigés  qui  furent  adoptés.  Le  1» 
juil.  il  défendit  les  clubs  avec  la 
dernière  vigueur,  malgré  l’impro. 
bation  tumultueuse  de  la  majorité 
du  Conseil.  Le  3i  août  il  fit  un 
long  rapport  sur  les  divisions 
existantes  entre  le  Directoire  et 
les  Conseils,  eut  l’air  de  vouloir 
y ménager  également  les  deux 
partit;  et  dans  la  séance  orageuse 
du  30  il  combattit  de  même  as- 
sez foiblement  Bailleul  et  les 
Terroristes;  cependant  leigfruct. 
(4  sept.)  il  n'en  fut  pas  moins 
porté  d’abord  sur  la  liste  des  dé- 
putés à exporter;  mais  ses  amis 
l’en  firent  ensuite  effacer,  et  il 
sortit  du  corps  législ.  en  mai 
1798.  H , . . • 

THIBAULT  DE  LAPIMÈRE 
(,Marit-S*a»"t)  t noble,  domici- 
liée à Angers,  condamnée  à mort, 
le  7 pUiv.  an  3,  parta  com.  mi- 
lit.  d’Angers,  comme  conspira- 
trice. • 

THIBAULT,  adminis.  du  dép. 
de  l’Oise,  député  de  ce  dép.  â U 
Législat. 

THIBAULT,  curé  de  Sooppes, 
député  du  clergé  de  Nemours  aux 
Etats-Génér.  Ayant  embrassé  avec 
beaucoup  d’ardeur  le  parti  révol., 
il  fut  nommé,  en  mars  1791,  évê- 
que' constitutiouiiel  du  Cantal. 
Beaucoup  d’audace  et  d'e^tonterie 
suppléant  en  lui  au  talent,  il  pa- 
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rut  qu*Iqnrfais  à la  tribune  du-  j 
ruiit  la  session,  et  se  montra 
encore  sur  la  scène  en  nov.  ^,793, 
pour  donner  à la  Conv.  la  démis- 
sion de  son  évêché 
• THIBAULT,  député  du  Cantal 
i la  Çonv.  Nat  , oû  il  vota  la  dé- 
tention de  Louis  XVi.  Dans  le 
courant  de  1793  il'  fujt  nommé 
coDimissaire  dans  les  pays  conquis, 
et  ensuite  chargé  de  la  spoliation 
du  citâtean  de  Chantilly,  apparte- 
nant au  prince  de  Condé.  Il  s’ac- 
quitta de  cette  commission  avec  la 

/ 

même  ardeur  qu’il  montra  ensuite 
dans  les  affaires  de  finances,  dont 
U s’occupa  pendant  toute  la  ses- 
sion. Après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne, il  sollicita  vivement  la  ré- 
intégration de  Lareveillère  - Lé- 
peaux  dans  la  Conv.,  et  prononça 
ensuite  un  discours  contre  Car- 
rier , dont  il  peignit  la  cruauté 
avec  la  dernière  énergie.  En  avril 
1795  il  fut  secrétaire  de  la  Conv.  ,• 
et  vers  la  fin  de  l’année  il  se  ren- 

I 

dit  cémme  représentant  du  peu- 
ple en  llollande.  Il  parut  a>i  Cons. 
des  500  en  fév.  *796,  recommen- 
ça à s’y>  occuper  habituellement 
de  la  partie  fructueuse  des  finan- 
ces, et  sortit  du  corps  législatif 
en  mai  1797. 

THIBAUT,  régisseur  des  octrois 
à Paris,  dé;)uté  de  Loir  et  Cher 
»n  Cons.  des  500,  en  mars  1799. 
S’élaiit  montré  favorable  à la  rév. 
opérée  en  iiov.  1799  à St.  Cloud, 
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il  fut  nommé  aussitô't  membre  de 
Ih  l'omm.  intermédiaire  du  Cons., 
et  en  déc.  membre  du  Trlbunat. 

THIBOUTOT  (/*  JUary.  de'), 
maréchal-de-camp  et  offte.  d’artil- 
lerie , député  de  la  noblesse  du 
Baill.  de  Caux  aux  Etats -Génér. 
Le  10  août  1789  il  prononça  na 
long  discours  pour  défendre  les 
droits  honorifiques  de  la  noblesse; 
acquiesçant  au  sacrifice  des  distinc- 
tions pécuniaires,  mais  pressant 
l’Assemblée  de  ne  pas  confondre 
avec  elles  les  véritables  proprié- 
tés. En  avril  1791  il  parla  sur  la 
formation  de  l’artillerie,  fnc,  en 
juin,  élevé  au  grade  de  lieute- 
nant-général, et  signa  ensuite  les 
protestations  des  12  et  15  sept, 
contre  les  innovations  faites  par 
l’Ass.  Nat. 

THIÉBAULT,  cnré  de  Ste. 
Croix  de  Metz,  député  du  clergé 
du  Daill.  dé  celte  ville  aux  Etats- 
Génér.,  mort  è Trêves,  en  1795. 

THIÉBAULT  (/’/Vrr»),^dépiité 
de  la  -Moselle  au  Cous,  des  Anciens, 
en  sept.  1795. 

THItRRlET,  député  du  dép. 
des  Ardennes  à la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  détention  perpétuelle  de 
Louis  XVI.  Devenu  membre  du 
Cous,  des  Anciens,  il  en  sortit  en 
mai  1797. 

THILRRIOT,  homme  de  loi  et 
administrateur  du  dép.  de  la  Ven- 
dée, député  de  ce  dép.  à la  Lé- 
gislat.  Il  témoigna  en  général 
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' beaucoup  d'attachement  pour  la 
monarchie,  occupa  apri'a  la  ses- 
sion la  place  de  juge  du  district 
A Montaigu  et  fut  cond.  i mort. 
*par  le  trib.  crim.  du  ddp. , le  ii 
frim.  an  a,  comme  brigand  de  la 
Vendre. 

THIERRY,  commise,  près  l’ad* 
minis.  du  dép,  de  la  Somme,  dé~ 
'putd  de  ce  dép,  au  Cons,  des  500 
en  mars  1799.  En  déc.  il  devint 
membre  du  Corps-le'gisl. 

THIESSÉ , accusateur -.public 
près  le  trib.  crim.  de  la  Selne-In- 
fér. , député  de  ce  dép.  au  Cous, 
des  500  en  mars  1798.  S'ctant 
montré  favorable  à la  rév.  opérée  en 
nov.  1799  par  Buonaparte,  il  fut 
nommé  aussitât  membre  de  la 
com.  intermédiaire  dn  Cons.,  et 
en  déc.  membre  du  Tribunal. 

THIRIAL  (^tftan-FraHçois'),  cu- 
ré de  St,  Crépin  de  Château-Thier- 
ry, député  du  clergé  du  Baill.  de 
cette  ville  aux  Etats -Génér.,  et 
l’un  des  signataires  de  U protesta- 
tion du  la  sept.  1791-  Le  trib.  ré 
vol.  de  Paris  le  cond.  â mort,  le  \6 
prair.  an  a,  comme  conspir. , ayant 
rétracté  le  serment  par  lui  prêté  â 
la  constitution  civile  du  clergé.  11 
étoit  âgé  de  40  ans,  né  à Compiè- 
gne,  dép.  de  la  Loire,  et  dom.  â 
Versailles,  où  il  exerçott  alors  la 
médecine.  > 

THIRION,  professeur  â Metz, 
député  du  dép.  de  la  Moselle  à la 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  mort  de 
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Louir  XVI , en  demandant  que 
cette  peine  fût  ensuite  abolie, 
parce  que,  dit- il,  personne  H» 
peut  être  aussi  criminel  que  le  /y- 
ran.  Pour  peindre  son  caractère 
et  ses  opinions,  il  suRiroit  sans 
doute  de  dire  qu’il  fut  l'ami  de 
Marat,  et  qu'il  le  défendit  vive- 
ment le  a6  fév.  1793  dans  l’Ass, 
Dans  le  courant  d'avril  il  parla 
contre  les  Girondins,  et  en  oct.  il 
fut  envoyé  dans  la  Vendée,  où  U 
commit  des  vexations  et  des  atro- 
cités de  toute  espèce.  Danicau  rap- 
porte qu'étant  un  jour  à dtuer  avec 
lui,  on  leuramena  un  homme  arrêté 
par  des  soldats.  Le  proconsul  lui  de- 
manda anssitùt  qui  il  étoit,  et  sur 
sa  réponse  qu’il  avoit  été  empioyé 
dans  les  fermes , Il  observa  qu'il 
dévoie  être  aristocrate,  et  ordon- 
na sans  plusd'inforniation  qu'il  fût 
fusillé;  mats  Danican  lui  sauva  la 
vie.  En  fév.  1794  il  présida  la  so- 
ciété des  Jacobins;  mais  le  36 
juil.  (Stherm.)  voyant  Robespierre 
vivement  attaqué,  et  tremblant 
d’ailleurs  d'étre  porté  à son  tour 
sur  une  liste  de  proscription  par 
le  tyran,  il  voulut  lui  donner 
aussi  le  coup  de  pied  de  l'âne,  et 
s'éleva  contre  lui  dès  qu'il  le  rrut 
chancelant.  La  crainte  d’être  en- 
traîné dans  la  cluita  de  cette 
Montagne  qu’il  avoitsi  long-temps 
servie,  t’engagea  à parler  alors  con- 
tre les  sociétés  populaires,  et  â 
renoncer  â celle  d«s  Jacobins; 
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Diai«  cette  tnétamorphose  fut  de 
peu  de  durde.^et  s’étant  déclaré  de 
nouveau  en  faveur  des  Terroristes 
le  ler.  prair.  an  3 >nai;795), 

lorsqu'ils  attaquèrent  la  salle  de 
la  Conv. il  fut  décrété  d'accusa- 
tion le  8>  et  ensuite  amnistié. 

THIROUX  DE  CROSNE  (Ao««), 
ex  • lieutenant  de  police  de  Paris  et 
conseillerd'état,  né  etdom.  i Paris, 
cond.  à mort,  le  9 flor.  an  2,  par  le 
trib.  rovol.,  comme  contre- révol.  et 
complice  des  Capet,  Flesselles, 
Berthier  et  autres. 

. THIRY  ( £//V»ar),  maréchal  des 
logis  de  hussards  et  ancien  soldat 
au  régt.  de  Condé,  né  à Sedan, 
âgé  de  24  ans,  cond.  à mort  le  6 
germ.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  pour  avoir  usurpé  le  titre 
et  les  fonctions  de  représentantdu 
peuple  et  de  commiss.  du  comité 
de  Salut-public,  et  avoir,  sous  ces 
qualifications,  exercé  une  autorité 
arbitraire  et  vexatoire.  Ce  fut  à 
Neu-Brisach  qu’on  l’arrêta,  le  15 
mars  1794,  muni  de  faux  pouvoirs, 

THOIRAS  (,ÿ.  P.  ),  capit.  d’ar- 
tillerie, âgé  de  S2  ans,  né  et  dom. 
â Mdntauban,  cond,  à mort,  le  24 
mess,  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  conspir.,  en  favori- 
sant le.s  projets  liberticides  des 
Lariouc  et  Lameth,  au  mois  d’août 
1792,  et  provoquant  avec  eux  la 
marche  des  armées  contre  Paris. 

TKOIdANl,  député  de  l’ile  de- 
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St.  Domingue  au  Cons.  des  300, 
en  1795, 

THOMAS',  ndmmé  en  sept. 
179a  député  de  Paris  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  détention  de* 
Louis  XVI  jusqu’à  la  paix,  avec 
la  conditiou  qu^l  subiroit  la  mort 
en  cas  d’invasion  étrangère. 

THOMAS- LAPRISE  (C.ff.E.), 
député  du  dép.  de  l’Orne  à laConv. 
Nat.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
envahiroient  le  territoire  françois. 
Il  devint  ensuite  membre  du  Con- 
seil des  500,  et  en  sortit  en  mai 
>798- 

j THOMAS,  nommé  député  de  la 
, Marne  au  Cons.  des  500,  en  mars 
179g , pour  2 ans. 

THOMAS,  curé  de  Meynac,  dé- 
puté du  clergé-  de  la  Sénéch.  de 
Tulles  aux  Etats- Génér.,  et  l'un 
des  signataires  des  protestations 
des  12  et  15  sept,  1791. 

THOMAS  ic/eaM),  curé  de  Mor- 
mans,  député  du  clergé  du  Baill. 
de  Melun -aux  Etats -Génér.  La 
12  sept.  1793  il  fut  cond.  à la  dé- 
portation â laGuyanne,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  réfractaire, 
étant  resté  sur  te  territoire  de  la 
Répub.,  quoiqu’il  fût  tenu,  aux 
termes  de  la  loi  du  26  août  1792, 
d’en  sortir  comme  non  assermenté, 
et  pour  avoir  provoqué  la  dé.so- 
béissance  aux  lois,  et  entreteun 
des  correspondances  fanatiques.  Il 
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tftoit  natifde  Sens,^dom.  i Paris, 
•t  âgé  alors  de  yo  ans. 

THOMAS,  Goursac  (TUè- 
rise),  noble,  âgée  de  Soans,  née 
à Angouléme.doni.  à Cbaiseneuille, 
dép.  de  la  Charente,  cond.  â mort, 
comme  conspin,  le  lôprair.  an  a, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris. 

THOMASSIN  (AUxandre'),  no- 
ble, âgé  de  44  ans,  né  et  dom.  à 
St.  Dizier,  cond.  â mort,  le  33  llor, 
an  a,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  contre  - révol. 

THOMASSIN  (Æ7*.),  femme 
' d’un  capit.  d’infanterie.  En  1790 
elle  fut  arrêtée  à Nancy,  â cause 
d’un  billet  chargé  de  caractères 
mystiques  et  hiéroglifiques  qu'on 
trouva  dans  le  porte-feuille  d'un 
cettain  Petit-Jean,  son  ami;  mais 
on  la  relâcha  dès  qu’on  eut  recon- 
nu que  loin  de  tramer  une  contre- 
.révolut.,  elle  ne  faisoit  que  ^'oc- 
cuper avec  ses  amis,  de  rqagné- 
tisme,  d'illuminisme,  etc.,  etc. 

" THOMPSON,  amiral  anglais.  Il 
se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions pendant  la  guerre  de  la  rév. 
franç.  ; notamment  à la  Martini- 
que en  mars  1794,  vers  les  côtes 
de  Bretagne  en  oct.  1796,  et  â la 
*-  ’ bataille  que  l'amiral  Jervis  gagna 

le  14  fév.  1797  sur  les  Espapiols. 
La  commune  de  Londres  lui  en- 
voya alors  des  lettres  de  bour- 
geoisie dans  une  botte  d’or. 

THORËAU,  v*uv4  St.  Jutza,  née 
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â Poitiers,  dom.  â Paris,  noble, 
âgée  de  73  ans,  cond.  â mort,  le  4 
therm.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  commecomplice  d’une  cons- 
pir.  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg, où  elle  étoit  détenue. 

THORËL,députéde  laCharente 
au  Cont.  des  500,  en  mars  1797. 
Son  élection  fut  annullée  par  suite 
de  la  journée  du  4 sept.  ( ig  fruc- 
tid.  an  s ). 

THOEET,  médecin  â Bourges, 
député  du  tiers- état  du  Baill.  du 
Berry  aux  Etats- Génér.,  et  i’un 
des  signataires  de  la  protestation 
du  12  sept. ^1791. 

, THülULLON, ancien'procnreur 

au  Châtelet.  Ayant  suivi  le  parti 
révolut.,  il  devint,,  en  17X9,  ad- 
ministrateur de  la  municipalité  do 
Paris,  et  lut,  en  sept.  1791,  nom- 
mé député  de  cette  ville  â la  Lé- 
gislat.,  où  il  se  montra  assez  par- 
tisan do  modérantisme. 

THOGRET  ( 9.  C»/7/.),  avo- 
cat à Rouen,  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  Etats -Génér. 
Travailleur  infatigable  , il  devint 
bientôt  un  des  membres  roarquans 
de  l'Ass.  Nat.,  contribua  beaucoup 
à la  rédaction  de  U constitution, 
sur-tout  pour  la  partie  judiriaire 
et  administrative,  et  ht  à chaque 
instant^des  rapports  sur  ces  objets. 
Voué  entièrement  au  parti  popu- 
laire, il  sembla  néanmoins  tenir 
long -temps  à la  forme  monarchi- 
que; et  il  paroît  même  que  ce 
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fut  lafrayRur  seule  qui  le  rappro- 
cha ensuite  des  Jacobins.  Le  3 
sept.  1791  il  fut  choisi  pour  idres- 
ser  la  parole  au  roi  au  moment  où 
l'on  porta  l’acte  constitutionnel  à 
son  acceptation;  et  aymitdtd,  le  ta 
du  méhie  mois,  nomnid  pour  la  qua- 
trième fois  prdsideat  de  l'Assem- 
blde,  il  harangua  de  nouveau  le 
monarque  le  14  et  le  30,  lorsqu'il 
se  rendit  dans  la  salle  des  séances 
pour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion et  ensnite  pour  la  clôture  de 
l’Ass.  Nat.  Ces  deux  discours, 
quoique  prononcés  d’une  manière 
très-arrogante,  respiroient  l’atta. 
cbement  â' la  monarchie;  et  ce  fut 
nn  spectacle  assez  curieux  que  de 
voir  le  même  homme  venir,  en 
août  1792  et  nov.  1793,  à la  tâte 
du  trib.  crim.  de  Paris  qu’il  prési- 
doit  alors,  féliciter  les  Jacobins  de 
leurs  succès  contre  Louis  XVI,  et 
Insulter  à la  mémoire  de  ce  prince. 
Toutes  les  flagorneries  dont  il  ac- 
cabla â cette  époque  les  tyrans,  ne 
parent  le  sauver:  il  avoir  été  un 
des  chefs  du  parti  constitutionnel,'' 
les  Terroris'tas  jugèrent  qu’il  te. 
noit  encore  au  fond  du  coeur  â 
ses  anciens  principes,  et  le  3 flor. 
an  2 , le  trio,  révol.  de  Paris  le 
tond,  à mort,  comme  complice 
d'une  conspir.  dans  la  prison  du 
Luxembourg, où  on  l'avoit  enfermé. 
Il  étoir  né  à Pont-l’Kvêque,  dép. 
(lu  Calvados,  et  alors  Agé  de  3S 
ans. 


THUGUT  (/#  Baron  dtj,  mi. 
niitre  d'état  de  S.  M.  I.  11 
fut  nommé  en  nov.  1789  com- 
missaire en  Valacble , eu  man 
1793  directeur  général  des  affaires 
étrangères,  en  avril  meme  année 
chancelier  de  cour  et  d’état,  en 
juin.  S794  ministre  effectif  des 
affaires  étrangères,  et  en  179$  pre- 
mier ministre  d’état.  Travailleur 
infatigable,  investi  de  toute  lacon- 
flance  de  son  souverain,  et  vivant 
très-retiré  et  presqu’étranger  aux 
autres  ^hommes,  il  exerça,  pen- 
dant la  guerre  de  la  rév.  franç.,  ' 
la  plus  grande  influence  snr  la  con- 
duite politique  de  la  cour  de  Vienne. 

Les  résultats  que  cette  politique 
aura  pour  son  pays,  peuvent  seuls 
meure  â même  de  la  juger  sai- 
nement. 

THURE  STEN.SSON,  Baron  ' 
deBielks.  Se  trouvant  impliqué 
d.ans  l’assassinat  dn  roi  de  Suède, 
en  avril  1792,  il  s'empoisonna  au 
moment  de  comparottre  devant  le 
trib.  supérieur,  et  son  cadavre  fut 
traîné  sur  une  claie  et  enterré  sous 
Ig  potence,  le  32  mars. 

THURIOT,  avocat  au  parlem. 
de  Paris,  l’un  des  électeurs  réunis 
le  14  juilt.i7g9  dans  cette  ville,  en-  * 
suite  juge  au  trib,  dn  district  de 
Sézaiine,  et  nommé  en  sept.  1791 
député  du  dép.  de  la  Marne  à la 
Législat.,  où  il  se  montra  un  des 
eunetriis  les  plus  violons  et  les 

1 ’ ' 


Di.-; 


i by  Coogle 


1 


T H U 

plus  acharnés  du  roi  et  de  U ino- 
narchie.  Il  fut  aussi  no  des 
persécuteurs  de  la  Fayette,  dont 
le  tiède  patriotisme  lui  avoit  dé- 
plu. Dans  le  courant  de  mars  il 
provoqua  des  mesures  de  rigueur 
contre  l’émigration,  et  menaça 
d'une  insurrection  de  la  part. du 
peuple  de  Paris,  si  ou  ne  lui  aug- 
mentoit  les  secours  pécuniaires. 
Le  35  mai  il  se  déclara  vivement 
contre  les  prêtres  insermentés,  et 
pressa  leur  déportation.  ,Dacs  le 
mois  de  juül.  il  parut  à chaque 
instant  à la  tribune  pour  présen- 
ter les  motions  les  plus  violentes: 
le  2 il  prononça  un  long  discours 
tendant  à obtenir  le  licenciement 
dâ  l’état  major  de  U garde  pari- 
sienne, et  à faire  déclarer  la  pa- 
trie en  danger;  le  a6  il  fit  décré- 
ter la  permanence  des  Sections 
de  Paris  et  de  tout  le  royau- 
me, et  dénonça  en  même-temps 
le  ministre  Tarbé;  le  ay  il  ob- 
tint la  vente  des  biens  des  émi- 
grés. Dans  la  célèbre  journée  du 
lo  août  il  devint,  il  la  tribune  de 
l’Ass.  Législat.,  l'organe  de  1a  mu- 
nicipalité insurgente,  provoqua 
un  décret  d'accusation  contre  Mr. 
d’Abancour,  ministredela  guerre, 
Mr.  de  la  Porte  m'inistre  de  la 
liste  civile,  et  fit  décréter  des  vi- 
sites  domiciliaires,  ainsi  que  la 
réélection  des  juges  de  paix  de 
Paris.  Le  14  on  retira,  sur  samo- 
tion,  la  loi  qui  ordonuoit  la  forma- 
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j tion  d!une  cour  martiale,  et  on  y 
substitua  le  trib.  révolut.  Enfin 
le  39  du  même  mois  il  fit  attri- 
buer i ce  trib.  le  droit  de  juger 
sans  appel  les  prévenus  de  contre- 
rév.  Après  qu'il  eut  ainsi  dirigé, 
avec  une  grande  autorité,  les  der- 
niers pas  de  la  Législat.,  les  Jaco- 
bins, dont  il  étoit  l’instrument,  le 

I 

I portèrent  à U Conv.,  où  U resta 
fidèle  à leurs  principes,  et  mon- 
tra pendant  tout  le  procès  de 
Louis  XVI,  le  plus  grand  achar- 
nement contre  ce  prince.  Espé- 
rant sans  doute  renforcer  encore 
son  parti,  ü fit  décréter,  le  4 déc., 
que  tous  les  membres  absens  eus- 
sent à revenir  i leur  poste,  et  de- 
manda, le  13,  que  Louis  fût  jugé 
sous  trois  jours  et  portât  sa  tête 
sur  l'échafaud.  Il  fut  aussi  un  des 
4 commissaires  chargés,  dans  la 

I 

même  séance,  d'aller  demander  à 
ce  prince  le  nom  des  conseils  qu'il 
vouloir  choisir.  Le  ig  il  annonça 
à la  tribune  des  Jacobins  , que  si 
la  Conv.  u>olt  d’indulgence  en- 
vers le  li/ran,  il  iroit  lui -même 
lui  brûler  la  cervelle;  aussi  sa 
manière  de  voter  ne  fut- elle  pas 
douteuse  lors  des  appels  .^nomi- 
naux. Toujours  partisan  des 
moyens  extrêmes,  il  fit  rétablir  la 
lot  des  passe-ports  en  fév.  1793; 
appuya  vivement,  eu  mai,  le  pro- 
jet d’un  emprunt  forc.é  d’iin  mit- 
liard;  se  fit  remarquer,  vers  la 
fin  du  mépae  mois  aiusi  que  dans 
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le  conimencement  de  juin,  par  son 
acharnement  sotitenn  contre  les 
Oirondins;  et  fut  aussi  l'auteur 
du  projet  ridicule  d’un  carême  ci- 
vique. Pour  prix  de  tant  de  pa- 
triotisme on  rêleva  i la  pq^sidence, 
et  on  le  nomma  membre  du  co- 

l 

mité  de  Salut* public.  Cependant, 
soit  prudence,  soit  jalousie  contre 
Robespierre,  Il  s’éloigna  peu-i- 
pen  de  sa  faction  et  des  comite's, 
se  voua  au  silence,  et  le  garda  as- 
sez long  - temps  même  après  le 
9 thermidor.  Voulant  ensuitepren- 
dre  le  ton  alors  à ^a  mode,  il  par- 
la, vers  la  fin  de  1794,  contre  les 
mesures  sévères,  se  plaignit  de  la 
ruine  du  commerce  'et  de  la  mo- 
rale, ainsi  que  de  la  foiblesse  que 
l’on  mectoit  à poursuivre  les  res- 
tes'du  parti  de  Robespierre.  Mais 
les  principes  que  l'intérêt,  la 
crainte  ou  la  jalousie  lui  avoient 
fait  dissimuler  un  moment,  n'en 
restoient  pas  moins  au  fond  de  son 
coeur;  en  fév.  1795  Legendre  le 
signala,  à la  tribune  de  l'Assem- 
blée, comme  le  chef  des  Terroris- 
tes : its’endéfendit  vivement; mais 
s’étant  montré,  le  13  germinal 
an  3 (1er  nv.  1795),  un  desprin- 
cipaux moteurs  de  l'insurrection 
jacobine  qui  éclata  contre  la  Conv., 
il  fut  décrété  d’arrestation  le  16, 
et  d’accusation  le  2 prairial,  comme 
ayant  eu  part  au  nouveau  mouve- 
ment qui  éclata  le  ler.,  et  qui  eut 
en  grande  partie  pour  tv>t  de  déli- 


vrer et  faire  absoudre  les  membres 
arrêtés  ou  proscrits  en  germ.  Il 
échappa  par  1a  fuite  à l'exécution 
de  ces  deux  décrets,  lut  amnistié  en 
1796,  et  employé  ensuite  par  U 
Directoire,  en  qualité  de  commiss. 
civil  près  le  Irib.  de  Reims. 

TILLI9NBOIS  DE  VALEUIL, 
homme  de  loi  à Brézoiles,  mem- 
bre du  dép.  d’Eure  et  Loire,  dé. 
pnté  de  ce  dép.  è la  Législat. 

TYLLY,  génér,  franç.  1^  fut 
employé  des  1793  à l'armée  dn 
Nord,  et  rendit  aux  Alliés,  le  t 
avril  1793,  la  place  de  Gertrni- 
denberg  dont  il  avèit  en  le  côm- 
mandement.  Ayant  passé  alors  i 
celui  de  Cherbotfrg,  il  donna  sa 
démission  au  mois  d’août,  comme 
ex-noble;  mais  U n’en  fnt  pas 
moins  .^employé  presqu’aussitôt. 
et  remporta  quelques  avantages 
sur  les  Vendéens  en  décem.  de  la 
même  année.  Au  commencement 
de  1794  il  fut  destitué  comme  ci- 
devant- noble,  par  le  ministre  de 
la  guerre,  se  rendit  à Paris  pour- 
demander  sa  réinstallation,  l’obtint 
en  eftet  peu  de  temps  après,  et 
commanda  la  réserve  de  l’armée 
de  Sambre  et  Meuse  lorsqu’elle 
passa  le  Rhin  en  sept.  1795.  En 
! janv.  1796  tl  prit  le  coaimandp- 
I ment  de  Bruxelles,  ensuite  des  9 
dép.  réunis  , et  passa  vers  le  com- 
mencement de  igoo  i l’armée  de 
l'buest. 

Un  autre  Tilly  fut  eipployépen- 
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dtnf  quelque  temps  dans  la  diplo- 
matie, notamment  â Gènes,  où  il  se 
conduisit  avec  la  dernière  hanteor 
èn  1793  et  94.  11  sDivitaisez  cons- 
tamment le  parti  jacobin,  et  fut  en 
^1799, après  la  rév.  de  St.Cloud,con>' 
damné , comme  tel,  i être  détenu 
dans  le  dép.  de  la  Charente  - Infér. 

TIPPO-SAIB,  roi  de  Mysore, 
fils  du  célèbre  Hider-Aly  prince 
indien,  tributaire  du  grand  Mo. 
gol,-qui  se  rendit  indépendant, 
soumit  plusieurs  de  ses  voisins,  et 
laissa  k son  fils  un  état  de  près  de 
97630  milles  anglais,"  et  rappor- 
tant 16  millions  de  livres  sterling. 
Tippo  héritier  du  caractère  inquiet 
de  son  père,  mais  non  de  tes  ta- 
lens,  plus  soldat  que  général  et 
mauvais  administrateur,  parut  un 
instant  augmenter  encore  l’éclat 
de  cette  nouvelle  puissance  , dont 
il  porta  les  forces  militaires  à plus 
de  200  mille  hommes;  mais  dé. 
daignant  de  se  faire  aimer  de  ses 
peuples,  payant  mal  ses  troupes, 
prodigue  en  fantaisies  et  en  objets 

de  faste,  avide  d’argent  sans  coti- 

/ 

noître  les  moyen.s  d’assurer  ses 
revenus  sur  une  bonne  adminis- 
tration, il  diminua  sec  trésors 
et  ses  ressources,  dans  le  temps 
même  de  ses  succès  ;,et  si  on  en 
doit  croire  ses  vainqueuri,  ses  re- 
venus étoient  déjà  réduits  au  quart 
dans  les  dernières  années  de  son 
règne.  Inquiet  et  jaloux  du  voisi. 
nage  des  Anglais,  il  s’allia  arec  la 
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France  durant  la  guerre  de  la  ré», 
américaine,  et  lui  rendit  de  grands 
services  dans  toutes  les  campa- 
gnes de  l’Inde. Cette  puissance  le  fit 
comprendre  dans  la,  paix  qui  se 
signa  en  Europe  ; mais  il  recom- 
mença ensuite  la  guerre;  et  la. 
rév.  l'ayant  privé  de  secours 
efficaces  de  la  part  des  François, 
il  se  vit  contraint  de  te  soutenir 
avec  ses  seules  forces  contre  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  et 
ses  alliés,  et  il  le  fit  long-terr.ps 
sinon  avec  succès,  du  moins  avec 
gloire.  La  campagne  de  1790  fut 
sur-tout  très-meurtrière,  et  il  per- 
dit sur  - tout  beaucoup  de  canons 
à la  suice  de  la  bataille  des  lignes 
de  Travanore,  qui  eut  lien  le  9 
juin.  Sur  plusieurs  de  ces  pièces 
se  trou  voit  l'inscripiion  fastueuse: 
Tippo  guerrisr  - prophitt.  La  perte 
qu’il  fit  à cette  affaire  de  son  tur. 
ban,  ds  ses  bijoux  et  de  son  pa- 
lanquin, raffligaa  si  virement, 
qu’il  resta  pendant  8 jours  enfer, 
mé  dans  sa  tente,  sans  vouloir  par- 
ler à personne.  Le  21  mars  1791 
il  vit  prendre  sons  'ses  yeux  la 
ville  de  Bengalore,  sans  pouvoir 
la  secourir;  son  favori,  qui  étoit 
dans  la  place,  fut  fait  pri.sonnier, 
et  son  vieux  général  Killodar,  qui 
y commandoit,  fut  tué  sur  la  brè- 
che. {.Voy.  c*  nom.)  Tippo  offrit 
alors  de  traiter  de  la  paix;  mais 
on  rejeta  sa  proposition,  parce  qu’it 
refusoltde  le  faire  en  même-temps 
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avec  les  Indiens  alliés  des  Anglais. 
Après  s’ètre  emparé  en  avril  da 
fort  de  Chillabaram,  il  fit  de  nou- 
velles démarches  pour  entrer  en 
négociation;  mais  la  crainte  que 
son  caractère  actif  et  remuant  ins- 
pirait à la  compagnie  des  Indes, 
on  plutôt  l'espoir  que  cette  com- 
pagnie commençoit  à concevoir  de 
parvenir  à le  détrôner,  les  rendit 
encore  infructueuses.  Lord  Corii- 
walis  le  défît  complètement  le  7 
fév.  1792,  sévit  sur  le  point  de 
le  faire  prisonnier  lui -même,  et 
lui  enleva  ensuite  presque  tontes 
les  places  qui  lui  rcstoient.  Enfin, 
tremblant  pour  sa  capitale  même, 
il  demanda  la  paix  au  vainqueur, 
qui  la  In]  accorda  aux  conditions 
les  plus  dures.  Outre  une  partie 
de  ses  états  , il  livra  aux  Anglais 
une  somme  de  3 millioos  de  livres 
sterling,  et  leur  remit  deux  de 
ses  fils  oomme  garans  du  traité. 
' Ces  victoires  etcette  paix  glorieuse 
devinrent  les  principales  sources 
de  la  prospérité  de  la  compagnie 
Britannique,  qui  n’eât  jamais  ob- 
tenu cés  avantages  sans  la  révo- 
lution de^France,  qui  livra  Tippo 
' è ses  propres  forces.  Cependant 
les  intrigues  de  ce  souverain,  qui 
ne.  pouvoit  se  voir  sans  humeur 
dépouillé  par  des  marchands,  et 
qui  espéra  plusieurs  fois  être  se- 
couru par  ses  anciens  alliés;  l’am- 
bition des  Anglais,  qui  ne  dem.in. 
doieut  qu’un  prétexte  pour  ache- 


ver ds  détruire  l’ennemi  qu’ils 
avoient  alfoibli,  et  qui  craigni/ent, 
ou  eurent  l’air  de  craindre  un  mo- 
ment que  Buonaparte  ne  pénétrât 
dansl’lnde, rallumèrent  bientôt  une 
guerre  qui  finit,  en  1799,  par  la 
conquête  entière  du  royaume  de 
Mysore,  et  par  la  mort  de  Tippo- 
Saih,  qui  mourut  en  héros  sur 
les  remparts  de  sa  capitale,  âgé 
de  52  ans.  • 

TIXEDOR,  juge  de  la  Vignerie 
de  Con flans,  député  du  tiers-état 
de  Perpignan  aux  Etats-Gfnér. 

TOCQUOT,  laboureur  et  juge 
de  paix  du  canton  de  Douse- 
vrin,  député  du  dép.  de  la  Meuse 
â la  Législat.  et  ensuite  à la 
Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  ré> 
clusioD  de  Louis  XVI  et  son  ban> 
nissement  à la  paix.  Il  ne  passa 
point  aux  Coos. 

TOLL,  lieutenant- général  sué- 
dois. En  décem.  1792  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  à Varsovie;  mais 
en  juin  1795  il  fut  destitué  de  ses 
emplois  et  cond.  k deux  ans  de  dé- 
tention dans  une  forteresse,  par^ 
ordre  du  Régent,  pour  n’avoir  pas 
découvert  â ce  prince  la  conspira- 
tion du  baron  d’Armfeld,  dont  il 
avoit  coniioissance.  (vot/.  au  tu  jet 
de.  cette  contpir.  t’ article  fi  R m F a l d.) 
En  juin.  1796  le  jeune  roi  le  fit 
remettre  en  liberté,  et  lui  rendit 
en  nov.  ses  places  et  dignités. 

TOLLET,  vicaire ' con < tint t ion- 
nel  de  Trévoux.  Après  le  siège 
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de  Lyon  ce  monstre  al^oit  I la  re> 
cherche  des  fugitifs  de  l’armée 
Lyonnoise,  et  lorsqu’il  leur  avait 
arraché  leur  secret  au  moyen' de 
ion  ministère,  U les  attirolt  chez 
lui,,  sous  prétexte  de  les  y cacher, 
les  dépouilloit,  et  les  livroit  en- 
suite aux  Jacobins,  ^our  être  con- 
duits à la  mort. 

TOMASO  D’AMATO,  natif  de 
'Messine.  Assistant  i la  messe  i 
Naples,  en  mai  1794,  il  s'élança 
tout-à-coup  à l’autel,  prit  le  calice 
, et  l’hostie,  et  te  tournant  vers  le 
peuple,  il  s^écria;  libtrti,  libtrté! 
Les  Lazaronise  précipitèrent  aussi- 
tôt sur  lui  comme  des  furieux,  et 
voulurent  le  mettre  en  pièces.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à l’arracher 
de  leurs  mains,  ^et  on  le  sortit, de 
l'église  tout  couvert  de  blessures; 
mais  il  ne  céssoit  néanmoins  de 
répéter  vivt  la  libtrKf,  et  de  me- 
nacer de  la  vengeance  des  Fran- 
çois, si  on  lui  faisoit  le  moindre 
mal.  Il  futconduit'à  la  maison  des 
foux;  mais  . ayant  reconnu  qu’il 
jouissoit  pleinement  de  sa  raison, 
on  le  livra  à la  justice,  'qui  le  con- 
damna à être  brûlé.  ' 

TONDUTI  DE  LA  BALMON- 
DIëRE  Cunstant) , noble, 

lieutenant  d'infanterie,  âgé  de  59 
ans,  né  à Rouanne,  dom.  à Paris, 
cond.  à mort,  comme  émigré,  le 
7 sept.  1793,  gar  le  trib.  re'vol.  de 
Paris. 

TONNELIER,  nommé  député, 
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de  St.  Doroingue  an  Cons.  des  Au* 
ciens,  en  1797- 

• TONNELIER  (La).  Toy.L*. 

TOltNELIER. 

TONZO  {UChev.  de'),  envoyé 
à Gênes  par  S.  M,  Sarde,  à l’épo- 
que des  briilans  succès  des  Fran- 
çois en  Italie,  pour  traitée  d’un* 
suspension  d’armes  avec  le  minis- 
tre répub.  Faypoul.  S’étant  ren- 
du ensuite  à Paris,  il  y signa,  le 
15  mai  1796,  la  paix  entre  son 
souverain  et  le  Directoire. 

TOPINO. LEBRUN,  marseil-  s 

lois,,^p6iptre  et  élève  de  David, 
juré  au  tein,  révol.  sous  le  règne 
de  la  Terreur  et  après  le  9 ther- 
midor. Digne  du  maître  sous  le. 
quel  i!  avoitétudié  (My.  DAvin), 
il  seconda  long- temps  les  fureurs 
de  Dumas,  de  Fouquier- Tinville, 
conserva  ensuite  la  même  place, 
par  la  protection  des  Barrère, 
Vadier,  etc.,  et  fut  un  des  juges 
qui  acquittèrent,  sur  la  question 
intentionnelle,  les  membres  de  l'.af. 
freux  comité  révol.  de  Nantes,  com- 
plices et  émules  de  Carrier,  (voy. 
ce  nom.)  On  comptoit  encore  en 
1799  Topino  au  nombre  des  Jaco- 
bins de  Paris. 

TOFSENT,  député  du  dép.  de 
l’Eure  à la  Conv.  Nat.,  où  il  ne  vnra 
point  dans  le  procès  de  Louis  X\'l, 
se  trouvant  absent  par  maladie.  H 1 
s’occupi  beaucoup  de  la  marine, 
prtsenta  souvent  des  rapports  sur 
cet  objet,  fut  envoyé  eu  mission 
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dans  difidrens  ports,  oft  tans  riva* 
User  de  cruautd  avec  Ja  plu- 
part des  proconsuls,  il  suivit  au* 
moins  leurs  pas  (_voy,  à e*  sujit 
' /’arfiV/vLaquiMio).  Il  se  rendit  no- 
tamment, en  juin  1795,  sur  ta  flotte 
qui  sortit  alors  de  Brest  et  fut  dé- 
faite par  les  Anglais.  Il  passa  en- 
suite au  Conseil  des  Anciens,'et  en 
sortit  en  mai  1798- 

TORCY  (rfe),  député  du  dép. 

. de  la  Marne  au  Conseil  des  An- 
ciens, en  sept.  1795.  Il  y fut  ad- 
mis après  avoir  surmonté  quel- 
ques difficultés  qu’on  lui  fit,  comme 
étant  parent  d’émigré. 

' TORMANSOW,  génér.  major 
russe.  L’impératrice  lui  accorda  la  | 
grande  croix  de  l’ordre  de  St.  Wo-  ' 
lodimir  de  la  -seconde  classe,  et 
une  épée  enrichie  de  diaroans,  pour 
s’étre  distingué  contre  les  Polo* 

' nois  dans  la  campagne  de  1794. 
Il  s’étoit  cependant  laissé  battre 
. complètement  par  Kosciuszko  à 
Raslavicé,  entre  Cracovie  et  Var- 

t 

sovie,  dans  le  courant  de  mars. 

TORNÉ  (Pitrre-Anastast),évè- 
‘ que  constitutionnel  du  dép.  du 
Cher,  prêtre  - doctrinaire  avant  la 
rév.  Quelques  succès  dans  la  pré- 
dication lui  ayant  attiré  la  protec- 
tion de  Mr.  de  Jarente,  évêque 

d’Orléans,  il  avoit  obtenu  différeiis 
\ 

bénéfices  qui  le  firent  jouir  d'une 
grande  aisance.  Mais  il  s’aban- 
donna dès-lors  tellement  àses  pas- 


sions. que  le  'cardinal  de  Laroche, 
foucault  le  força  de  s’éloigner  de  ta 
Normandie,  â cause  du  scandale 
que  ses  moeurs  dépravées  don-' 
noient  dans  le  canton  où  il  habi- 
toit.  Se  trouvant,  an  commence- 
ment des  troubles,  dans  le  dép.  des 
Basses  - Pyrénées , il  s’y  lia  avec 
Barrère,  dont  la  protection  lui  va- 
lut l'évéché  de  Bourges;  et  en 
sept.  1791  il  parvint  à se  faire 
élire  député  du  Cher  à la  Lé..  , 
gislat.  Aprèsey  avoir  gardé  un 
instant  quelque  mesure,  il  s’y  mon- 
tra  bientôt  un  des*ennemis  les  plus 
acharnés  de  son  ordre,  ainsi  que 
de  la  monarchie,  et  rivalisa  avec 
les  chefs  les  plus  exagérés  de  la 
(Gironde.  Le  5- avril  179a  (jour 
du  vendredi  Saint)  il  proposa,  dans 
un  long  discqurs,'  la  prohibition 
des  costumes  ecclésiastiques  ; et  le 
3 juill.  il  parla  avec  la  dernière 
violence  contre  le  roi  et  la  Fayette, 
qu’il  affecta  pour  ainsi  dire  decon- 
fondre  ensemble,  dans  sa  viru- 
lente  diatribe.  Le  33  il  dénonça 
de  nouveau  U gitt^ral ftuillant,  et 
demanda  contre  lui  le  décret  d’ac- 
cusation.  Après  avoir  figuré  ainsi 
dans  l’Ass.  Législat.,  la  mort  vint  ' 
l’arrêter  au  milieu  de  sa  carrière, 
et  lui  épargner  sans  doute  le  sort 
qo’éprouvèr«nt  ensuite  les  chefs 
de  la  Gironde. 

TORRKAU  (^Ph\lipp*),  noble, 
,dom.  à Saumur,  cond.  à mort., 
comme  brigaud  de  la  Vendée,  le 
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31  niv.  an  »,  par  la  com.  milit.  de 
Saint  - Malo. 

TOUCHE  (La),  f'oye»  La- 

TOUCH  E. 

TOUDIC,  dëputd  , suppléant  des 
CAtes  - du  • Nord,  admis  dans  ,1a 
Conv.  Nat.  par  décret  du  24  ae. 
1795.  Il  ne  passa  point  aux  Cons. 
TOULGO'lÎT,  da  Finisterre,/crtV 

/f  plus  SOUVtHt  LsaOGALTOULGOEr 

( l^ey.  Mttom.).  Il  derint  en  déc. 
1799  membre  du  Corps-Législ. 

TOULONGEON  (/a  Mis.ds). 
maréchal -de -camp,  député  de  la 
noblesse  du  Baill.  d’Ainont  aux 
Etats  - Géiiér.  Entraîné  par  les 
principes  de  la  pnilosophie  moder- 
ne, il  suivit  nn  instant  le -parti 
monarchien;  mais  dégoûté  bientôt 
de  la  rév.  par  les  malheurs  qu'elle 
enfantoit,  il  donna  sa  démission  et 
fat  remplacé  par.  Mr.  Mercay. 
Retiré  à Fribourg  en  Suisse,  il 
écrivit  en  1792  au  roi  et  à ses 
frères  deux  lettres,  qui  ayant  été, 
l’une  trouvée  dans  les  papiers  de 
Louis  XVl  et  l’autre  interceptée  à 
Verdun,  lui  méritèrent  un  décret 
d’accusation  , lancé  contre  lui  par 
la  Conv.  Nat. 

TOULONGEON  (U  f^icomttde), 
colonel  da  chasseurs,  député  de  la 
noblesse  du  Baill.  d’Aval  aux 
Etats -Génér.  Il  parut,  comme  le 
précéd. , vouloir  suivre  d’abord 
la  faction  révolut.,  et  fut  même 
un  des  premiers  membres  de  la 
noblesse  qui  passèrent  à la  chant- 
Tom.  III. 
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bre  du  tiers  - état.  Il  se  rapprocha 
ensuite  peu-è-peu  du  parti  roya- 
liste, mais  son  retour  tardif  fut 
dû  beaucoup  plus  à son  ambition 
trompée  qu’l  ses  principes. 

TOULOUSE,  député  - suppléant 
de  l’Ardèche,  devenu  membre  de 
la  Conv.,  vers  la  fin  de  la  session. 

TOULOUSE  - LAUTREC  (/» 
Cornu  de'),  maréchal  de  camp,  dé- 
puté de  la  noblesse  de  la  Sénéch. 
de  Castres  aux  Etats -Génér.  S’é- 
tant rendu  à Toulouse  en'mai  1790, 
il  y fut  arrêté  le  17  juin,  par  or- 
dre de  la  municipalité,  comme  cher, 
chant  à exciter  une  contre -rév.; 
mais  défendu  alors  à l’Ass.  Nat. 
par  plusieurs  membres,  entre  au- 
tres par  son  ami  le  Çte.  d’Ambly  et 
par  Robespierre  lui- même,  il  fut 
acquitté.  Il  se  montra  toujours  un 
des  partisans  les  plus  francs  et  les 
plus  sincères  de  la  monarchie. 

TOURNACOS  {Franf.j,  Baron 
allemand,  âgé  de  37  ans,  né  â 
Metz,  dom.  k Luxembourg,  arrê- 
té à Mézières,  cond.  à mort,  le  x 
prair.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  conspir.,  correspon- 
dant avec  les  ennemis  extérieurs, 
et  ayant  montré  à des  gens  qui 
l’interrogeoient  un  écu  de,6  livres 
â face  royale,  disant  que  c’étoit  lâ 
son  passe  - port. 

TOURNAL,  rédacteur  duCowr- 

rier  d'Avignon,  l’ami  et  le  com- 
plice de  Jourdan  coupe-tête.  En 
1791  il  rivalisa  de  cruauté  avec 
Ee 
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Cf  noDStr*,  et  l’amnistie  du  19 
mars  1791  l'ayant  arrabhd  au  sup- 
plice qu’il  avoit  mérité,  il  conti- 
nua i commettre  de  nouvaux  cri- 
mes en  179*- 

TOURNIKR,  député  du  dép.de 
l'Aude  à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVM.  Ayant 
signé  ensuite  les  protestations  des 
3 et  6 juin  1791  contre  le  despo- 
tisme de  la  Montagne,  il  fut  un 
des  73  députés  mis  alors  en  état 
d'arrestation,  e't  innocentés  après 
la  chute  de  Robespierre.  11  ne 
passa  point  aux  Conseils. 

TOURNIER  (R.F.Â.L  ).  eon. 
seiller  au  parlement  de  Toulohse, 
né  dans  cette  ville,  ùgé  de  aé'ans, 

4 

cond.  à mort,  le  i8-mess.  atl/  2, 
par  le  trib.  révol.  de  Paris, comme 
ennemi  du  peuple,  ayant  pris  part 
ù.la  coalition  des  parlemens , no- 
tamment aux  arrêtés  de  celui  de 
Toulouse  des  35  et  37  sept.  1790. 

. TOURNIOL,  ancien  président 
de  l'élection  de  Guéret,  député 
du  tiers  - état  d«  la  Sénéch.  de 
' cette  ville  aux  Etats -Génér. 

TOURTIER  B.  Claude) . 

noble,  âgé  de  66  ans,  né  i Beau- 
gency,  cond.  à mort,  le  3 août 
*793.  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  ayant  tenu  des  propos  ten- 
daus  1 décourager  les  habitaus  de 
la  campagne,  à provoquer  la  dis- 
solution  de  la  Convention  et  de  la 
Rép.  et  le  rétablissement  de  la 
monarchie. 


- TOUSSAINT-LOUVERTURE, 
mulâtre  de  St.  Domingne,  génér. 
de  brigade  au  serv.  de  la  Rép. 
Ayant  obtenu  un  grand  ascen- 
dant sur 'ses  camarades,  pen- 
dant les  troubles  de  la  colonie,  où 
il  se  montra  tout  aussi  cruel  que 
la  plupart  de  ses  coiicurrens  ( t7 
fut  entre  autres  fami  et  te  défen- 
seur de  La  vaux,  voy.  ce  nam),  il  finit 
par  se  trouver  à la  tête  d'un  parti 
puissant,  et  commanda  sous  Ro- 
chambeau,  eu  1796,  une  division 
de  l’armée  franç.  L’espèce  d’ordre 
qu’il  parut  vouloir  établir  dans  la 
partie  où  il  régnoit,  augmenta  peu- 
è-peu  le  nombre  ses  partisans,  et 
redoubla  son  influence;  en  avril 
1797  il  fit  des  progrès  considéra- 
bles dans  l’Ouest,  contre  les  An- 
glais, et  le  Directoire  lui  fit  en 
conséquence  cadeau  d’un  sabre  et 
d’une  paire  de  pistolets.  Cepen- 
dant, après  avoir  obtenu  en  179S' 
des  succès  considérables,  il  refusa 
de  reconnoltre  les  agens  du  gou- 
vernement françois,  et  parut  déci- 
dé i faire  de  St.  Domingue  un 
état  indépendant.  Le  Directoire 
crut  néanmoins  devoir  dissimuler, 
et  Toussaint  écrivit  de  son  cùté 
quelques  lettres  insignifiantes,  où 
il  eut  l’air  de  ne  vouloir  pas  rom- 
pre entièrement  avec  la  métropole. 
Mais  en  1799  de  nouvelles  divisions 
et  bieutdt  la  guerre  civile  éclatè- 
rent entre  lui  et  le  génér.  Rigaud 
qui  rommandoit  dans  le  Sud;  et 
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des  flots  de  sang  inondèrent  alors 
de  uouveau  ce  malheureux  pays. 
Et)  fin,  en  i go?, Tous  saint  l'emporta, 
et  se  vit  maître  de  toute  celte  co- 
Ionie,  sans  que  l’on  pût  juger  en- 
core d’une  manière  certaine  jus- 
qu’à quel  point  il  comptoit  conser- 
ver des  rapports  avec  la  France. 

On  assure  du  reste  qu’il  resta 
toujours  fort  attachéau  maître  au- 
quel il  avoir  appartenu,  et  qu’il 
lui  fit  passer  des  fonds  dans  la  par- 
tie de  l'Ame'rique  où  il  s'i^toit 
retiré.  Dans  une  des  lettres  qu'il 
écrivit  en  17^8  »u  Directoire,  qui 
s'étoit  chargé  de  l’éducation  de  ses 
en/ans,  il  le  prioit  de  les  faire  éle- 
ver dans  la  religion  chrétienne: 
S’ils  sont  bons  chrétiens,  diivit-H, 
ils  seront,  bons  soldats,  et  ils  ai- 
meront leur  patrie. 

TOUSTAIN  DE  VIRAY  ( /« 
Cl*,  de),  maréchal  - de  - camp  et 
bailli  de  Darnay,  député  de  la  no- 
blesse du  Baill.  de  Mircourt  aux 
Etats  - Génér. , et  l’un 'des  signa* 
taires  de  la  protestation  du  ta  sept. 
,ï79'* 

TOUPET,  curé  de  Sainte-Terre, 
député  du  clergé  de  la  Séuéch.  de 
Libourne  aux  Etats- Génér. 

TRACY  (de  Stutt  Comte  de), 
colonel  d’infanterie  , député  de  la 
noblesse  du  Bourbonnois  aux 
Etats  - Génér.  Entraîné  par  l'e- 
xemple de  la  Fayette  il  sui- 
vit le  parti  révolut. , et  s’attacha 
à la  faction  des  Feuillans,  dans  la- 
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quelle  la  médiocrité  de  ses  moyens 
ne  lui  permit  pas  de  jouer  un  rôle 
marquant.  Le  15  juill.  il  fut  mem- 
bre de  la  députation  envoyée  de 
Versailles  à Paris  pour  calmercetta 
ville,  et  il  chercha,  mais  en  vain, 
â se  tirer  alors  de  l’obscurité  par 
les  discours  qu’il  prononça  â l’hô- 
tel de  ville.  11  avoir,  lorsqu’il  par- 
lait à la  tribune,  une  manière  de 
gesticuler  qui  futcanse  que  l’cn  dit 
de  lui  : Ce  nest  pa-  tout  de  /'eulen. 
dre,  il  faut  le  voir.  Après  la  ses- 
sion il  se  fit  employer  comme  ma- 
réchal - de  - camp  à l’armée  de  U 
F'ayette,  et  déserta  ensuite  avec 

ce  général , lors  que  la  grande 
ambition  et  le  petit  caractère  de 
ce  dernier  le  contraignirent  à quit- 
ter U France.  Arrêtéavec  luidans 
les  Pays  . Bas,  M.  de  Tracy,  regar- 
dé comme  un  personnage  trop  peu 
important,  obtint  bien  tôt  sa  liberté, 
et  retourna  ensevelir  sa  nullité  au 
fond  de  sa  province.  Cependant 
Buonaparte  l’en  tira  en  déc.  1799, 
pour  le  confiner  dans/le  Sénat- 
conservateur. 

TRAUTMANSDORFF-WEINS- 

BERG  (^le  Cte.  de)  , chevalier  de 
la  toison  d’or,  chambellan  et  con- 
seiller d’état  intime  d’Autriche.- 
En  1787  la  cour  de  Vienne  le  char- 
gea de  négociations  tendantes  à em- 
pêcher le  second  fils  du  roi  de 
Prusse  d’avoir  le  coadjutorjat  de 
l’Electorat  de  Mayence,  qu’il  étoit 
sur  le  point  d’obtenir;  et  vers  la 
E • . V 
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fin  d#  la  iniine  annde  il  remplaça 
le  Cte.  de  Beijoioso  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  en  Bra- 
bant. Dans  cette  place,  alors  si 
difficile,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  et  d'adresse,  et 
s'attira  l’estime  et  la  confiance 
d’un  grand  nombre  de  person 
nés  des  deux  partis,  malgré  les 
pamphlets  publie's  contre  son 
administration.  En  mars  1793 
il  fut  nommé  chancelier  des  Pays- 
' Bas.  et  l’invasion  de  ces  provin- 
ces par  les  François  ayant  néces- 
sité la  suppression  de  cette  charge, 
l’Empereur  lui  accorda  en  oct. 
1795  une  pension  de  6,000  florins 
d’Allemagne,  qu’il  consacra  i aug- 
menter celles  faites  aux  employés 
de  la  chancellerie.  — Il  étoit  lui- 
même  très -riche. 

TRAVOT,  génér,  au  serv.de  la 
Rép.  franç.  Se  trouvant  employé 
en  1796  comme  adjudant  ■ génér. 
ïous  Hoche,  contre  la  Vendée,  il 
fut  chargé  en  mars  de  poursuivre 
Charette,  et  s'empara  de  lui  le 
23,  à la  Chabottier  en  Poitou. 
Le  directoire  l’éleva  aussitôt  au 
^ grade  de  général  de  brigade,  pour 
le  récompenser  de  ce  service  im- 
portant; il  commanda  encore  con- 
tre les  Chouans  en  1799  et  iSoo. 

TRÊBOL  de  CLERMONT,  sé- 
néchal  de  Pont -Croix,  député 
du  tiers -état  de  Quimper,  aux 
Etats -Génér. 

TRÊHOUARD,  député  • sup. 
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pléant  du  dép.  d’Ille  et  Vilaine, 
devenu  membre  de  la  Conv.  vers 
la  fin  de  la  session.  11  ne  passa 
point  aux  Cons. 

TREILH  DE  PARDAILLAN.’ 
chevalier  de  St.  Louis  et  électeur 
du  district  de  Bourg  - la  - Reine, 
nommé  en  fév.  1791  administrateur 
du  dép.  de  Paris,  et  dans  le  mois 
de  sept,  députe'  de  ce  dép.  i la 
Législat.  Il  y appuya  le  31  déc.  la 
proposition  faite  alors  de  décréter 
d'accusation  les  princes,  frères  de 
Louis  XVI. 

TREILHARD,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  député  du  tiers - 
état  de  cette  ville  aux  Etats -Gé- 
nér. Au  moment  de  la  rév.  il  étoit 
regardé  comme  nn  des  premiers 
avocats  de  la  capitale;  et  sans 
être  un  des  membres  distingués 
de  l'Ass.  Nat.,  il  y eut  cependant 
une  certaine  influence.  Quoique 
révolutionnaire  zélé,  il  n’afficha 
jamais  des  principes  très -exagé- 
rés; mais  il  fut  un  des  ennemis 
les  plus  chauds  du  clergé,  et  on 
le  vit  attaquer  à chaque  instant 
l’existence  et  les  biens  de  cet  or- 
dre, notamment  les  33  et  z6  sept, 
les  17  et  18  décem.iyXç,  et  le  ii 
fév.  1790.  Le  3 sept.  1789  il  se 
déclara  en  faveur  du  veto  suspen- 
sif  A accorder  au  roi  ; etle17nov.il 
pressa  l’Assemblée  de  poursuivre 
les  Etats  de  Cambresis,  qui  avoient 
déclaré  nuis  les  pouvoirs  de  leurs 
dépq;és,  et  méconnu  les  décrets 
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dei  representans  du  peuple.  Il 
, devint  ensuite  membre  du  comitd 
des  pensions  qui  publia  le  livre 
rouge  le  ter.  avril  1790;  occupa 
le  fauteuil  de  président  dans  le 
■courant  de  juil.,  et  fut,  le  3 sept. 
1791,  un  des  60  députés  envoyés 
vers  le  roi  pour  lui  présenter  l’acte 
constitutionnel;  mais  ce  qui  ne  doit 
pas  être  perdu  pour  l'histoire  des 
rév.  et  du  coeur  humain,  c’est  que 
• le  30  du  même  mois,  lorsque  Louis 
XVI  alla  haranguer  l’Assemblée 
prête  à se  dissoudre,  Treilhard, 
emporté  par  un  moment  d’enthou-' 
.siasme,  s'écria  Ah!  voilà  un  dis- 
cours digne  d'Henry  1 E^n  géné- 
ral pendant  cette  première  session 
, on  le  regarda  plutôt  comme  un  tra- 
vailleur que  comme  un,  homme 
d’état.  Durant  la  Législat.  il  pré- 
sida le  trib.  crim.  de  Paris  « et  en 
sept.  1792  il  lut  nommé  député 
du  dép.  de  Seine«t  Oise  â la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota,  en  janv. 1*793,  la 
mort  de  ce  même  Louis  XVI.  11 
proposa  cependant,  le  ii  décem. 
)]792,  d’accorder  des  conseils  au 
roi,  quoiqu’il  eût,  le  20  nov.,  fait: 
-porter  sur  la  liste  des  émigrés  Mr. 
>lalouet,  qui  sorti  de  Fp|iDce  de- 
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pnis  deux  mois,  demandoit  à y 
rentrer  pour  défendre  ce'  prince. 
Le  27  décem.  Il  fut  élu  président, 
et  le  6 avril  1793  nommé  membre 
du  comité  de  Salut  - public.  Son 
peu  de  caractère  le  fit  survivre 
également  aux  proscriptions  et  i 
la  chute  de  Robespierre  (*);  et 
il  devint  de  nouveau  membre  da 
comité  de  Salut  - public  en  août 
1794.  En  ocL  il  fut  chargé  de  rem» 
placer  Barrère  dans  les  fonctions 
de  rapporteur  de  ce  comité,  et  H 
s’en  acquitta  d’une  manière  plut 
brève  et  sur- tout  moins  empha. 
tique  que  son  collègue.  Ayant  pas^ 
sé  en  sept.  1795  au  Conseil  des 
5CO,  il  le  présida  vers  la  fin  de 
décembre,  . prononça,  en,  consé- 
quence, le  21  janv.  1796,  jour  dé 
l’anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
XVI,  un  discours  sur  le  supplice 
de  ce  prince,  et  invita  ses  collé» 
gués  ù prêter  le  serment  de  haine 
à la  royauté.  Dans  le  coprantde 
1796  il  parla  successivement  con» 
tre  Aimé,  contre  les  parens 
d’émigrés,^  contre  les  jüges  qui' 
refufoient  de  prêter  le  sermentde 
haine,  etc.  etc.,  et  se  déclara  pour 
les  moyens  de  rigueur,  avec  une 


.1  . ! 

(*■)  Envoyé  en  mission  avec  Malhieài,  en 'juin  dans  le  dép.  delà 

.Gironde,  pour  y surveiller  qt, contenir  les  partisans,  de  la  factkm  dire 
,ies.  Girondins  ou  Brissolins,  il  crut,  S'ion  l’expry'ssjon  de  Prudhommp, 
tiu’il  valoit  mieux  servir  les  assassin»  que  de  sé  laisser' assassiner,  et  s’il  ne 
lit  pas  Couler  lui- même  le  sang,  il  envoya  ou  lit  énsuite*  des  rapports 
' qui  amenèrent  des  mesures  de  rigueur,  et  fut  cependant  rappelé  comme 
trop  raode'ré.  _ r. , ■ i a , 
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suite  et  un  acharnement  qu'on  ne 
lui  avoit  jamais  vus  jiisques-lâ. 
Etant  sorti, en  mai  17^7  der»  Con- 
seil, où  il  jonissoit  alors  de  beau- 
coup d'influence,  le  Directoire  le 
chargea,  après  la  secousse  du  ig 
fructidor  f' 4 sept.J,  de  se  rendre 
ù Lille,  pour  y suivre,  ou  plutèt 
pouryromprë  les  conférences  de 
paix  entamées  avec  I’An;gleterre  ; 
«t  à la  fin  d'oct.  il  fut  nommé  un 
<les  ministres  plénipotentiaires  de 
France  au  congrès  de  Rastadt.  Il 
quitta  ensuite  cette  place,  et  fut 
porté  en  mai  179g  à celle  de  Di- 
recteur, qu'il  remplit  avec  peu 
d’influence- faute  de  caractère,  et 
qu’il  se  vît  fcohtraint  d'abandon- 
ner en  juin  1799' (ainsi  q'ue  Mer- 
lin et  Laréveillièréj’â  l’entrée  de 
Siéyès  au  Directoire.  Quant  à lui, 
sa  nomination  fut  anuiillée  comme 
aysnt  été  inconStitutiobneHe.  ’ 
TR  EN  CK  {F.  Baron  de),  aven- 
♦urier  prussien,  -célèbre  par  sa 
captivité  dans  sa  patrie,  et  plus 
encore  par  les  mémoires  menson- 
«ers  qu’il  en  publia.  S’é^nt  ren- 
du  en  France  au  'niomelit  de  la 
cév.,  il  y fut  arrêté  comme  sus- 
pect.en  Sept.  . 1793  ^ renfermé  d’a-< 
bord  à la  Force,  transféré  ensuite 
^ ef.  côndj  à mort,  léf 

7 therm.  an  2,  parle  trIbJ  révol. , 

comme  complicé'de  la  conspir.  des" 
pri\ons.  Il  étnit  _igé  de  .70  ans. 

. TRI-.SK0\V',  offic  . prussien.' 

^oi  lui  donna  l'ordre  pour  le  mé- 


rite, enoct.  1793,  en  récompense 
de  la  bravoure  et  de  l’intelligence 
qu'il  avoit  montrées  dans  les  deux 
campagnes  fbites  contre  les  Fran- 
çois. 

C’est  chez  on  négociant  de  ce 
nom  que  le  gouvernement  de 
France  mit  en  gage,  à Berlin,  en 
’oct.  1796,  le  diamant  de  la  cou- 
ronne connu  sous  le  nom  du  ré- 
^enf,  pesant  256  Karats,  et  estimé 
par  le  jouailler  de  la  conrde  Prusse 
2 millions  de  reichsthaler. 

TRIAL,  comédien  du  théâtre 
Italien.  Il  embrassa  le  parti  révo- 
lut.  avec  fureur,  fut  un  des  zélés 
partisans  de  Robespierreet  contri- 
bua sur- tout,  pendant  le  règne 
de  la  Terreur,  i opprimer  tous  les 
gens  honnêtes  de  la  section  Le- 
pelletier,  conjointement  avec  Chré- 
tien et  Tacherau.  Il  mourut  en 
janv.  tygs,  trois  jours  après  avoir 
été  forcé  par  le  public  â chanter 
sur  le  théâtre  le  réveil  du  peuple. 
On-  croit  que  ce  genre  da  puni- 
tion l’affécta  si  vivement,  qu’il  fut 
cause  de  sa  mort. 

' C«  fut  son  fils  qui,  le  21  janv.  / 
I793>  ouvrit  le  carrosse  de  Louis 
JtVI,'  sur  la  place  de  la  Révolution, 
pour  faire  monter  ce  piince  â l'é- 
cbafaud.r  - ■ _ 

TRIDON, curé  de  Rongères,  dé- 
puté‘'du' clergé  de  la  Sénéch.  du 
BuP.tbonnois  aux  Etats • Géiiér. 
ü.i)'T.lvlDOijLAT,dépu  té-suppléant 
du  Tarn,  admis  daus  la  Conv. 
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vers  la  fin  de  la  session;  U passa 
ensuite  au  Cons.  des  Anciens,  et 
en  sortit  en  i79'8-  ^ 

TRIE  (/»  Coei«  ancien  lieut.- 
colon,  de’ cavalerie,  dépuf d de  ia 
noblesse  du  Baill.  de  Rouen  aux 
Etats -Gdnér.,  et  l’un  des  signa- 
taires de  la  protestation  du  12  sept. 

»79'.  

- TROGOFF,  contre-amiral  fran- 

çois.  Se  trouvant  employé  à Tou- 
lon, en  août  1793.  ü contribua  i 
livrer  cette  ville  aux  Anglais,  et 
se  réunit  à eux  avec  une  partie 
de  la  flotte.  11  baonriit  ensuite  à 
bord  du  vaisseau  le  Commirte  dt 
Marseilli,  en  fév.  1794- 

TROISOEUFS,  secrétaire  en 
chef  de  l’adininis*du  dep.de  l’Kscautk 
député  'de  ce  dép.  an  ,Cons.  des 
500,  en  1798.  . 

TRONCHET,  avocat  au  parle-, 
ment  de  Paris,  regardé,  avant  la 
ifév.  comme  une  des  lumières  du 
barreau,  et  jouissant  dans  la  ca- 
pitale de  l’estime  générale.  11  fut 

«n  1789  nommé  député  du  tiers- 
état  de  Paris  aux  Etats -géoér.,  et 
obtint  peu  d’influence  dans  l'A-ss. 
Nat,,  à cause  de  sa  modération; 
mais  travailla  beaucoup  dans  les 
comités.  II  combattit  souvent,  en 
faveur  des  propriétaires  dans  ce- 
int des  droits  féodaux;  mais  ses 
effocts  furent  inutilei,  et  beau- 
coup de,  gens  le  crurent  même 
auteur  des  décrets  portés  sut  cet 
objet,  parce  que  souveot  R.en  (ut 
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le  rapporteur.  Dans  l’affaire  de  la 
réunion  do  Comtat  Venaissin  il 
combattit  Bouche'  avec  assez  de 
force;  mais  les  moyens  concilia- 
toires  qn’il  proposa  furent  reje- 
tés, parce  que  la  question  étoit 
décidée  d’avance  pér  les  meneurs- 
11  travailla  également  dans  le  co- 
mité de  constitution , et  prononça 
plusieuts  discours  pleins  de  sa- 
gesse et  d’érudition  sur  les  lois 
judiciaires.  En  mars  179» 
sida  l’Assemblée,  et  en  juin  il  fut 
un  des  trois  coibmissairos  char- 
gés de  recevoir  les  déclarations  de 
la  famille  royale  à son  retour  do 
Varennes.  Lorsque  le  procès  do 
Louis  XVI  (ut  entamé,  ce  prince 

choisit  Mr.  Tronche!  pour  un  de 

ses  défetvseurçr  et!Ü  s’acquitw  de 
celte  commissien  avec  tout  l’inté- 
rêt que  lul.inspiroii  la  position  de 
son- ioiortuné  client.  En  sept.  1793 
le  comité  des  recherches  voulut  le 
faire  arrêter;  mais  il  vint  à bout 
de  se  soustraire  à toutes  tes  p-t* 
quisitious;  et  en  sept.  >795 
dép,  de  Seine  et  Oise  le  nomma 
député  au  Conseil  des  Anciens.  H 
le  présida  vers, la  fin  de  novem-, 
bre;  s’y  distingua  dé  -louveaupar 
sa  modération,  . et  parla  entra 
autres  avec  force,  en  mai  1 796»  *” 

faveur  des  pères  et  mères  d’émi-j 
grés.  Une  commission  du  Cous, 
des  500  qui  fut  thargée^en  i799r 
après  la  rév.de  St.  Cioud,  de  prév 
parer  un  travail  sut.  le  çode  civil 
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•■adjoignit  Tronchet  ( ainii  qne 
Craosons  et  Vermeil  J.  et  il  devint 
ensuite  (en  av.  igoo)  membre  du 
tribunal  de  cassation. 

TRONCHONk  cultivateur  à Fosse* 
Martin  et  adminis,  du  ddp.  de 
l’Oise,  députd  de  ce  ddp,  à la  Lé- 
gislat.  Il  y siégea  dans  la  minorité, 
parla  avec  force,  le  23  juill.  179*, 
contre  Manuel,  (^voy.  et  nom.)  et 
défendit,  le  4 août,  le  ministre 
de  la  guerre,  d'Abancourt,  contre 
les  Girondins, 

TRONÇON  - DUCOUDRAY, 

avocatauparlem.deParis.ee  futlui 

qui,  en  oct.  1793,  servit  de  dé- 
fenseur  officieux  â la  reine  de 
France  ; et  aussitôt  après  le  sup- 
plice de  cette  princesse  il  fut  rois 
en  état  d’arrestation,  et  relâché  è 
la  suite  d’un  interrogatoire,  qui 
prouva  qu’il  n’avoit  rien  appris  de 
particulier  de  Marie. Antoinette. 
Nommé  en  sept.,  1795  député  dn 
dép.  de  Seine  et  Oise  au  Conseil 
des  Anciens,  il  en  devint  bientôt 
nn  des  membres  marqiians,  et  s’y 
conduisit  avec  beaucoup  do  modé- 
ration. Le  26  janv.  1796  il  parla 
entre  autres  avec  beaucoup  1 de 
force,  de  juiteSse  et  de  sensibilité 
en  faveur  des  parens  d’émigrés. 
Dans  la  séance 'du  20  août  1797, 
il"  fit  un  rapport  sur  un  message 
du  Directoire,  relatif  à la' marche 
des  troupes,  appelées  alors  vers 
Paris;  et  son  discours,  quniqOe 
très-modéré,  ayant  attribué  au  pou- 
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voir  exécutif  les  troubles  qui  divl* 
soient  alors  le  gouvernement,  il 
fut  compris  dans  la  proscription  du 
4 sept.  (18  fructidor)  et  déporté 
a Cayenne,  où  il  mourut  le  12  juin 
1793,  Il  étoit  deRheinis  et  âgé  de 
45  «ns.,  I 

(TROTTIER,  présid. du  trib.  ci- 
vil du  dép.  du  Cher,  député  de  ce 
dép,  an  Cons.  des  500,  en  mars 
•799*  En  déc.  il  devint  membre 
du  Corps.  Législ. 

TROTYANNE,  député  de  la  Mo- 
aelle  au  Cons.  des  Anciens,  en  mars 
*797*  élection  fut  annullée 

par  suite  de  la  journée  du  4 sept. 
( 18  fructid.  an  5 ). 

TROUILLE,  député  du  dép.  du 
Finisterre  au  Conseil  des  500,  en 
sept.  1795.  il  y présenta  plusieurs 
rapports  pleins  de  vues  sages,  sur 
l’organisation  de  la  marine.  Le  29 
août  1796  il  s’éleva  avec  force  con- 
tre le- projet  d’amnistie  présenté 
par  Camus,  et  demanda  que  les 
procédures  commencées' contre  les 
membres  des  trib.  révol.  et  autres 
scélérats  fussent  'poursuivies. 

TROUILLET,  négociant,  dépu- 
té du  tiers -état  de  la  Sénéch.  de 
Lyon  aux  Etats -Génér.  ~ . 

' TROUVÉ,  l’un  des  rédacteurs  du 
journal  connu  soqs  le  nom  dcAfo. 
niteur.  Pour  prix  de  quelqoes  pa- 
ragraphes ■ assez  niais  , contre  le 
royalisme,  de  quelqoes  odes  et 
d’une  tragédie  révolutionnaires  fort 
mauvaises,  il  fut  en  1795. nommé 
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lecr^taire  du  Directoire;  il  n’avoit 
alors  que  ag  ans,  et  se  trouvant 
au'dessous  de  cette  place,  il  donna 
presque  aussitôt  sa  démission,  pour 
reprendre  le  métier  de  journaliste. 

On  a dit  de  lui  qu’il  encensa  tous  les 
partis,  qu’il  lit  des  vers  pour  tous  curieux  â raison  des  contradic- 
les  dieux,  qu’il  adressa  à l’Etre-su*  tions  qu’il  contient.  Il  commença 
prëme  nne  hymne  qui  parnt  pré-  par  avouer  qu’il  avoit  fait  sortir 
cisément  le  10  thermidor,  jour  où  de  la  Force  et  de  Ste.  Pélagie 
l’on  décapita  le  grand  prêtre  de  ce  tous  les  prisonniers  qu’il  avoit 
nouveau  culte,  et  qu’il  publia  enw  voulu  sauver,  et  termina  ensuite 
£n  le  Ig  (a,  à.  d.  huit  jour t après)  eu  disantfponr  s’excuser  apparrm- 
nne  ode  sur  la  chute  de  ce  ment  du  meurtre,  des  autres)  tt 
même  pontife.  En  décem.  1796  il  "ous  nous  sommes  retiras  pour  ho- 
fut  nommé  secrétaire  d’Ambas-  tre  propre sureU,  On  nesait  cequi 
aade  près  de  la  cour  de  Naples;  l’emporte  dans  cette  phrase  de 
ensuite  ministre  près  la  Rép.  Cis-  l'absurdité  ou  de  la  barbarie,  lors- 
alpine,  puis  membre  du  Tribnnat  qu’on  la  lit  à la  lin  de  son  rapport, 
en  déaii79q.  En  1799  on  le  comptoit  encore 

TRUCHET,  caporal  de  l’armée  parmi  les  Jacobins  de  la  capitale.) 
Lyonnoise,  pendant  le  siège  que  • TRUCHSESS  (/«  Cte.  <fv),.-en- 
cette  ville  soutint  en  1793  contra  voyé  de  l'ordre  de  Malle  au  con- 
tes troupesconventioiinelles.  Ven-  grès  de  Rastadt,  en  1797. 
du  i Dubois  - Crancé,  il  déserta  TRUDAiNE  charlotte -Gene- 
dans  la  nuit  du  ig  au  29  sept.,  et  viève),  iioble,  âgée  de  49  ans, 
porta  le  mot  d’ordre  aux  Répnbli-  veuve  de  Quarré-de-Cbelers,  née 
cains, .cequi  causale  succès  mo-  a Paris,  dom.  à Arras,  cond.  â 
mentané  qu’ils  obtinrent  dans  mort,  le  26  flor.  an  a,  par  letrib. 
cette  journée,  vers  le  poste  de  révol.  d'Arras,  comme  conspir., 
Sainte-Foi.  ayant  donné' asile  au  nommé  Mar- 

- TRUCIION,  avocat  et  membre'  tin,  ex  - chanoine  de  Noyon,  émi- 
de  la  commune  de  Paris,  dite  du  gré,  et  ayant. eu  des  liaisons  avec 
10  août  1792.  Ce  scélérat,  qui  avoit  l’éx-comtesse  de  Mazancourt. 
été  avant  la  rév.  enfermé  â Bicêtre  TRUDA1NE(C.  Z.),  conseiller 
pourvoi,  rapt,  etc.,  en  sortit  â la  au  parlement  de  Paris,  âgé  de  29 
faveur  des  troubles,  devint  mem-  ans,  né  â Paris,  dom.  à Montigny, 
bre  de  la  Commune,  présida  aux  ' cond.  â mort,  le  g therm.  an  2,  par 


massacres  des  prisons  < en,  sept., 
et  fut  un  des  commise.  (omcTal- 
LiEN  et  Guiraud)  chargés  de  ren- 
dre compte  de  ces  événemens  à la 
Législat.  te  3 au  matin.  Le  dis- 
cours qu’il  prononça  à la  barre  est 
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le  trib.  • r<^vol.  de  Paris,  conme 
complice  d'nne  coiupir.  dans  les 
prisons  de  St.  Lazare,  oü  il  étoit 
détenu.  v 

TRÜDAINK  (y7/. conseiller 
au  par  ement  de  Paris,  .Agé  de  28 
sus,  né  & Paris,  dom.  à Montigny, 
coud,  à mort,  le  g therm.  an  2. 
par  le  trib.  révol.  de  Paris,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  Us 
prisons  de  St.  Lazare,  olI  il  étoit 
détenu. 

TRUE  (écrié  souvent  Tkuc  et 
même  Truck),  présid.  du  trib. 
crim.  du  Var,  nomiré  en  mars 
1799,  député  de  ce  dép.  au  Cons 
des  500,  pour  2 ans.  S’étant  mon- 
tré contraire  à la  rév.  opérée  à St. 
Cloud  par  Buunaparte  en  nov. 
1799,  il  fut-  aussitôt  exclus  du 
Gons.,  et  même  coud,  ensuite  à 
être-déporté  à la  Guyanne;  niais 
cet  arrêt  ne  fut  point  exécuté,  t 
TKUGÜET,  vice-amiral  au  serv. 
de  la  Rép.  Employé  à Toulon,  en' 
Î792  comme  co-ntre. amiral,  il  sor- 
tit en  sept,  de  ce  port  avec  une 
escadre  destinée  àprotéger  une  ex 
pédition  faite  par  le  génér..  An 
selme  S'jr  Nice.  En  o-U  i!  se  pré- 
senta devant  Oneille,  et  y' envoya- 
des  oîliciers  parlementaires,  qui 
furent  massacrés  par  des  paysans  ■ 
Trtguet  réclama  alors,  mais  inu- 
tilement,-.des  prêtres  qu’il  pre-| 
tendit  être  auteurs  de  cet  attentat, 
menaçant  en  cas 'de  refus  de  dé- 
vaster ta  campagne,  et  Ce  fut'par  ' 
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suite  de  cette  violation  du  droit 
des  gens  que  la  malheureuse  ville 
d’Oneille  fat  saccagée  peu  de  temps 
après.  Dans  le  courant  de  décem, 
>1  commanda  une  div.  de  la  flotte 
que  l'amiral  • Latouche  conduisit 
devant  Naples.  Au  commence- 
ment de  1793  il  mit  en  mer  avec 
une  escadre  de  26  bâtimens,  s’em- 
para de  l’île  de  St.  Pierre,  bom- 
barda ensuite  Cagliari  et  y tenta 
une  descente;  mais  il  fut  repoussé, 
perdit  deux  bâtimens  par  la  tem- 
pête, et  le  reste 'de  sa  flotte  fnt 
très  - maltraité.  Ayant  survécu 
au  règne  de  la  Terreur,  il  fut,  à 
la  lia  de  1795  , nommé  ministre 
de  la.  marine  par  le  Directoire,  et 
conserva  peu  de  ' temps  cette 
place,  il  comptoit  encore  en  1799 
parmi  les  vice- amiraux.  * 

- TKULLARU,  ingénieur,  député 
de  la  Côte  - d'Ur  è la  Conv.  Nat., 
où  U vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
U ne  passa  point  aux  Cons.,  et 
fut  employé  après  :1a  session  en 
qualité  de  commiss.'du  Directoire. 

- TRUMEAU,  député -de  ITndre 
au  Cous,  des  joo  .en  mars  1797. 
En  déc.  >799  -11  devint  membre  dn 
Corps  - Législat. 

s-  TUAUcT’é  sénéchal  de  Ploer- 
mel,  député  du  tiers-  état  de  cette 
Sénéch  aux  Etats - Génér. 

TUPINIER,  député  de  Saône 
ét  Loire  au  ConSr des  Anciens,  en 
mars  1797.  Son  élection  fut  an- 
luullée  par  faite  de  la  jouruée  dn 
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4 spptemb;  (18'  fructidor ‘an  5)* 

TÜRCKEIM  , coliaul'à  Stras, 
bourg,  deputd  du  tiers  - dtat  de 
cette  ville  aux  Etals  - Ge'ndf, 

TUUGAN, 'juge  ail  trih.  deTar- 
les,  ddpiitd  du  dep.  des  Landes  à 
ia  Le'gislat.  ‘Ayant  suivi  le  parti 
révol.,  vJ  devint  par  la  suite  com- 
miss.  près  Tadminis.  de  son  dép., 
fut  nommé  en  mars  1799  au  Cons. 
des  Anciens,  et  passa  en  déc,  an 
Corps  - Législ. 

TURTETIN,  procureur-syndic 
du  district  de  Beatigency,  député 
du  d<'p.  du  Loiret  à la  Légi.slat. 

TU8.P1N  , lieutenant  criminel' 
an  Baill.  de  Blois,  député  du 
tiers-état  de  ce  Baill.  aux  Etats-, 
Géiiér. 

Il  y eut  denx  chefs  de  ce  nom 
parmi  les  Vendéens;  un  d’eux  se 
troiivoit  commander  encore  une 
div.  de  Choii.ans  en  1799,  et  fit 
alors  sa  paix  avec  la  Rép. 

TURQUET  DE  MAYERNE. 

Vc^.  C€  liet  nier  nom, 

-■  TURUEAU-LIN’ÎÈRES,  i^iem-  ! 
•bre  du  dép.  de  t’V'onne,  nommé  j 
en  sept.  1791  député-suppléant  de  , 
ce  dép.  i hi  Législat. , oil  il  ne 
prit  point  sé.'.nce,  et  en  sept.  179a  j 
député  à la'Conv.  Kat. , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  Envoyé 
en  mission,  h la  fin  de  170.7,  à l’ar- 
mée de  la  Vendée,  il  y fut  pen- 
dant 15  mois  le  complice  de  Bonr- 
botte,  de  Prieur  de  1a  21atue  , et 
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le  dévastateur  de  ce  malbeureux 
pays,  dont  il  fit,  selon  ses  propres 
expressions,  ntie',  grande  iUutHina- 
tia».  Ses  rapports  à la  Conv.  suf- 
fisent seuls  pour  donner  une  idée 
de  son  caractère.  Son  parent , qui 
commanda  l’armée  répub. , servit  et 
surpassa  même  souvent  sa  cruau. 
té;  mais  le  génér.  Danican,  dont 
il  fut,  il  est  vrai,  le  dénonciateur, 
rapporte  dans  ses  Mémoires  qu’il 
fit  briller  un  faubourg  de  Sauniur 
sans 'aucune  nécessité,  , l’ennemi 
étant  alors  à plus  de  iolieues,  et  il 
assure  en  outre  avoir  conservé  ou 
ordre,, signé  de  la  main  du  pro- 
consul, de  tuer  les  malades  dans 
leurs  lits  à Laval.  De  retour  è lu 
Conv.  il  «n  devint  secrétaire  en  juin 
1794,'  osa,  en  jnil.  et  en  août, 
se  prononcer  contre  les  Terro- 
ristes ; et  oubliant  ou  feignant 
d’oublier  le  sang  qu’il  avoit  fait 
couler,  il  eut  même  l’andace  de 
dire  à Lebon,  qui  cliercboît  à se 
justifier  en  peignant  les  crime.s  de 
ses  collègues  : Peins-toi  toi-même, 
scélérat L Quel  est  l’homme  qui  en 
entendant  sortir  ces-mots  d’une  pa- 
reille bouche  ne  dnt^ias  être  tenté 
de  les  lui, •répliquer,.  Vers  la  fin 
de  l’année.’il  lut  nommé  comnii.is, 
près  de  l’armée  d’Italie,  s'y  coii- 
duisit^selon  les  principes  alors  û la 
mode,  et  écrivit  même  à la  Conv. 
pour  se  disculper  d’avoir  été,  en 
Bretagne,  le  complice  des  cru.iii- 
tés  du  générarïurreau.  ilnep.issa 
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point  aox  Cons.  à la  fin  de  la  ses. 
sion , et  rentra  dans  l’obsruritd. 

TURRKAUDEGRABOUVILLE 
(Louii-flfarie),  gdnér.  au  serr.de 
la  R(fp.' Pendant  l’hiver  de  1792  à 
93  il  fut  entployd  sous  Beurnon* 
Tille  i l’armée  de  1a  Moselle, 
passa,  en  juil.  1793,  en  qualité 
d’adjudant-i  Rdudral  chef  de  bri- 
gade, à celle  de  la  Vendée,  y 
.arriva  le  14  pour  se  trouver  à la 
déroute  de  Vihlefs,  qui  arriva 
quelques  • jours  après,  contribua 
ensuite  au  gain  de  la  bataille  de 
Doué  sur  le  prince  de  Talnont, 
eut  sa  brigade  battue  à Coron,  y 
fut  blessé  , et  partit  dans  le  cou- 
rant de  sepr.  pour  aller  prendre  le 
commandement  en  chef  de  l’armée 
des  Pyrénées-Orientales.  Les  Ja- 
cobins, qui  le  trouvoirnt  digne 
d’eux,  le  firent  bientôt  rappeler 
comme  génér.  en  chef  à la  Ven- 
dée , 01I  de  concert  avec  son  cou- 
sin et  tous  les  autres  proconsuls 
il  dévasta  ce  malheureux  pays  et 
en  égorgea  les  habitans , avec  une 
cruauté  et  une  persévérance  pres- 
qu’lnouïes.  Si  nous  voulions  an 
rapporter  les  détails,  des  traits 
plus  aftoces  les  uns  que  les  au- 
tres, se  présenteroient  en  foule' 
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sens  la  plume;  mais  nous  en  fa- 
rons  grâce  au  lecteur, 'nous  con- 
tentant de  lui  indiquer,  le  vol. 
iS  de  VHistoirt  du  erimes  dt  la 
rév. , par  Prudhomme , où  se 
trouve  rassemblée  une  partie  des 
ordres  donnés  par  ce  génér.  aux 
officiers  subalternes,  tels  que  Hu- 
chet,  Grignon  ( voy.  ces  noms  J, 
pour  incendier  et  dépeupler  ce 
malheureux  pays.  Après  la  chute 
de  Robespierre  on  l’envoya  com- 
mander à Belle-île-en-mer,  et  le 
29  sept.  1794  on  porta  enfin  con- 
tre loi  un  décret  d’arrestation, 
comme  ayant  donné  des  ordres 
sanguinaires,  etc.  Renfermé  alors 
dans  la  maison  du  Plessis  , il  écri- 
vitun  ouvrage  tendant  â persuader 
qu’il  n’avoit  jamais  été  Terrortste , 
et  qu'il  avnit  fait  la  guerre  avec 
succès  contre  les  Vendéens;  mais 
ces  Mémoires  ne  purent  ni  prou- 
ver ses  talenS  militaires,  ni  le  la- 
ver des  faits  atroces  entassés  con- 
tre lui.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention, le  Directoire  le  fit  acquit- 
ter, l’employa  en  1796  dans  Pa- 
ris â hâter  la  réquisition;  et  en- 
suite aux  armées.  En  igoo  il 
commanda  nne  div.  de  l’armée  d« 
réserve. 
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ULRY  , avocat  du  roi  au 
Bail!,  de  Bar-le-Duc,  de'putd  du 
tier5-état  de  ce  Bail!,  aux  Ëtatt- 
Géiie’r. 

UNION  (/«  Ctt.  de  la),  général 
espagnol,  t'n  1793  il  commanda 
l'aile  gauche  de  l’armée  aux  or- 
dres de  M.  de  Ricardos,  et  parta- 
gea les  succès  de  ce  général,  qui 
lui  dut,  â ce  que  l’on  crut  alois, 
(r/oy.  d ce  sujet  l'article  Ric  AK  dos) 
une  grande  partie  de  ses  triom- 
phes. Il  se  signala  particulière- 
ment le  22  sept,  è la  bataille  de 
Trouillas  et  le  26  nov.  à celle  qui 
eut  lieu  près  de  Céret.  M.  de  Ri- 
cardos, et  M.  d'Oreilly  qui  de- 
voit  remplacer  ce  dernier,  étant 
mort  tous  deux  successivement,  le 
Cte.  de  la  Union  fut  nommé,  en 
mars  1794,  au  commandement  de 
l'armée  espagnole,  qui  le  cbéris- 
soit  à cause  de  sa  jeunesse,  de  son 
activité  et  de  sa  bravoure.  Mais 
Il  fut  moins  heureux  dès  qu’il 
commanda  en  chef;  et  loin  de 
poursuivre  les  succès  de  l’année 
précédente,  il  se  vit  mal  secondé, 
et  éprouva  plusieurs  revers.  Ima- 
ginant que  la  malvei  lance  étoit  la 
principale  cause  de  ces  échecs, 
il  résolut  d'employer  tous  les 
moyens  poury  remédier, etpourre- 
mettre  de  l’ensemble  dans  son  ar- 
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mée;  il  fit  en  conséquence  déci- 
mer un  corps  de  éooo  hommes  qui 
s'étoit  mal  conduit  à une  attaque 
qu’il  tenta  pour  délivrer  le  fort  de 
Bellegarde;  mais  il  fut  tué  en 
nov.  à la  sanglante  bataille  de 
Fighières  , ’ et  sa  mort  devint  le 
signal  d’une  déroute  qui  coûta 
baaucoiip  de  monde  aux  Espagnols, 
et  entraîna  la  perte  du  fort  de  ce 
nom,  où  les  Français  prirent  5 
mille  hommes  et  100  bouches  à 
feu. 

U PAC  DE  BADP:NS  (le  Marq. 

I d’),  ancien  odic.  d'infant.,  député 
de  la  nobl.  de  la  Sénéch,  de  Car- 
cassonne aux  Etats  Génér.  Il  don- 
na sa  démission  et  fut  remplacé  è 
l’Ass.  Nat.  par  M.  ie  Rochegude. 

UNTERBERG,  général  d’artil- 
lerie au  service  d'Autriche.  11  ser- 
vit en  1792  comme  colonel,  fut 
fait,  en  fév.  1793,  général  majo.-, 
et  reçut  en  août  le  croix  de  Ma- 
rie-Thérèse, 'en  récompense  des 
talens  et  du  courage  qu’il  avoit 
montrés  au  siège  des  Valenciennes.  ^ 
Employé  en  >796  à l’armée  de  l’ar- 
chiduc Charles,  il  contribua  beau- 
coup,  par  son  activité  et' sa  bra- 
voure, à la  victoire  d’Amberg;  en 
fév.  1797  l’Empereur  l’éleva  au 
grade  du  feld- maréchal -lieute- 
nant. 
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URSEL  (/«  Duc  d''),  gënérïl  et 
colonel  propriétaire  au  service 
d’Autriche.  En  1789  il'  se  jeta 
dans  ie  parti  des  patriotes  Bra- 
bançons, et  y eut  un  moment  as- 
sez d’influence.  Mais  s’dtant  op- 
posé à l’admission  du  génér.  prus- 
sien SchSnfeld,  (t'oy.  et  nom)  et 
se  trouvant  attaché  au  parti  de 
Vonck  et  de  Van- Jer-Mersqh,  Van- 
der-Noott  ( t'oÿ.  cet  article)  le  fit 
arrêter  et  enfermer  à Gand,  sous 
prétexte  qu’il  étoit  vendu  à l’Au- 
triche. Délivré  de  ses  fers  par  les 
volontaires  Gantois  (voy.  à ce  sujet 
/’flf</V/tCopPENS),à  l’instant  même 
où  le  parti  opposé  espéroit  s’en 
défaire,  il  se  retira  eu  Hollande 
avec  sa  femme,  plus  adroite  et 
plus  intrigante  encore  que  lui,  et 
renonça  au  métier  de  chef  de  parti. 
Cependaut  il  continua  à jouir  d'une 
assez  grande  faveur  parmi  le  peu- 
ple Brabançon,  et  favorisa  beau- 
coup par  la  suite  la  rentrée  des 
Autrichiens.  11  paroît  qu’il  voulut 
d'abord  s’opposer  de  bonne  fui  aux 
innovations  quejopsehll  prétendit 
faire  alors  dans  ces  provinces,  et 
qu’il  espéra  aussi  profiter  de  ces 
troubles  pour  y acqnérir  encore 
plus  d’importance;  mais  que  dé- 
goûté par  les  intrigues  des  fourbes 
qui  tentèrent  de  profiter  de  celte 
secousse  pour  s’emparer  du  pou- 


voir, il  finit  par  travailler,  par  sea 
créatures,  à rétablir  l’ancien  gou- 
vernement. 

URRLJTIA,  général  espagnol 
et  vice-roi  de  la  Navarre.  11  com- 
manda dans  ce  royaume  en  1794 
et  95  contre  les  François,  et  y eut 
des  succès  balancés  jusqu’à  la 
conclusion  de  la  paix. 

URV01-SA1NT-WIRP:L,  pro. 
priétaire  à Oiiianetmembre  du  dép. 
des  Cotes-du-Nord,  député  de  ce 
dép.  à la  Législat. 

USCHAKüVV,  amiral  russe.  Il 
commanda  eu  1790  une  flotte  con- 
tre les  Turcs,  et  les  battit  les  ag 
et  39  août  de  cette  année  et  dans 
le  courant  de  sept.  1791.  En  1793 
il  fut  employé  de  nouveau  à la 
tête  d’une  escadre  dans  la  nier 
Noire;  et  il  commanda  en  1799  la 
flotte  que  Paul  1er.  joignit  aux  for- 
cescoalisées,  dansla  Méditerranée. 

USSON  {le  Mar q,  «f’),  marécbal- 
de-canip,  député  de  la  nobl.  de  la 
Sénéch.  de  Pamiera  aux  Etati- 
Génér. 

USSON  DE  BONAC  Çd),  évê- 
que d’Agen.  — l'oij.  Bonac. 

USTOU  de  St.  Michel  {le  /7- 
cotuted’),  député  de  la  nobl.  de 
Comminges  et  Nébotirzan  aux 
Etats-Géuér.,  et  l’un  des  signa- 
taires des  protestations  des  ta  et 
15  sept.  1791. 
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• VACHER , homme  de  loi  et 
membre  du  àép.  de  l’Ardèche, 
député  de  C"  dép.  à la  Législat. 

VACHER  CCharUOi  du  Cantal, 
nommé  député-suppléant  â la  Lé- 
gislat., où  il  ne  prit  point  séance, 
et  en  .sept.  1795  député  au  Cous, 
des  Anciens.  Il  y fit  quelques 
rapports  sur  l’administration  et  la 
jurisprudence  militaire  , en  sortit 
len  1799,  y lut  anssitùt  réélu , et 
devint  en  déc.  membre  du  Corps- 
législ.  I ' 

VAGHOT  (S.  D.),  génér.  au 
serv.  de  la  Rép. , ancien  dragon 
au  régt.  de  Noailles.  La  ré», 
l’ayant  porté  rapidement  an  gradé 
d’adjudant- général , puis  de  gé- 
nér.  de  brigade  en  1793  et  de 
génér.  de  division  en  1794,  il 
servit  au  commencement  de  cette 
année,  à' l’armée  do  Rhin,  rem- 
plaça ensuite  Danican  à celle 
de  la  Vendée,  et  s’y  conduisit 
avec  tant  de  cruauté,  que  son 
nom  devint  aussi  en  horreur 
dans  la  dép.  de  la  Mayenne  que 
celui  de  Collot-d'Herbois  à Lyon, 
et  que  l'on  finit  par  l’y  surnom- 
mer le  coupfur d'oreilles.  Employé 
ensuite  dans  l’armée  de  l'intériciir, 

il  combattit  les  4 et  5 oct.  ( 13  et 

' « 

14  vendéin.  ) 179s  en  faveur  de  la 

Coiiv.  Nat.  coutre  les  sections  de 
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Paris.  T.’année  suivante  il  fut  im- 
pliqué dans  la  conspiration  jaco- 
bine de  Drouet  et  Babceuf;  mais 
la  protection  d'un  des  héros  de 
vendémiaire  le  tira  de  ce  mauvais 
pas;  et  la  mort  vint  mettre  un 
terme  à ses  projets,  le  6 oct.,  un 
an  juste  après  le  jour  où  il  avoit 
fait  tirer  â mitraille  sur  les  Sec- 
tions. 

VADIER  , conseiller  au  prési- 
dial de  Pamiers,  député  du  tiers- 
état  de  cette  Sénéch.  aux  Eta'ts- 
Génér.  Ce  scélérat,  nésans  moyens 
et  ridicule  par  son  accent,  ne  prit 
jamais  la  parole  durant  cette  ses- 
sion que  pour  vomir  des  injures 
contre  les  autorités;  et  ou  le  vit 
notamment  le  14  juil.  1791  dé- 
clamer avec  fureur  contre  Lonis 

XVI  relativement  à sa  fuite  de 

\ 

Paris,  le  nommer  un  brigand 
couronné,  et  demander  sa  dé- 
chéance: dépendant  effrayé  par  une 
dénonciation , il  protesta  deux 
jours  après  de  sa  haine  pour  le  sys- 
tème r/publicaitt  et  jura  d'exposer 
sa  vit  pour  .défendre  les  décrets. 
Nommé  en  sept.  1792  député  du 
[ dép.  de  l’Arriège  à la  Conv.  Nat., 
il  y vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  s’y  conduisit  constamiÀent  en 
Jacobin  forcené.  Ce  fut  lui  qui  di- 
rigea en  juil.  1793  l’expédition  de 
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NeuMIy,  dont  114  habitans  furent  | 
conduits  à l'échafaud,  (voy,  à ce 
suite  l'article  LabretÊche);  et 
jaloux  d’étre  le  bourreau  de  ses- 
propres  concitoyens,  on  4e  vit, 
en  avril  et  mai  1794,  écrire  suc- 
cessivement plus  de  J ou  6 let- 
tres k Fouquier-Tinville  pour  lui 
recommander  une  fournie  d’habi- 
tans  de  Pamiers,  qui  furent  en  effet 
envoyés  à l’échafaud  le  1 1'  juin. 
Pendant  le  cours  de  cette  année  il 
présida  la  Conv.  et  les  Jacobins, 
fut  un  des  membres  actifs  du  co- 
mité de  Salut-public,  et  parla 
souvent  à la  tribune  de  manière  à 
faire  douter  si  sa  raison  n'étoit 
pat  aliénée.  Cependant  il  avoit 
fini,  ainsi  que  la  plupart  des  mem- 
bres du-goovernement,  par  s’at- 
tirer l'animadversion  de  Robes- 
pierre; il  sut  que  sa  perte  étoit 
jurée;  dès-lors  il  se  jqignit  aux 
autres  Thermidoriens,  et  leurfida 
i renverser  le  tyran.  Mais  ce  que 
nous  ne  saurions  trop  faire  remar- 
quer, c’est  que  loin  de  l’accuser, 
le  9 therm.,  d’avoir  fait  couler  le 
sang  et  dévasté  sa  patrie,  Vadier 
(ainsi  que  ses  collègues)  ne  lui  re- 
procha que  d’avoir  tourné  eu/idi- 
cule  les  travaux  du  comité  de  Sa-. 
Int-public,  d’avoir  entre  autres 
nommé  une  farce  ridicule  le  rap- 
port sur  la  conspiration  de  Cathe- 


V A D 

rine  Théos  (*);  et  ses  incnipations 
contre  Dnmas,  présid.  du  trib. 
révol.,  furent  de  même  d’avoir 
voulu  faire  passer  i.e  vertueux 
Collot-p’Her  BOlS770Mr  un  conspi- 
rateur, et  non  d’avoir  égorgé  iu- 
distinctement  ses  concitoyens. 
L’acharnement  qq’il  mit  à pour- 
suivre Robespierre  ne  put  faire 
oublier  la  part  qu’il  avoit  eue  i 
tous  ses  crimes,  et  dès  le  ag  août 
{c’est-à-dire  un  mois  après"),  il  fut 
vivement  dénoncé  par  Lecointre, 
comme  un  des  chefs  des  Terroris- 
tes; il  résista  à cette  attaque, 
mais  le  3 mars  1795  il  fut  enfin 
compris  dans  le  décret  d’accusa- 
tion porté  alors  contre  Barrère, 
Billaud  et  autres  membres  des  co- 
mités; et  le  1er.  avril  on  le  con- 
damna à la  déportation,  à la  suite 
du  mouvement  qui  eut, lieu  alors  en 
faveur  des  prévenus;  maisilvintâ 
bout  de  s’échapper,  et  ne  fut  ni 
déporté,  ni  traduit  devant  le  trib. 
crim.  de  la  Charente-Infér. , con- 
formément à un  décret  du  34  mai, 
qui  rapporta  celui  du  ter.  avril. 
S’étant  mêlé  de  nouveau,  en  1796, 
des  intrigues  des  Jacobins,  il  fut 
^arrêté  dans  le  courant  de  mai, 
comme  complice  de  B.iboeuf,  pois 
acquitté., On  le  comptoit  encore  en 
1799  parmi  le  Jacobins  de  la  capi- 
tale. Néanmoins  il  se  trouvoit 


toujours 

II  avoit  été  lui- même  rapporteur  de  cette  précendlie  consjjiraiion 
ainsi  que  de  celle  des  prisons,  au  moyeu  de  laquelle  on  immola  tant  de 


victimes. 
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toüfouri  sous  les  liens  d’irn  dé- 
cret; mais  Buonaptrle  le  mit  en 
surveillance  en  déc-  i?99i  et,  le 
réintégra  ensuite  dans  ses  droits 
de  citoyen.  i 

VAILLANT,  ancien  garde-des- 
sceaux à la  chancellerie  du  conseil  folle.  Quoi  qtilrl  eu  soit,  ses  déinar- 
d'Artois  et  cultivateur  à Oisy,  dé-  elles  à chaque  iiutant  contradicv 
puté  du  tiers-état  de  cette  pro-  toirei  Cil  et  Lo$iis 

vince  aux  Etats-Génér.  Eii  sept.  * A' ^7,  servit fuis  attaqua  U üuc 
1795  le  dép.  du  Pas-de-Calais  le  d Orl/aiis  , avec  la  métns  chaleur) 
notmiià  au  Cons.  de  Anciens,  mais  parurent  toutes  dictées  par  un  en« 
il  donna  sa  démission  , et  fut  réélu  thousiasme  momentané  et  irrédé- 
par  le  naéme  dép,  au  même  Cous, 
en  mars  1709- 

VAILLANT(Fërran'd-).  Foy. 

■Ferrand.  Nit.,  il  s’y  attacha  au  parti  de  If 

VALADIER,  homme  de  loi,  G-mnie,  et  combattit  les  Jacobins 
député  de  PArdètlie  i la  Lé-  avec  la  deniière._.(ermeté,  notam- 
gislat.  ment  dans  le  procès  de  Louis  XVI;. 

VALADY  (j7.  G.  C.  S.  X.  ff.Sf-  Le  >1$  janv.  1793,  jour  du  jugei’’ 
IzARN  de),  ofilc.  aux  gardes-fraii-  meut  <le  ce  prince,  il  essaya  de 
^oises.  Perdu  de  dettes  et  de.dé-  prouver  que  d'après  la  constitu- 
bauChe  long-temps  avant  la  rév.,  tion  ou  ne  pouvoit  le  condarmier 
il  se  jeta  dès  le  commencement  qu’à  la  déchéance;  et  hnit  par 
des  troubles  dans  le  parti'd’Or-  demander  qu’il  fût,  ainsi  que  t» 
léans,  devint  un  des  chefs  de  meu-  ; famille  , transférés  à Saumnr, 
tes  du  Palais-Royal,  et  contribua  j pour  y être  détenu  jusqu'à  la  re- 
beaucoup  à corrompre  le  corps  où  il  I connoissance  de  la  Rép.  , que  ma- 
avoit  servi,  li  seroit  du  reste  injuste  I dame  Elisabeth  fût  dotée  par  l’e*- 
de  le  juger  avec  la  même  rigueur  tat  et  eût  la  permission  de  suivre 
que  les  autres  chefs  révol.  ; sa  rai-  son  frère  ou  de  sortir  de  France; 
sondérangéedepuis  son  enfance,$a  enfin  que  les  membres  de  la  mai» 
tête  remplie  d’une  prétendue  philo-  son  de- Bourbon  qui  avoient  accep- 
Sophie  pytagoricieoue  qui  l’entrât-  té  des  emplois  sousierégimeré- 
na, tantôt  à Genève  tantôt  en  Angle-  publicain,  fussent  à l’instant  ban- 
terre,  dans  les  folies  et  les  extrava-  oisde.'la  Rép.  De  tels  sentimens . 
gances  lesplusridiculos,leplacent,  ne  pouvoient  convenir  aux  Jace; 

Tout.  III.  F f 


chi,  dont  il  D’éiuit  pas  le  mattre  ; 
et  nommé  en  sept.  179s  député 
du  dép.  de  l’Aveyron  à la  Conw. 


en  quelque  sorte,  dans  une  classe 
à part,  quoiqiiedes  gens  qu-l  l’ottf 
connu  personiieLlemenC  assurent 
en  général,  que  la  démence  fut  chez 
lui  le  résultat  de -l’immoralité,  et 
non  l'im.iiiofali.té  le  résultat  de  la  ' 
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bitiSf  snr-tout  dans  nn  homme 

d’un  caractère  exalté;  aussi  fut-il 

\ 

mis'hors  de  la  loi  le  28  juil.  i793f 
par  suite  des  journées  des  31 
mai,  1er.  et  2 juin,  arrêté  en- 
suite fi  Périgueux,  coud,  à mort, 
le  15  frira,  an  2,  par  le  trib.  criro. 
de  la  Dordogne,  comme  conspir. 

I 

y " 

VALA^É  iCharUs  - F,Uonort 
Dufri  CHB-),  avocat  et  proprié- 
taire-cultivateur, député'du  dép. 
de  l’Orue  d la  Conv. , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  X\'l.  Ce  fut  lui 
qui  fit,  le  6 nov.  1792,  le  rap- 
port des  crimes  imputés  ù ce 
■>  prince:  son  discours  offre  nn  me'- 

lange  étonnant  de  barbarie  et 
d’absurdité.  Une  haine  marquée 
pour  la  religion  lui  avoit  attiré, 
I ' long-temps  avant  les  troubles, 

l’animadversion  de  ^ ses  conci- 
toyens; et  étant  devenu  en  1789 
maire  d’Essoy,  petite  ville  voisine 
d’Alençon,  il  s'appliqua  à faire 
î ~ exécuter  les  décrets  de  l’Ass.  Nat., 

' à endoctinef  les  paysans  des  pa- 

roissses  voisines , et  dut  en  par- 
^ ' tie  à ce  zèle  affecté  sa  nomina- 

' tion  è la  Conv.  Nat.  Il  s'attacha 

I ' de  bonne  heure  au.  parti  de  la  Gt- 

ronde,  y porta  le  roide  et  la  fou- 

gue qui  ie  caractérisoient,  et  futen 
conséquence  qualifié  par  Marat  du 
titre  de  c/ie/  dts  hommes  d'diat. 

‘ Ami  intime  de  Vergniaud,  il  trem- 

pa en  efi'et  dans  toutes  les  intri- 
gues de  cette  faction  , et  finit  par 
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succomber  avec  elle.  Décrété  d'ar- 
restation le  2 juin  1793,  il  refusa 
de  s’évader,  fut  arrêté,  ensnito 
décrété  d’accusation  (/«  as 
et  coud,  à mort  ie  30  oct. , comme 
conspir.  et  l’un  des  auteurs  de 
i’iusurreçtion  du  Calvados.  Il  sb 
poignarda  dès  qu’il  eut  entendu 
Sou  jugement,  et  son  corps  fut  con- 
duit sur  une  charrette  au  pied  de 
l’échafaud.  Il  étoit  âgé  de  42  ans 
^ et  né  à Alençon.  — l^oy.  ait  su- 
Jit  de  sa.  mort  ta  fin  de  l'article 
V'UKtiNI  AUD. 

VALCICNAER,  patriote  holian- 
dois,  l’un  des  députés  qui- remi- 
rent, le  6 fév.  1793,  une  péti- 
tion à la  Conv.  Nat.,  pour  sollici- 
ter l’appui  des  armes  françoises. 
Après  l’invasion  de  sa  patrie,  il 
devint  un  des  membres'  marquans 
du  parti  jacobin,  dans  la  Conv. 
Batave;  ef  fut  nommé  en  fév.  1796 
ministre-plénipotentiaire  près  du 
roi  d’Espagne. 

VALDRUCHEv^  membre  du 
dép.  de  la  Haute-Marne,  de'puté 
de  ce  dép.  à la  Législat.  et  ensuite 
à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVi.  Il  ne  passa 
point  aux  Cons.  après  la  session.  ~ 

VALENCE  [Cirus  de  Timbrv- 
NK  Cte.  de),  colonel  de  dragons  au 
serv.  de  France.  Ayant  épousé, 
peu  de  temps  avant  farév.  ,>une 
fille,  de  madame  de  Genlis,  il  s» 
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J^voua  die  1789  au  parti  d'Or> 
léans,  et  devint  officier-géuéral  eu 
1791.  En  mai  1792  il  fut  employé 
dans  l'armée  de  Luckiier,  com- 
manda une  div.  à l’affaire  de  V’al- 
my,  et  servit  ensuite  sousDumou- 
riez.  En  sept,  il  remplaça  Dilinn 
à l’armée  des  Ardennes,  suivit  les 
Prussiens  dans  leur  retraite,  reçut 
les  capitulacioiis  de  Verdun  et 
Longwi  , et  s’empara  successive- 
ment après  la  bataille  de  Jemmappe 
de  Charleroi , de  Namur  et  du  châ- 
teau de  cette  ville.  Dumouriez  lui 
ayant  laissé,  au  commencement 
.de  la  campagne  de  1793  > le  com- 
mandement de  l’armée  opposée  au 
prince  de  Cobonrg,  ses  avant- 
postes  furent  battus  le  2 mars  à 
Aldenhoven,  il  fut  lui-mème  dé- 
fait le  surlendemain  ; et  ce  fut 
alors  qu’il  écrivit  â Dumouriez, 
qu’il  nommoit  ta  provideuct  qui 
veille  sur  ta  France,  pour  le  prier 
de  voler  à son  secours.  Le>i8  du 
même  mois  il  fut  blessé  à la  ba- 
taille'de  Nerwinde,  en  chargeant 
avec  courage  â la  tète  de  la  cava- 
lerie de  l’aile  droite  qu’il  comman- 
doit,  et  ce  trait  réhabilita  sa  ré- 
putation de  bravoure,  qui  n'écoit 
pas  bien  établie  dans  l'armée.  Peu 
de  temps  après  il  imita  l»  provi- 
dence qui  déserta  les  armées  fran- 
çoises,  et  la  Convention  le  mit 
hors  de  la  loi.  Attaché  à la  suite 
de  madame  deGenlis,  il  se  brouil- 
la peu-â-peu  avec  Oumouriez;  et 
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iînit'parse  retirer  dans  le  Holstein, 
où  il  demeura  enseveli  dans  une 
obscurité  conforme  â la  médiocrité 
de  son  caractère  et  de  ses  talens.  Il 
rentra  par  la  suite  en  France,  â 
la  faveur  de  la  rév.  opérée  en  nov. 
1799  dans  le  gouvernement,  et 
fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés  en 
av.  igoo. 

VALENTIN,  ad|udant-général 
au  service  de  laKép.  franç.  Ayant 
été  suspendu  de  ses  fonctions,  lise 
trouva  à Paj^s  lors  de  l’insurrec- 
tion des  Sections  en  oct.  1795,  et 
donna  avis  â Barras  que  la  Conv. 
devolt  être  attaquée  le  5 à 4 heu. 
res  du  soir.  Pour  le  récompenser 
de  ce  service  important^  le  parti 
conventionnel  le  fit  employer  aus- 
I sitôt  sons  Hoche  â l’armée  contré  • 
la  Vendée,  où  il  prit  le  commande- 
ment d’une  colonne  mobile;  et  ce  fut 
à la  suite  d’un  combat  qu'il  livra  â 
Charette,  que  ce  générdi,  haras, 
sé  de  fatigues,  tomba  dans  une 
embuscade  tendue  par  le  génér. 
Travot.  Valentin  n'avoit  pas  en* 
cote  en  1799  franchi  le  grade 
d’adjnd. -général. 

VALENTIN  - BERNARD.  — 

y oy.  ce  dernier  nom.  ’ 

VALERIAN-DUCOLS  , pre- 

mier  consul  et  ancien  maire  du  St. 
Esprit,  député  du  tiers  état  de  la 
Sénéch.  de  Nîmes  aux  Etati» 
Génér. 

VALERY , juge  de  paix  à Ca- 
Ff. 


e 


Digitized  by  Google 


VAN 


4^3  V A Li 

breret)  député  du  Lot  au  Cons. 
drs  500  , en  1798. 

VALESQUE  (/’ùr»»).  noble,  re- 
ceveur des  finance»,  âgd  de  58 
ans,  né  et  dom.  à Lyon,  cond.  i 
mort,  le  11  plnv.  an  a,  par  la 
com.  révol.  de  Lyon,  comme  con- 
tre révol.,  ayant  pri»  part  i ladé 
fense  de  cette  ville. 

VALESQUE  i^osrph),  fils,  no- 
' ble  , ftgé  de  34  ans,  né  et  dont,  i 
Lyon,  'cond.  il  mort,  comme  con- 
fre-révol.  etc.,  le  as  niv.  an  a, 
par  la  com.  de  Lyom'  ' 

VALETTE,  négociant  i Tours, 
député  du  tierS-état  du  Baill.de 
Touraine  au*  Etats  Génér. 

VALLfeE  {Jacques- Nicolas), 
d’Evrojix  , député  du  dép.  de 
l’Eure  4 la  Conv.  Nat.,  où  il  vota 
la  détention  de  Louis  XVI,  jus- 
qu’à la  teconnoissance  de  la  Rép. 
par  les  puissance*  étrangères,  et 
la  mort  en  cas  d’invasion.  Attaché 
au  parti  de  la  Gironde,  il  signa  la 
protestation  du  6 juin  1793,  fut 
mis  hors  de  la  loi  par  décret  de  la 
Conv.  Nat.  du^Sjuil.,  vint  à bout 
de  se  soustraire  au  jugement,  et 
rentrà  dans  l’Assemblée  après  la 
chute  de  Robespierre.  Il  s’y  mon- 
tra depuis  assez  modéré,  passa 
eh  sept.  1795  au  Cons.  des  500,  et 
en  sortit  en  mai  1799. 

VALLEE,  député  du  dép.  de  la 
Meuse  au  Cons.  des  500,  en  mars 
1797.  En  av.  1800  il  fut  nntnmé 
nembre  du  trib.  de  cassation. 


VALLET,  curé  de  St.  Louis  de 
Gien  , député  du  clergé  du  Baill. 
de  cette  ville  aux  Etals-Génér. 

VALLIER,  fils,  homme  de  loi 
à St.  Marcelin,  député  du  dép.  de 
l’Isère  à la  Légisiat. 

VALORl  {Marit-Flortnct),  veu- 
ve de  Fratifois-Eticnni  Mazin, 
noble,  âgée  de  67  ans,  née  au  Quss- 
noy,  dom.  à Oampierre,  dép.  de 
la  Nièvre,  cond.  à mort,  le  16 
prair.  an  1,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris,  comme  contre-révol.,  ayant 
rherdié  â s'évader  de  la  prison  de 
Cosne,  où  elle  étoic  détenu. 

VAND.'LMME,  génér.  au  «err, 
de  là  Rép.  franç.  Employé  001793 
à l’année  du  Nord,  il  y montra  à- 
la-fois  beaucoup  de  bravoure  et  de 
cruauté.  En  oct.  il  s’empara  de 
Eûmes,  bloqua  Nieuport,  se  vit 
ensnite  obligé  d’abandonner  cette 
place  à l’approche  des  Alliés,  et 
perdit  dans  la  retraite  une  partie 
de  ses  munitions  et  de  son  artil- 
lerie, Il  ravagea'  néanmoins  la 
Campagne  sur  sa  roule,  pilla  ta 
ville  de  Fumes,  et  le  magi.sirat 
de  cette  place  ayant  hasardé  de 
lui  faire  quelques  représentatiuns, 
il  répondit  qu'il  n’étoit  venu  qa* 
pour  apporter  la  misère  et  la  tnoi  f. 
En  1794  il  obtint  dilTérens  succès, 
pariii  ulièrt'nu’iit  le  19  av. , jour  où 
il  s’empara  de  Meiiiii  conjointe, 
ment  avec  Moreau,  le  6 iiov.  où 
il  emporia  le  fort  de  Scheiik  , et 
trois  jo'ifs  apres  4 Burick  donMl 
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S0  rendit  mattre,  secondd  encore 
par  Moreau.  Il  passa  ensnite  â 
rarmde  de  Sambre  et  Meuse  , et  y 
fit  suut  Jourdan  la  campagne  de 
1795.  En  1795  il  fut  employé  à 
l’armée  de  Moreau,  et  se  distin- 
gua notamment  aux  affaires  des 
14  et  15  juil.  vers  Aljsersbach,  et 
le  24  août  au  passage  du  Lech.  Il 
commanda  également  une  brigade  , 
♦n  1797-  Cet  homme  qui  avoit,  eo 
1793  et  94,  joué  le  Jacobin  furieux 
pour  plaire  aux  proconsuls,  et  qui 
s'étoit  fait  u«  jeu  dans  la  Vest- 
F'Iandre  de  brûler  lui -même  la 
cervelle  à plusieurs  émigrés  faits 
prisonniers  (*),  devint  tout-à-conp 
partisan  du  modérantisme,  dès 
que  lesTerroristes  eurent  été  ren- 
versés ; et  00  le  vit  en  1796  traii 
t«r  avec  égard  et  faire  échapper 
même  les  prisonniers  de  l’armée 
de  Condé.  11  se  fit  remarquer  de 
nouveau  en  igoo  à l’armée  du 
Rhin  par  son  intelligence  et  son 
activité. 

VAN.DER.  GOEZ,  ambassa- 
deur de  Hollande  en  Dannemarck 
•n  1789,  Il  passa  ensuite  à Ham- 
bourg, et  en  juil.  1793  près  de  h 
cour  de  Madrid.  En  mal  179^  il 
remit  au  ministre  espagnol  une 
\ 


note  par  laquelle  11  annonçoit  que 
E.  H.  P.  avoient  aboli  la  charge  de 
àtadcliouder;  en  août  1797  il  rem- 
plaça M.  Lesteveuon  â Paris,  et 
devint  ensuite  ministre  des  rela- 
rions  extérieures  de  la  Rép.  Ba- 
tave. 

VAN. DER-H AGEN  (/e  Bnro« 
Ye),  ancien  militaire,  l'un  des 
chefs  des  insurgés  Brabançons  en^ 
1739,  membre  du  comité  secret,' 
et  commandant  des  volontaires  de 
Bruxelles.  Ce  fut  lui  qui  , les  ii' 
et  aa  déc.,  attaqua  dans  cette 
ville  le  génér.'  d'Alton  , et  l’en 
chassa  après  deux  combats  succes- 
<ifs.  ' En  juin  1790  i{  marcha  i la 
été  des  tro'npes  Bruxelloises,  pour 
(lier  renforcer  l’armée  patriote  qui 
venott  d'être  battue  le  18  près  de 
Namur.  Ayant  voulu  intriguer  en 
nov.  1792  contre  les  François,  le 
général  Moreton  le  fit  arrêter.  ' ■ 
V AN-DER-MEER,  citoyenne  ba- 
fave.'  Ce  fut  elle  qui  représenta  /a 
ifesse  de  ta  liberté  à la  fête  répu- 
blicaine célébrée  à la  Haye,  le  j 
mars  1796:  elle  fut  promenée  pen- 
iant  6 heures  sur  un  char  de’ 
riomphe. 

VAN-DftR-MEP.SCH,  général 

chef  des  insurgés  Brabançons. 


(*)  Il  est  impossiltle  de  révoquer  ce  fait  en  doute  r une  lettre  de  Van- 
damme  lui-même,  consignée  dans  tous  les  jiapiers  publics,  en  fait  foi; 
et  personne  n’a  encore  oublié  le  courage  avec  lequel  une  de  ses  victimna 
(un  Garde- du  - corps  qui  i'avoit  frappé  par  sa  taille  et  sa  beauté) 
rejeta  l’offre  qu’il  lui  fit  de  lui  accorder  1.»  vie,  à cqiiditioii  qu'il  renoncefoit, 
à la  cause  qu'il  avoit  embrassée,  et  seiviroic  sous  lui,  * 

' 1 * . 
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Ce  militaire  d’une  bravoure,  d’une 
activité  et  d’une  intelligence  re- 
connue^, servit  d’abord  en  France 
sons  Chevert  qui  le  nommoit.  dit- 
00,  som  imrfpidê  Flamand,  et 
passa  ensuite  au  service  de  l’Em- 
pereur avecle  gradede  lieutenant- 
colonel,  Fixé  à Menin,  sa  ville  na- 
tale, où  il  vivoit  respecté  et  estimé, 
ilseviten  i789,désigné  pour  com- 
mander les  rassemblemens  des  Bra- 
bançons mécontens , qui  se  for- 
mèrent alors  a Bréda;  fut  nommé 
en  178g  membre  du  comité  géné- 
ral établi  à Gand,  et  ensuite  com- 
mandant-général des  'troupes  in- 
surgentes.  On  peut  le  regarder 
comme  le  seul  homme  i talent  qui 
ait  paru  i leur  tête,  et  peut-être 
comme  le  seul,  qui  ait  embrassé 
de  bonne  foi  la  défense  des  droits 
de  Son  pays,  contre  les  innova- 
tions de  Joseph  II  (•).  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  est  certain  que  les  Bra 
bançonsne  durent  qu'à  ses  moyens 
militaires  et  i sou  intrépidité'les 
succès  qu’ils  obtinrent  'pendant 
quelque  temps,  avec  des  troupes 
faibles  etindiscipliiiées,contre l’ar- 


mée la  plus  aguerrie  de  L’Europe, 
L'affaire  d'Hoogstraaten  et  celle 
de  Tnrnbout,  où  il  défit  le  génér. 
autrichien  Schroèder,  achevèrent 
de  lui  concilier  lafaveur  du  soldat; 
et  son  parti,  connu  sons  le  nom  de 
FotikiiUs,  l'emporta  pendantqueU 
que  temps  sur  celui  de  ses  enne- 
mis ; mais  il  finit  ensuite  par  de- 
venir la  victime  de  deux  intrigans, 
le  chanoine  Van-Eupen  et  l’avocat 
Van-der-Noott,  qui,  secondés  par 
le  génér.  prussien  Schœnfeld  ft/ojr. 

ce  nomj  réussirent  â le  rendre  sus- 

• 

^pect  aux  Brabançons,  en  insinuant, 
tantêt  qu’il  étoit  favorable  à la 
maison  d’Autriche,  tantôt  qu’il 
vouloit  opérer  tune  rév.  démocra- 
tique; et  qui  parvinrent  i miner 
insensiblement  ses  forces  et  à le 
réduire  à l’inaction,  en  lui  refu- 
sant tout,  et  rassemblant  à grands 
frais  dans  i'intérieitr  des  forces 
pour  le  rival  qu’ils  vouloient  lui 
opposer;  ce  qui  donna  le  specta- 
cle de  deux  années  brabançonnes 
prêtes  à en  venir  aux  mains,  et 
oubliant  l’ennemi  commun  pour 
se  détruire  elles-mêmes.  Celte  que 


( ) Nous  croyons  devoir  avertir  ici  que  nous  ne  donnons  jamais  notre 
av;s  qu’en  tremblant  lorsqu’il  s’agit'de  la  rév.  de  Br.ibant,  parce  que  ja- 
^ mais  troubles  politiques  n’ont  été  couverts  d'autant  de  nuages  , déügure's, 
rendus  méconnoissables  par  tant  de  pas.dons  J jamais  panii  ue  se  sont  dé- 
factums  et  de  libelles  contradictoires;  et  qu’il  est,  bien 
ddfirile  de  distinguer  la  ve'rité  (sur  tout  sur  les  individus)  au  milieu  de  ce 
atras  et,  si  j’ose  le  dire,  de  ce  verbiage  et  de  rétamas  de  calomnies,  sous 
esque  s les  Fi'imans  et  les  Brabancnns  ont  accablé  réciproquement  tous 
leurs  tbefs.  Van-der-Mersch  cependant  uous  semble  celui  de  tous  sur  le- 
quel il  est  peut-èue  le  plus  facile  de  fixer  son  opinion. 
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Van*der*Mersch  cummandoit  alors, 
à.  Natnur.  parut  d’abord  vouloir 
le  défendre,  et  résister  à Schon- 
feld  qui  s'avan^oit  contre  lui; 
tuais  gagnée  bientôt  par  le  rusé 
Prussien,  elle  livra,  son  général, 
qui  fier  de  son  innocence  se  ren- 
dit lui-méme  à Bruxelles  pour  y 
£tre  jugé.  Le» Etats  ne  pouvant  le 
convaincre  d’aucun  crime,  l’en- 
voyèrent à la  citadelle  d’Anvers; et 
sa  destitution  devint  le  signal  de 
la  décadence  du  parti  patriotique, 
qui  dirigé  par  des  traîtres  on  par 
des  gens  ineptes  , fut  bientôt  con-, 
trpint  jde,  se  soumettre  â ses  an- 
ciens maîtres.  Les  amis  deVan-der-, 
Mersch  avoient  .tenté  cependant 
plusieurs  efforts  par  le  délivrer; 
mais  tous  avoient  été  inutiles,  et.i 
U ne  dut  sa  liberté  qu^au  retour 
-de  l'ordre  dans  sa  patrie.  Il  mou- 
'rut  Ie'i4  sept.  lygz,  dans  ses  ter- 
res,.près  de  Menin.  . 

. VAN-DER-NOOT  (Henri),  , 
cat,  Hls  de  l'intendant  de  ja  po- 
lice de  Bruxelles,  et  l’un  des  chefs 
des  insurgés  Brabançons.  ^ Il  avoit 
près.  de.  6 pieds.,_uue  figure  lon- 
gue etéfilée,  un  extérieur  grave 
pt  composé,  il  parloit  peu,  n’étoit 
point  marié,  et  avoit  environ  35 
ans  au, moment  des  troubles  do 
son  pays.  Peu  estimé  de  ses  con- 
frères, il  jouissoit  d’une  fortune 
très-médiocre;  mais  les  commis- 
-sjons  diplomatiques  et  le  man- 
nieutent , des  deniers  de  l'état. 
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l’eurentbientStenricbi.II  futnn  des 
premiers  chefs ..apparens  de  la  ré- 
volte des,  Brabançons  ; et  ayant 
fait  imprimer  (ainsi  que.  Vonk)»’ 
dès  le  commencement  de  iy8S«> 
des  écrits  contre  la  maison  d’Au-| 
triche,  il  fjit,  obligé  de  sortir  dei; 
Pays-Bas.  lise  rendit  alors, comme; 
agent  p'énipotentiaire  de  l’insur-i 
rection,  près  des  cours  de  Lon-i 
dres,  de  U Haye  et  de.|Berlin.> 
pour  y solliciter  l’intervention  de*, 
cespuissances,  garantes  de  la  cqns- 
titution  de  la  Belgique.  Pendant  cetf 
intervalle  Van-der-Mersch,  secon-. 
dé  pqr  Vonck,.ayant  armé  environ.- 
aooo,  honin^es  „ s’avança  de.  la< 
frontière  de,  Hollande  vers  .laCam- 
pine,  défit  |es  Autrichiens  à Tourn- 
hout  et  les  chassa  d’une  partie  deSi 
Pays-Bas. , .Van-der-Noot.y  repa- 
rut alors  en  tripmphe,.  ep  décein.-r 
1789;  fut  comblé  d’honneurs  sur^ 
toute  la  route,  notamment  à Bru-, 
xelles,  et  s’occupa  aussitôt  à per- 
dre son  concurrent  Vonck,  et  tous 
ceux  qui  ayant  préparé  jusqu’a- 
lors les  succès,  des  Brabançons,, 
lui  disputaient  l’amour  de  la  mul- 
titude. Pour  y réussir  il  proposa. 
I»  génér.  prussien  Schônfeld,  en 
qualité  de  commandant  des  trou^ 
pes  Belges  à la  place  de  Van-der- 
Mersch  qu'il  accu.sa  de  démocra- 
tie, et  chercha  i culbuter  ,eq 
même-temps  le  duc  d’Ursel.  Mal^ 
gré  ses  menées,  son  affectation 
; de  popularité  et  toute  l'adrtsse  de 
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Vin-Eopen,  H #<?h'ona  d’aboH  dans 
*^s  projets  ; et  il' est  même  pro- 
bable'' qudil . eût  pterdu  la^  vie  dans 
U*  tnOis  <fe  ^nirs  ipço'.'iî  le  duc 
d Ursel  n''e(}i' eû  'ta'^gfendrosité  de 
l'arracher  des  in^lds  de  la  popu- 
l*ee  de  Bruxelles,  'que  les  Von- 
kistesdtûient  venus  à bôutd’aigrir 
centre  lui,  "en"  le  représentant 
cotnnae  Vendu  à la  Prusse.  Mais 
sofli'gdnie  ihtriganti  celui  plus 
souple  ehcore  de  son  ami',"et  l’or 
qw’il  • pHisort  dans  la  baisse  'dés 
tandis  que  les  Vonkistes 
dioleijt  réduits' à 'leurs  propres 
tWsofs.’ne  t'àrd^reht  pati  à l’em-’ 
Sehdnfeld /sit  reçu,’  Van- 
et  le’  duc'  d’UVsel  fu- 
rent felûp'risonnds';'  èl  il  f^g'na  sans 
partage  , . jusqu'au  rno'tnent  'où 
abandoarid  par  ceiuî  qu’il  avoit  fait 
nottimef  'gbncVàl , il  se  “vît  oBligd’ 
de  S’enfuir  â Pa^  procbe  dits  Autri- 
chtèns.'  Quefque't"p'e>sohhes  'ont 

inia'giné’qu’il'Svoît  vendu  lui-uiéine 
le  pêupleBraban(fôn.''âtl'ssitôt  q'u’il 
s*eu.it  aperçu'  de  - l’impossibilité 
de  conserver  lë  poVvrilr  dan’s  ses 
mains.’  Qitofqu’ilen's'Jit,  Hhîta  la 
eirployant 

â kerS'ir  sbri- ambition  et 'ses  hai- 
personnelles  les  sommes  et 
lis  troupes  destinées  à coinbattre 

fes-  armées  Irtpérîà'îei'; ' et  il  'est 
tërttr-n"  friicbre’'  qu’il  ‘s’en/uit  de 
Bruxelles  dans  la  niiit  du  ler.  au 
s dér.  1790,  eniport-ant  un  tré'- 
sor,  formé  aux  dépeus  de  plusieurs 
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partis,'  et  â l’instant  même  où  ilve- 
inoit  dè  publier  line  proclamation 
dans  laquelle  il  juroit'  de  mourir 
pour  Idc'driStitation.  Eri  janv.  1793 
il  reparut  sur  la  scène,  fit  paroîtré’ 
,une  lettre  où  il  invitoit  les  Belges 
mécontèns  ù se  raaseniblef  sous  la 
protection  desFrançois;  et  il  passa 
même  pour  certain  qu’il  eut  i 
cette  époque  une  conférence,  près 
de  Lille,  avec  les  ex-députés  Bar-' 
nave  et  Lameth,  qui  tentèrent  de  le 
lier  à leurs  intrigues  monarchien- 
nes.  En  1796  il  se  tronvoit  encore' 
à Berg-op-2ooni,  voulut  y remuer, - 
fut  arrêté  par  les  François, 'et  en- 
fermé à Bois-le-Duc.  ■ • 

' VAN-DER-NOOT 
liste),  frèbe'iiu  précédent.  Il  figu-; 
ra  aussi  dans  la  rév.  de  Brabant,' 
fut  employé  comme  colonel  inspéc-* 
jteu'r' général  'des'  troupes"  flaman-' 
;des;  et  commanda  les’voloUtaires 
de  Gand.  Au  mois  de^mars  tyq®' 
on  l’envoya  à Nauiur,  pour  y sou. 
doyer  la  populace  afin  de  perdre  le 
général  Van-der-Mersch. 

VANüOMOIS(/fr«e/),  noble, 
dom'.  â Mirande,  dép.  du  Gers, 

' corid."' à mort,  comme  émigré,  le 
25'vend.âh'i,  par  U corn,  milit.de 
Boi.H-lé-Dnc.  ' 

' VANEAU,  recteur  d’Orgères, 
député  du  clergé  de  Rennes  aux 
Etats. Génér.,  et  l’un  des  signa- 
taires des ''protestations  des  12  et 
•5  SîT»-  >?9'.  ' 

VAN  - ECJPEN,  chanoine  et 
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■jrand  pénitencier  d’Anvers.  Une 
intrigue  'amoureuse  l’ayant  forcé 
à se  retirer  en  Hollande,  il  s'y  oc- 
cupa d’abord  d’illuminisme,  prit 
ensuite  une  part  très -active  aux 
troubles  des  Pays-bas,  et  en  de- 
vint un  des  instigateurs  les  pins 
actifs.'  11  avoit  alors  environ  40 
ans.  Il  forma  i Bréda  un  comité' 
qui  correspondoit  avec  celui  d’Has- 
selcs;  s’attacha  de  bonne  heure  au 
parti  de  Van-der-Noot,  sur  le^ 
quel  il  obtint  beaucoup  d’empire , 
et  qui  lui  confia  les  négociations 
avec  la  Hollande  et  les  états  de 
Flandre.  Plus  calme  et plüs  adroit 
que  Van  - der  - Noot  lui  - même , il 
devint,  pour  ainsi  dire,  son  guide 
dans  les  momens  difficiles,  et  le 
^ tira  par  sa  présence  d’esprit  de  J 
I plusieurs  positions  critiques,  où  il  i 
eût  succombé  sous  les  efforts  des 
Vonkistes.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
le  général  prussien  Schü.ifeld  (votj. 
(t  nom ) pour  l’opposer  à Vao-der- 
Mersch,  «t  qui  contribua  ainsi 
beaucoup  â la  perte  de  ce  dernier, 
dont  il  fut  toujours  l'ennrmi  achar- 
né. II  étoit  secrétaire  des  Etats  de 
Brabant,  et  conserva  cette  charge 
jusqu’à  la  fin  des  troubles.  Le 
13  nov.  1790  il  proposa  de  jurer 
sur  un  crucifix  de  ne  pas  accep- 
ter les  oifres  faites  par  la  maison 
d’Autriche;  Van  - der- Noot  parut 
vouloir  le  secouder,  mais  les  au- 
tres membres  résolurent  au  con- 
traire de  traiter  avec  leursouve-' 
Tom.  111. 
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rain:  le  général  Schlinfeld,  après 
avoir  joué  le  rûle  dont  il  étoit 
chargé  , venoit  d’abandoDoer  le 
parti  qu'il  étoit  venu  servir;  et 
Van-Eupen  se  sauva  en  Hollande 
dans  les^premiers  jours  de  déc., 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
des  Autrichiens,  , 

VAN-HOENACKER,  négt.  et 
maire  de  Lille,  député  du  dép-.  du 
Nord  à la  Légi.slat.  ) 

VAN  HULTEM,  député  de  l’Es- 
caiit  an  Colis  des  500,  en  1797. 

VAN-KEMF’EN,  ancien  admi- 
nis.  du  dép.  du  Nord,  nommé  en 
mars  1798  député  de  ce  dép.  au 
Cous,  des  Anciens  , pour  2 ans. 
En  déc.  1799  il  devint  membre 
du  Corps-le'gisl. 

VAN-ROSSEN,  père,  député 
de  l’Escaut  au  Cons.  des  500,  en 
mars  1790. 

VAN-RÜMBECK,  de  Menin, 
député  de  la  Lys  au  Cons.  des  500 
en  mars  1799.  En  déc.  il  devint 
membre  du  Corps-législ. 

VAN-DER-.Sl’lEGEL 
/).),  conseiller  pensionnaire  de  1^ 
province  Je  Hollande.  Cet  homme 
célèbre  par  ses  coiinoi.ssances  et 
ses  talens,  se  fit- estimer  de  tous  les 
partis  parses  vertus.  Il  coinnienya 
sa  carrière  par  être  secrétaire  de 
la  ville  de  Terhoer,  ensuite  des 
états  de  la  province  de  Zélande, 
puis  Cons.  Pens.  de  cette  même 
province,  et  sou  député  à l'as- 
semblée des  EtatS'üeuer. , où  il  „ 
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le  distingaa  lors  des  troubles  de 
17R7.  par  le  zèle  dclairë  qu’il 
montra  contre  les  agitateursde  son 
pays.  Depuis  ce  temps  il  eut  la 
principale  direction  des  aflalrrs  et 
fut  Tait  cons.  pension,  de  Hollande. 
Il  exerça  avec  prudenceet  fermeld 
cet  important  emploi  pendant  les 
temps  difficiles  qui  s’dcoulèrentde- 
puis  le  cotnaiencement  de  la  révo- 
lution de  France  jusqu’à  l’invasion 
des  Provinces-Unies.  Il  fut  arrêté 
peu  de  temps  après , par  le  parti 
Batav/e  et  détenu  toute  l’année 
1795.  Il  écrivit  alors  un  mémoire 
sur  sa  conduite  , et  sur  quelques 
points  importans  de  l’administra- 
tion de  son  pays,  mémoire  publié 
depuissans  sa  participation.  Ayant 
été  relâché  et  étant  sorti  de  Hol- 
laude,  il  est  mort  â Lingen  enWest- 
phalie,  dans  le  couraut  de  l’année 
1800.  ’ 

VAQUÉ  (Btrnard),  oflicierd’in- 
fanterie,  âgé  de  60  ans,  né  et 
'dom.  à Langon,  dép.  de  la  Gi- 
ronde, cond.  â mort,  le  ag  frim. 
an  2 , par  la  com.  milit.  de  Bor- 
deaux, comme  convaincu  de  s’étre 
c qualifié  de  ci-devant  noble , depuis 
la  rév.,  d'avoir  embrass/  un  /mi- 
gré  et  de  n’avoir  pas  accepté  la 
constitution  de  1793. 

VARDON,  adminis.  du^dép.  du 
Calvados,  député  à la  Législat.  et 
ensuite  â la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI, 
se  déclarant  incompétent  pour 


prononcer  la  peine  que  ce  prince 
avoit  méritée,  line  se  montra  pas 
toujours  aussi  humain,  car  ayant 
été  chargé  de  fti  re , le  1 8 décem. 
1793,  un  rapport  sur  l’affaire  de 
deux  bataillons  désarmés  â Rhé- 
tel  par  ordre  de  Diimoiiriez,  pour 
avoir  massacré  des  prisonniers  , il 
sotttiut  que  les  volontaires  étoieot 
aussi  vertueux  que  patriotes,  puis- 
que les  4 prisonniers  étant  des 
émigrés  ( ce  qui  se  trouva  faux  ) ils 
méritoient  bien  ce  sort.  Il  tra- 
vailla ensuite  dans  les  comités  des 
pétitions,  des  dépêches  et  corres- 
pondance, fut  désigné  pour  aller 
en  mission  à St.  Dumingué,  et  ac- 
cepta cependant  une  place  de  mes- 
sager d’état  du  Cons.  desAncieus, 
après  la  clôture  de  la  session. 

VARELLIîS,  curé  de  Marol- 
loc,  député  du  Clergé  du  Baill.de 
Villers-Cotterets  aux  Ftats-Génér. 

Il  prêta  le  serment  constitutionnel 
le  3 janv.  1791,  â la  tribune  d* 
l’Ass. 

VARICOURT,  garde-du-corps 
du  roi  de  France,  massacré  â Ver- 
sailles le  6 oct.  1789.  Sa  tête  fut 
portée  en  triomphe  â Paris,  devant 
U voiture  de  Louis  XVI. 

V^ARICOURT  (Rouph  de),  of- 
ficial de  l’évêcbé  de  Genève,  dé- 
puté du  clergé  dn  Baill.  de  Gex 
aux  Etats-Génér.,  et  l’un  des  si- 
gnataires  des  protestations  des  i»  ' 
et  15  sept.  1791. 
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VARIN  DE  RIVERlEU(fr«*>- 
f»is),  noble,  igé  de  17  ans,  né 
*et  dom.  i Lyon,  cond.  i mort, 
par  la  com.  révol.  de  cette  ville, 
le,  18  frim.  an  2,  comme  contre- 
révol.  .... 

VARIN,  avocat,  dépoté  du 
tiers-état  de  la  Sénéch.  de  Rennes 
aux  Etats-Géoér.  Il  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  des  rapports, 
et  fut  secrétaire  de  l'Assemblée  en 
déc.  1790. 

VARIN,  conservateur  des  hy- 
pothèques, nommé  en  mars  1798 
député  d’ille  et  Villaine  au  Cons, 
des  500,  pour  a ans.  ‘ 

- >VARLtT,  député-suppléant  du 
dép.  du  Pas-de-Calais  à la  Conv. 
Nat.,  oü  il  fut  appelé  de  bonue 
heure  et  vota -la  détention  et  le 
bannissement-do  LonisXVI.  Ayant 
été  nommé,  le  5 fév,  1793,  commis- 
saire dans  le  dép.  du  Nord,  Du- 
hem  et  Marat  l'accusèrent  de 
royalisme:  cette  inculpation  n’eut 
pas  de  suite;  mais  ayant  signé  U 
protestation  du  6 juin  1793  contre 
I la  tyrannie  de  la  Montagne'^  il  fut 
un  des  73  députés  décrétés  alors 
d'accusation  , et  rappelés  dans 
l'Ass.  après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Devenu  membre  du  Cons. 
des  Anciens,  il  en  sortit  en  mai 

1797-  . > 

Un  autre  Varlet  fut  undesmem- 
bres  les  plus  actifs  et  les  plus  .san- 
*guiiiaires  de  lu  Commune,  pendant 
le  règne  de  la  Terreur,  et  couiti- 
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bna  sur-tout  à organiser  le  31  mai, 
contre  les  Girondins. 

, VASSAL  {Lotiis-Franfois'),  no- 
ble, âgé  de  35  ans.^ié  à Fraice- 
net,  dép.  du  Lot,dom,  à Paris,  cond. 
à mort,  le  2 prair.  an  ,2,  par  le 
trib.  révol.,  comme  ayant  en  des 
intelligences  avec  un  de  ses  itères 
émigré  ,'  et  comme  ayant  lui- 
même  émigré. 

VASSARD  (^/odn«N«  de),  soeur 
de  madame  Tomassin.  Adonné  au 
même  genre  de  magnétisme  et  d'il- 
Lumiuisme  que  cette  dernière,  elle 
|fut  arrêtée  et  relâchée, en  ntêrofr 
temps  qu'elle. à Dar-le-Duc,  ea 

;I79Ü..,'  • ' 

VASSE,-  député  du  dép,  de 
l’Aisne  au  Cons.  des  500,  en  mars 
1797.  ...Le  .i'3  juil.  il  y fit  adapter 
une  résolution  pécuniaire  favora- 
ble à madame  la  - duchesse  . de. 
Bourbon.  • - , 

VA.SSÊ  (/»  Fidttme  de),.  co\o^k{ 
de  Dauphin  cavalerie,  député  de 
la  noblesse  de  la  Sénéch.  du  Maine 
aux  Etats-Génér. 

VASSELIN,  littérateur  et  garde 
national  à Paris.  Le  10  juin  1792 
il  prononça,  à la  barre  delà  Lé- 
gislature, un  discours  dans  lequel 
il  attaqua  Mr.  .Servan,  défendit 
la  prérogative  royale,  et  qui  fit 
naître  de  grands  débats  dans  l’As- 
semblée, .Un  membre  accusa  lepé. 
titionnaire  d’être  un  des  rédacteurs 
du  journal  de  Paris  et  un  des  se- 
ctétaire  de  Duport  du  Tettr». 
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Ayant  survécu  au  rc^gime  de  !a 
Terreur,  il  publia  en  juin  1796 
un  ^crit  ayant  pour  titre:  Rupect 
à la  propri/tt,  eu  le  seul  point  de 
rd'Uement  des  représentant  auxrt- 
présentés  , et  des  gouvernés  aux 
gouveruans.  Dans  cet  ourrage, 
assez  hardi,  il  parloit  arec  beau- 
coup rie  force  en  faveur  des  pro- 
pri.di^s  et  du  droit  que  doit  avoir 
tout  citoyen  de  quitter  son  pays 
lôrsqu'il  est  menacé  de  grands  dé- 
sordres. ■ I ‘ ■ 

• VASSELOT,  émigré  françols.' 
Etant  rentré  dans  sa  patrie  il  de- 
vint chef  de  divis.  dans, l'armée 
Vendéenne  aux  ordres  de  Charet- 
te  ; fui  fait  prisonnier  en  mai  1796, 
et  cond.  'à  mort.  • 

VASSEUR,  député  - suppléaut 
de  la  Somme,  appelé  dans  laConv. 
vers  la  fin  de  la  session.  Il  ne  passa 
point  aux  Cons. 

VASSEÜR  ( lb).  Levas- 

SEOR. 

VASSIMON,  ofBc.  au  service 
d’Autriche.  Ce  jeune  français  se 
distingua  d’uhe  manière  particu- 
lière, par  une  fermeté  et  une  bra- 
voure étonnantes,  le  27 août  1793, 
à l'affaire  de  Terapleuve,  et  le 
10  juin  1794  à celle  de  Rousse- 
laer. 

VASSY  (le  Comte  Louis  de),  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Baill.  de 
Caen  aux  Etats  - Génér. , et  l'un 
, des  signataires  des  protestations 
des  12  et  15  sept.  1791.  ' ' 
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VAUBERNIER,  femme'  Du- 
8ARRY  (^Màrit-ÿtanjte  Go m art. 
de),  née  à Vaucouleursen  i74q,  hile  ' 
d’un  commis,  marchande  de  mode, 
puis^//<  chez  la  Gourdaii,  ensuite 
maltresse  *de  Louis  Xy,  Ctesse. 
Dubarri  en  sept.  i76>,  doin:  û Lu» 
cienne,  coud,  à mort,  le  17  frim. 
an  2,  par  le  trib.  révol.  de  Paris, 
comme  conspir. , et  ayant  porté  à 
Londres  le  deuil  du  tyran. 
VAUBLANC,  — yot/,  ViEH« 

NOT.  ...  , 

VAUBOIS,  générai  de  dir.  an 
serv.de  la  Rép.  franç.  Employé  en  • 
'79.1  à l’armée  des  Alpes,  il  marcha 
contre  Lyon , et  ce  fut  lui  qui  em* 
porta,  le  29  sept.,  les  redoutes 
qui  défendoieiit  les  Brotteaox.  En  | 
1794  il  se  distingua  le  5 juin  en 
s’emparant  des  postes  des  Barrica- 
des et.de  la  valiée  de  Stiire;  et 
ayant  passé  ’ ensuite  à i’armée 
d'Italie,  il  y servit  avec  distinc» 
tion , sur-tout  pendant  la  cam- 
pagne de  1796.  Le -30  juiii'il  se 
rendit  maître  de  Livourne,  le  4 
sept,  il  contribua  beancoup  an 
succès  du  combat  de  l’Adige  , et 
le  lendemain  il  eut  de  nou- 
veaux succès  sur  l'Arisio,  Vers  la 
fin  d’oct.  il  battit  une  division  au- 
trichienne qui.  couvroit  le  Tirol; 
et  remporta  encore  4^^  avantages 
sur  l'ennemi  les  ler.  et  2 nov.,  sur 
la  Lavis  et  dans  le  village  de  Sc. 
Michel,  vers  l'Adige.  S’étanf 
embarqué  ensuite  aveç  Biiona- 
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p«rta>  C6  général  lui  confia  le 
commandement  de  Malthe  lors- 
qu’il s’en  fut  empard  en  juin  1798  1 
et  il  le  conserva  jusqu’au  mois  de 
sept.  1800,  époque  â laquelle  il 
fut  contraint  de  rendre  la  place, 
faute  de  vivres  et  de  munitions,  aux 
forces  combinées  angloises,  russes 
et  napolitaines.  Bnanaparte  veiioii 
alors  de  le  faire  uomoier  membre 
du  Sénat-conservateur.  ' 

VÀUCHELKT,  président  de  la 
section  de  Brutus.  i Des  quere'les 
'de  section  l’ayant  fait  enfeinurau 
Luxembourg,  il  y devint  un  des 

, J dénonciateurs  de  la  prétenduecuns- 

pir.  des  prisons,  et  se  montra  le 
plus  adroit  de  tous  les  scélérats 
chargés  de  préparer  cette  célèbre 
boucherie.  Son  extérieur  préve- 
nant, son  ton.  Sa  douceur  appa- 
rente firent  même  douter  un  as- 
sez grand  nombre  de  détenus  qu’il 
eût  part  à la  confection  des 
tisies. 

VAUCIIER,  député  du  Jura  à 
la  Convi  Nat.,  où  il  ne  vota  point 
dans  le  procès  de  Louis  XVI. 

VAUCORKT  noble  et 

chevalier  de  St.  Louis,  âgé  de  63 
ans,  né  A Luthenet/  dép.  de  la 
Nièvre,  dom.  à Paris  , cond.  A 
mort,  le  9 mess,  au  2,  par  le  trib. 
révol.,  comme  conspir. 

VAUOFjLlN,  député  de.Sa&ne  et 
Loire  auConsl  des  500e n mars  1797. 
Son  élection  fut  aiinullée  par  suite 
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de  la  journée  du  4 sept.  ( ig  fruct. 

5)- 

VAUDEMONT  (*ÿ'ore/t*  *Lor- 
RAINE  PriHctde),  colonel  su  serv. 
ue  France.  Ayant  passé  à celui 
d'Autriche  au  moment  de  la  rév., 
ii  y devint  g-'uéral  - major,  puis  , 
fcld-maréchal-lieut.  en  fév.  1797, 
et  fut  mis  à la  pension  après 
avoir  servi  d’une  manière  très- 
obscure. 

VAÜDREUIL  (/e  Marq.  dt'),  ‘ ^ 

lieutenant-général  des  armées  na- 
vales et  grand-croix  de  l’ordre  de 
St.  Louis,  dépoté  de  la  noblesse  , 

du  Baill.  de  Castelnaudary  aux 
Etats-Génér.  Il  fut,  à l’Ass.,  Nat. 
un  des  membres  les  plus  pronon- 
cés du  COté- droit,  paila  quel- 
quefois sur  des  objets  relatifs  i la 
marine,  et  signales  protestations 
des  12  et  IJ  sept.  1791.  Il  émi- 
gra, et  ensuite  au  moment  de  son 
départ  il  reçut  une  lettre  du  mi- 
nistre Bertrand,  qui  J’iiivitoit  i 
revenir  prendre  son  rang  et  â dé- 
savouer plusieurs  autres  protesta- 
tions qu'il  avoit  faites;  mais  il 
répondit  d’une  manière  négative. 

VAÜQUELIN  DE  VRIGNV 

V 

noble,  âgé  de  72  ans, 
né  A Vrigny,  dép.  de  l'Orne, 
dom.  à Paris,  coud,  à mort, 
comme  coiitre-révol. , le  9 therm. 
an  2 , par  le  trib.  de  Paris.-  / 

V A U R EN  A R Oi^Frauf.-Cabritt), 
noble,  âgé  de  59  ans,  né  et  dom, 
à Lyon,  cond.  à mort,  comme  cou-  , 
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tre-r^voU, 
la  coni.  de  Lyon. 

VAURENARD,  fils,  (^Antoint- 
Elisahetk),  noble,  âgë  de  3o  ans, 
nd  et  dom.  à Lyon,  cond.  à mort, 
comme  eontre-rdvol.  le  ler.  niv. 
an  3,  psr  la  com.  milit.  de  Lyon. 

VAUTIER,  peintre,  l’un  des 
chefs  et  instigateurs  de  la  révolte 
jacobine,  qui  eut  lien  le  lo  sept. 
tyq6  au  camp  de  Grenelle.  Il  fut 
.cond.  à mort,  par  le  conseil  mili- 
taire; mais  il  réussit  il  s’échapper 
avant  son  interrogatoire;  et  quel- 
ques personnes  accusèrent  Barras 
; d’avoir  favorisé  son  évasion , afin 
de  mettre^  en  sûreté  des  secrets 
importans.  Il  avoit  servi  è l’armée 
du  Nord  en  1793,  en  qualité  de 
sergent  de  grenadiers  nationaux. 

VAUVlLLlERS.membrede  l'a 
cadémie  des  Belles-lettres  et  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  Royal, 
11  fut  employé  dans  le  comité  des 
subsistances  de  Paris  au  com- 
mencement des  troubles,  et  de- I 
vint  révolutionnaire  de  bonne  foi. 
An  milieu  des  orages,  qu'il  croyoit 
indispensables,  il  tâcha  de  faire 
le  plus  de  bien  et  d’éviter  le  plus 
de  mal  qn’il  put,  et  rendit  de 
grands  services  â la  capitale  pour 
les  approvisionnemens,  malgré  les 
dégoûts  et  les  menaces  que  lui 
prodiguèrent  les  anarchi'-ces  et  les  | 
folliculaires.  Ayant  survécu  au  rè- 
gne sanglant  de  la  Conv. , il  fut 
nommé,  eu  mars  1797  député  du 


500,  s’y  prononça  pour  le  parti 
modéré,  et  fut  ed  conséquence 
cond.  à la  déportation  le  4 sept. 
(i8  frnct.an  5.)  S’étant  soustrait 
à l’exécution  de.  ce  jugement,  il 
ne  fut  point  du  nombre  des  déportée 
rappelés  en  déc.  i799-par  Buona> 
parte,  mais  il  rentra  néanmoins 
quelque  temps  après. 

VAUX,  député-suppléant' dTn* 
dre  et  Loire  à la  Conv.  Nat.,  oA 
il  fut  admis  en  janv.  1794.  Il 
devint  alors  rapporteur  du  comité 
des  dépêches,  et  on  l’accnsa  plu- 
sieurs fois  de  dénaturer  les  cor- 
respondances afin  de  favoriser  la 
faction  Terroriste.  Il  proposa  et 
fit  décréter  en  juin  1795  de  sus- 
pendre pour  un  temps  la  vente 
des  biens  nat..  11  ne  passa  point 
aux  Cons. 

VATJZELLE,  homme  de  loi, 
ex-accusateur  public  au  district  de 
Brioude  et  maire  de  cette  ville, 

I député  de  la  Haute-Loire  au  Cons. 
des  500,  en  mars  1799.  En  déc.  il 
devint  membre  du  Corps-législ.  11 
avoit  été  nommé  en  sept.  1791  dé. 
puté-suppléant  à la  Législat.,  oA 
il  ne  prit  point  séance. 

VAVASSEÜR.  (4eo«  lk),  capit. 
de  l’aftillerie  des  Colonies,  dépu- 
té du  dép.  de  la  Seine-lnfér.  â la 
Législat. 

VA  Y (de  J,  général  autrichien. 

II  servit  pendant  les  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  la  rév. 
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le  ler.  nlv.  an  a,  par  , de'p.  'de  Seine  et  Oise  au  Cons.da» 
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franç.  en  qnalittf  de  colonel  de 
hussards;  et  devenu  gén^r. -ma- 
jor, il  tnt  employé  en  1796  I la 
tête  des  troupes  légères  de  I’, ar- 
mée de  Latour,  et  se  distingua 
dans  phisieurs  occasions  par  sa 
bravoure  et  son  activité,  notam 
ment  dans  le  mois  de  sept,  ver» 
Pütmess»  Neuboorg  et  Rain  , où 
il  harcela  l'ennemi,  lui  enleva 
beauronp  de  monde  et  quelques 
convoi^.  ' 

VAYRON,  prêtre  et  procur.- 
syndic  du  district  de  St.-Flour,  dé- 
ÿtité  du  Cantal  à la  Législ.  Il  s’y 
attacha  au  parti  modéré,  et  dé-^ 
fendit  vivement  les  prêtres  inser- 
mentés le  as  mai  179a,  et  le  aK 
juin  M.  de  la  Fayette ,' poursuivi 
alors  par  les  Jacobins. 

VAYTARD,N  curé  de  St.  Ger- 
vais  de  Paris  , député  du  clergé  de 
cette  ville  aux  Etats. Génér.  Ayant 
donné  sa  démission  dès  1790,  il 
fut  remplacé  i l'Ass.  Nat.  par  M- 
Cayla,  quitta  la  France,  et  se 
rendit  en  janv.  1791  JTournay,  où 
l'évêque  le  nomma  à un  cano- 
nicat. 

VEAU,  f'otf.  Vaux. 
VÉIRIEU,  homme  de  loi  et 
juge  au  trib.  du  district  de  Tou- 
louse , député  du  dép.  de  la  Haute- 
Garonne  à la  Législat.  Le  même 
dép.  le  nomma  en  mars  1797  au 
Cons.  des  5C0.-  1 

VENAILLE,  député. du  dép. 

'de  Loir  et  Cher  k laConv.  Nat. , 

* 
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où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
11  ne  passa  point  aux  Cons,,  et  lut 
employé,  après  la  session,  en 
qualité  de  commiss.  du  Direc» 
toire. 

VENARD,  député-suppléant  du 
dép.  de  Seine  et  Oise,  devenu 
membre  de  la  Conv.  vers  la  fin  de 
la  session.  Il  ne  passa  point  aux 
Cons. 

V£NTURA-CARO(/Jo«),génér. 
espagnol.  Il  commanda  en  1793  et 
une  partie  de  1794  l’armée  de  la 
Navarre, et  seconduisit  avec  beau- 
coup de  bravoure  et  de  dévoue- 
ment; mais  désespérant  de  rani- 
mer le  soldat  abattu  par  des  revers 
continuels,  il  donna  sa  démission 
en'juil.  >794,  et  fut  remplacé  par 
Don  Urrutia,  vice -roi  de  Na- 
varre. 

VERCHf:REDEREFFEY,  avo. 
cat  à Semur,  député  du  tiers-état 
du  Bain.  d'Autun  aux  Etats -Gé- 
iiér.  ' ’ 

VERCHÈRE  fiondi J , noble  et 
conseiller  au  parlement  de  Dijon, 
dom.  dans  cette  ville,  âgé  de  40  ans, 
cond.  à mort,  comme  contre-ré- 
vol., le  ter.  niv.  an  a,  par  la  com. 
de  Lyon.  ' 

VERDA  DE  LASUISSE  (/’««-- 
ri-Geofroi),  noble,  âgé  de  22  ans, 
né  et  dom,  à Muntluel,  dép.  de 
l’Ain,  cond.  à mort,  comme  ton- 
cre-révol,jy  le  26  piuv.  an  2,  par 
la  com.  de  Lyon. 

VERDELIN  C Fitrrt-  ÿacqut^ 
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César),  noble,  dom.  à Cambray, 
cond.  k mort,  le  9 prair.  an  2,  par 
le  trib.  rdwol.  de  Cambray,  comme 
ne  s’e'tant  pas  retiré/de  cette  ville 
malgrd  le  décret  qui  ordonnoit  à 
tout  noble  de  sortir  des  places 
fortes. 

. VERDET,  curé  de  Viotranges, 
député  du  clergé  du  Baill.  de  Sar- 
guemines  aux  Etats-Génér. 

VERDlÈREDEHEMfC///ir/«J, 
noble,  lieutenant-général  des  ar- 
mées, âgé  de  65  ans,  né  à l'île 
Bourbon,  dom.  k Paris,  cond.  à 
mort,  le  19  mess,  an  2,  par  le 
trib.  révol.»  comme  complice  d’une 
roiispir.  dans  les  prisons  du  Lu- 
xembourg, où  il  étoit  détenu. 

Un  autre  Verdière  servit  dans 
les  armées  de  la  Kép,,  contribua 
notamment  â la  victoire  remportée 
en  oct.  (vttidémiatre)  I795  par  la 
Conv.  sur  les  Sections  de  Paris; 
et  se  trouvoit  en  1799  géiiér.  de  di- 
vision, employé  en  Hollande. 

Ün  Verdier  servit  d’une  manière 
brillante  comme  adjud.  génér.  en 
Italie  sous  Buonaparte,  y montra 
beaucoup  de  bravonre  et  d’intel- 
ligence, et  se  signala  notamment 
aux  combats  qui  eurent  lieu  de- 
puis le  9juil.  1796  jusqu'au  5 août. 
11  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
à celui  de  Castiglione,  fut  fait 
aussitôt  général  de  brigade,  fut 
blessé  â l’attaque  du  pont  d'Ar- 
cole, le  15  nov.  de  la  même  ati- 


,'V.K  R 

née,  et  accompagna  par  la  suite 
Buonaparte  en  Egypte. 

V'ERDOLIN,  avocat  k Danot,' 
député  du  tUrs-état  de  la  Sénéch. 
de  Draguignan  aux  EtatS:Géuér. 
Pendant  la  Législat.  il  occupa  la 
place  de  procureur-syndic  du  dép. 
des  Basses-Alpes,  et  en  sept. 
179211  fut  Dommédéputé  dece  dép. 
à la  Conv.  Nat.,  où  il  vota  la  ré- 
cliH'iun  de  Louis  XVI  et  sun  baq- 
nissement  à la  paix.  Il  ne  passa 
point  aux  Cons.  après  la  session. 

VERDüNNE(.^d«»«rfr).  lieut.- 
géiiér.  du  Bailli  de  Crépy  en  Va- 
lois,député  du  tiers-état  de  ce  Bail!, 
aux  Etats-Génér. 

VERüUZAn  DE  LAVESSIÈ- 
R^,  noble,  âgée  de  40  ans,  née 
et  dom.  k la  Kéole,  dép.  de  la 
Gironde,  cond.  le  7 pluv.  an  2 par 
la  com.  milit.  de  Bordeaux  à être 
détenue  jusqu’à  la  paix,  à une 
amende  de  30,000  livres,  et  k être 
exposée  sur  la  place  publique 
pendant  trois  jours  cousécutifs, 
l’espace  d’une  heure,  avec  un 
écriteau  portant  ces  mots:  aris- 
tocrate, mirt,  saeur  et  te/l^- soeur 
d’émigré, 

VBRDUZAN  ( /•'tV/o/re),  noble 
et  religieuse,  âgée  de  2g  ans,  née 
et  dom.  à la  Réole,  dép*'  de  la  Gi- 
ronde, cond.  le  7 pluv.  an  2,  par 
la  comm.  milit.  de  Bordeaux,  à 
être  détenue  jusqu’à  la  paix, 
comme  ayant  depuis  sa  sortie  du 
,, couvent  fréquenté  des  aristocrates 

des 
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des  fanatiques,  et  devant  ^tre  ran- 
gée dans  la  classe  des  gens 
suspects, 

VtRGENNES  (7*  Cu,  di),  minis- 
tre de  France  près  de  l’électeur 

de  Trêves,  depuis  17S7  jusqJ’à  la  j triche  i laquelle  il  avoit  voué  une 
fin  de  1791 ,,  époque  à laquelle  il  i haine  éternelle  ; et  il  se  livra  dans 
fat  destitué,  i raison  de  ses  opi-  I ce  discours  à des  divagations  sans 
nions  politiques,  et  remplacé  par 
Bigot  de  Ste.  Croix." 

VEUGENNES.  /''op.  Gravier. 

VERGNIAUD  Crierr*  ~ f'icto- 
ri»"),  né  à Limoges  en  t7$9,  avo- 
cat à Bordeaux  et  administrateur  fût  ouverte  sur-le-champ.  Le  10 
du  dép.  de  la  Gironde,  député  de  mars  il  attaqua  vivement  les  minis- 
ce  dép.  i la  Législature.  Il  ne  tar-  très  du  roi,  et  le  17  il  se  déclara 
da  pas  i J acquérir  une  grande  le  défenseur  de  Jourdan  coupe-téte 
influence  par  ses  talens  et  par  la  et  de  tous  les  assassins  d'Avi- 
hardiesse  avec  laquelle  H attaqua  gnon  Ç*).  Le  9 et  33  avril  il  vo- 
le roi  et  la  monarchie  dès  les  pre-  mit  des  Injures  violentes  con- 
niiêres  séances.  Le  parti  de  la  'tre  les  prêtres  et  pressa  leur  dé- 
Gironde  le  regarda  dès-lors  comme  portation-  Dans  les  séances  des  t3, 
ntl  de  set  principaux  chefs,  et  le  19  et  30  mai  il  se  distingua  par 
porta  à la  présidence  dans  le  mois  son  acharnement  à poursuivre  le 
d’oct.  1791.  Le  35  du  même  mois  il  décret  d’accusation,  contre  le  juge 
prononça  vn  long  discours  surl'e'-  de  paix  Larivière  , qui  avoit  osé 
migration,  fut  un  des  premiers  qui  lancer  un  mandat  contre  des  niem- 
provoqua  des  mesures  de  rigueur  bret  de  son  parti;  et  toute  ,1a  fac- 
contre  les  fugitifs  et  particulière-  tion  de  la  Gironde  le  seconda  puis- 

♦ * ^ 

(*)  „11  faut  remarquer,  dii  Prudliomme , tpe  les  députés  qui  ont  le 
plus  coulribué  è faire  amnistier  les  scéle'rats  d'Avignon,  Sont  L.a.source, 
Guadet,  Vergniaud,  eufin  tout  le  parti  Brissot;  les  mêmes  qui  se  sont 
le  plus  récriés  sur  les  massarret  de  septembre,  qiioiqu'auctm  deux  n'eût 
rien  fait  ou  dit  pour  les  empêcher.  La  plupart  des  massacreurs  iluCoin- 
tat  ont  concouru  è ceux  du  3 sept.  etc.  " Cette  réflexion  très-juste,  con- 
firme encore  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  dire  déjà  vingt  fois,  c'est 
que  les  fiirondins,  plus  que  tons  autres,  ont  contribué  à ces  lois  dites  ré- 
▼uliiiionnaiiet  qui  amensrenl  ic  régime  da  la  Terreur,  dont  ils  devinrent 
les  victimes, 

Tota.  111.  G g 
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; but  et  même  dépou^'vues  de  son 
énergie  et  de  sou  éloquence  ordi- 
naires. Le  18  janv.  et  le  ao  avril 
1793  il  invoqua  la  guerre  à grands 
cris,  et  demanda  que  la  campagne 


meut  contre  les  princes  françois. 
Le  37  déc.  il  proposa  un  projet  d’a- 
dresse au  peuple,  pour  le  préparer 
à la  guerre, l’aui mer  contre  lesRoya- 
listet,  et  contre  la  maison  d'Au-, 
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samment.  Le  âo  mai  il  chercha 
aussi  à prouver  que  l’Ass.  avoit 
le  droit  de  licencier  la  garde 
du  roi.  11  eut  ensuite  une  part 
très-active  i la  journée  du  îo 
juin,  et  contribua  sur -tout  à 
faire  admettre  et  écouter  Une  dé- 
putation qui  vint  à‘la{iarre  pres- 
sentir l’Assemblée  sur  la  demande 
que  l’on  çomptoit  bientfit  lui  pré- 
senter de  la  déchéance  du  roi.  Ce 
fut  encore  pour  arriver  au  même 
but  qu'il  prononça  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  un  très-long 
discours,  dans  lequel,  à la  suite 
de  diatribes  sanglantes  contre  le 
gouvernement,  il  proposa  des  me- 
sures rigoureuses  contre ‘les  mi- 
nistres et  les  généraux.  Enfin  le 
monarque,  jusqu'à  la  personne  du- 
quel on  vouloir  arriver  en  ffenver- 
saht  ainsi  ses  défenseurs,  sévit 
attaqué  lui-même'  jnsqnes  dans 
son  chAteauq  et  le  ïo  août  Ver- 
gniaud  eut  la-  gloire  de  présenter 
le  projet  de  décret  qui  prononça 
la  suspension  de  ce  prince  et  la  for- 
mation  d'une  Convent.  Nat.  f*'). 
Le  17  août  il  rendit  Compte  de 
l’arrestation  des  représentans  du 
peuple  à l’armée  de  La  Fayette, 
(voy.  ce  nom')  et  fit  mander  à la 


barre  te  département  des  Ardeti- 
nés,  ainsi  que  la  municipalité  de 
Sedan.  Ce  fut  à-peu-près  vers  cette 
époque  que  la  lutte  survenue  entre 
les  Girondins  etqles  Terroristes, 
(forhnés  alors  de  la  Commune,  des 
Jacobins  et  des  Cordeliers)  com- 
mença à faire  adopter  aux  pre- 
miers des  sentimens  un  peu.  moins 
exagérés;  et  on  vit  même  Vér- 
gniaud  s’opposer,  le  33  et  le  26 
août,  à la  déportation  générale  des 
prêtres,  à la  formation  d'un  corps 
ie  tyrannicides  proposée. par  Jean 
de  Brie;  et  faire  décréter,'  le  4 
I sept.,  qu’on  enverroit  une  députa- 
I tion  au  devant  des  prisonniers 
d’Orléans,  pour  rappeler  au  peu- 
ple le  respect  dû  à la  loi  ; mais  cette 
mesure  se  trouva  intuflisaute,  puis- 
que les  victimes  n’en  furent  pas 
moins  immolées  les  9 et  10  à Ver- 
sailles. Devenu  député  de  la  Gi- 
ronde à la  Conv.  Nat.,  il  j dénon- 
ça dès  le.  35  sept,  la  Commune  de 
Paris,  à raison  des  cpimes  com- 
mis dans  cette  ville;  et  traita  en- 
tre autres  fort  mal  Robespierre  et 
tMarat,  demandant  que  ce  dernier 
fût  poursuivi  à cause  de  ses  écrits 
incendiaires.  Lê  31  décem.  il  pro- 
qonça  un  long  discours  sur  la  né- 


(*)  „T,es  Jacobins  qn!  avoient  dirigé  les  pétitionnaires  du  Champ  - dc- 
Mars,  dit  Pnid/iommc  à propos  de  cette  journée,  étoieiu  altérés  >1" 
vengeance;  les  Orléaniste.s  ne  respiroient  que  pour  la  révolte;  les  Cor- 
d.diers  échauffés  par  Danton,  Marat,  Ciollot.  etc.  vouloicnt  du  bruit  pour 
avoir  occasion  de  se  montrer;  Brissot,  Pélion,  Veigtiiaud,  n'étoumi  j.as 
plus  tranquilles  : chacun  de  ces  meneurs  avoit  sa  sotte  d'amliition.  “ 
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cetslttf  de  renvoyer  au  peuple  le 
jagpment.de  LouiS;XVl  ; et  cette 
opinion,  qui  acheva  d’exalter  la 
fureur  des  Terroristes,  causa  dans 
les  premiers  jours  de  Janv.  1793 
plusieurs  altercations  violentes  en- 
tre eux  et  les  Girondins,  qui  y 
développèrent,  notamment  Ver- 
gniaud,  une  grande  supériorité 
d'éloquence,  de  moyens  et  de  cou- 
rage. Sou  parti  vint  à hoiit  de  le 
porter  à la  présidence  le  10  janv., 
et  il  se  trouva  en  conséquence  oc- 
cuper le  fauteuil  le  jour  du  juge- 
ment de  Louis  XVI , dont.il  vota 
la_  mort,  après  avoir,  dans  le  se- 
cond appel  nominal,  demandé  Je 
renvoi  du  jugement  au  peuple.  Ce- 
pendant la  manière  même  dont  ce 
jugpraent  se  rendit,  prouva  com- 
bien la  faction  de  Robespierre  se 
fortilîoit  chaque  jour.  Vergniaud 
s'opposa  de-tout  son  pouvoir  le  10 
mars^mais  vainement  à l’érection 
du  trib.  révol.;  et  dès  le  10  avril 
il  se  vit  dénoncé  par  le  tyran, 
ainsi  que  Guadet,  Gensonnéel  Bris- 
sot. Après  beaucoup  d’interrup- 
tions, U vint  â bout  de  s’emparer 
de  la  tribune,  et  répondit  à la  dia- 
tribe étudiée  de  son  adversaire 
par  un  discours  improvisé,  qui  peut 
être  regardé  comme  un  modèle  de 
courage,  de  présence  d’esprit  et 
de  la  véritable  éloquence  delà  tri- 
bune. Le  18  il  exerça  encore  quel- 
que influence  sur  l’Assemblée,  en 
faisant  déclarer  calomnieuse  i’ac* 
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cusation  présentée  contre  les  Gif 
rondins  par  les  sections  de  Paris; 
mais  on  porta  les  derniers  coups 
à son  part;  dans  les  journées  des 
31  mai  I et  » juin;  et  il  fut  aisé 
de  voit  le  31  qu’il  désespéroitluU 
même  de^  son  salut,  malgré  le 
calme  qu’il  affecta  pendant  la 
séance.  Il  s’y  défendit  'encore, 
quoiqu’avec  moins  d’énergie  que 
Valazé,  Guadet  et  Rabaiit;  mais  la 
ler.juin.i  peine  éleva-  t-illa  voix 
dans  l’Ass.,  et  le  a il  ne  tenta  au- 
cun effort  pour  repousser  le  dé- 
cret d’arrestation  qui  fut  porté 
contre  lui  et  ses  collègues,  tan- 
dis que  Lanjuinais  brava  les  Mon- 
tagnards avec  la  dernière  au'dace 
et  1rs  combattit  avec  une  grande 
éloquence.  Cependant  le  6 il  eut 
de  nouveau  le  'courage  d’écrire'’ 
pour  demander  J’examen  des  pé* 
titioos  qui  avoient  décidé  son  ar- 
restation, et  la  punition  des  pétii 
tionnaires  s’ils  étoient  calomnia, 
teurs;  mais  on  passa  i l’ordre  do 
jour;  et  n ayant  point  eu  , comme 
quelques-uns  de  ses  collègues,  l’ai 
dresse  de  s’échapper  de  la'capitaler 
il  fut  décrété  d’accusation,  traduit 
devant  le  trib.  révol.  et  cond.  à 
mort  le  9 brum.  an  2 (30  oct,  1793), 
cornai'!  convaincu  d’être  auteur  ou 
complice  d’une  con.'pir.  contre  l’u- 
nité et  l’indivisibilité  de  ta  Répt., 
la  sûreté  et  la  liberté  du  peupla 
françois.  Renferme  a*|a  Coiicreri 
gerie  avec  Fonlrède,  Geùsonné, 
Gs. 
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Ducos  et  VsUzé,  ils  y passèrent  1^  | 
nuit  qui  prrfc^da  leur  supplice  à 
chanter,  plaisanter,  ou  raisonner 
inr  le  sort  de  la  France,  dévelop- 
pant encore  dans  ce  dernier  mo- 
ment le  genre  de  caractère  que 
chacun  d'eux  avoir  reçu  de  la  na- 
ture. Fonfrède,  quoique  résigné, 
donnoit  parintervalle  quelques  lar- 
mes à sa  femme  et  à ses  enfans; 
Ducos  faisoit  des  vers  et  égayoit 
ses  campagnons  par  des  saillies; 
Vaiazd  toujours  ferme  et  exalté, 
ne  s’occupoit  que  du  projet  de  se 
donner  lui -même  la  mort;  pour 
Vergniaud,  il  jeta  du  poison  qu’il 
avoit  conservé  jusques-U,  et  par- 
la long-temps  sur  les  révolutions 
•t  sur  les  gouvernemens,  avec 
ion  éloquence  ordinaire.  Tout  le 
monde  s’est  accordé  à le  peindre 
comme  un  homme  paresseux  et 
indolent,  et  i attribuer  cette  pa- 
resse à son  égoïsme  et  â on  grand 
mépris  qu’il  nourrissoit  pour  l’es- 
pèce buméThe.  Mde.  Rolland,  le 
panégyriste  outré  de  tous  les  Gi- 
rondins, avoue  que  Vergniaud  fut 
l’orateuf  le  plus  éloquent  des 
deux  législatures  ( quoiqu’il  n’im- 
provisât pas,  àit-elîi,  comme  Gua- 
det);  et  cependant  elle  ajoute  en- 
suite, qu’elle  n$  f aime  pain, ^ par- 
te qu’il  d/daigne  les  liammes , ni 
te  gé»e  point  avec  eux , et  qu'il 
n'a  point  entploq/  tari  taleift  avec 
t ardeur  d'une  dtne^  dévorée  de  ta- 
mour  du  bien  publie,,  et  la  t^naJ 
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j citd  d’un  esprit  laborieux.  On 
I voit,  â travers  ce  fatras,<  que  Ver- 
gniand  n’avoit  pas  courtisé  Mde, 
Rolland , et  encensé  son  esprit 
et  ses  prétentions.  > 

VERGNIAUD,  député  de  St. 
Domingue  au  Cons.  des  1500,  en 

«795-  ' ' 

VERGNIAUD,  nommé  en  mars 
1799  député  de  la  Haute- Vienne 
au  Cons.  des  500,  pour  un  an.  En 
déc.  il  devint  membre  du  Corps - 
Législat. 

VERGUET  (Dota),  prieur  de 
l’abbaye  royale  de  Relecq,  député 
du  clergé  ' de  St.  - Pol  - de- Léon 
aux  Etats  - Génér. 

VÉRITÉ,  fils,  administrateur 
du  di.strict  deLaferté-  Bernard,  dé- 
puté du  dép.  de  la  Sarthe  i la 
Législat, 

VERMOND  Çl'abbe’de),  lecteur 
la  reine  de  France.  Il  fut  d’abord 
employé  à la  bibliothèque  du  col- 
lège Mazarin,  et  ensuite  envoyé 
â Vienne,  comme  instituteur  pour 
Marie-Antoinette  d’Autriche.  L’é- 
véque  d’Orléans  ayant  été  chargé 
par  le  duc  de  Choisenil  de  choisir 
,pour  cette  place  un  écclésiastique 
qui  eût  des  moeurs  et  de  l’instruc- 
tion, consnita  l'archevêque  de 
Toulouse,  Brienne,  qui  jeta  les 
• yenx  sur  l’ébbé  de  Vermond.  Ce- 
lui-ci apprit  A la  jeune  archidu- 
chesse à lire,  A écrire,  l^if  en- 
seigna ta  religion  et  les  principes 
de  la  langue  françoise:  H eut 
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soin  de  se  rendre  agrdable  i cette 
princesse,  et  gagna  en  effet  sa  con- 
fiance. Nommé  son  lecteur  lors- 
qu’elle fut  reine  de  France,  il  con- 
serva auprès  d’elle  l’accès  le  plui 
intime,  et  eut  sur  son  esprit  le 
crédit  que  donne  nne  ancienne  ha~ 
bitiide.  11  écrivoit  presque  toutes 
sel  lettres,  l’instruisoit  de  tout  ce 
. qu’il 'pouvoit  lui  être  utile  de  sa- 
voir, et  auroit  pu  jouer  un  bien 
plus  grand  râle  s'il  eût  eu  de  l’am- 
bitiou  ; mais  il  se  contenta  de  jouir 
obscurément  de  sa  faveur,  sans  ex- 
citer l’ebvié;  et  se  refusant  aux 
avances  des  courtisan's,  il  se  bor- 
na è des  sociétés  subalternes.  Ce 

fut  lui  cependant  qui  porta  au  mi- 
\ 

nistère  Brtenne,  son  bienfaiteur, 
en  l’entourant  de  la  faveur  de  la 
reine  et  des  femmes  de  la  cour. 
On  vint  à bout  de  l’éloignar  de. 
Marie -Antoinette  dans  le  courant 
de  juin  1789- 

VER  MONO,  député  du  dép.  des 
Ardennes  à la  Cunv.  Nat. , où  il 
vota  la  détention  de.  Louis  XVI 
jusqu’à  la  paix,  et  sa  mort  en  cas 
d’invasion  étrangère.  Il  ne  passa 
point  aux  Conseils,  et  fut  em- 
ployé en  qualité  de  commis,  du 
Directoire  après  la  session. 

^ VEUNAS  (éroJejuA),  noble,  âgé 
de  50  ans,  né  à Grenoble,  dom.  à 
Lyon,  coud,  à mort,  comme  con- 
tre-révol., le  6 uiv.  an  3,  par  la 
> com.  révol,  de  Lyon. 

VERNE,  commiss.  près  l’admi- 
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nis.  municip.  de  Roanne,  député 
du  dép.  de  la  Loire  au  Cons.  des 
Anciens,  en  mars  1799.  £n  déc.  il 
devint  membre  du  Corps -Législ. 

VERNEREY,  homme  de  loi  et 
adminis.  du  dép,  du  Doubs,  dé- 
puté de  ce  dép.  à la  Législat.  et 
ensuite  à la  Conv.  Nat.,  oû  il  vota, 
i.a  mort  de  Louis  XVI.  Il  se  mon- 
tra en  gé.uéral  assez  favorable  aux 
principes  exagérés,  et  fut,  en  août 
1795,  un  des  défenseurs  deFooché, 
de  Nantes. Devenu  membre  du  Con- 
seil des  Anciens,  il  en  sortit  en 
mai  1797. 

VERNEUILH,  présid.  du  trib., 
de  Naiitrou,  do'puté  du  dép.  de  la. 
Dordogne  à la  Législat. 

VERNIER,  avocat  à Lons-le. 
Saulnier,  député  du  tiers,  état  dti  . 
Baill.  d’Aval  en  Franche-Comté 
aux  Etats  -Génér.  11  s’occupa  pres- 
que exclusivement  de  la  partie  fi- 
nancière, sur  laquelle  il  publia, 
en  1 791,  ^nii  ouvrage  intitulé 
7«e»<  dt  finnncti.  Quoique  révolu- 
tionnaire, il  ne  donna  dans  aucun 
excès,  et  fut  siiccessii-ement  secré-. 
taire  et  president  de  l’Ass.  Nat. 
Nommé  en  sept.  1703,  député  du 
du  Jura  à la  Conv.  Nat.,  il  V vota 
la  détention  de  Louis  \Vl  comme 
.législateur,  refusant  de  se  rt-gar., 
der  comme  juge.  Il  s’ucru|>a  , 
de  nouveau  des  finances  pendant 
cette  se.ssion,  et  fut  un  des  73 
députés  mis  en  arrc.station  sous 
Robespierre,  et  innocentés  après 
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sa  cbate.  On  l’envoya  en  179s, 
comme  vérificateur  des  assignats, 
dans  y diiférens  Etats  d’Italie; 
et  devenu  en  sept,  membre  du 
Conseil  des  Anciens,  il  le  présida 
vers  1.1  fin  de  décem.,  y Iravailla 
avec  beaucoup  d’assiduité  dans  lea 
comités  de  finances  et  de  subsides, 
et  fit  souvent  des  rapports^  en 
leurs  noms.  Etant  sorti  du  Cons. 
en  179g,  il  y fut  aussitfit  réélu  par 
le  même  dép.,  se  montra  en  nov. 
1799  favorable  à la  rév,  opérée 
alors  par  Buonaparte,  fut  en  con- 
séquence nommé  membre  de  1a 
comm.  intermédiaire  des  An- 
ciens, et  en  déc.  du  Sénat  - con- 
servateur.' 

VERNIMMEN  - VINCKHOF, 
député  du  Nord  au  Cons.  des  An- 
ciens, en  mars  1797.  Son  élection 
fut  annullée  par  suite  de  la  jour- 
née du  4 sept,  (ig  fructid.  an  5). 
VERNIN,  lieutenant  criminel  du 
pre'sidial  de  Moulins,  député  du 
tiers -état  de  cette  Sénéch.  aux 
Etats- Génér.  En  sept.  1795  lede'p. 
de  i’Allier  le  .nomma  au  Conseil 
des  Anciens. 

' VERNINAC  DE  ST.  MAUR, 
agent  diplomatique  de  la  Rép. 
Ayant  embrassé  de  bonne  heure 
le  parti  jacobin,  il  fut  envoyé,  en 
juin  1791,  comme  commissaire 
conciliateur  à Avignoi^,  oii,  loin 
de  chercher  à ramener  la  paix,  il 
arma  lui- même  les  brigands,  fa- 
vorisa et  partagea  leurs  crimes. 


En  avril  179a  U fut  nommé  minis- 
tre de  France  en  Suède,  y résida  , 
quelque  temps,  et  passa  eu  la  même 
qualité,  en  1795.  près  de  la  Porte - 
Ottomane,  qui  lui  accorda  les  plus 
grands  honneurs.  11  employa  alors 
tous  les  moyens  possibles  pour 
faire  entrer  cette  Cour  dam  les 
intérêts  de  la  France;  mais  il  fut 
traversé  par  les  autres  ambassa- 
deurs, et  sur-tout  par  celui  d’An- 
gleterre. Il  est  le  premier  étran- 
ger qui  ait  fait  imprimer  et  distri- 
buer une  gazette,  dans  sa  langue, 
à Constantinople,  et  le  premier 
ministre  qui  se  soit  fait  accom- 
pagner, jusque  da'ns  la  seconde 
cour  du  sérail,  par  des  troupes  U 
baïonnette  au  bout  du  fusil.  11  fut 
rappelé  de  Constantinople  en  oc^. 
1796;  et  Bponaparte  le  nomma  aa 
commencement  de  igoo  préfet  du 
dép.  du'  Rbêne. 

, VERNY,  avocat  au  parletn-  de 
Toulouse,  député  du /tiers-état  de 
la  Sénéch.  de  Montpellier  aux 
Etats-  Génér. 

VERON.  — roy.  Vayron. 

VERRIOU,  député  du.Vard  au 
Cons.  des  500,  en  sept.  1795* 

VERTHAMONT,  {UChn.  de). 
député  de  la  noblesse  de  la  Sénéch. 
de  Bordeaux  aux  Etats-Génér.,  et 
l’un  des  signataires  des  protes- 
tations des  12  et  15  sept.  1791. 

VERTEUlLfV*  Comte  de),  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi. 
Cet  officier,  qui  aveilfait  la  guerre^ 
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de  Sept-ani  avec  distinction,  suivit 
le  parti  rdvoliit.,  et  commanda  un 
instant,  601793,  contre  les  Roya> 
listesde  la  Vendde,  parmi  lesquels 
se  trouvoit  son  propre  fils.  Plu- 
sieurs personnes  de  sa  famille  de- 
vinrent en  outre  victimes  du  re'- 
gitne  révol. 

VERTEUIL  {jldélaîde),  noble, 
domiciliée  à Rochefort,  dép.  de 
Mayenne  et  Loire,  cond.  à mort, 
comme  complice  des  Vendéens,  le 
18  niv.  an  a,  par  la  com.  milit. 
de  Nantes. 

V’ERTEUIL  Ç acquis  - Altxii'), 
noble,  dom.  à Beaurepaire,  dép. 
de  la  Vendée,  cond.  à mort  comme 
.Vendéen,  le  4 niv.  an  a,  par  la 
conj*  milit.  de  Savenay. 

VEYTARD.  /■Yiyy  Va VTARD. 

VEZIN  DE  GAI  LL  AC,  homme 
de  loi,  uominé  en  mars  1798  dé- 
puté de  l’Aveyron  au  Cons.  des 
500,  pour  2 ans.  En  déc.  1799  il 
devint  Dienibre  du  Tribunat. 

\’E/'-U,  adininis.  du  dép.  de 
l’Ain,  député  de  ce  dép.  eu  Cons. 
des  500,  en  mars  179S. 

V'IAL,  cultivateur  et  maire  de 
Chalounes.  11  devint  ensuite,  à dif- 
férentes époques,  procureur  de  la 
commune  d’Angers,  membre,  du 
comité  révolut.  de  cette  ville, pro- 
cureur - syndic  du  dép. .de  Maine 
et  Loire,  et  fui  accusé  fortement 
d'avoir  concouru  aux  massacres  qui 
se  connnirenc  dansyces  contrées; 
mais  ou  ne  put  recueillir  aucune 
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preuve  contre  lui,  et  il  fut  acquitté 
â la  fin  de  1794.  Il  écrivit  alors 
sur  la  guerre  de  la  Vendée  un  ou- 
vrage dans  lequel,  'après  avoir 
protesté  qu’il  n’avoit  jamais  été 
terroriste,  il  donne  des  détails  af- 
freux sur  les  exécutions  faites 
dans  ce  malheureux  pays,  notam-, 
ment  par  les  ordres  arbitraires  du 
général  Turreau. 

Un  Yial,  génér.  de  brigade,  ser- 
vit d'une  manière  distinguée  en 
Italie,  notammeut  en  1797. 

VIALIS  («fv),  maréchal  - de - 
camp  et  directeur  des  fortifications, 
député  de  la  noblesse  de  la  Sénéch. 
de  Toulon  aux  Etats -Génér. 

il  y eut  un  Vialis  qui  signa,  le 
28  août  1793,  le  traité  par  le- 
quel la  ville  de  Toulon  fut  remise 
à l’amiral  Hood,  qui  1a  reçut  au 
nom  de  Louis  XVII'.  ' 

VIANY  fi.),noble, 

dom.  à Aix,  coud,  à msrt,  conipie 
émigré,  le  19  mess,  an  2,  par  la 
com.  popnl.  d’Ürange. 

VTAUD,  lieutenant  de  police 
à Pont  • à -Mousson,  député  du 
tiers  - c'tat  du  Baill,  de  Bar- le- 
Duc  aux  Etats -Géne'r. 

VlCHl  {ylhel-Claude  de"),  l’un 
des  chefs  des  Lyonnois  pendant  le 
siège  qu’ils  , soutinrent  en  1793 
contre  les  Conventionnels,  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie,  fut 
fait  prisonnier  au  moment  de  la 
retraite,  et  fusillé  le  15  oct.,  par 
ordre  de  U com.  mlHw 
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VJCTOR  - HUGUES,  officier 
très. obscur  et  jacobin  très -zélé, 
,qiie  le  comité  de  Salut-  Public 
chargea  en  1794  de  porter  à la 
Guadeloupe  le  décret  de  l'af- 
franchissement  des  Nègres,  et  de 
tâcher,  au  moyen  de  ce  décret 
même,  de  s’y  faire  une  armée  et  d’en 
expulser  les  Anglais.  11  mit  tout 
en  usage  pour  parvenir  è ce  but,  et 
réussit  avec  une  promptitude  éton- 
nante i rendre  cette  Ile  au 'gou- 
vernement françois,  au  commen- 
cement de  1795.  Le  genre  de 
liberté  et  l'appât  du  pillage  qu'il 
offrit  aux  gens  de  Couleur  et  à 
tout  ce  qui  voulut  se  réunir  au- 
tour de  lui,  fut  un  de  ses  grands 
moyens  de  sucçès;  et  dès  qu’il 
fut  naître  paisible  de  cette  colo- 
nie, il  en  fit  comme  une  place 
d'armes^  d’où  il  infesta  les  mers 
voisines,  inquiétant  sans  cesse  le 
commerce,  non  - seulement  des 
Anglois,  mais  même  des  nations 
neutres.  L’éloignement  du  théâtre 
sur  lequel^il  agissoit  contribua 
fans  doute,  plus  que  toute  autre 
cause,  à lui  conserver  U place 
qu’il  occupoit  fil  étoit  â- la-fois 
commissaire  et  général),  an  milieu 
des  changemens  survenus  dans 
le  gouvernement. 

VICTOR,  gêner,  au  serv.  de  la 
Rép.  Après  avoir  été  employé  en 
1794  à.l’armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, il  passa'  â celle  d'Italie,  où 
il  servit  d'une  manière  distin- 
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gnéei  II  montra  sur  tant  la  pins 
grande  bravoure  le  6 aoiH  1796 
au  combat  de  Peschiera;  et  ren- 
dit les  plus  grands  services,  par 
son  sang  - frpid  et  son  activité, 
les  II,  13  et  15  sept,  â Cerea , à 
Legano  et  â St.  George;  il  fut 
blessé  dans  cotte  dernière  affaire. 
Il  se  distingua  de  nouveau  dans 
les  combats  des  12  et  15  janv. 
1797,  où  le  général  Provera  fut 
obligé  de  mettre  bas  les  armes, 
et  Wurmser  repoussé  dans  Man- 
toue.  On  l’éléva  alors  an  grada 
de  génér.  de  division.  En  (év. 
Buonaparte  le  chargea  d'aller  dis- 
siper les  troupes  pontificales,  et 
la  paix  ayant  suivi  cette  courte  et 
facile  expédition,  il  fut  nommé  ea 
mars  pour  résider  près  du  Pape. 
En  iSoo  il  servit  â l'armée  de 
réserve,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  de  Jlertbier.  ' 

VIDAL,  député -suppléant  des 
Basses  - Pyrénées  , devenu  mem- 
bre de  la  Cnnv.  après  le  procès 
de  Louis*  XVI.  Ayant  passé  au 
Conseil  des  500,  il  donna  sa  dé- 
mission le  3 mars  1797. 

VIDALÏN,  imprimeur- libraire 
à Moulins,  député  du  dép.  de 
l'Ailier  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  H 
mourut  lui-méme  pen  de  temps 
après  et  fut  remplacé  par  Cha- 
bot. Les  comités  l’employèrent 
pendant  quelque  temps  en  qua- 
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lU^  de  commisf.  ponr  la  levde  de 
la  cavalerie. 

^ ■'  VIDALOT,  homme  de  loi  et  juge 
au  trib.  de  Valence,  député  du 
d^p.  de  Lot  et  Garonne  à la  Lé- 
gislat.  et  ensuite  i la  Conv.  Nat., 
où  fl  , vota  ]a^  mort  deLouUXV'l. 

En  oct.  1794  il  fut  membre  de 
la  comm.  des  ai,  chargée  d'e- 
xaminer la  conduite  de  Carrier. 

Devenu  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  il  en  sortit  en  mai  1798. 

VIDALOT  (0»  Vioalat),  dé- 
puté du  dép,  de  l'Arriége  au  Con- 
seil des  500,  en  mars  1797-  H 
s'y  prononça  pour  le  parti  mo- 
déré, proposa  même,  le  18  août,  ranit  à la  Législat.  e(  ensuite  à 
de  nommer  une  commission  pov-r  la  Conv.  Naf.,  où  il  vota  la  déten- 
déterminer  les  peines  k porter  tion  de  LouisXVl  jusqu’à  la  paix, 
contre  le  Directoire,  dans  le  cas  mais  seulement  comme  homme 
où  il  ne  feroit  pas  promulguer  les  d’état,  refusant  du  reste  de  prp- 
•lois;  aussi  son  élection  fut  elle  noncer  comme  juge,  et  reprochant 
déclarée  nulle  après  le  4 sept,  avec  hardiesse  à la  Conv.  d'acciv- 
(18  fructidor)  même  année.  muler  tons  les  pouvoirs,  abiis  qu’il 

VIDAUD  DE  LA  TOUR  (07.(9’.),  traita  de  monstruositt'.  Sou  opinion 
noble  et  conseiller  4’état,  dom.  à est  une  des  plus  fortes  en  logique  < 

Avignon,  cond.  è mort,  comme  qui  ayent  été  prononcées  à la  tri- 
contre- révol.,  le  7 mess,  an  a,  par  bone.  11  passa  ensuite  en  Cnn- 
la  com.  popul.  d'Orange.  Il  avoit  seil  des  Anciens,  et  en  sortit  «n 
été  un  des  commiss.  chargés  par  mai  179S.  ' / 

le  roi  d’assister  aux  conférences  VIENNOT- VAUBLANC,  pro- 
conciliatoir'es  qui  eurent  lieu  en-  priétaire- cultivateur  et  prési’Jert 
tre  les  députés  des  trois  ordres  du  dép.  de  Seine  et  Marne,  député 
anx  Etats  - Génér. , k la  f.n  de  de  ce  dép.  h la  Législat.,'  où  il  de- 
ihai  1789-  Ce  prince  le  nom-  vint  aussitôt' un  des  membres  les 
ma  aussi  membre  du  conseil  plus  marquans  du  parti  moléré. 
des  finances  lors  de  la  retraite  Dès  le  16  oct.  1791  il  s’éleva  av»c 
'de  Necker,  en  juill.  d«  la  même  force  contre  le  despotisme  des  mu- 
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année;  et  il  avoit  déjà  siégé  en 
1787  parmi  les  Notables. 

vieillard,  doctenr  et  pro- 
fesseur en  droit  à Rlieinis,  dépu- 
té du  tiers -état  dn  Baill.  de 
cette  ville  anx  Etats  - Génér. 

VIELLARD,  avocat  au  Bail, 
de  St.  Lo,  député  du  tiers-état  du 
Baill.  de  Coutances  aux  Etats- 
Génér.  Il  fut  secrétaire  de  l'Ass. 
Nat.  en  sept,  1790. 

VIEN,  peintre  et  membre  du 
l’institut  nat.,  nommé  en  déc.  1799* 
membre  dn  Sénat -conservateur. 

VIENNET,  offic.  municip.  à 
Beziers,  député  du  dép.  de  PHe- 
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nicip^lit^s,  et  s’opposa  1 ce  qa'il 
fât  fait  une  liste  des  officiers  dmi- 
gréi,  assurant  qu’elle  seroit  pour 
eux  une  liste  de  proscription.  Le 
i8  il  fut  nomir.^  secrétaire  de  l’As- 
semblée. Le  i6  il  parla  en  faveur 
des  prétrr-s  non  • sernaenie's , et  le 
1.1  nov.  il  occupa  le  fauteuil  de  pré- 
sident. A la  séance  du  3 décem.  il 
blUma  avec  beaucoup  de  force  un 
discours  passionné  que  l’abbé  Fau- 
cbet  veiioit  de  prononcer  contre 
•flilr.  de  Lessart,  et  soutint,  (ain- 
sique le  CO  février  suivant)  qu’on 
n’auroit  un  gouvernement  qu’en 
faisant  respecter  les  autorités.  Le 
31  décem.  il  demanda  que  le  co- 
mité diplomatique  présentât  un 
rapport  sur  la  nécessité  de  forcer 
les  princes  Irançoisà  s’éloigner  des 
frontières,  et  sur  cjelle  d'entrer  en 
campagne  à la  fin  de  janvier.  Le 
9 tév.  1793  )1  .s’opposa  fortement  à 
la  motion  faite  par  liazire  de  sé- 
questrer les  biens  des  émigrés 
sans  avoir  égard  aux  femmes  et 
aux  enfans;  son  discours  fut  rou- 
vert de  brades.  Le  10  mars  il  vou- 
lut de  nouveau  défendre  le  minis- 
tre de  Lessart,  mais  on  refusa  de 
l’entendre.  Le  17  il  poursuivitavec 
toute  la  chaleur  de  l’humanité  la 
punition  des  assassins  qui  avoient 
de'vasté  le  Lomtat,  et's'opposa  à 
Paninistiê  proposée  en  faveur  de 
Jourdan  coupe  - tête  et  des  bri- 
gands à ses  ordres  ; mais  ses  efforts 
furent  inutiles,  et  la  tranquille 
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IndififéreiTce  du  génér.  Montet- 
quiou,  d’accord  avec  les  projets  des 
Girondins,  étendit  un,voile  sur  les 
désastres  de  ce  malheureux  pays. 
Le  9 avril  il  proposa  la  suppres- 
sion de  la  traite  des  Noirs;  le 
il  fit  une  sortie  ^vigoureuse  contre 
les  clubs,  démontra  que  ce  n’étoit 
la  faute  ni  de  l'Assemblée  ni  du 
roi,  si  les  propriétés  étoient  dé- 
vastées, les  lois  méprisées,  les 
magistrats  assassinés  dans  leurs 
fonctions;  et  attribua  tous  ces 
malheurs  aux  clubs,  qui  domi- 
naient l’Assemblée  même,  puisque 
l’amnistie  accordée 'aux  brigands 
d'Avignon  avoit  été  préparée  dans 
leurs  séances,'  quatre  jours  avant 
de  passer  à la  législature.  Le  39 
juin,  et  le  g août  il  se  déclara  en 
faveur  de,  Mr.  de  La  Fayette  con- 
tre les  Girondins;  et  son  dernier 
I discours,  parfaitement  écrit,  fit  un 
j tel  effet  sur  l’Assemblée  qu'elle  en 
I ordonna  l'impression,  pour  ainsi 
dire  malgré  elle;  mais  au  sortir 
de  la  séance  il  fbt  poursuivi,  in- 
sulté, outragé  par  les  Fédérés  et 
par  les  habitués  des  tribunes,  apos- 
tés par  le  parti  de  la  Giionde. 
Le  lendemain  il  dénonça  cet  at- 
tentat avec  beaucoup r de  force, 
proposa  de  faire  quitter  Paris 
aux  Fédérés;  et  de  prendre  des' 

mesures  pour  rétablir  ,1a  liberté 

[ * • 
j et  la  sûreté  des  représentans  du 

peuple.  N’ayant  puiiit  été  leëiu 

en  sept,  à la  Couvent.,  à cause  de 
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son  modérantisme  (*),  Il  échappa 
néanmoins  aux  proscriptions  de  l’an 
3,  et  reparut  dans  les  sections  de 
Paris,  lors  du  mouvement  qu’elles 
tentèrent  en  oct.  (vendémiaire) 
179s  contre  la  Convent.  Il  prési- 
<loit  alors  la  section  Poissonnière, 
et  le  17  oct.  ( *6  vendém.J  il  fut 
cond.  à mort,  par  contumace, 
comme  ayant  fait  partie  des  corn- 
missions  d’exécution  et  de  direc- 
tion de  la  révolte  qui  eut  lieu  les 
3,  4 et  s oct.,  ayant  signé  et  or- 
donné l’exécution  d'arrétés  rebel- 
les contre  laConv. Nat. etc.  llétoit 
venu  à bout  de  se  soustraire  aux 
poursuites  faites  coutre  lui;  et 
deux  jours  avant  son  jugement 
(le  15  oct.)  il  fuc'nommé  député 
du  dép.  de  Seine  et  Marne  au  Con- 
seil des  500.  Le  29  janv.  1796^  il 
protesta  contre  la  sentence  ren- 
due par  le  conseil  mille.,  et  en- 
voya aux  500,  un  mémoire  jus- 
tificatif dans'  lequel  il  réclamoit 
son  admission  comme  député.  Sa 
demande  fut  rejetée,  malgré  les 
efforts  de  Pastoret;  mais  le  18 
août  de  la  même  année  il  fit 
une  nouvelle  tentative,  et  écrivit 
au  Conseil  pour  demander  à être 
jugé  par  la  haute -cour -nationale.^ 
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Sa  réclamation  fut  alors  renvoyée 
â iine  commission,  qui  en  fit  le 
rapport  le  30  août,  et  le  jugement 
porté  contre  lui  fut  annullé.  Le  2 
sept,  il  parut  à l’Ass.,  et  monta 
â la  tribune  pour  prêter  serment 
de  haine  à la  royauté;  le  parti  ja- 
cobin, persuadé  que  sa  bouche  al- 
ioit  trahir  son. coeur,  s'agita  a^'ec 
beaucoup  de  violence;  et  au  mo-- 
ment  où  il  prononça  les  mots  : 
jure  haine  à iaro^aùU,  Savary  lui 
cria;  Levez  donc  la  main,  11  la  le- 
va, et  descendit  de  la  tribune.  De. 
puis  ce  jour  il  y reparut  souvent 
pour  défendre,  avec  autant  de 
force  que  d’éloquence,  les  princi- 
pes de  la  modération  et  s'opposer 
au  retour  de  la  Terreur.  Le  1er. 
juin.  1797  il  dénonça  le  ministre 
de  la  marine,  comme  payant  un 
certain  Bottu  pour  rédiger  un  jour- 
nal incendiaire,  dangereux  sur- 
tout pour  les  colonies.  Le  21  il 
prononça  unei  philippiqiie  fou- 
droyante contre  les  restes  des 
institutions  révolut.,  et  traça  une 
peinture  si  effrayante  des  maux 
qu’avoient  faits  les  clubs,  qu'une 
impression  profonde  dominant  toute 
l’Assemblée,  elle  ordonna  sur-le- 
champ  l’impression  de  sou  discours. 


(*)  Prudhomme,  peu  conséquent  dans  ses  principes,  mais  quelqiiel'ois 
très  - judicieux  dans  ses  remarques,  dit  de  lui,  au  milieu  de  ses  relie, 
xions  sur  LAss.  Lévlslaiive,  ,,ll  n’y  eut  guère  <[ue  Vauh'aiic  et  Oiiàire- 
maire  qui  y soutinrent  le  eariçctère  de  royali.Mes  •couslllulinnnels , et 
qui,  njant  reçu  des  pouvoirs  de  leurs  c oui iiiel tons  pour  luuiulctiir 
la  charire  rojale,  curent  le  courage  de  remplir  leurs  mandats.  *■ 
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an  nombre  de  trois  exemplaires 
pour  chaque  d^put^.  Le  io  août 
U sVIeva  avec  force  contre  ceux 
qui  rh»>rchoient  â restreindre  Tau- 
toritf*  des  Conseils,  pour  angmen- 
r ter  celle  du  Directoire  ; aussi  le  4 
sept.  ( iS  fructidor^  I fut  - il  un 
des  membres  proscrits  et  cond.  à 
la  déportation.  Il  vint  i bout  de’ se 
soustraire  à la  première  perquisi- 
tion, passa  en  Suisse,  de -là  en 
Allemagne,  et  fut  rappelé  en  déc. 
1700  par  Buonaparte. 

VIGKE  {Louis  - Fr/snfois  - Sf- 
bauim')  , gren?i‘ier  du  second  ba- 
taillon de  Mayenne  et  Loire  et  dé- 
puté -suppléant  de  ce  dép.  à la 
Con»^.  Nat,.  En  avril  1793  il  quitta 
l’armée  contre  la  Vendée,  où  il  ser- 
voit,  pour  aller  siéger  dans  l’Ass., 
où  il  se  rangea  aussitôt  dans  le  parti 
d.e  la  Gironde.  Dès  le  mois  snivant, 
lorsque  cette  faction  vqulut  tenter 
' un  dernier  cITort  contre  le.s  Terro- 
ristes et  obtint  la  formation  d'un 
comité  extraordinaire  de  douze 
membres’,  chargé  de  surveiller  les 
trumes  qui  l’ourdissoient  contre 
une  partie  des  rcprésentans  du 
peuple  , Vigée  entra  dans  ce  co- 
mité des  li,  et  présenta  en  son 
nom,  le  14.  U"  rapport  dans  le 
quel  il  signala  les  manoeuvres 
des  chefs  de  la  Montagne  pour 
usurpersurlcurs collègues  et  leurs 
coîicitoyen.s  un  pouvoir  tyranni- 
que; m'ais.cet  honneur  lui  coûta 
cher,  car  il  fut  dénoncé  le  31,  dé- 
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crété  d’arrestation  le  a juin,  comme 
membre  de  1a  faction  des  hommes 
d’état,  le  2g  juill.  d’accusation,  et 
le  3 oct.  envoyé  devant  le  trib.  ^ 
révol.,  qui  le  cond.  à mort  le  30, 
comme  auteur  on  complice  d’une 
conspir.  contre  l’nnité  de  la  Rép. 
et  la  sûreté  du  peuple  françois.  Il 
étoit  âgé  de  36  ans,  et  né  à Ro-  ^ 
sière.s. 

Un  poète  de  ce  nom  fut  incar- 
céré pendant  le  règne  de  la  Ter- 
reur. 

VIGNERON,  procnreur-syndic 
du  dép.  de  la  Haute-Saûne,  dépu- 
té de  ce  dép.  i la  Conv.  Nat.,  où 
il  vota  la  détention  et  le  bannisse- 
ment de  Louis  XV'I.  Devenu  mem- 
bre du  Conseil  des  Anciens,  il  en 
sortit  en  mai  1798,  et  (ut  nommé 
en  déc.  1799  au  Corps-Législat. 

VÎGNOLLE,  gcnér.  au  serv. 
de  la  Rép.  Employé  à l’armée  d'Ita- 
lie, il  .secondui.sitavec  beaucoup  de 
valeur,  particulièrement  le  ig  jiiili. 
179Ô  à l’attaque  de  la  gauche  du 
c.imp  retranché  de  Mantoue,  qu’il 
dirigea  de  concert  avec  le  général 
Murat;  et  s’étant  distingué  de 
nouveau  aux  combats  des  3 et  4 
août,  il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  (il  u'étoit  alors 
qu'adjudant  général  ).  Le  16  nov. 
il  fut  blessé  dangereusement  en 
avant  du  village  d'Arcole,  sur  l'A- 
dige;  et  dans  le  courant  de  nov, 
1797  Buonaparte  le  fit  nommer 
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ininistre  de  la  guerre  de'  la  Rdp. 
Cisalpine.  En  janv.  1800  il  aban- 
donna cette  place,  fqui  nVtoitplus 
alors  qb’honoraire)  pour  celle  de 
Secre'tairedn  ministre  do  la  guerre 
de  la  Rép.  Franç. 

VIGNON,  ancien  consul,  ddpu* 
té  du  tiers. état  de  îa  ville  de  Pa- 
ris aux  Etats -Gsnér. 

VIGNIER,  avocat  an  parlement 
de  Toulouse,  député  du  tiers-état 
de  la  Sénéch.  de  cette  ville  aux 
Etats- Génér.  Il  fut  membre  du 
comité  d’administration  et  d’alié- 
nation des  biens  nationaux,  en 
1790. 

VIGNIER  de),  l'oyez 

G OICH  A K D. 

'VILLA,  deMilan,  nomméen  juill, 

I VÇ7,  parBuonapârte,  ministre  dè 
l’intérieur  de  la  Rép.  Cisa\pine.N 

' VILLAGES  ( /e  Chev.  de),  com- 
mandeur de  l’ordre  de  Malte, ofHc. 
distingué  de  la  marine  françnise. 

II  fut  un  des  ofliciers  arrêtés  à Tou- 

I 

Ion,  par  les  ouvriers  et  les  sol- 
dats révoltés,  le  ler.  décem.  «789 
^ avec  le  général  d’Albert  de  Rioms, 
dont  il  partagea  la  courte  capti- 
vité. Au  commencement  de  1791 
il  partit  de  Brest,  avec  deux  vais- 
seaux et  deux  frégates,  pour  .St. 
Domingue,  et  transporta  dans 
cette  colonie  des  troupes  qui.  ne 
contribuèrent  pas  peu  à y déve- 
loper  la  révolution.  Il  écrivit  en 
fév.  i l'Assemblée  pour  rendre 
compte  des  troubles  qui  se  mani- 


V I L 477 

festoient  dans  ce  pays,  et  y mou- 
rut peu  *de  temps  après. 

VILLALNES  (le  Mis.  de),  of- 
ficier  supérieur  des  gardes  du 
corps  du  roi  de  France.  11  se  trouva 
commander  ce  corps  sous  le  duc 
de  Gniche,  le  5 oct.  1789;  et 
ayant  émigré  ensuite,  il  devint 
lieutenanr-colonel  de  la  légion  de 
Laclidtre,  connue  sous  le  nom  de 
Loyal  émigrant,  la  commanda  en 
1794  dans  Menin,  et  dirigea  sa 
sortie  de  cette  ville  dans  la  nuit 
du  29  au  30  avril.  — V'oyez  .i 
l’article  Hammerueiu  les  détails 
de  cette  expédition,  la  plus  har- 
die peut-être  qui  ait  été  exécutée 
pendant  toute  cette  guerre.  ■ 

VILLAINES,  femtne  Rollbt-. 
D A V A ü X {^■AdrieHnt-Françoist),'aa„ 
ble,  âgée  de  59  ans,  née  et  dom. 
à Riom,  dép.  du  Puy-de-Dôme, 
cond.  à mort,  comme  conspir,  le 
24  Ror.  an  2,  par  le  trib.  révol.  de 
Paris, 

VILLARD  ( Antoiiie-Franfais'), 
noble,  ci-devant  commissaire  de  la 
marine.  Agé  de  47  ans,,  né  i 
Bayonne,  dom.  à Nevers,  cond.  à 
mort,  comme  contre-révol. , le  23 
niv.  an  2,  par  la  com.  de  Lyon. 

VILLARET -JOYEUSE,  vice- 
amiral  au  service  de  la  Rép.  franç. 
il  fut  employé  à la  tête  des  flot- 
tes de  l’Océan  depuis  1793  jus- 
qu’en 96,  montra  beaucoup  de 
courage  et  quelques  talens  dans  ce 
posté  alors  si  dilflcile  ; mais  ne  fut 
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pas  en  g^n^ral  heureux,  et  rfprofl- 
va  diff<*rens  échecs  , qui  fourni- 
rent matière  à de  nombreuses  dé- 
nonciations contre  lui  de  la  part 
des  Jacobins,  qui  ne  cessèrent  de 
le  persécuter  à cause  de  son  mo- 
dérantisme. En  nov.  1796  U quitta 
le  commandement  de  l’armée  na- 
vale, et  fut  nommé  en  mars  1797 
député  du  dép.  du  Morbihan  au 
Cons.  des  500,  où  il  se  prononça 
aussitôt  d’une  manière  très-vigou- 
rense  contre  les  Terroristes.  Le 
a t juin  sur-tout  il  s’exprima  avec 
hardiesse  sur  les  malheurs  de 
St.  Domingue,  qu’il  attribua  aux 
commtssaifés  envoyés  par  le  Di- 
rectoire. „On  craint  de  mauvais 
choix,  mais  les  Directeurs 

viennent  de  céder  à l’opinion  pu- 
blique en  rappelant  leurs  envoyés, 
et  ils  qraindront  sans  doute  de 
s’exposer  encore  à une  leçon  si 
sévère."  Ce  langage  ne  pouvoir  que 
déplaire  auxTriumvirs  ; aussiVil- 
laret  fut-il  cond.  â la  déportation 
le  4 sept.  ( 18  fruct.)  de  la  même 
année,  et  s’étant  soustrait  aux 
premières  perquistions  , il  se  ren.^ 
dit  à Oleron  en  janv.  1799,  et  fut 
rappelé  en  déc.  par  Buonaparte. 

VILLARET  (^l’Àbbc  de'),  vicaire 
général  de  Riiodès,,  député  du  cler- 
gé de  la  Sénécb.  de  YiHe- Fran- 
che de  Rouergue  aux  Etats-Génér. 

VlLLARMOiS;  {le  Cte.  Arthur 
de),  député  de  la  noblesse  du  Baill. 
de  Coutance  aux  Etats-GéneT.  11 


signa  les  protestations  des  12  et  15 
sept.  1791,  et  y en  ajouta  une 
particulière  contre -les  atteintes 
portées  aux  prérogatives  et  cou- 
tumes de  la  province  de  Nor- 
mandie. 

VILLARS  édej,  nommé  minis- 
tre de  France  près  de  l’électeur 
de  Mayence,  en  avril  1791.  i\ y 
résida  jusqu’au  mois  d’aoùt,  fut 
ensuite  envoyé  à Gènes,  et  rappe- 
lé'en  avril  1796,  pour  se  rendre 
è Copenhague,  en  qualité  d’ambas- 
sadeur. 

VJLLARS,  député  du  dép.  de 
la  Mayenne  à la  Conv.  Nat.,  où  il 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et 
son  bannissement  à la  paix.  Il  fut 
secrétaire  de  l’Assemblée  en  juil. 
1705  > passa  ensuite  au  Cons.  des 
500,  en  sortit  en  mai  1797,  et  fut 
nommé  en  déc.  1799  membre  du 
Corps-législ. 

VILLATE,  homme  de  Couleur, 
de  St.  Domingue,  génér.  au  serv. 
de  la  Rép.  Il  servit  avec  beaucoup 
d’activité  dans  cette  île  contre  les 
Anglois  et  les  Espagnols,  fut  un 
des  chefs  les  moins  cruels,  parmi* 
ceux  qui  régnèrent  successivement 
au  milieu  de  l'anarchie  sons  la- 
quelle gémit  si  long-temps  cette 
belle  contrée  , et  s’y  opposa 
même  souvent  aux  monstres  qui 
la  dévastèrent.  Dans  les  pre-  , 
nr;iers  mois  de  1796  il  commandoit 
av^c  assez  de  puissance  dans  le 
Nord  et  notamment  au  Cap;  U 
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«voit  dans  son  parti  à-pen-près 
tous  les  Blancs  et  Us  propriétaires 
mnlt&res;  mais  Toussaint- Lou- 
verture  le  força  bientôt  à se  re- 
tirer avec  un  corps  de  troupes  au 
Terricr-ro'ige,  et  le  commiss.San- 
tonax  l’ayant  fait  ensuite  arrêter, 
J’envoya  en  France,  avec  Rocham- 
beau  , pour  être  jugé.  Son  inno- 
cence fut  reconnue;  mais  Tous- 
saint ne  s'en  trouva  pas  moins 
délivré  d’un  concurrent  dange- 
reux, que  ses  partisans  et  ceux 
de  Lavaux  , s’étudièrent  de  'leur 
côté  à représenter  comme  un 
monstre. 

VILLATE  jacobin 

forcené  de  Paris,  qui  prit  pendant 
le  régime  de  la  Terreur  le  surnom 
de  Simprottius  Graccus.  Le  9 -déc. 
ï79a  il  offrit  à ta  Conv.  Nat.  un 
plan  d'éducation  républicaine  , 
si'ige^  sous  Robespierre,  dans  le 
trib.révoî.deParis.et  futenfin  cond. 
à mortcommecomplice  deFouqnier- 
Tinville,  le  17  flor.  an  3.  Il  avoit 
publié  auparavant  un  ouvrage  as- 
sez curieux  à raison  des  anecdotes  { 
qu’il  renferme,  et  intitulé  : Causis 
iterètes  de  la  révolution  du  g ther- 

r 

ntidor.  Il  étoit  âgé  de  26  ans  et 
né  â Allun,  dép.  de  la  Crense. 

VlLLliBANOlS,  curé  de  .St. 
Jean-le-Vieux  , député  du  clergé 
du  Baill.  du  Berry  aux  Etats-Gé- 
nér. , et  l'un  des  signataires  de  la 
protestation  du  12  sept.  1791.  > 

VILLEBLANCHE  (/fe),  député- 
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suppléant  de  la  province  du,  nord 
de  St.  Domingue  aux  Vitats-Génér. 
Ayant  remplacé  M.  Thébaudières 
à l'Ass.  Nat.,  il  signa  la-  lettre 
adressée  le  16  mai  1791  à l’Ass. 
par  les  représentans  de  cette  co- 
lonie, pour  annoncer  qu’ils  alloient 
faire  parvenir  à leuc,s  commetlans  « 
le  décret  sur  les  gens  de  Couleur 
et  les  Nègres  libres,  et  qu’ils 
croyoient  devoir  s’abstenir  des 
séances  jusqu’à  nouvel  ordre. 

VILLEMET.  Le  s juil.  1 797  les 
Conseils  reçurent  une  adresse  de  la 
société  républicaine  de  Menoult, 
signée  l^'illemet,  president,  et  daus  ' 
laquelle  on  nommoit  Dumolard  et 
Boissy -d’Anglas  l’e.xécration  du 
genre  humain.  La  villede Menoult 
dé. avoua  ensuite  cette  adres- 
se, et  assura  que  personne  dans 
son  sein  ne  portoit  le<  nom  de 
Villemet.  H paroît  qne  cette  pré- 
tendue lettre,  qui  rappelle  ladépii- 
tation  du  genre  humain,  étoit  uu 
jeu  joue'  par  le  parti  directorial.  ' 

V I LLLMORT  CU  Cte.  de  ; , dé- 
puté de  la  noblesse  de  la  Sénécli. 
de  Poitiers  aux  F.tats-Géiiér. , et 
Pun  des  ,'ignataires  des  protesta- 
tions des  12  et  15  sept.  1791.  il 
prit  la  parole  dans  la  .séance  du  14 
janv.  même  année  pour  combattre 
l'opinion  du  comité  de  marine  snr 
l’organisation  des  aCtrrées  navales. 

VILLÉnaVI;,  habiùnt  deNan-  ' ^ 

tes,  emprisonné  dans  cette  ville 
pendant  le  règne  de  la  Terreur, 
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eomine  fédéraliste.  Il  fnt  un  des 
cent  trfcnte-denx  détenus  envoyés 
à Paris  par  Carrier,  pour  être 
noyés  en  route  (i/oy.  tlAKKiER  et 
Francastel)  on  au  moins  ponr 
être  égorgés  parle  trib.  révol.  .Sau- 
vé, ainsi  que  ses  compagnons,  par 
les  événcmcns  duçtherm.,  il  ser- 
vit ensnite'de  défenseur  oiücieiix 
k Charette,  lorsqu’une  corn,  milit. 
fit  le  procès  à ce  général  en  mars 
1796. 

VlLLENEüVE(^e«ti-£ééStr<»r), 
noble,  né  à Aix,  cond.  à mort, 
comme  contre-révol. , par  la  com; 
de  Lyon,  le  21  vendém.  an  2.  Il 
avoit  été  aide-de-camp  du  général 
Précy  pendant  le  siège  que  les 
Lyonoois  avoient  soutenu  contre 
les  Conventionnels. 

Un  chevalier  de  Villeneuve  ser- 
vit parmi  les  Vendéens,  et  com- 
manda entre  autres  le  centre  de 
leur  armée  à la  bataille  de  Vihiers, 
qu'ils  gagnèrent  le  13  juil.  1793 
sur  les  républicains. 

Uu  autre  Villeneuve,  contre- 
amiral  répub.,  servit  assez'  cons- 
tamment pendant  la  guerre  de 
la  rév. 

VILLENEUVE  DE  BARGE- 
MONT.  Fev.  Bargemont. 

VILLENEUVE  DE  TRANS 

Louis-  Henry),  colonel  du  régi- 
ment de  Rousiiinn.  noble,  êge  de 
99  ans,  né  à Marseille,  coud,  è 
rrort,  le  17  prair.  an  2,  par  le 
trih.  révol.  <Ie  Paiis,  comme  con- 


vaincü  d’avoir  conçu  un  projet  de 
soulèvement  de  la  part  des  déte- 
nus qui  se  trouvoient  avec  lui 
dans  les  prisons  de  Port-libre. 

VILLENEUVE  DE  LAROCHE 
{ Louis -Mazet),  noble,  dom.  i 
Nancy,  cond.  â mort,  comme  émi- 
gré, te  10  vent,  an  2,  par  le  trib. 
crim.  du  dép. 

VILLENEUVE  QJare),  noble, 
né  et  dom.  è Bordeaux,  âgé  de 
40  ans,  cond.  à mort,  comme 
contre-révol.,  le  ler.  therm.  an  a, 
par  la  com.  milit.  de  Bordeaux.  , 

VILLEQUIER  tje  Due  de),  ma- 
réchal-de-camp  , chevalier  des  or- 
dres du  roi,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre  et  gouverneur  de 
Boulogne,  député  de  la  noblesse 
de  laSéoéeh.de  Boulogne-sur-Mer 
aux  Etats-Génér.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1790,  et  fut  remplacé 
par  M.  Dublais.  Se  tronvant  de 
service  près  dn  roi  le  28  fév.  1^91, 
lorsque  la  Garde-nationale  désarma 
2CO  gentilshommes  dans  le  châ- 
teau, il  fut  lâchement  insulté  par 
la  Fayette,  qui  fort  des  troupes  et 
de  la  populace  qu’il  avoit  à ses  or- 
dres, oublia  les  égards  qu’il  de- 
voit  an  moins  à son  âge. 

VILLEROI  (NEUFVILLE  de). 
Vuy.  Nbofvillk. 

' VILLERS  (,1e  Chevalier  de  Mon- 
GIN  de"),  aide-major  du  régt.  de 
Navarre,  ppis  aiHe-major  de  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis 
XV'l.  Se  trouvant  près  de  ce 

prince 
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prince  le  lo  août  179a,  il  fnt  mas* 
aacré  par  ses  soFdatS. 

. VILLERS  (Frat.foii),  ddputë 
de  la  Loire-iufér.  i la  Conv.  Nat. , 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
On  le  vit  paroltre  souvent  i la  tri- 
bune pour/ prononcer  des  discours 
vagues  et  insignifîans,.ety  présent 
ter  des  rapports  sur  les  finances,  l’a- 
griculture, le  coroinerce,  l’Instruc- 
tion publique,  au  nom  de  tous  les 
comités,  dans  lesquels  il  travail- 
la assez  constamment.  11  fut 
aussi  envoyé  en  mission  dans  la 
Vendée  i l’époque  où  Biron  y 
commanda,  et  ensuite  à Brest 
pour  des  objets  relatifs  aux  prises 
et  au  commerce.  Devenu  membre 
du  Cons.  des  500,  la  manière 
dont  il  se  prononça  en  faveur  du 
parti  Directorial  lui  lit  obteair  un 
peu  plus  de  consistance  qu’il  n’en 
avoit  eu  durant  la  Conv.;  et  il 
contiuna  à présenter  de  fréquens 
rapports  au  nom  du  comité  des 
finances.  Le  23  janv.  1796  il  dé- 
fendit avec  beaucoup  d’aigreur  la 
députation  illégale  nooimée  par  la 
tniuprité  (coqnposée  de  Jacobins)  | 
des  électeurs  du  dép,  du  Lot;  mais 
ses  elTorts  furent  inutiles,  du  | 
moins  jusqu’au  4 sept.  (i8  fruct.)  1 
1797,  époque  à laquelle  le  Direc- 
toire rappela  les  députés  alors  ex- 
pulsés. A la  séance  du  13  mars 
I79t>  il  s’opposa  1 ce  que  l'on  en- 
tamât la  question  de  la  liberté  de 
la'prpsse,  comme  étant  intermi- 
Toni.  lil. 
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nabla,  et  pontrant  entraver  des 
objets  pins  essentiels;  et  dans  le 
mois  d’oct.  il  fut  membre. du  cox 
mité  chargé  d’examiner  le  traité 
de  paix  conclu  avec  le  roi  de  Na* 
pies.  Le  24  juin  7797  il  pressa  la 
Cous,  de  fixer  le  mode  de  répar- 
tition du  milliard  promis  aux  ar- 
mées. Le  3 juil.  il  s’éleva  avec 
force  contre  le  projet  de  décret' 
tendant  à rappeler  les  fugitifs 
d'Alsace:  On  veut,  dit-il,  faire 
rentrer  les  émigrés  eu  détail  , en 
attendant  qu'on  puisse  les  rappe- 
ler en  masse  ! La  violence  de  son 
discours  ayant  souvent  fait  nalcre 
des  murmures,  il  descendit  de  l« 
tribune  pâle  et  défait,  et,  sortit 
aussitôt  de  la  salle;  mais  fidelle  à 
ses  principes,.  U défendit  le  len- 
demain le  message  du  Directoir» 
contre  la  ville  de  Lyon,  Etant 
sorti  du  Cons.  en  1798,  U y fut 
aussitôt  réélu  pour  un  an,  et  de- 
vint en  déc.  1799  membre  du 
Corps-législ. 

VlLLETARD,^dépaté-suppIéant 

du  dép.  de  l’Yonae  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  fnt  appelé  vers  la  fin 
de  la  session.  Il  i'y  montra  aussi- 
tôt assez  attaché  aux  principes  jaco- 
bins, et  s’éleva  notamment  en  août 
1795  contre  la  rentrée  des  émigréf, 
qu’il  accusa  de  se  fabriquer  eux- 
mêmes  des  certificats  de  rési- 
dence. Devenu  membre  du  Cous, 
des  500,  il  y prononça,  le  qjanv, 
179Ô,  undiscours  plein  d'empurte-' 
H h 
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'mens  contre  Job-Aifn^,’et  s’oppo- 
sa i l’admission  d’un  homme 
'selon  loi,  avait  d/voué  les  Membr*s 
de  ta  Conv.  à ta  proscription.  Le 
15  du  même  mois  il  parla  sur  l’or- 
ganisation de  la  marine,- et  en 
fév.  il  devint  membre  d’une  com- 
mission chargée  de  présenter  un 
projet  de  loi  sur  les  parens  d’é- 
migrés, auxquels  il  se  montra  peu 
favorable.  Envoyé  en  mission  en 
Italie  an  commencement  de  •797. 
il  voulut  se  rendre  lui -même  à 
Lorette  pour  y enlever  la  célèbre 
Madone,  et  mit  dans  cette  exé- 
cution un  appareil  digne  de  la  pe- 
titesse do  son  esprit  et  de  son  ca- 
ractère. L’image  en  bois  de  la 
■ 'Vierge,  une  robe  noire  qu’on  dit 
avoir  été  celle  de  Marie,  et  trois 
assiettes  cassées , de  fayance , 
'qu’on  assuré  avoir  fait  partie  de 
son  ménage,  fupent  envoyées  pdr 
lui  au  Directoire.-  Etant  Sorti  du 
Cons.  en  1798.  il  y Fut’ é-usliitAt 
.réélu,  et  se  montra  en  nov.  1799 
très-favorable  à la  rév.  opérée  alors 
par  Buonaparte.  Ce  fut  même  iui 
qui  présenta,  à St.  Cloud,  au 
nom  d'niie  comrhission,  le  décret 
qui  chassa  du  'corps  législ.  tons 
les  membres  opposatis,  ' cassa  le 
'Directoire, ajourna  les  Cens.,  nom- 
ma deux  comm.  intermédiaires  et 
trois  Consuls  provisoires  , etc. 
Pour  prix  de  sa  complaisance  il 
devint  lui-même  alors  membre  de 
la  comm.  intermédiaire  des  500, 
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et  en  déc.  du  Sénat-conservateur. 

VILLETTE  (Chartes),  connu 
avant  la  rév.  par  la  plus  profonde 
immoralité,  et  par  quelques  jolis 
vers,  qui  lui  valurent  des  éloges 
outrés  et  même  ridicules  de  la 
part  de  Voltaire,  qU'il  avoit  en-  ‘ 
censé,  il  est  vrai,  avec  la  der- 
nière affectation,  et  dont  il  fruit 
par  épouser  la  nièce. Il  la  rendit  tris- 
malfaeurense;  et  s’étant  jeté  dans 
le  parti  révol. , il  intrigua  d'abord 
pour  la  faction ,d'ürléans,  et  (ut, 
en  sept.  179: , Dominé  député  du 
dép.  de  l'Oise  à la  Conv.  Nat,  où 
il  vota  la  détention  'de  Louis  XVI 
et  son  bannissement  à la  paix. 
Lié  avec  la  faction  de  la  Gironde, 
il  n’eût  pas  tardé,  probablement, 
ù porter  sa  tâte  sur  un  échafaud; 
mais  il  mourut  le  10  juil.  1793,  et 
l’Assemblée  assista  par  députation 
à ses  funérailles. 

VILLEVIELLE  (Pavés  de% 
évêque  de  Bayonne,  député  du 
clergé  de  Navarre  aux  Etats- 
Génér, 

VILLIERS',  présid.  du  bureau 
de  conciliatioii,  député  du  dép. du 
Jura  k la  Lé'hisiat. 

ViLLlOT',  député  du  dép.  de 
l'Escaut  au  Cons.  des  500,  en  mars 
1799.  Eu  déc.  il  devint  membre 
du  Corps-léjisl.  ,•  ' 

VlLLObTPEIX  DE  PAYE 
A.  de),  évéqne  d’OUron, 
député  du  clergé  du  pays  de  Son- 
ies aux  Eiats-Gciiér. , et  l'uo  des 
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«ignmires  de  lu  proteitation  du 
.15  sept.  1791. 

. VIMAL-FLOUVAT,  ndgeciant 
et  ancien  maire  d’Ambert,  ddputi’ 
du  (iers'dtat  de  la  Sdiiéch.  d^Riom 
en  Auvergne  aux  Etats-Géndr. 

• VIMAR  , homme  de  loi  et 
procur.  de  la  cominnne.de  Rouen, 
député  du  ^ép.  de  la  Seioe-lnfér. 
à Ja  Le'gislat.,  oà  il  siégea  tou- 
jours parmi  lesmodérés.  Lemémr 
dép.  l'ayant  nommé  en  mars  >79S 
au  Cons.  des  Anciens,  il  s’y  mon- 
.tra  favorable  A la  rév.  opérée  en 
Dov.  1799  par  Duonaparte,  devint 
en  conséquence  membre  de  la 
comm-  intermédiaire  de  ce  Cons., 
et  en'  déc.,du  Sénat-conservateur. 

VINCEXT  ( Pierre  - Charles. 
f7f/or) ,,  député  du  dép.  de  la 
Seine-lulér.  à la  Conv.  Nat.,  oîi 
il  vota  la  détëntiou  de  Louis  XVI 
et  son  bannissement  à la  paix. 
Dans  le  courant  de  17.92  il  fit  plu- 
sieurs rapports  sur  les  domaines, 
les  biens  féodaux  et  les  prêtres. 
Quoique  révolutionnaire  assez  ze'lé, 
il  ne  fut  jamais  très-exagéré,  si- 
gna la  protestation  du  6 juin  1793 
contre  la  tyrannie  de  la  Montagne, 
et  lut  en  conséquence  un  des  73 
députés  emprisonnés  sous  Robes- 
pierre et  innocentés  après  sai  liute. 
Devenu  membre  du  dons,  des  An- 
cien.s , il  en  sortit  pn  mai  1797. 

VINCENT  ÇFranf^.Niloltts),  fils 
du  concierge  d'une  des  prisons  de 
Paris,  et  clerc  d’uu  jkvocat  aamo- 
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ment  de  la  rév, . Né  avec  un  carac- 
tère excessivement  violent,  pour- 
vu d’une  demie  instruction  qui 
exalta  Son  imagination  sans  la  ré- 
gler, et  égaré  par  les  orateurs 
.tnciens  qu'il  lut,  souvent  sans  Us 
comprendre,  il  accueillit  la  rév. 
franç.  avec  entliousiasme , et  com- 
mença i y figurer  en  1792.  Pache 
le  nomma  chef  des  bureaux  de  la 
guerre  dès  qn’il  eut  obtenu  ce  minis- 
tère, au  commencement  d’oct.  ; il  en 
fut  chassé  en  fév.  1793  par  Deuruoti- 
ville  ; mais  ce  général  ayant  été 
livré  aux  Autrichiens,  Bouchotte, 
qui  le  remplaça  en  avril,  confia 
.lussitôfà  Vincent  le  poste  impar- 
tant de  secrétaire-général  de  la 
guerre;  et  dès-lors  U devint  un 
des  chefs  mirquans  des  Ccrdelirri, 
distribua  des  places,  se  forma  une 
cour,  fit  nommer  sou  ami  Ruusin 
(voy.  ce  nom)  général  de  l’année 
révol. , et  l’envoya  contre  les  Ven- 
déens, signaler  son  ineptie  et  sa 
cruauté.  Accusé  bientôt  de  dila- 
pidations, et  dénoncé  par  Phélip- 
peaux  comme  auteur  (ainsi  ijne 
Ronsin)  des  déroutes  de  l’armée 
répub,  de  la  Vendée,  il  fut  décrété 
d’arrestation  U 17  déc.  1793,  et 
relâché  le  2 fév.  par  l'ascendant 
des  Cordeliers,  sur-tont  de  Dan- 
ton qui  le  défendit  chaudement. 
Cependant  il  se  formoit  dans  U 
sein  des  Cordeliers  même  une  se- 
conde faction,  celle  de  la  Com- 
mune ou  des  Hébertistes,  qUj 
Hb  * 
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fièrc  des  services  qu’elle  ‘avoit 
'rendus  contre  les  Girondins  {voy. 
Chüamette#/  HS  ber  t), crut  pou- 
voir dominer  seule  dans  ia  capitale, 
et  finit  par  succomber  sous  les  ef- 
'rorts  réunis  des  Jacobins,  et  desCor- 
deliers  qu’elle  venoit  de  déserter, 
(t'oy.  à et  sujet  Danton  et  Hu- 
bert). Vincent  s’étoit  attaché  à 
cette  faction,  et  il  succomba  avec 
elle.  Arrêté  avec  ses  complices,  il 
fnt  traduit  devant  le  trib.  révol., 
et  cond.  à mort  le  -^'gorra.  an  a 
(14  mars  1794),  comme  conspira- 
'teur.  11  étoit  âgé  de  2j  ans  et  né 

à Paris.  Pour  donner  une  idée  de 
✓ 

son  caractère  il  suffiroit  de  rap 
■porter  qu’il  assura  un  "jour,  dans 
une  séance  des  Cordeliers,  qu’il 
n'y  avoit  qu’un  moyen  de  sauver  la 
France,  c'est-à-dire  d’égorger  un 
tiers  des  habitans,  les  nobles  et  les 
prêtres,  pour  assurer  la  prospérité 
des  deux  autres  tiers.  Un  trait  du 
'même  genre,  consigné  dans  le  7j- 
bleaudes  prisons  sous  lerègne  de  Ro- 
bespierre, aepevera  de  le  peindre. 

Ce  petit  homme  violent,  est-il  dit, 
iujurioit  au  Luxembourg  tous  le» 
détenus,  lors  de  sa  première, ar- 
restaliori;  il  entra  en  fureur  con- 
'tre  plusieurs  prisonniers  de  mar- 
que, tantAnglois  qu’Espagtiols,  et 
les  auroic  frappés  sans  les  gendar- 
mes. Son  épouse,  qAi  avoit  la  per- 
mission de  le  voir,  l’entretenant- 
un  jour  tout  bas  de  ses  affaires,  il 
s’élança  tout-â-coup , écumaut  de 
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rage,  prit  un  couteau,  cOurut  à 
'un  gigot  cru , suspendu  à sa  fenê- 
tre , en  coupa  nn  morceau  et  l« 
dévora,  en  s’écriant:  Rue  ne  pseis- 
je  manger  ainsi  ta  chair  de  mes  en- 
nemis!" ' 

Un  Vincent,  génér.  au  serv.  de 
la  Rép.,  servit  ntilernent,  sur  tont 
en  1794,  à l’armée  de  la  Moselle; 
et  fut  employé  én  1800  i St.  Do- 
mingue,  par  Buonaparte.  ' ' 

VINCENT  DE  PANNET!  Fey. 

ce  dernier  nom.  ‘ 

VI NET,  député  dù  *dép.  de  la 
Charente-lnfér.  à la  Conv.  Nat. , 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Devenu  mèoibre  du  Cons.  des  500, 
il  en  sortit  en  1798,  et  y fut  aus- 
sitôt réélu. 

VINS  (le  Baron  de),  général 
d'artillerie  au  service  d’Autriche. 
11  fit  les  campagnes  de  1788  ot  89 
contre  les  Turcs;  et, ayant  été 
employé  dans  celle  de  1790  eu 
qualité  de  feld- maréchal -lieute- 
nant, il  commanda  ie  corps  d'ar- 
mée qui  investit  Zettiu  le  33  juin 
et  s'en  empara  le  15  jull.  suivant. 
En  1791  il  eut  le  commandement 
général  de  la  Croatie  , et  dans  le 
courant  de  déc.  il  quitta  cette 
place  pour  celle  d’inspecteur  gé- 
nèr.  des  frontières.  L’Empereur 
l’ayant,  nommé  en  nov.  1793  géné- 
ral en  chef  de  l’armée  Austro- 
Sarde  en  Italie,  il  éprouva  succes- 
sivement dififérens  revers  pendant 
cette  campagne  et  les  suivantes. 
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tomba  tnalado,  et  quitta  momen- 
tanément l'armée.  Il  en  reprit  ce- 
pendant le  commandement  en  avril 
1795,  et  essuya  bientôt  de  nouveaux 
échecs,  ce  qui  fit  naître  quelques 
doutes  .sur  ses  principes  et  sa 
^délité.  iMais  il  se  justifia  pleine- 
ment en  i79(j  des  torts  qu’on  lui 
imputoit,  conserva  sa  pension'  et 
aon  régiment  ; et  né  fut  plus 
emj^Ioyé.  Les  gens  qui  cherchent 
i tout  des  causes  mystérieuses, 
avoient  mis  sur  le  compte  de  sa 
probité  des  revers  que  l’on  ne  de- 
voit  attribuer  qu'à  son  incapacité, 
et  à l'habileté  de  l’ennemi. 

VIOCHQT,'  curé  de  Maligny, 
député  du  clergé  du  Baill.  de 
Troyes  aux  Etats-Uénér. 

- VIOL  DE  BAGNOLS(fra«f0»), 
citoyen  du  dép.  du  Gard.  Un  de 
ses  amis  ayant  été  traduit  devant 
le  trib.  du  dép.,  en  juin  1796,  il 
se  porta,  avec  300  hommes,  dans 
la  salle  d’audience,  et  poignarda, 
en  présence  des  juges,  onze  ci- 
toyens de  la  commune  de  Mezeaii, 
qui  servoient  de  témoins  contre  le 
prévenu. 

VIOLAND,  présid.  du  trib. 
crim.  du  dép.  du  Doubs,  dépuié 
de  ce  dép.  au  Cons.  dés  Anciens, 
CD  mars  1798.  ' r. 

VIOMENIL  (Fra»if.  nu  Houx 
Baron  de),  iieuteuaiit-géiioral  des 
armées  du  roi  de  France,  grand- 
croix  de  l’ordro_de  St,  Louis  , etc. 
11  servit  eu  Corse  eu  1769  à la 
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tête  de  la  légion  de  Lorraine  dont 
il  étoit  colonel,  et  fut  envoyé  en 
Pologne  à la  6n  de  1771,  pour  y 
seconder  leq  confédérés  de  Bar. 
En  juil.  17S9  il  fut  employé  dans 
l’armée  que  Louis,  XVI  voulut 
alors  faire  approcher  de  Paris  sous 
I les  ordres  du  maréchal  de  Broglie; 
et  s’étant  trouvé  ensuite  près  du 
roi  le  10  août  1792,  il  fut  blessé, 
à l'attaque  des  Tuileries,  d’un 
coup  de  feu  qui  lui  cassa  la  cuisse, 
et  U mourut  dans  le  mois  de  fév. 
suivant,  chez  M.  de  Malésy,  où 
on  l’avoit  caché  au  moment  de  la 
prise  du  chAteau. 

VIOMENIL  (/*  C/c.  da),  frère 
cadet  du  précédent,  -lieutenant-  ^ 
général  des  armées  du  roi  de 
France.  En  1769  il  fut  employé  eu 
Corse,  et  succéda  à son  frère  dans 
le  commandement  de  la  légion  de 
Lorraine.  Ayant  émigré  dès  le 
commencement  de  la  rév,,  il  fut 
employé  à l’année  de  Coudé,  dont 
il  commanda  l’avaut-garde  de  la 
manière  la  pins  distinguée  eu 
1793.  Au  commencement  de  1795 
il  leva  un  régiment  au  service 
d’Angleterre;  mais^ce  corps  ayant 
bientôt  été  réformé,  il  retourna  à 
l’armée  de  Coudé,  où  il  se  distin- 
gua 'de  nouveau  pendant  la  cam- 
pagne de  1796,  à la  tète  d’une  di- 
vision de  l’avant-garde.  F.n  I797 
il  ^uivitce  corp«  en  Russie,  et  eiura 
au  serv.  de  cette  puissance  eu  qua-  ' 
liîé  d’ufllcier-gencral.  | ^ , 
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VIQUKSNEL  DE  LAUNAY.' 
propriétaire  au  Mello  et  vice-pré- 
sid.  du  district  de  Senlis/  député 
de  l’Oise  i la  Légitl. 

VIQUY,  député  du  dép.  de  Seine 
et  Marne  k la  Conv.  Nat.,  oil  il 
vota  la  détention  de  Louis  XV’l  et 
son  bannissement  à la  paix.  De- 
venu membre  du  Côns.  des  An- 
ciens, il  en  sortit  en  mai  1797. 

VIRIEU  (Franf.-/Jtnry  Cte.de), 
colonel  du  régt.  de  Limousin,  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Dauphiné 
aux  Etats-Génér.  Fidelleâses  man- 
dats, qui  prescrlvoient  le  vote 
par  tête  à tous  les  députés  de 

T 

cette  province,  il  se  réunit  au  tiers- 
état  avec  la  minorité  de  son  or- 
dre, se  rapprocha  Rtufôt'des  révo- 
lutionnaires, tantôt  des  Royalistes, 
et  finit  par  se  faire  rejeter  des 
deux  partis,  à raison  de  l’incohé- 
rence et  la  fluctuation  de  .ses  prin- 
cipes. Le  i3,juil.  17S9,  moment 
oô  le  roi  ra^ssembloit  des  troupes 
près  de  Paris,  il  proposa  de  re- 
nouveler le  serment  dû  ÿeu-de- 
Ptiume,  c’est-à-dire  de  ne  pas  se 
séparer  avant  1.1  confection  de  la 
constitution;  le  ait  du  même  mois 
il  s’opposa  à l’élabüssenient  d’un 
comité  des  recherches;  et  dans  la 
séance  de  la  nuit  du  4 août  il  acheva 
de  Se  rendre  ridicule  en  s’écriant, 
au  milieu  de  ladifcus.sion  relative  à 
l'ab:tndon  des  privile'ges,  ,,  qii’il 
apportoif,  tow/z/e  Catulle,  son  moi- 
nemu  sur  l'autel  de  l»  patrie  ; et 


propo.soit  la  destruction  des  co- 
lombiers. Le  30  il  parla  en  fa- 
veur d’une  déclaration  des  droits 
de  l’homme,  demandant  qu’elle 
filt  mise  à la  tête  de  la  coostitn- 
tlon.  Le  7 déc.  il  prononça  un  dis- 
cours très-vague  et  très-long,  et 
au  milieu  duquel  on  ent  bien  de 
la  peine  à comprendre  qu’il  vou- 
loit  établir  deux  chambres,’ et  don- 
ner au  roi  \e  veto  absolu.  Natntel- 
lement  atrabilaire  et  violent,  it  ' 
défendit  plusieurs  fois  cette  der- 
nière opinion  avec  une  fougue 
scandaleuse.  Nommé  président,  le 
37  avril  179b,  il  accepta,  prononça 
même  le  discours  d’usage  et  prêta  , 
le  serment  civique  ; mais  le  lende- 
main il  envoya  sa  de’mission.  Le 
17  mal  1791  il  préÿnta  un  projet 
sur  les  monnoies  de  cuivre,  etne 
développa  dans  son  discours  que 
des  idées  vagues  et  des  vues  déjà 
rejetées.  Le  31  il  s'éleva  avec 
force  contre  les’  calomnies  que 
des  pétitionnaires  payés ‘et  quel- 
ques membres  de  l’Ass.  Nat.,  dt- 
rigeoient  contre  les  officiers.  Il 
signa  ensuite  tes  protestations  des 
12  et  15  sept.  17^1  contre  les  iu- 
iiovations  faites'  daiis  le’gouverne- 
ment.  ^ ' 

VISAGUET,  habitâiit^le  Lyon, 
et  l’un  des'  chefs  de  l’armée  qui 
défendit  cette  ville  en  1793  con- 
tre les  troupes  conventionnelles. 
S’étant  porté , à la  tête  d'un  dé- 
tachement dans'Ic  village  de  Cha.  ^ 

I 
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xellef»  les  faabitans  lui  offrirent 
des  rafritchiisemens  ; mais  tandis 
qu’il  droit  dans  la  plus  grande  sd- 
cnritd,  il  fut.  assailli  et  massacré 
par  eux,  avec  une  partie  de  sa 
•roupe.,  Sa  femme,  âgée  seulement 
de ‘17  ans,  de  la  figure  la  plus 
intéressante,  et  grosse  de  8 mois, 
l*avoit  accompagné  ; étayant  voulu 
le  secourir  au  moment  où  elle  le 
vit  criblé  de  blessures  , elle  fut 
renversée  elle-même  d'un  coup  de 
de  carabine,  et  un  soldat  Allobroge 
l'acheva  à coups  de  sabre  sur  le 
corps  de  son  mari. 

. Deux'  parens  de  Vissaguet  fu- 
rent-giiillotinés  après  la  prise  de 
Lyon  par  les  Conventionnels. 

VISCOMTI  {^François'),  ambas- 
sadeur de  la  Rép.  Cisalpine  près 
de^elie  de  France,  en  juil.  1797. 
£n  nov.  it  passa  en  ia  même  qua- 
lité près  de  la  cour  de  Vienne,  où 
il  résida  jusqn’è  la  reprise  des 
hostilités.  ' 

VISMES  (de),  avocat,  de'puté 
du  tiers-état  du  Baitl.  du  Verman- 
dois  aux  Ëtats-Géiiér.  Il  travailla 
dans  les  comités,  particulièrement 
dans  celui  des  domaines,  et  fut, 
un  des  membres  les  plus  modérés 
du  CSle'gauche.  j . , ■ 

VISSET  DE  LATÜDE(<5'm«). 
noble  , major  du  régt.  d’Artois  ca- 
valerie , né  à Verdun,  dom.  à 
Mailly,  dép..  delà  Meurthe,  cnnd. 
è moit,.l  comme  conspir.,.le  s$. 
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niv.  an  3,  par  le  trib.  révol.  de 

Parlsi  , , , , 

VlSTORip  , député  de  la  Côte- 
d’Or  au  Cous,  des  500,  eu  sept. 
‘79S-  ^ ; 

, VITET,  médecin,  maire  do 
Lyon  et  président  du  dép.  de 
Rhône  et  Loire'  pendant  les  sn- 
nées  1791  iet93.  Partisan  zélé  de 
la  rév, , mais  dépourvujde  moyenr 
et  sur-tout  d'éducation  , il  acquit 
du  crédit,  dans  cette  ville  par 
toute  «orte  de  petites  intrigues,  ier 
soutint  en  corrompant  l’e.sprit  pu- 
blic,  et  devint  l’idole  des  clubis-' 
tes  en  déclamant  contre  la  royau- 
té, et  faisant,  ou  laissant  fouetter' 
les  femmes  qui  alloieut  à la  messe’ 
de  prêtres  insermentés.  Nomméeu' 
sept.  1793  député  de  son  dép;  à la 
Conv. , il -fut  envoyé  dès  le  33  du 
même  mois  à Lyon,  avec  deux  de 
ses  collègues,  pour  y rétablir  le 
calme,  et  ne  fit  qu'y  exaspérer 
les  esprits  par  différentes  vcxa-> 
tiocs.  Il  vota  ensuite  ia  détention 
dei  Louis  XVI  èt  l’expulsion  de 
tous  les  Bourbons.  S’étant,  vers  le 
mois  de  fév.  1793,  retiré  chez  lui 
à sept  lieues  de  Lyon  , pour  cause 
de  santé,  on  l’accusa  bientôt  d’a- 
voir pris  part'  aux  troubles  qui 
éclatèrent  alors  dans  cette  com- 
mune, et  en  juil.  U fut  décrété 
d’accusation.  Cependant,  ayant 
survécu  aux  proscriptions- de  l'an 
3>>Merlin  de  Douai  réclama  eu  sa 
laveur  «n  mars  179$,  et  il  lut 
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«nssitôt  r^inttfgrrf  dans  ses  fonc- 
tioas.  Devenu  membre  du  Cons. 

. des  500,  il  y montra,  dans  toutes 
les  occasions,  un  acbarnement  sin- 
gulier contre  sa  ville  natale,  et  la. 
\ 

dénonça  particulièrement  le  38  et 
le  30  juil.  1796  comme  étant  en 
état  de  contre-révol.;  mais  il  fut 
toujours  réfuté  d’une  manière  vi- 
goureuse, notamment  par  Oumo- 
lard  et  sur-tout  par  son  collègue 
Béraud.  Etant  sorti  du  Cons.  en 
*798,  il  y fut  aussitèt  rééhi  par 
tondép.,  appelé  simplement  alors 
le  dép.  du  Khèné. 

V'IVANI  chanoine  de 

Rome  , l’un  des  principaux  chefs 
d ut^e  conjuration  qui  fut  décou- 
verte dans  cette  ville  en  juil.  1796, 
et  qui  avoit  pou.-  but  de  renverser 
le  gouvernement  pontifical.  Cet 
homme,  perdu  de  dettes,  espé.^ 
roit  se  faire  une  fortune  au  milieu 
des  troubles  qui  suiveroient  la 
chute-  du  Pape;  et  on  lui  avoit 
déjà  promis  le  commandement  du  ’ 
chèteau  St.  Ange^  qui  étoit  le  pre- 
_ iHsier  point  dont  les  conjurés  dé- 
voient se  rendre  maîtres.  Il  fut 
cond.  à mort  peu  de  temps  après. 

, VIVANT  DE  MICAÜT  (ff.). 
nob'pet  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  âgé  de  37  ans,  né  et  domj 
à Paris,  cond.  à mort,  le  9 tfaerm. 
an  3,  parle  trib  révol.,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  la 
maison  d’arrêt  de  St.  Lazare,  où 
il  étoit  détenu. 


VIVIER,  propriétaire,  député  dta 
tiers-état  de  la  Navarre  auxEtats- 
Génér. 

VIVIER  DE  LAPÉROCHE- 
RIE , administrateur  du  dép.  d* 
l’Indre,  député  de  ce  dép.  à U 
Législat. 

VOLWARTE(/r  Baron  d,).  en., 

e 

voyé  i Paris  en  août  (796  comm» 
ministre  du  duc  de  Wurtemberg» 
pour  y négocier  la  paix  entre  son 
souverain  et'  la  Rép.  frauç.  Il  fut 
rappelé  en  mai  1797.  - 

VOGUÉ  (leCte.dt),  député  de  In. 
noblesse  de  la  Sénécb,  de  Ville. 
neuve-de-Berg  aux  Euts-Géne'r.- , 
et  l'uu  des  signataires  de  la  pro- 
testation du  13  sept.  I79I- 

VOIDEL  {Chartes),  avocat  i 
Morbanges,  député  du  tiers-état 
du  Baill.  de  Sarguemines  aux 
Etats-Génér.  Quoiqu’assez  thiCd 
révol.,  il  fût  toujours  demeuré 
ignoré,  sans  sa  nomination  au  co- 
mité des  recherches.  L’inquiétude 
continuelle  qu’il  y montra,  la  so  f 
des  conspirations  qui  l’agita  sans 
cesse,  lui  donnèrent  une  sorte  de 
réputation,  qu’il  eût  vainement 
attendue  de  ses  talens.  M.  Boune. 
de-Savardin,  l'abbé  de  Barmout, 
les  frères  de  Louis  XVI,  ce  prince 
lui-même,  etc,,  etc. , furent  succes- 
sivement les  sujets  des  rapports 
ou  dénonciations  qu’il  présenta  i 
l’Assemblée,  et  le  duc  d’Orléans 
est 'le  seul  homme  dont  il  n'ait  ja- 
mais suspecté  ou  attaqué  le  patrie. 
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Il  te  montra  an  contraire 
ton  ztié  partisan , écrivit  en  sa 
favenr  lors  de  son  procès,  lui 
servit  de  défenseur  officieux  , et 
prouva  ainsi  qu’il  possédoit  au 
moins  une  vertu  , celle  de  la  re- 
connoissance,  car  dès  l’ouverture 
des  £^ats.  il  s’étoit  attaché  à ce 
prince,  étoit  devenu  son  agent, 
l’ami  de  madame  de  Genlis  qu’ii 
conduisit  en  Angleterre' en  1791, 
et  le  guide  du  jeune  dnc  de  Char- 
tres qu’il  dirigea  dans  les  clubs, 
les  banquets,  les  sociétés  popu- 
laires, et  dans  toute  sa  conduite 
lévot.  à Paris. 

VOIPIN  I GA  RTE  MS  (on  te 
trouve  aussi  /erit  Vovsitt),  pro- 
cureur-syndic du  district  de  Guer- 
ret,  député  du  dép.  de  laCreuse  â 
laLégisiat.  Leasmai  lyqiils’op- 
posa  avec  force  à une  motion  de 
Tbnriot,  qui  vouloit  que  la  dé 
nonciation  de  20  citoyens  actifs  fii: 
suffisante  pour  faire  exporter,  sans 
examen,  uii  prêtre  insermenté.  11 
traita  cette  proposition  d’airocite, 
et  soutint  que  mille  fois  on  avoit 
vu  20  factieux  se  réunir  pour 
proscrire  les  meilleurs  citoyens. 

- VOISARD,  fils,  administrateur 
du  dép.  du  Do'.ibs , député  de  ce 
dép.  A la  Légi.siat. , où  il  professa 
des  sentimens  assez  exagérés.  - Le 
22  oct.  1791  il  demanda,  dans  un 
discours  (à  peine  françois)  sur  Té- 
migrutloti , que  l’oOt  fît  lé  procès 
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aux" princes  et  aux  officiers  émi- 
grés, comme  traîtres  et  déser> 
teurs,  et  qu’on  imposât  une  triple 
contribution  sur  tout  autre  citoyen 
sorti  du  royaume;  mais  ces  me- 
sures parurent  alors  un  peu  pré- 
cipitées. 11  n’avoit  que  25  ans  et 
6 mois  lors  de  sa  nomination  A la 
Législat. 

V’OiSIN  (^/Hadame de),aée  Boue-- 

FC-ERS.  yof.ee  nom. 

VOISINS  (le  yieomu  de'),  ma- 
réchal-de-campetçommandant  l’ar- 
tillerie à Valence.  Les  Jacobins  de 
cette  ville  redoutant  son  caractère 
et  ses  principes,  s’étudièrent  dès 
le  commencement  de  la  rév.  A le 
rendre  odieux  au  peuple  et  aux 
soldats;  croyant  ensuite  que  la 
moment  de  s’en  défaire  étoit  arri-' 
vé  , ils  excitèrent  contre  lui  une 
émeute  en  mai  1790,  sous  pré- 
texte qu’il  veiioit  de  faire  pu- 
iiir  injustement  un  artilleur,  qu’il 
avoit  mis  la  citadelle  en  état  do 
défense  pour  pouvoir  tirer  sur‘ 
la  ville,  et  qu’il  correspondoit  avec 
un  agent  des  princes  françois.  La 
municip.'ilité,  ‘ instrument  p.tsslf 
ou  volontaire  de  ses  ennemis,, 
l’invita  A se  rendre  dans  l’église 
de  St.  Jean,  où  le  peuple  étoit 
assemblé,  afin  -de  s’y  justifier  ; 
mais  à l’instant  eù  il  voulut  res- 
sortir,-il  fut  assailli,  quoiqii’es- 
corté  de  4 ouieiers  municipaux,  et 
bientôt  percé  d’nne  bslle  et  de 
deux  coups^de  couteau.  Son  corps 
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fat  ensuite  train^  dans  les  mes 
par  la  popolace. 

VOl.ELF.R ,,  jacobin  forcent, 
accusateur-public  près  la  com.  mi- 
lit.  qui  fit  couler  tant  de  sang 
dans  le  dèp.  de  la  Mayenne.  Pour 
le  faire  connoître,  il  suffit  <fe  rap- 
porter la  lettre  qu’ii  adressa  aux 
municipalités  de  ce  dép. , et  qui 
fut  dénoncée  à la  Conv.  le  5 fév. 
1795,  ,,  Citoyens,  écrivoit-il  de 
Laval,  il.s  sont  passés  ces  temps  de 
modération  et  d'insouciance,  où 
' vous  laissâtes  les  ennemis  de  la 
patrie  tranqiiiliement  vaguer  sur 
le  sol  de  la  liberté.  L’instant  de  la 
justice  nationale  est  à l’ordre  du 
' jour,  pour  faire  tomber  la  hacbe 
qur  la  tète  du  traître  et  du  par- 
jure; rangez  dans  cett^classe  les 
tolérans,  les  fanatiques,  les  fédé- 
ralistes, les  royalistes,  et  autres 
aristocrates  que  la  loi  methors'du 
sein  de  la  république. 

Sur  ce  fondé je  vous  dé- 

clare que  nulle  commune  n’existe, 
qui  ne  contienne  de  ces  monstres. 
Toute  municipalité  qui  ne  fera 
pas  traduire  à la  niaison  d’arrêt 
des  accusés,  et  qui,  ne  fera  pas 
entendre  contre  chacun  au  moins 
deux  témoins,  sera  réputée  les 
recéler  et  Jes  favoriser;  ' et  pour 
ce  fait,  se  trouvera,  à ma  dili. 
gence,  de  jour  on  de  nuit,  iu- 
carceréfc  sur  mon  réquisitoire. 
Purgeous,  Képulicains,  n’épar- 
gnqns  rien Nous  promène- 


rons la  guillotine  sur  les  lienx  oâ 
votre  vigilance  aura  traduit  des 
coupables.”  La  conduite  de  ce 
monstre  répondit  à ses  principes, 
et  nous  pourrions  citer  de  lui  cent 
traits  plus  atroces  les  uns  que  les 
autres.  La  Couv.  saisie  d'un  mou« 
vement  d'horreur  I la  lecture  de 
cette  lettre,  alloit  ordonner  son 
arrestation,  lorsqu'elle  apprit  que 
l'on  s'étoit  déjà  assuré  de  sa  per- 
sonne, Voleler  n'étoit  point  né 
François. 

VOLFINS,  avocat,  député  dn 
tiers- état  du  Baill.  de  Dijon  aux 
Etats-Génér.  Le  10  nov.  1790  il 
fit  la  motion  de  rappeler  tous  les 
ministres  et  atiibssadeurs  que  la 
France  entretenoit  près  des  puis- 
sances étrangères  , è cause~du  dé- 
dain qu'au  leur  téinoignoit. 

En  mars  1791,  il  fit  nommer 
nu  de  ses  parent,  qui  se  tronvoit 
professeur  d’éloquence  au  collège 
de  Dijon,  évêque  constitutioiiuel 
du  dép.  de  la  COtï-d’Or. 

VOLIGXY  (BOUQÜEROTl.  dé- 
puté de  la  Nièvre  auCons.  des  An* 
cieus,  efi  mars  1797.  • 

’VOLNEY  fCHessp-uoRUF  df), 
propriétaire,  député  du  tiers-état 
de  la  Sénéch.  d'Anjou  aux  Etats* 
Géiiér.  Ji  arriva  à l'Ass.  Nat. avec 
une  espèce  de  réputation  littéraire 
qu'il  ne  put  soutenir  à la  tribune, 
faute  de  talons  oratoires.  Il  em- 
brassa cependant  ia  rév.  avec  cha- 
leur, pressa  le  procès  de  M.  de 


Digitized  by  Google 


VOL 


VON 


Bezenval  (' voyiz  ce  nom),  parla 
en  faveur  de  la  souveraineté  do 
peuple,  se  prononça  souvent  contre 
l'autorité  royale,  noiamment  dans 
la  discussion  sur  le  droit  de  paix 
et  de  guerre,  poursuivit  avec  cha> 
leur  la  spoliation  du  clergé,  et  se 
montra  même  un  des  ennemis  per* 
sonneis  de  l’archevêque  de  Paris 
(■JuigniéJ,  lors  de  l’espèce  de  con- 
juration faite  contre  ce  vieillard. 
Vers  le  mois  de  sept.  1791  il  fit 
hbmmage  à l’Ass.  d’un  ouvrage 
qu’il  venoit  de  publier,  et  ayant 
pour  litre:  Des  ruines,  ou  midita- 
fions  sur  les  r/volutions  des  enj- 
ptres.  Ce  qui  attira  le  plus  alors 
les  regards  sur  Volney,  fut  une 
lettre  qu’il  écrivit , le  4 décem. 
1791,  à Mr.  de  Grimm,, chargé  à 
Paris  des  affaires  de  l’impératrice 
de  Russie,  en  ini  renvoyant  une 
médaille  d’or  que  cette  princesse 
lui  avoit  fait  remettre,  pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction  de  l’envoi 
qu’il  lui  avoit  fait  d’un  exemplaire 
de  son  ouvrage  'intitulé  Mon 
ooyage.'  Cette  lettre  est  remar- 
quable par  les  expressions  peu 
mesurées  dont  elle  est  remplie. 
On  y fit  une  réponse  pleine  dès- 
prit  et  de  finesse,  sous  le  nom  de 
Petroskoy.  Après  la  session  Vol- 
, ney  alla  voyager  dans  les  Etats- 
Unis,  où  il  fut  très-bien  reçu  par 
W'ashingthon;  et  de  retour  en 
.France  il  devint,  en  nov.T794.tns- 
liiuteur  de  l’école  normale  de  Pa- 
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ris,  pour  la  partie  de  l’histoire. 
Il  fut  ensuite  un  des  membres  de 
l’Ass.  Constituante  que  Buona- 
parte  et  Siéyès  appelèrent  auprès 
d’eux,  lorsqu'ils  voulurent  opérer 
la  rév.  du  18  brum.  an  8 — 9 nov* 
1799;  et  il  devint  en  déc.  membre 
du  Sénat-conservateur,  apres  avoir 
été  mis  sur  les  rangs  pour  occuper 
une  place  de  conseiller  d’état  et 
même  de  Consul.  Il  étoit  à cette 
époque  de  l’Institut  • Nat.  Vol.- 
ney  affiche  de  la  rudesse,  de  la 
franchise  et  de  la  brusquerie,  soit 
que  la  nature  lui  ait  donné  ce  ca- 
ractère, soit  (et  c’est  là  notre  opi- 
■lion)  qu’il  l’ait  en  quelque  sorte 
revêtu  comme  un  moyen  de  fbire 
de  l’effet.  Il  possèc^  de  l’instruc- 
tion et  jusqu’à  un  certain  point 
l’art  d’écrire;  mais  on  lui  refuse 
assez  généralement  des  vues  et 
de  la  justesse  dans  l’esprit. 

VONCK  , avocat  à Bruxelles, 
homme  instruit,  spirituel,  et  d’un 
esprit  actif  et  entreprenant.  Il  fut 
un  des  premiers  écrivains  qui  s’é- 
levèrent contre  les  innovations  fai- 
tes par  Joseph  II  dans  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  antridiiens  ; 
et  craignant  les  recherches  des 
agens  de  l’autorité,  il  se  retira 
'en  Hollande  au  commencement  de 
178S.  Il  y travailla  d’abord  de  con- 
cert avec  Van-der-Noot,  à engager 
\ès  puissances  garantes  delà  cons- 
titution du  Brabant,  à intervenir 
dans  les -troublas  qui  se  prJpa- 
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loieut;  et  fut  membre,  puis  prési- 
dent du  comité  secret  qui  se  forms 
à Bréda,  pour  organiser  l'insurrec- 
tion des  Belges.  11  forma  ensuite 
à Hasselt  un  autre  comité  patrio- 
tique, qui  parejni,  au  moyen  de 
contributions  secrètes,  â armer  les, 
premiers  .soldats  Brabançons  qui  se 
réurtirent  .sous  Van-der-  Mersch, 
et' déterminèrent  la  retraite  des 
Autrichiens.  Il  revint  alors  en 
Brabant,'  et  reçut  l’accueil  le  plus 
flatteur;  mais  depuis  cette  époque 
Vau- der- Noot  se  divisa  d’intérét 
avec  lui,  ne  cessa  de  s’opposer  à ses 
desseins;  et  aussitôt  s’établit  entre 
eux  une  guerre  d'opinion  qui  de- 
vint la  première  cause  de  la  chute 
' du  parti  patriotique.  Vqnck  , lié 
avec  Van  - der  - Mersch  et  le  duc 
d’Ursel,  eut  quelque  temps  l'avan- 
tage contre  Van-der-  Noot,  Van- 
Enpeii  et  Schoenfeld  (t/oy.c«  <éj/- 
fértns  nouts'y,  mais  eii6n  son  rival 
l'emporta,  sur- tout  en  persuadant 
aux  Etats  des  diiTérentes  provinces 
' que  Vonck  vouloit  introduire  une 
rév.  démocratique.  Quelques  dé- 
marches de  ce  dernier  semblèrent 
en  effet,  vers  la'fin,  justifier  cette 
inculpation;  soit  que  sou  opinion 
fût  vraiment  telle,  soit  (ce  qui 
nous  semble  au  moins  aussi  pro- 
bable) que  poursuivi  par  ses  en- 
nemis, devenus  maîtres  de  l’auto- 
rité, des  troupes  et  des  trésors 
des  Erats  , il  ne  vtc  plus  d’autre 
moyen  de  leur  résister  que  d’ap- 


peler, en  quelque  sorte  le  peuple 
à lui.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  chute 
des  Vonckistes  devint  le  signal  de 
la  ''  décadence  du  ^ parti  patrio- 
tique. 

VOSGIEN,  maire  d’Epinal,  dé- 
puté du  dép.  des  Vosges  à la  Lé- 
gislat.  Le  6 oct.  lyqi  il  fit  rap- 
porter un  décret  rendu  la  veille, 
qui,_supprimoitles  titres  de  Sire  et 
niajesté,  aiosi  que  le  cérémonial 
observé  jusque-là  pour  la  récep- 
tion du  roi  dans  la  salle  des  séan- 
ces du  corps  législ. 

VOULLAND,  avocat,  dépuré  du 
tiers-état  de  la  Sénéch.  de  Ntme* 
etBsaucaire  aux  Etats- Génér.  Il 
étoit  calviniste,  et  fut  un  des  ac- 
teurs de  la  rév.  chez  qui  le  zèle 
religionnaire servit  à allumer  et  en- 
^tretenir  l'ardeur  démocratique  : il 
fut  même  regardé  dans  l’As- 
semblée Constituante  comme  le 
mannequin  du  ministre  protestant 
Rabaut,  qui  le  plaça*  dans  le 
comité  des  recherches,  et  le  mit  en 
avant  toutes  les  fois  qu’il  voulut 
faire  dénoncer  quelqu'un,  sans  se 
compromettre  lui-même.  Fendant 
la  Légisiat.  il  occupa,  dans  le 
ti'ib.  de  cassation  , une  place  à 
laquelle  11  avoit  été  nommé  en 
mars  1791.  Dé  venu  en  sept.  1792, 
député  du  dép.  du  Gard  .à  la  Conv, 
Nat.,  U y vota  U mort  de  Louis 
XVI,  fut  en  1793  secrétaire,  en- 
.suitepréâidentde  l’Ass.,ety  laissa 
bien  loin  derrière  lui  (sous  le  rap- 
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port  l’exag(*r»tion  ) son  ancien 
mentor,  pour  y jouer  - cependant 
i-peu-j3rès  le  m^me  r6le que  dans 
l’Assemblée  ConstitOante,  c.'  a.’d. 
pour  y être  le  bas  valet  de  Robes- 
pierre, qu’il  abandonna  au  mo- 
ment de  sa  chute,  comme  il  avpi( 
déjà  fait  lors  de  celle  de  Rabaut. 
Le  jour  où,  le  tyran  fut  attaqné 
d.aos  la  Convention , Vouliand  fut 
•un  des  premiers  à 'demander  con- 
tre lui  le  décret  de  mise  hors  de 
la  loi,  dès  qu’il  s’aperçut  que  sa 
perte  étoit  assurée.  Cependant 
cette  démarche  n’empêcha  pas  Le- 
• cointre  de  Versailles  de  le  dénon- 
cer, le  a8  août  1794,  comme  com- 
plice de  Robespierre.  Il  avoit  été 
'«n  effet  membre  du  célèbre  comité 
de  Sûreté-générale;  mais  comme  il 
s'étoit  contenté  d’applaudir  et  de 
se  prêter  aux  crimes  de  Robes- 
pierre, sans  en  commettre  loi- 
même  d’évidens  (*),  il  vint  à bont 
de  se  justifier  alors,  et  réussit 
même  peu  après  à fai'e  acquitter 
le  général  Vouliand,  son  oncle,  ar- 
rêté relativement  anx  troubles  de 
Marseille  où  il  avoit  commandé; 
mais  dénoncé  lui-même,  avec  ses 
colle'gues  du  comité  de  Sureté- 
génér.,  à raison  de  leur  conduite 
pendant  le  règne  de  la  Terreur., 
il  fut  décrété  d’arrestation  le  9 

■ ê / 

(*)  En  1793  il  se  montra  un  des 
se  chargea  ue  pojirsuivre  les  mis  hors 
l'on  assure)  son  ancien  ami  Rabaut, 
dv  riousiu  et  Vincent  — t'oy.  cec  dei 
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prairial  an  3 , at  • enanite  am- 
nistié. ■ J- 

VOULLAND,  génér.  de  div, 
an  serv.  de  la  Rép. , capitaine  d« 
grenadiers  avant  la  rév.  Ayant 
suivi  le  parti  révol.,  il  fut  nommé 
én  1789  commandant  de  la  garde 
nationale  dUzts,  devint  général, 
et  obtint  en  janv.  1.792  lecominau- 
Jement  de  Marseille.  1!  y resta 
;usqu’après  la  chute  de  Robes.  ' 
pierre  époque  è'Iaquelle  il  fut 
destitué  et  ensuite  emprisonné  , 
comme  terroriste  ; mais  son  ne», 
veu  le  fit  acquitter  vers'  la  fin  de 
1794  , après  quelques  mois  de 
détention, 

VRIGN\'  (/e  Æ'/s,  de),  grand 
bailli  d’épée  du  Baill.  d’Alençon, 
député  de  la  noblesse  de  ce  BailK 
aux  Etat -Génér.  Il  donna  sa  dé- 
mission le  ter.  mai  1790,  enanncn. 
çant  que  les  pouvoirs  qu’on  lui 
avoit  confiés  ne  s'^tendoient  que 
jusqu’è  cette  époque. 

I 

VUILLASSE  (F.),  noble,  âgé 
de  63  ans,  né  à Villeneuve  - la- 
Guiard,  dép.  de  l’Yonne j dom.  à 
Paris,  cond.  à mort,  le  4 tiierm. 
an  2,  par  le  trib.  révol.,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  où  il  étoit 
détenu!  . ' 

chauds  dénonciateurs  des  proscrits, 
de  la  loi.  Ht  mèuie  arrêter  (è  ce  que 
et  se  porta  eu  iov.  1794  **  défenseur 
ijn  nviru. 
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VUILLEY,  dëputé  de  ta  Hanter  lieutenant  génër.  au  Baill.  de  St. 
Saône  au  Cous,  des  500,  en  sept.  Pierre  - le  • Moûtier,  député  du 
179$.  - tlers-e'tat  de  ce  Baill.  aux  Ktats- 

VYAU.  DE  BEAUDREUIL , Géoér. 

i I ’■  • • . . « 
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WACHTMELSTER  (/«  Cùmu  gées  de  faire  respecter  la  nentra- 
Ckartts-Altxandn  de') , grand  nia>  lité  de  ces  puissances, 
rcchal  de  la  couronne  de  Suède,  WAELTERLE  , adminis.  du 
chevalier  des  ordres  et  président  dép.  du  Haut-Rhin,  député  de  ce 
; ' do  tribunal  de  la  cour.  Il  s'opposa  dép.  à la  Législat. 

avec  beaucoup  de  fermeté  en  17S9  WAjTZ  D’ESCHEN  (/a  Bon. 
aux  innovations  faites  alors  par  Frédérich-Sigiimond  de),  conseil* 
J Gustave  111 , et  en  fut  puni  ^ar  1er  privé  du  Landgrave  de  Hesse- 

y une  espèce  d’exil  en  Poméranie;  Casse).  Le  38  août  1795  il  signa, 

' mais  il  ne  farda  pas  i rentrer  en  à Bâle,  avec  le  citoyen  Bartliéleno/, 

J grâce.  En  juill.  1793  il  fut  mem-  un  traité  de  paix  conclu  entre  la 

bre  de  la  régence  chargée  d’adtni-  Rép.  françoise  et  son  souve- 
nistrer  les  affaires  pendant  l’ab-  rain.  11  fut  envoyé  au  congrès 
' sence  du  roi  et  du.  Duc  régent,  de  Rastadt  en  nov.  1797. 

et  lors  que  le  jeune  prince  WALDECK  (/"rédeV/c),  prince 
eut  pris  les  rênes  du  gouverne-  régnant,  lieutenant  - général  au 
ment,  c**  ministre  continua  à jouir  service  de  Hollande.  Il  fut  employé 
de  beaucoup  de  crédit.  Ou  lui  ac-  en  1793  et  94  contre  les  François  ; 
cordoit  généralement  une  grande  et  dans  le  mois  de  juill.  1794  il 
, probité  et  une  connoissance  très-  commanda  l’armée  combinée,  con- 
. étendue  des  lois  de  son  pays.  jointement  avec  le  général  autri- 

chien Cte.  de  Latour,  en  l’absence 
WACHTMEISTER  (/a  Baron  du  prince  d’Oraoge. 

Nicolas  de),  vice-amiral  au  ser-  ün  prince  ion/i  de  Waldeck  ser- 
vice de  Suède.  11  commanda  en  vit  également  alors  dans' l'armée 
1793  et  94  la  flotte  suédoise,  et  en  hollandoise,  en  qualité  de  géuér. 
1795  les  flottes  combinées  de  major,  et  se  distingua  particuliè- 
Suède  et  de  Danneraarck,  chai-  rement  eu  juin  1793  à J'attaque  de 
\ ■ ' 
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Werwick;  nais  il  y fut'bless^'à 
répaiile,  tt  mourut  quelques  'jours 
•près.  i' 

WALDECK  (J f prince  Ckristian- 
yirguste  de) , lieutenant- feld- ma- 
réchal an  service  d’Autriche.  Il 
commença  à se  faire  remarquer 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  commanda  en  i^üqune  division 
deil’armée  de  Mr.  de  Laudon.  En 
1792  il  fut  employé  dans  le  corps 
qui  partit  du  Brisgaw  sens  les 
ordres  du  prince  d’Hohenlohc,  pour 
se  réunir  vers  Thionviile  aux  ar- 
mées combinées;  et  il  eut  un  bras 
cnrtporté  à une  reconnoissance  sous 
les  murs  de  cette  pface.  En  1793 
U commanda  U partie  de  l'armée 
de  Wurmser  chargée  de'garder  le 
Brisgaw,  et  le  13  sept,  il  opéra 
nn  passage  du  Rhin  vis  - a - vis 
Seitz,  pour  prendre  à revers  les 
lignes  de  Weissenbonrg,  tandis  que 
Wurmser  les  attaquoit  de  front. 
11  conduisit  cette  entreprise  avec 
sa  bravoure  ordinaire,  et  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  journée. 
Depuis  ce  moment  il  commanda 
l'aile  gauche  , à la  tête  d«  la- 
quelle il  emporta  le  camp  de  Ben- 
heim,  le  poste  de  Drusenheitn, 
poussa  l'armée  fran'çoise  jusqu’à 
Wentznau  sous  Strasbourg,  prit 
le  Fort  -*Loui.s  , et  résista  à 
tontes  les  attaques  des  François, 
jusqu'à  l’époque  de  la  déroute  de 
l'aile  droite  et  du  centre.  Lorsque 
cette  armée  eut  repassé  le  Rhin, 
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il  en  prit  le  commandement  en 
chef  jusqu'à  l’arrivée  de  Mr,  de 
Browne,  et  l’Empereur  lui  envoya 
la  grande  croix  de  l'ordre  de  Ma- 
rie-Thérèse, en  récompense  des 
services  qu'il  avoit  rendus  pendant 
cette  campagne.  Au  mots  de  mars 
■ 794  il  se  rendit  daus'  les  Pays- 
Bas,  où  il  remplaça,  le  rer.  juin, 
Mr.  Mack  dans  le  poste  de  quar- 
tier maître-général;  mais  il  donna 
sa  démission  dans  tes  premiers 
jonrsde  juill.,  et  devint  peu  après 
membre  du  conseil  antique  de  1a 
guerre  à Vienne.  Dans  le  courant 
de  sept.  1796  S.  M.  1.  le  nomma 
commandant  général  des  milices 
de  Bohème,  et  au  commencement 
de  1797  la  cour  de  Portugal  le  de- 
manda à l’Empereur,  pour  le  met- 
tre à la  tête  de  ses  forces  de  terre: 
il  s'y  rendit  dans  le  mois  de  mai, 
et  y reçut  uu  accueil  si  .flatteur 
qu’il  excita  la  (alousie  çle  quelques 
grands.  Malgré  tous  ses  efforts  il 
ne  put  remettre  les  troupes  de 
cette  nation  sur  un  pied  respec- 
table, et  il  y mourut  eu  1793  âgé 
de  54  ans.  ; 

-,\VALLART,  propriétaire  i 
Auxi-ie-Chûteau , député  du  de'p, 
du  Pas-de. Calais  à la  Légt.siat. 

Wallis  (/r  C/e.  UHuier  de), 
lieutenaut-feld-maréchal  au  setvice 
d’Autriche.  Il  servit  comme’gé- 
néral-niajor  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs,  sous  Air.  de  Laudon 
et  Mr.  de  Clairlait;  et  se  distingua 
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dans  nn  assez  grand  nombre  d'oc- 
casions. En  1792  il  fut  employé  à 
l’armde  des  Pays-Bas,  en  1793  «n 
Biisgaw , où  U commanda  une 
dirision  de  l'armée  de  Wurmser, 
et  en  mars  1794  il  fut  chargé  do 
commandement,  pendant  l’inter- 
-valle  qui  eut  lien  entre  le  départ 
du  prince  de  Waldeck  et  l’arrivée 
de  Mr.  de  Browne.  En  1795  il 
passa  en  Italie,  y fut  nommé  gé- 
aéral  en  chef  au  mois  de  décem- 
bre , et  rappelé  dès  les  premiers 
jours  d'avril  1796. 

Le  Cte.  de  Wallis,  feld- maré- 
chal au  serv.  d’Autriche,  comman- 
dant en  Servie  , en  Banat  et  en 
Valacbie,  et  présid.  du  consèil  au- 
tique  de  la  guerre,  reçut  en  mai  | 
1796  sa  démission  de  cette  der- 
nière place. 

Un  Major  Wallis  servit  d’une 
manière  distinguée,  sur-  tout  en 
1796. 

WALMODEN-  GIMBORN 
Cte.  de),  général  de  cavalerie  au 
service  de  Haunovre.  Eu  1793  il 
commanda  sons  Mr.  de  Ereytag 
les  troupes  Hannovriennes  qui 
joignirent  l'armée  anglaise,  et 
montra  beaucoup  d'activité  et  de 
bravoure  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Mr.  de  Freytag  , chargé 
de  couvrir  le  siège  de  Duncker- 
que,  que  faisoit  le  Duc  d’Yorclc, 
s'étunt  laissé  prendre,,  dads  fa  nuit 
du  6 sept.,  avec  le  prince  Adol- 
phe d'Angleterre  qui  déploya  dans 
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cette  occasion  la  plus  grande  fer* 
meté , Mr.  de  Walmoden  vola 
promptement  à leur  secours  â la 
tête  d’un'  corps  rassemblé  it  la 
bâte,  et  réussie  à les  délivrer.  Le 
7 il  prit  le  commandement  en  chef 
de  l-'armée  d’observation,  que  le 
général  Freytag  fut  obligé  de  quit- 
ter à cause  de  ses  blessures;  aoaii 
il  fut  attaqué  le  même  jour  par 
les  Républicains,  battu  complète- 
ment, ainsi  que  le  g,  malgré  nue 
assez  longue  résistance,  et  le 
siège  de  Dunckerque  fut  levé. 
Après  avoir  été  quelque  temps 
malade,  il  reparut  i la  tête  dea 
Hannovriens  eu  mai  1794,  et  dans 
le  courant  de  déceni.le  duc  d’Yorck 
lui  laissa  le  commandement  en 
chef  de  i’ai’mée  anglaise,  qui  ne 
la.rda  pas  a être  repoussée  par  les 
François.  Lorsque  la  Prusse  fit, 
avec  la  France,  sa  paix  ajusi  que 
celle  de  quelques  états  du  Nord, 
le  général  Walmoden  commanda 
les  troupes  Hannovriennes  faisant 
partie  diç  corps  d'armée  chargé  da 
protéger  la  ligne  de  dénaarcâ- 
tion. 

WANDELAINCOURT  . pro- 
fessenr  au  collège  de  Verdun. 
Ayant  embrassé  le  parti  révoiut. , 
il  devint  curé  dans  cette  ville,  fut 
ensuite  nommé,  en  avril  1791,  évd- 
que  de  la  Haute  - Marue,  et  en 
sept.  1792  député  de  ce  dép.  i la 
Conveni.  - Nat.,  où  il  se  récusa 
comme  juge  .dans  le  procès  de 

Louis 
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Leois  XVI,  et  vota,  par  mesure 
de  snretd  le  bannissement  de  re 
prince  â la  paix.  Devenu  membre 
du  Conseil  des  500,  il  en  sortit  en 
•798. 

WARD  (7^  , génér.  de  brigade 
au  service  de  la  Rdp.  Franç.  Il 
fut  employd  en  1793  i l'armée  du 
Nord  en  qualité  de  lieutenant-co- 
lonel, contribua  au  succès  de  la 
journée  du  11  de'cem.  près  de  Re- 
chain,  et  fut  fait  ensuite  général; 
mais  le  trib.  révol.  de  Paris  le 
cond.  à mort,  le  5 therm.  an  2, 
comme  complice  d’une  cnnspir. 
dans  les  prisons  des  Carmes,  oü 
il  se  trduvoit  détenu  comme  sus- 
pect. Il  étoit  âgé  de  45  ans,  né 
à Dublin,  et  avbit  servi  dans  les 
régimens  Irlandois  au  service  de 
France. 

WAR0QUIER'(£.  r.),  noble, 
lieutenant  de  grenadiers  royaux, 
ex-major  de  la  garde  nation,  pari- 
sienne, âgé  de  38  ans,  né  à Ste. 
AiTrique,  dép.  de  l’Aveyron,  dom. 
â Paris,  cond.  à mort,  le  5 therm. 
an  2,  par  le  trib.  révol.,  comme 
complice  d’une  conspir.  dans  les 
prisons  des  Carmes,  où  il  ^toit 
détenu. 

■ WARREN  (5’/><;7oA»-fior/aj«), 
commoder  anglais , Baronet  et 
chev.  de  l’ordre  du  Bain.  Issu 
d'une  famille  ancienne,  il  fit,  ses 
études  à Cambridge,  abandonna  en 
1776  l’université  où  il  aVoit  été 
reçu  maître- è$- arts,  prit  du  ser- 

Tom.  111. 
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vice  snr  mer,  devint  sons-lieute- 
nant en  1778,  et  post-capitain  en 
1781.  Après  la  guerre  il  publia 
plusieurs  ouvrages  , entre  autres 
un  ^ptrfH  dts  for  cet  navales 
d'Angleterre,  etc.  Dès  que  la 
guerre  éclata  entre  l’Angleterre 
et  la  France  , il  fut  employé  avec 
beaucoup  d'activité , commanda 
pendant  les  années  1794,  95,  96 
et  97',  une  escadre  légère  chargée 
décroiser  sur  les  eûtes  de  France, . 
particulièrement  dans  la  Manche, 
et  gêna  beaucoup  le  commerce  et 
les  corsaires  françols.  C’est  sous 
son  escorte  et  sous  la  protection  de 
la  flotte  de  Lord  Bridport,  que  se 
fit,  en  juin  1795,  le  malheureux 
débarquement  de  Quiberon.  Dans 
le  mois  d'aoùt  de  la  même  année 
il  jeta  aux  Vendéens  40  milliers 
de  poudre,  des  sabres  et  quelques 
antres  munitions  de  guerre. 

WARTEL,  avocat  à Lille,  dé- 
puté du  tiers-état  du  Baill.de  cette 
ville  aux  Etats-Généraux.  , 

WARTENSLEBEN  {le  Cte.  de), 
Feidzeugmeister'au  service  d’Au- 
triche. En  1789  il  servit  sous  Mr. 
de  Clairfait  contre  les  T urcs, comme 
général  - major  , et  se  distingua 
dans  un  assez  grand  nombre  d’oc- 
casions, ainsi  qu'en  1790.  Lorsque 
la  guerre  de  la  rév.  éclata  contre 
la  France,  il  ftit  d’abord  employé 
avec  assez  d’activité  comme  génér. 
divisionnaire,  fut  fait  ensuite  gé- 
néral d’Artillerie,  et  prit  001796  la 
11 
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commandetnent  en  chef  de  l’ar- 
taée  autrichienne  sur  le  Bas-Rhin, 
' ,où  il  se  vit  bientôt  attaqn^  par  Jour- 
dan , qui  passa  ce  fleuve  de  vive 
force  le  2 juillet.  Mr.  de  Wartens- 
Icben,  alors  malade  de  la  goutte, 
ne  put  prendre  que  très-peu  de  part 
aux  opérations,  qui  furent  diri- 
gées par  les  généf.  Kray  > Collo- 
redo  et  sur-tout  par  Mr.  de  Wer- 
neck,  qui  montra  beaucoup  de  va- 
.leur  et  de  talent.  Le  génér.  Fink 
fut  culbuté  de  Nenwied,  Werneck 
chassé  de  Montabauer,  le  camp 

retranché  de  Neukirchen  fut  em- 
/ 

porté,  la  Lahn  passée,  les  bataiU 
les  d’Oberw'esel  et  de  Friedberg 
perdues,  le  fort  de  Koenigstein, 
les  villes  de  Francfort,  d’Ascba- 
fenbourg,  d’Offenbach,  de  Schwein- 
fort  etdeWürtzbourg  prises  ; en  fin 
Wartensleben  livrant  toujours  des 
combats,  quelquefois  assez  sau- 
glans,  tels  que  ceux  de  Bamberg 
et  de  Forcheim,  continuai  se  re- 
tirer sur  la  Bohème,  jusqu’au  mi- 

t 

Ueu  d’août,  époque  à laquelle, 
ayant  été  rejoint  par  l’archiduc 
Charles,  U se  vU'en  mesure  d'at- 
taquer à son  tour,  avec  avantage, 
nn  ennemi  qui  lui  avolt  jusques-ll 
été  supérieur  en  nombre.  Oe  cet 
instant  les  victoires  se  succédèrent 
aussi  rapidement  que  les  déroutes 
l’avoient  fait  jusqué-lè,  (Voy.  /’ar- 
t/e/e  Churiesj;  et  ce  prince  rendit 
justice  à la  bravoure  et  â l'esprit 
vraiment  uiiliiairt,  avec  lesquels 


ce  général  seconda  toutes  ses  opé. 
rations.  Le  3 sept. , jour  de  l'affaire 
de  Würtzbourg,  les  cojonnes  qu'il 
condoisoit  lui  - même  ayant  été 
retardées  par  le  passage  du  Mein, 
arrivèrent  trop  tard  au  point  d’at- 
raque,  et  faillirent  coûter  le  gain 
de  la  bataille  à l’archiduc;  mais  il 
répara  cette  faute  involontaire  par 
la  vivacité  avec  laquelle  il  chargea, 
à la  tête  de  sa  cavalerie,  l'aile 
gauche  des  François  qu'il  vint  i 
bout  d’enfoncer  après  nn  combat 
terrible.  11  fnt  dangereusement 
ble'ssé  le  19  oct.  en  attaquant  un 
corps  de  l’armér  de.  Moreau,  posté 
sur  les  hauteurs'de  la  rive  droite 
de  l’Elz.  11  venoit  de'quitter  alors  le 
commandement  du  l’armée  du  Bas- 
Rhin,  et  fut  nommé  en  juill.  .179^ 
gouverneurgénéral  de  la  Dalmatie, 

Denx  officiels  du  même  nom 
(les  Ctes.  jilexanàrt  et  Charles  de 
Wartensleben)  servirent  en  qua- 
lité de  génér. - majors,  à l'arme'e 
holandoise,  l’un  en  1793  ( il  mou* 
rut  eu  de'c.)  et  i'antre  durant  les 
deux  campagnes  de  1793  et  94. 

Un  jeune  Wartensleben,  offic. 
autrichien,  se  fit  remarquer  plu- 
sieurs fois  pendant  ta  campagne 
de  1794,  ^ l'armée  aux  ordres  du 
prince  d'Hohenlobe-Kircbberg. 

WASHINGTON  (^George),  gé- 
néral  et  président  des  Etats-Unis 
d’Amérique.  Après  avoir,  à ia''téte 
des  armées  et  dans  la  Convention 
Américaine  , contribué  puissam- 
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ment  à conquérir  l'indépendance  i 
fl  patrie,  et  k lui  donner  une  cons- 
titution , il  fut  élu  président  des 
Etats  le  2 avril  i;  89»  et  s’occupa 
•lors  à adérniir  la  puissance  qu’il 
avoit  travaillé  à fonder.  Avant 
l'époque  où  •-.1  mésintelli);ence  sur- 
venue entre  la  Pensilvanie  et  l'An- 
gleterre,  éveilla  chez  les  Améri- 
cains le  désir  de  ia  liberté,  Was- 
hington, riche  propriétaire,  vivoit 
paisiblement,  cultivant  Ini-méme 
tes  habitations;  ce  qui  a fait  dire 
que  la  rév.  américaine  avoit  été 
faitp  par  un  imprimeur,  un  maî- 
tre d'école  , un  laboureur  et  un 
charpentier.  (Francklin,  Adams, 
Washington  et  Payne).  Brissot 
crut  devoir  lui  faire  accorder  le 
août  1792  des  lettres  de  citoyen 
françois;  mais  loin  de  goûter  les 
principes  jacobins,  il  combattit 
de  toutes  ses  forces  le  parti  frpn- 
fois , qui  s'étoit  formé  dans  les 
Etats-Unis,  et  qui  tendoit  i les 
diviser  en  deux  e'tats  dlITérens,  et 
à les  entraîner  dans  une  guerre 
contre  l’Angleterre.  Genet,  en- 
voyé de  France  à Philadelphie, 
avoit  beaucoup  contribué  à forti- 
fier cette  faction,  sur-tout  dans  la 
ville  et  la  province  qu’il  babitoit, 
•n  représentant  le  parti  opposé 
comme  vendu  à l’Angleterre,  et 
décidé  d ramener  l'Amérique  sous 
le  joug  de  ses  anciens  maîtres.  En 
*793  Washington  se  vit  sur- tout 
obligé  d’opposor  une  grande  fer- 
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meté  aux  entreprises  des  envoyés 
de  France.  Le  13  août  il  remit  A 
Genet  une  note  relative  aux  pri. 
ses  faites  sur  les  Anglais  pardes 
corsaires  américains  sons  pavillon 
françois,  note  qui  occasionna  une 
correspondance  très  - curieuse  , et 
dans  laquelle  Genet  eut  l’impn» 
deur  de  menacer  le  Président  d'un 
appel  à la  nation  américaine.  Cette 
querelle  ne  l’empéclia  pas  de  re- 
nonveller  en  oc».,  la  défense  decou»  » 
rir  sur  le  commerce, des  Anglais, 
et^de  révoquer  l’acte  par  le  quel- 
il  avoit  reconnu  le  citoyen  Char- 
bonnier en  qualité  de  consul  de 
France.  Cette  dernière  détermina- 
tion, motivée  sur  les  vexations  et 
abus  de  pouvoirs  que  s'étoit  per- 
mis cet  agent,  ralluma  de  nou- 
veau la  colère  de  Gienet;  mais  le 
parti  de  Brissot,  qui  l’avoit  porté 
à l'ambassade,  ayant  été  culbuté, 
Washington  ne  tarda  pas  à se  voir 
délivré  de  lui,  sans  l'être  pourtant 
de  la  faction  qu’il  avoit  alimentée. 
Cependant,  malgré' les  attroupe-  ' 
mens  excités  è la  tin  de  1793,  mal- 
gré les  libelles  dirigés  contresa  per- 
sonne en  1794,  malgré  les  ennemis 
qu’on  lui  suscita  dans  le  congrès 
même,  et  les  diflérens  que  l'on  fit 
naître  avec^  l’Angleterre,  il  vint  è 
bout  de  nniintenir  la  paix  intérieure 
et  extérieure,  par  sa  prudenceet  en 
même-temps  par  son  courage..  En 
mars  17.97  il  quitta  avec  simplicité  , 
la  première  place  de  la  Républi- 

li  . 
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que,  et  reçut,  avant  son  d/part,  I rdrieur  à d’autres  hommes  illustres 
tous  les  tdrooignages  de  respect,  [ par  IVtendue  et  la  hardiesse  de 
de  reconnoissauceet  d’attachement  l’esprit,  il  les  surpassa  par  la  rdu- 
que  mdritoient  ses  vertus  et  ses  nion  de  qualités  et  de  talens  rare- 
services.  Les  difTérens  partis  se  ment  associés,  et  par  un  caractère 
réunirent  alors  pour  le  louer  et  le  ^ presque  sans  imperfections," 
regretter;  et  il  conserva  le  com- j WATRIN  , génér. '\in  serv.  de 
mandement  général  des  armées  | la  Rép.  Franç.  Il  servit  en  1796 
américaines.  An  moment  de  son  { contre  les  Chouans,  et  fut  do  nom- 
départ  de  Philadelphie  il  ht  don  de  | bre  de  ceux  à qui  le  Directoire 
5000  livres  sterling  pour  l’éta- 1 adressa , la  25  juill, , des  témoi- 
blissement  d'une  université  dans  ) gnages  de  sa  gratitude.  Il  suivit 
la  ville  neuve  bâtie  sur  les  rives  j ensuite  Hoche  à l’armée  du  Rhin, 
du  Powtomack;  et  s’étant  retiré  ' contribua  aux  succès  qu’il  obtint 
dans  son  habitation  de  Mont- Ver- | en  avril  1797,  et  fut  employé  en 
non,  dans  la  Virginie,  il  y mou-]  igoo  â la  première  armée  de  ré- 
rut  en  moins  de  34  heures,  d’une  ’ serve,  en  qualité  de  génér.  de  di- 
inflammation  è la  gorge,  le  15  vision. 

déc.  1799»  dans  la  6ge.  année  de  ^ WAUSTELFIT  , accusateur- 
son  âge.  S’il  étoit  possible  qu’un  public  près  le  trib.  crim.  de  la 
homme  qui  hgure  è la  tète  d’une  Dyle,  député  de  ce  dép.  au  Cons. 

' révolution  ne  possédât  aucune  am-  des  500,  en  mars  1799. 

bition  personnelle,  Washington}  WAWRZECKI,noncedeBrac- 
est  peut- être  celui  dont  il  seroit  le  - law  . l’un  des  membres  de  la 
plus  permis  de  ie  croire.  Un  écri-  diète  de  1788  chargés,  en  sept, 
vain  estimé  a dit  de  lui  que  „daus  ^ 1789  , de  travailler  â un  meilleur 
sa  vie  militaire  et  politique  la  sa- 1 plan  d’administration.  La  constl- 
gesse  fut  le  trait  dominant  de  sou  | tution  qu'il  aida  à donner  à sa  pa- 
caractère . . ..  que  sa  patience,  sa  - trie  en  1791,  afin  de  la  tirer  de 
tranquillité  d’esprit,  son  courage  j l’anarchie,  ayant  été  en  1792  reii- 
réfléchi  dans  les  revers  ainsi  que  j versée  par  les  Russes,  il  se  déclara 
dans  la  fortune,  avoicnt  été  plus  | en  1794  en  faveur  de  l’insurrec- 
ntiles  que  sa  bravoure  et  ses  ta-  | tion  que  les  Polonois  tentèrent  en 

lens Que  le  tenipérament,  | mai , pour  chasser  le»  Russes  do 

' l’âme  et  l’intelligence  furent  chez  j leur  pays.  Loué  d’un  .caractère 
lui  dans  une  harmonie  soutenue  et  | ferme  et  judicieux,  et  investi  d'une 
dans  un  rapport  parfait  avec  .sa  I assez  grande  popularité,  il  ne  so 
-carrière  publique... . enfin  qu’in- j livra  pariiculièrvmeitt  à aucuno 
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des  deux  factions  C aristocratiqn#  reine  de  France  Marie-Antoinette, 
et  populaire)  qui  divisèrent  alors  Se  trouvant  â Paris  au  moment 
le  parti  patriotique;  et  quoiqu’il  des  troubles,  il  devint  grenadier 
eflt  passé  sa  vie  dans  les  charges  i delà  section  des  Filles-St.-l homas, 
civiles,  il  servit  dans  les-  armées,  | et  fut  enfermé  à la  Force  en  179a, 
pe'iiétra  eu  Conrlande  avec  Gie-  j comme  suspect.  ^Lors  des  massa- 
droye  (vof.  ce  nom),  et  fuî  nommé  i cres  des  prisons,  dans  les  pre- 
général  en  chef  à la  place  de  Kos-  miers  jours  de  sept.,  les  assassins 
ciuszko  , lorsque  ce  dernier  eut  l’arrachèrent  do  son  cachot,  et 
été  fait  prisonnier  en  oct.  à la  ba-  n'ayant  pas  jugé  à propos  de  l’é- 
taille  de  Maniejowice.  Etant  ac-  gorgr,e  ils  le  menèrent  à sa  sec- 
couru  aussitôt,  de  la  Lithuanie  tion , que  présidoit  alors  Chénier, 
où  il  combattoit,  dans  la  capitale.  Ce  dernier,  indigné  apparemment 
il  s’occupa  de  sa  défense,  y mit  qu’il  eût  échappé,  insista  vive- 
beaucoup  de  fermeté,  de  zèle  et  ment  pour  le  faire  reconduire  dans 
d’activité;  mais  mal  secondé  et  sa  prison  Qoù  il  eût  été  inévita- 
manqiiant  d’ailleurs  de  moyens,  blement  massacré  J,  menaçant  do 
le  faubourg  de  Prague  fut  emporté  donner  sa  démission  si  l’on  s’y  re- 
• le  4 nov.;  et  tout  ce  qu’il  put  fusoit  ;,  cependant  les  amis  de 
faire  fut  de  se  retirer  avec  la  Webber  vinrent  à bout  de  le|sau» 
partie  des  troupes  qui  refusa,  à son  ver. 

exemple,  de  se  rendre  aux  Russes.  WEDF.LSZTET  , général  po- 
S’étant  porté  alors  vers  le  palati-  lonois.  En  1794  il  commanda  un 
nat  de  Sandomire,  où  le  corps  de  corps  en  Wolhinie,  sous  Zagrays- 
Gierlroye  agissoit  encore  contre  Li,  contre  les  Russes;  et  fut  en 
les  Prussiens,'  ses  soldats  pressés  partie  cause  de  la  perte  de  la  bai. 
par  la  faim  et  manquant  de  muni-  taille  de  Chelm,  gagnée  par  les 
t'ons,  se  dispersèrent  en  parîie,  ennemis  le  lodejuin.  Ayant  vu  un 
tandis  que  les  autres  le  forcèrent  corps  d’infanterie  delà  gauche  s’é- 
à se  rendre  au  général  russe  De-  loigner,  il  crut  que  la  retraite  étoit 
nisow,  qui  le  poursuivoit  de  con-  ordonnée  et  commença  la  sienne, 
cert  avec  un  corps  prussien.  Le  2a  ce  qui  amena  celle  des  autres  co- 
nov.  il  fut  conduit  prisonnier  â tonnes  et  ensuite  la  déroute  d une 
Warsowie,  et  ayant  refusé  de  prè-  partie  de  l’armée.  ‘ 

ter  serment  à la  Russie,  il  fut  WEISS,  citoyen  de  l’état  de 
transféré  en  décetn.  dans  les  pri-  Berne,  ancien  colonel  au  serv.  d# 
sons  de  Kiow.  France.  Cet  homme  pourvu  de 

Webber,  frère  3e  lait  de  la  quelque  esprit  sans  jugement  et 
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d’une  profonde  immoralitd,  • été  ' 
très-bien  peint  par  un  de  ses  com- 
patriotes. ,, Essayant,  dit  Mallet, 
tous  les  moyens  de  faire  du  bruit 
et  n’en  trouvant  aucun  de  se  faire 
une  réputation...  il  caressa  suc- 
cessivement tous  les  systèmes  de 
la  rév.  franç,,  sans  parvenir  à ^’en 
faire  aucun  lui- même;  tous  les 
chefs  . reçurent  tour- i- tour  ses 
hommages  et  ses  félicitations:  il 
fiiffisoit  qu’on  parlât  d'un  homme 
dans  le  monde  pour  qu'il  devînt 
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dement  du  Pays  de  Vaux,  lorsque 
ce  pays  (_gagrtné  au  rtu*  tu  par- 
tit par  sts  brcchnrtt")  appela  eu 
179H  les  François;  perdit  sa  popu- 
larité sans  remplir  ses  devoirs, 
parlementa  avec  les  rebelles  au 
lieu  d’afir  , les  encouragea  encore 
par  ses  représentations  amicales, 
s’enfuf.  ensuite  de  devant  l’en- 
nemi, et  finit  par  se  retirer  en 
Allemagne,  après  avoir  perdu 
toute  espèce  de  crédit  et  contribue 
à la  prrte  de  U République.  “ 
son  partisan;  l’estime  particulière  Nous  ajouterons  ^seulement  que 
que  méritoit  ou  ne  me'ritoit  pas  ' plus  prudent  que  beaucoup  d'é- 
un  idividn  n’entroit  pour  rien  dans  ! trangers , il  s’étoit  contenté  d’é- 
ses  jugemens  : il  sulilsoit  d'être  crirr  ^ sans  le  nluir.dre  talent)  du 
fameux ....  Au  milieu  de  ces  tra- l fond  de  son  cabinet,  des  injures 
vers  d’un  espritivre  de  paradoxes,  1 contre  Louis  XVI  , le  clergé  , !a 

noblesse  françoise,  etc.,  etc.;  et 
qn’il  Testa  éloigné  des  scènes  san- 
glantes qu’enfanlèrenties  principes 
qu’il  adoptuit,  jusqu’au  moment 
où  ces  principes  mêmes  s’tlenv 
dant  vérs  sa  patrie  opérèrent  la 
perte  de  sa  fortune,  de  ses  pré- 
rogatives et  l’entraînèrent  dans 
la  ruine  de  l’aristocratie  ber- 
noise. 

W^RBROUCK , député,  des 
Deux-Nethes  an  Cons.  des  An- 
ciens, en  mars  1799.  Les  nomina- 
tions ayant  été  doubles  dans  ce 
dép.,  \Verbrouck  fut  d’abord  ad- 
mis d:vns  le  Cous.;  mais  après  la 
journée  dn  4 sept.  ( 18  fructid.)  le 


et  gâté  par  la  philosophie  moderne, 
aussi  bien  qne  par  l'habitude  de 
la  licence,  il  ne  songea  pas  à sub- 
vertir  le  régime  de  sa  patrie;  ad- 
mirateur de  la  rév.  pour  la  France, 
il  la  jugeoit  pernicieuse  pour  la 
Suisse,  ce  qui  le  fit  accuser  d’hi- 
pocrisie;  mais  personne  ne  mérita 
moins  ce  reproche:  la  vanité  et 
l’exi  ifta  Cion  ne  permettent  point 
de  dissimuler,  et  nulle  présomp- 
tion ne  fut  plus  franclio  que  celle 
de  Mr.  Weiss.  Sans  capacité  mi- 
litaire, sans  habileté  politique,  dé- 
pourvu de  saug-froiii  et.  de  con- 
duite, aussi  enufisnt  que  médiocre, 
il  crut  que  son  nom,  ses  brochures, 
sa  philosophie  lui  proenmient  de 


l'ascendant;  accepta  i«  commati-  > Directoire  l’eu  fit  exclure  et  y ap- 
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pela  Beerembroeck.  so^  concur- 
rent. 

WERNECK  {UBarondt^tWtxi- 
tenant -feld- maréchal  au  service 
d’Autriche  et  chevalier  de  l’ordre 
de  Marie -Thérèse.  En  1793  il 
fnt  employé  comme  génér. -major 
en  Brabant,  y montra  beaucoup 
d’activité,  se  trouva  sous  Mr.  de 
Ferraris  au  siège  de  Valencien- 
nes, et  commanda  sous  Mr. d'Al- 
ton Te  corps  autrichien  employé 
k celui  de  Dunkerque.  En  1794  il 
continua  à servir  dans  les  Pays- 
Bas,  se  distingua  le  29  mars  à 
l'afTaire  du  Cateau,  fut  fait  lieu- 
tenant-feld-maréchal  dans  le  cou- 
rant de  juin,  et  continna  i se  con- 
duire d’une  manière  brillante. 
Mais  ce  fut  particulièrement  en 
1796  qu’il  déploya  â-la-fois  beau- 
coup de  bravoure  et  de  talent,  sous 
Mr.  de  Wartensleben  (eoy.ce 
Le  15  juin  à Wetzlar,  le  3 juill. 
en  avant  de  Montebauer,  le  6 près 
de  Limbourg,  le  23  août  à Amberg, 
le  3 sept,  à Wurtzbourg,  il  ren- 
dit successivement  les  services  les 
plus  signalés,  et  retarda  les  pro- 
grès, ou  précipita  la  fuite  de  Jour- 
dan. Après  la  déroute  complète 
de  l’armé^  françoise,  Mr.  de  Wer- 
neck  fut  chargé,  le  22  sept.,  du 
commandement  en  chef  des  forces 
Autrichiennes  sur  le  Bat- Rhin. 
Mais  une  passion  malheureuse  lui 
fit  bientôt  perdre  le  fruit  de  sa 
bravoure  et  de  ses  talens  ; retenu 
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par  l'amour  du  jeu  i Francfort, 
en  avril  1797,  il  se  reposa  sur  ses 
généraux  divisionnaires  du  soin 
de  défendre,  le  front  de  sa  ligne, 
au  moment  où  Hoche  passa  le 
Rhin;  et  il  ne  parut  i l’armée 
que  pour  y être  témoin  de  la  dé- 
route  la  plus  complète  qu'ait  of- 
ferte toute  la  guerre  de  la'  reV. 
Les  talens  reconnus  de  Mr.  de 
Werneck  firent  soupçonner  une 
cause  secrète  à cesdeTaites;  et  on 
alla  jusqu'à  douter  de  son  hon- 
neur ~et  de  sa  probité..  Cepen- 
dant, ayant  été  reconnu  innocent 
( du  moins  soia  a rapport')  par  un 
conseil  de  guerre,  sa  majesté  lui  fit 
prendre  SB  retraite  avec  demi-pen- 
sion, dans  le  courant  de  juillet. 

WESTERMANN  {Franfois-^o. 
seph),  alsacien,  génér.  de  brigade 
répub.  et  ancien  offic.  au  service  de 
France.Ayant  embrassé  avec  fureur 
le  parti  ijacobin  dès  le  principe  de 
la  rév.,  il  se  fit  remarquer  notam- 
ment dans  les  troubles  de  juill, 
179a,  et  força  le  premier,  dans  la 
journée  du  10  août,  le  château  des 
Toileries  à la  tête  des  bataillons 
Brestois.  Envoyé  alors  comme  , 
commiss.,  et  avec  un  grade  mili- 
taire, à l’armée  des  Ardennes,  Du- 
mouriez  l’employa  en  sept,  comme 
adjudant  général,  s’en  servit  dans 
ses  conférences  avec  les  Prussiens, 
et  l’envoya  à Paris  chercher  des 
pièces  et  renseigneniens  relatifs  i 
cetobjet.  Le  23  décem.  de  U mémo 
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ann^e  U section  des  Lombards 
le  dénonça  i la  Convention,  les 
preuves  à la  main,  comme  ayant 
vold,  en  17K9,  des  couverts  d’ar- 
gent chez  un  restaurateur,  et 
^ comme  étant  nn  calomniateur  et 
un  intrigant.  Carra,  Chabot,  Bour- 
don, etc.  le  défendirent:  et  le  4 
mai  1793  Lecointre  de  Versailles 
le  fit  déclarer  Innocent.  Cepen- 
dant  il  s’étoit  distingué  par  sa  bra- 
, voure  en  1792  et 93  k la  tête  de' la 
légion  du  Nord  dont  il  avoit  obtenu 
le  commandement,  et  on  le  fit  pas- 
^ ser,  avec  ce  corps  et  le  grade  de 
génér.  de  brigade,  k l’armée  que 
Biron  commandoit  alors  contre  la 
Vendée.  Quelques  succès  qn’tl  ob- 
tînt d'abord  vers  Partenay  et  ChA- 
tillon,  enflèrent  son  caractère  na- 
turellement présomptueux,  et  ses 
talens  étant  loin  de  répondre  à sa 
bravoure,  il  fut  défait  compléte- 
m^ent  k ChAtillon  le  5 |uill.,  euf 
son  infanterie  hachée,  perdit  toute 
son  artillerie  , et  s'échappa  av^c 
peine  à la'  tête  de  sa  cavalerie. 
Dès  le  10  du  même  mois  la  Con- 
vent.  le  destitua  et  le  manda  à sa 
barre;  renvoyé  ensuite  devant  un 
trib.  milit. , il  fut  innocenté,  et 
psrut  à l’Assemblée  le  a sept., 
pour  offrir  de  nouveau  ses  servi- 
ces. Il  repartit  en  effet  sur-le- 
champ  pour  la  Vendée,  où  il  re- 
commença avec  plus  de'  fureur 
que  jamais  ses  persécutions  contre 
les  habltans.  Les  iucendies  des 


villes  de  Thouarée,  de  Bressnire, 
de  Tissanges,  et  ceux  des  châ- 
teaux de  Mrs.  de  Lescnre  et  La- 
roche-Jacquelln,  furent  ses  ex- 
ploits les  plus  marquans,  et  le  fi. 
rent  abhorrer  dans  le  pays  qu'il 
étoit  chargé  de  houmeitre.  Wes- 
termann,  dit  Prudhomme , courut 
de  massacres  en  massacres,  n'é- 
pargnant  ni  les  adversaires  pris 
les  armes  k la  main  , ni  l’habitant 
paisible  d --s  campagnes.  Cette  con- 
duite ne  l'empêcha  pas  cependant 
d’être  destitué  une  seconde  fois 
dans  les 'premiers  jours  de  janv. 
1794,  mais  il  parut  le  7 à la  Con- 
vent.,  garantit  sur  sa  tête  que  les 
rebelles  de  la  Vendée  étoient  dé- 
truits, et  annonça  que  l'Enropt 
verrait  avec  dtannementune R/p.  qui 
comme  le  Père  /ternel  dictait  su 
lois  du  haut  d'une  sainte  monta- 
gne etc.  Ces  phrases  eurent  le  suc- 
cès qu'elles  dévoient  avoir  alors, 
et  l’Assemblée  décréta  qu’il  avolt 
bien  rempli  ses  devoirs.  Mais  at- 
taché au  parti  des  Cordeliers,  il 
dut  succomber  avec  lui,  fut  arrêté 
de  nouveau  peu  de  temps  après, 
et  cond.  â mort  le  16  germ.  an 
2 (5  avril  1794),  parle  trib.  révol., 
comme  ayant  trempé  dans  un* 
conspir.  tendante  à rétablir  la  mo- 
narchie, à détruire  la  représenta- 
tion nationale  et  le' gouvernement 
républicain.  Il  étoitdgé  de  ^.oans, 
et  né  à Molslieiui , dép.  du  Bas- 
Rhin, 
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WHITBREAD,  membre  de  le  momentmême  d* l’arrirde  d-J  cour- 
chambre  des  Communes  du  parle-  rier  qiri  apportoit  cette  nouvelle 
ment  d'Angleterre,  et  l’un  des  gr.lce ; et  il  ne  tarda  pas  à quitter 
soutiens  tes  plus  chauds  et  les  plus  Saint-Pétersbourg,  pour  retoiir- 
éloquens  du  parti  de  l'opposition,  ner  dans  sa  patrie,  où  il  jouissoit 
pendant  la  guerre  de  la  rév-  franç.  d'une  réputation  méritée. 

La  réforme  parlementaire,  la  traite  WICKAM  f /f'.), ministre  d’Aii.  , 
des  Nègres,  les  traités  faits  avec  ' gleterre  près  des  Cantons  Suisses, 
différentes  puissances  du  conti-  Il  essaya  è plusieurs  reprises,  pen- 
neiit  depuis  la  guerre,  le  despo-  dant  les  premières  années  de  la 
tisme  des  ministres,  les  mesures  guerre  de  la  rév. , mais  toujours 
défensives  adoptées  par  le  gouver-  inutilement,  de  les  faire  accéder 
neraent,  etc.,  furent  en  1793,  94,  à la  coalition  contre  la  France.  En 
9Si  96,  97,  les  sujets  des  discours  mars  1796  il  adressa  è Mr.  Bar- 
véliémens  qu'il  prjononça  dans  la  thelemi,  ambassadeur  de  la  Répu- 
chambre.  blique  en  Suisse,  une  note  ten- 

WHITWOlTrH  Sir  Chartes'),  dant  4 entamer  des  négociations 
envoyéextraordinaired’Angleterre  de  paix.  Mais  cette  démarche,  faite 
à Pétersbonrg.  Ënnov.  1793  il  re-  et  reçue  avec  aussi  peu  de  bonne 
çut,desmains  de  l'impératrice, l'or-  foi  d'un  côté  que  de  l’autre,  ne 
dre  du  Bain  que  le  roi  d’Angleterre  produisit  aucun  résultat.  Il  fut 
lui  avoit  accordé,  et  cette  prin-  ensuite  chargé  de  différentes  mis- 
cesse  lui  fit  cadeau  de  l’épée  dont  sions  tendant  à multiplier  sur  1e 
elle  s'étoit  servie  pour  cette  cé-  continent  les  ennemis  de  la  France, 
rémonie , et  qui  étoit  estimée  et  notamment  de  suider  les  puis- 
4>ooo  roubles.  En  oct.  1795  il  sances,  les  princes,  les  troupes  et 
signa  un  traité  d'alliance  entre  les  agens  contre-révolutionnaires,' 
SH  cour  et  celles  d’Autriche  et  de  que  l'Angleterre  suscita  et  paya, 

' Russie,  et  en  juin  1797  il  envoya  tant  en  Allemagne  et  en  Italie 
la  ratification  d’un  traité  de  cona-  qu'eu  Suisse  et  eu  France,  pen- 
inerce  conclu  entre  la  Grande-lire-  dant  tout  le  cours  de  la  guerre  de 
tagne  et  le  nouvel  empereur,  la  rév. 

Après  avoir  joui  pendant  plusieurs  WlDlMAN,  zélé  démocrate  de 
années  de  la  plus  haute  faveur  Venise.  Lors  de  l’oceupatiou  de 
près  de  ce  souverain,  qui  sollicita  cette  ville  par  les  François,  il  y 
même  pour  lui  la  pairie  d’Angle-  ; devintollicier  municipal  ; et  â l’ins- 
terre,  il  reçut  tout-à-coup  ordre!  tant  où-  elle  fut  cédée  à l'empe- 
de  ne  plus  paroltre  à la  cour,  au  I reur  par  le  traité  de  Campo-For- 
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mido,  U se  retira  â Milan  et  prit 
place  parmi  les  législatenrs  de  la 
Re'p.  Cisalpine. 

WTKLHORSKI  (jVhhfl)^ 
ral  polonois.  Doud  de  quelque  ta- 
lent, mais  dépourvu  de  caractère, 
il  dirigea  la  campagne  de  1792 
contre  les  Russes,  sous  le  jeune 
Poniatowski,  et  mit  dans  la  guerre 
la  même  mollesse  que  dans  les 
troubles  po'itiques  de  sa  patrie. 
Cependant,  lorsqn’en  juill.  Stiinis- 
las  accéda  aux  propositions  on 
plutôt  aux  ordres  de  Catherine, 
(eoy.  Stanislas  Pon(atowski)  il 
partagea  l’indignation  de  l’armée, 
et  donna  sa  démission,  après  avoir 
essayé  inutilement  de  faire  chan- 
ger le  roi  de  résolution.  Un  de  ses 
_parens,  le  major  (^o.ie/;ô  Wilhors- 
kl,  imita  son  exemple.  En  1794  il 
fut  employé  de  nom-eau  contre  les 
Russes,  et  coihmanda  assez  long- 
temps en  Lithuanie;  mais  il  se 
conduisit  avec  encore  plus  de  tié- 
ideur  qu'en  1792.  Attaché  à ce 
que  l’on  appeloit  le  parti  du  roi 
(ou  parti  aristocratique'),  il  com. 
battit  les  étrangers  sans  les  ha'rr, 
et  servit  sa  patrie  sans  l’aimer; 
aus.s'i  sa  conduite  militaire  et  sur- 
tout politique  fut -elle  plus  fatale 
à ses  compritriotes,  qu’aux  enne- 
mis; et  il  finit  par  se  remettre  en- 
tre les  mains  des  Russes,  dès  qu'ils’ 
se  furent  emparés  de  Warsowie.  Il 
avoit  servi  précédemment  en  Autri- 
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ehe,  et  s’étott  distingué  ^ans  ta 
guerre  contre  les  Turcs. 

WlELHORSKl  (Gior/^es)  grand 
notaire  de  Lithuanie.  Vendu  à la 
faction  rus.se,  il  fut  un  des  antenrf 
de  la  confédération  de  Targowitz, 
se  rendit  près  de  l’Impératrice  en 
aoôt  1792, comme  ministre  decettè 
assemblée;  etdelè  â Vienne  dans 
le  courant  dé  septembre.  Lorsque 
les  Polonois  tentèrent,  en  1794, 
de  secouer  le  joug  -des  Russes,  il 
fur  sommé  en  août  parle  trib.  crim. 
de  XV'arsowie,  de  comparottre  pour 
se  justifier  des  accusations  portées 

contre  lui;  et  quelque  temps  après 

• 

il  fut  copd.  par  contumace,  décla- 
ré infâme,  et  ses  biens  furent  con- 
fisqués. 

WIELOWIEYSKI,  général- 
major  polonois.  Il  sa  distingna  par 
sa  bravoure  et  son  intelligence 
dans  la  campagne  de  1792  con- 
tre les  Russes,  et  fut,  en  mal 
1794,  noijimé  un  des  huit  mem- 
bres du  Conseil  national  de  Po- 
logne, et  chargé  des  affaires  mi- 
litaires. 

WILBERFORCE,  membre  do 
la  chambre  des  Communes  du  par- 
lement d’Angleterre.  11  se  mon- 
tra pendant  la  guerre  de  la'  rév. 
franç. , un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  du  parti  ministeriel.  Bris- 
sot lui  fit  en  conséquence  accor- 
der, le  i6  apût  1792,  par  décret 
de  la  Législat.,  des  lettres  de  ci- 
toyen françois.  La  traite  des  Nd- 
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f(res  considérée  sous  ses  difTdrens  ndral  de  division,  et  au  moment  de 
lepports;  le  débarquement  de'  la  paix  avec  l’Espagne,  il  fut  en- 
troupes  étraotrères  en  Angleterre;  vnyé  dans  la  Vendée,  où  il  coni- 
la  guerre  cont?e  la  France,  et  manda  quelque  temps  sons  Hoche.  ^ 
d'autres  matières  semblables,  fu-  Mais  la  différence  de  principes,  et 
reut  pendant  les  années  175»,  94,  notamment  le  procès  de  Cbarette, 

95  et  96.  le  sujet  des  discours  inqiiei  il  avoit  fait,  par  ordre  de 
qu’il  prononça,  avec  autant  Oe  force  Hor.lie,  des  propositions  d’accommo- 
que  de  persévérance,  dans  le  sens  ■ieuient  peu  de  jours  avant  que  l’on 
de  l’opposition.  s’emparât  de  lui,  mirent  bientôt  la 

WILHRI.M  J,  membre  lésunion  entre  eux,  etàlafin  de 

mars  1796  il  fit  même  imprimer 
une  lettre  qu’il  avoit  écrit*  au 
général,  relativement  ice che'fVen- 
déeii.  Si  l'otr»  lui  disoit-  ^ 

élection  fiif  aniiullée  par  suite  de  il,  si  celte  du  gouvernement  n'ont  __  > 

la  joiiruée  du  4 sept.  (iS  fructid.).  yuint  éV/  de  traiter  avec  les  chefs 
WlLLüT  {/hm'di'e),  général  au  des  te.belles,  je  ne  vous  pardonne- 
*erv.  de  France;  officier  dans  la  rai  jn mais  de  m'avoir  jetd  dans 
légion  de  Maillebois  avant  la  rév.  une  démarche  , pour  compromettre  ^ ■' 

Il  servit  pendant  plusieurs^années  ensuite  ma  foi,  jusqu'alors  je  n'a. 
â Tariiiée  des  Pyrénées,  d’abord  vois  fut  que  les  combattre;  c'est 
.comme  colonel,  ensuite  comme  gé-  par  vos  ordres  que  fai  accepté 
nér.  de  brigade,  et  y montra  du  leurs  soumissions';  et  c'est  vous  qui 
talent,  de  l’activjté  et  beaucoup  ,’fs  faites  arrêter.  Peu  de  temps 
de  bravoure.  Il  s’y  distingua  par-  après  il  quitta  l’armée  de, la  Ven- 
ticulièremeut  le  a3  juin  1793  à dée  pour  aller  prendre  le  comman- 
l’attaque  du  camp  de  Louis  XIV  dement  des  dép.  du  Midi,  où  il 
où  il  pénétra  le  premier,  le  28  s’occupa  à réprimer  les  terroristes, 
juin  1795  au  passage  de  la  Deva  qu’il  avoit  toujours  détestés.  C’est  < 

'où  il  défit  l’ennemi  qu’il  pour-  à cette  époque  qu’il  écrivit  de  . 
suivit  jii.squ’à  Monfdragon  , le  6 même  une  lettre  très- ferme  à Buo- 
juill.,  jour  où  11  le  battit  de  nou-  napartî,  quiPaecusoit  d'avoir  fait 
veau  et  le  culbuta  sur  Pamplune;  arrêter  à Marseille  un  de  ses  offi- 
enfin  aux  affaires  des  14  et  15  du  ciers,  et  de  persécuter  les  patrio- 
même  mois  vers  Saldonne,  affaires  tes.  ,,]e  n’envie  point  votre  sort, 
qui  entraînèrent  la  reddition  de  Bit-  lui  mandoit-il,  tandis  que  vous  rs- 
bao.  11  fut  fait  à cêtte  époque  gé-  poussez  les  ennemis  extérieurs. 


du  de'p,  du  Bas-Rhin,  député  de 
ce  dép.  à la  Législat.  En  mars 
1797  celui  du  Haut-Rbin  leiiom- 
itia  au  Conseil  des  500,  mais  son 
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je  rends  an  service  plus  essentiel 
L la  France  en  comprimant  ceux  de 
riuteriLtir,  et  nnlie  considération 
ne  sauroit  m'arrêter  lorsque  je 
remplis  ce  devoir  sacré.'*  En  oct. 
1796  il  adressa  au  Directoire,  sur 
les  troublées  du  midi,  un  rapport 
dans  lequel  ou  remarqua  la  phrase 
suivante  : Les  Royalistes  qui  assas- 
sinent les  républicains,  les  émigrés 
débarqués  sur  nos  cites  , ne  sont 
que  des  fantSmes  grossiers  avec 
lesquels  on  veut  alarmer  le  gou- 
vernement, pour  donner  une  fausse 
direction  à sa  vigilance;  le  seul 
parti  qu'il  ait  à combattre,  est  un 
amas  d'anarchistes,  de  brigands,  de 
jcélérats  de  toute  espèce , qui  infes- 
tent ces  contrées.  Les  Jacobins  ayant 
tenté  à Marseille  un  soulèvement 
en  janv.  1797,  il  les  attaqua  aus- 
sitôt et  les  dissipa,  après  en  avoir 
fait  arrêter  plusieurs.  ^Nommé  en 
mars  député  du  dép.  des  Bouches- 
du-Rhône  au  Conseil  des  500,  il 
y devinton  des  chefs  du  parti  mo- 
.déré.  Le  19  juill.  il  fut  élu  secré- 
taire du  Conseil,  et  on  le  vit  le 
, même  jour  malmener  fortement 
Talleyrand  - Pe'rigord,  pour  avoir 
* accepté  uné  place  de  'ministre. 
Quelque  tcir.ps  avant  U avoitapos.  I 
trophé  de  la  même  manière  un 
nommé  Quirot,  député,  qui  faisoit 
sipne  aux  tribunes  d'applaudir  ou 
d’:mpr')uver.  Après  la  séance  Oui- 
rot  prétendit  lui  en  demander 
raison;  Willot  voulut  la  lui 
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rendre  sur-le-champ;  maislepru» 
dent  jacobin  demanda  snrséance,  et 
Unit  par  esquiver  l'affaire.  Le  23 
luili.  il  pressa  le  Conseil  de  s'as- 
surer si  Hoche  avoit  l’ôge  requis 
pour  être  ministre  (o«  venoit  de 
le  nommer  au  ministère  de  la  guerre 
qu'il  refusa  ) et  Barras  pour  être 
Directeur.  A la  séance  du  31,  U 
fit  un  rapport  vigoureux  contr» 
l'approche  des  croupes,  appelées 
vers  Paris  par  le  pouvoir  exécu- 
tif; et  le  8 août  il  accusa  le  Di- 
rectoire  de  destituer  les  officiers 
I san.s  causes  valables;  Pour  l'être, 
dit -il,  il  suffit  de  déplaire  à un  Di- 
i recteur.  Ses  prUicipes  et  son  cou- 
rage lie  pouvoient  ccuveiiir  au 
trio  directorial;  aussi  fut  il  coud, 
à la  déportation  le  5 sept.  (19 
Tructid.  an  et  conduit  à Cayenne 
avec  Pichegrn,  Bartheiemi  et  au-' 
très.  Sur  la  hn  de  sept,  il  fut  dé- 
noncé è vingt  reprises  dilTérenies, 
dans  le  Conseil,  comme  ayant  fo- 
menté le  royalisme  da'us  le  Midi, 
et  particulièrement  à Marseille. 
S'étant  échappé  de  la  Gtiyanne  le 
3 juin  1798.  avec  plusieurs  |de  ses 
compagnons  d'infortune,  il  fut  ac- 
cueilli d'une  manière  distinguée, 
ainsi  que  Barthélémy  et  sur -tout 
Pichegrn  dans  les'colonits  liol- 
landoises  et  angloises,  puis  eu 
Angleterre,  passa  ensuite  sur  ie 
continent,  et  fut  tio  des  déportés 
que  Buouap.trce  ne  rappela  point 
en  déc.  1799.  11  s’occupa  alors. 
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aînsi  quei’annëe  suivante,  àorga-  tendit,  i la  séance  du  17  fe'v.  1793, 
niser  des  motavemens  royalistes  avoir  été  envoyé  par  Wimpfen  au 
dans  le  Midi;  mais  la  bataille  de  général  ennemi,  pour  lui  annoncer 
Marengo  renversa  ses  espérances,  qu’il  était  *trop  tard  pour  s'empa» 

WIMPFKN  {^Fe'lix  de),  ancien  rer  de  cette  forteresse.  S’étant 
colonel  de  dragons,  député  de  ta  rendu  dans  le  Calvados,  il  s'y  pro- 
Dobl.  du  Bail,  de  Caen  aux  Etats-  ! nonça  fortement,  en  juin  1793,  en 
Génér.  11  y suivit  le  parti  révol.,  ; faveur  des  Girondins  proscrits 
rédigea  même  la  protestation  que  ■ alors  par  la  Montagne,  prit  I*; 
fît  la  minorité  de  xet  ordre  le  1 commandement  des  forces  dépar- 
19  juin  1789;  et  devenu  membre  temcntales , ou  fédéralistes,  ras» 
du  comité  des  pensions,  il  eutpart,  semblées  parles  députés  proscrits, 
en  av.  1790,  à la  publication  du  et  publia  le  24  juin  une  lettre  ' 1 

célèbre  /ivre  rouge  , travailla  en-  adressée  au  ministre  de  la  guerre,, 
suite  dans  le  comité  milit.,  et  fit  et  le  g juili.  une  proclamation  aux 
différons  rapports  en  son  nom,  Parisiens,  par  lesquelle.s  il  aiinon- 
dans  le  courant  de  1790  et  91.  v->it  vouloir  marcher  vers  Paris, 

Employé  après  la  session  aux  ar-  pour  défendre  la  République  une 

nées,  en  qualité  d’ofiic.  génér.,  il  et  indivisible,  et  sauver  la  reprr. 

le  trouva  commander  dans  Tiiion-  sentation  nai.  attaquée  par  les  dé-  ' 

ville  lorsque  cette  place  fut  cer-  j crets  du  2 juin,  il  écrivit  aussi  à 

née  eh  sept.  1702  par  les  Autri-  i Custii'e  pour  l'eugsger  à se  joiti- 

ebiens  et  les  princes  François,  dre  à loi;  mais*  ce  général,  loin 

frères  de  Louis  XVI.  Quelques  d’accepter  ses  otfres,  le  dénonça  à 

p'ersonnes  ont  prétendu  qu’il  avoit  la  Convention;  et  W'implen  ayant 

eu  intention  de  la  leur  livrer,  mais  voulu  tenter  de  se  mettre  en  mou» 

qu’il  ne  l’avoit pu,  faute  de  prétex»  vement  à ia  tète  de  ces  troupes 

tes  plausibles,  les  ouvrages  avancés  rassen.blées  à la  hilte,  et  d’ailleurs 

même  n’ayant  pas  été  attaqués.  | peu  noinbreuses,  (quoi  qu’eu  ayent 

Quoi  qu'il  en  Soit  de  cette  opinion,  * dit  les  rapports  publiés  suc  cet, 

que  beaucoup  de  gens  n’ont  pas  ! objet),  s’en  vit  aussitôt  abandonné  s 

adoj)téc,  l’Ass,  Législat,  décréta,  l'approche  des  fortes  convention-  < 

le  20  sept.,  qu’il  avoit  bien  mérité  iielles,  et  réduit  à prendre  la  iuiie. 

delà  patrie,  et  refusa  d'admettre,  M.  de  Wimpfen  eut  en  outre^ 

ainsi  que  la  Cunv.,  plusieurs  dé-  I un  frère  qui  figura  aussi  dans  les  ' 

nonciatioiis  qui  furent  faites  cen- j arm.-es  répub. , eu  qualité  d’oilic. 

tre  lui,  entre  autres  celles  d’un  | gciiér.,  servit  en  17^1  eu  Alsace 

juif  du  dép.  de  la  MuscHe,  qui  pré-  I sous  Ltickiicr,  commanda  eu  1793  , 
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dans  Mayence,  fut  accu*^^  et  arrêté 
en  avril  par  décret  de  la  Conv., 
'conduit  prisonnier  à Paris  et  en- 
suite relâché. 

Un  troisième  VVimpfeti,  frère 
atné  des  deux  pre'cédens,  se  dis. 
tingua  dès  l’âge  de  la  ans  i l’es- 
calade de  Natniir,  obtint  à 24  ans 
là  croix  de  St.  Louis,  pour  s’étre 
signalé  de  nouveau  à la  bataille  de 
Sauterhausen  près  Cassel,  se  fit 
remarquer  encore  à celle  de  Ber- 
gen, fut  fait  de 'bonne  heure  offi- 
cier général,  jouit  d’une  espèce  de 
faveur  sons  le  ministère  du  Mal. 
de  Ségur,  et  contribua  â l'avance- 
ment de  ses  deux  frères.  (H  en 
avoit  encore  un  troisième  qui  se 
retira  capit.  d’ihfanterfej.  Cepen- 
dant, un  .plan  qu'il  proposa  en 
1787  ayant  été  rejeté  e»i  faveur  de 
ceux  de  M.  de  Guibert,  il  eu  té- 
moigna si  hautement  son  it^dlgna- 
tion,  qu’il  eut  ordre  de  sortir  de 
France;  et  il  se  retira  alors  en  Al- 
lemagne. — Félix  étoit  le  plus 
jeune  des  4 frères. 

WINANT-DIGUEFFE,  haut- 
jnré,  député  de  l’Ourthe  au  Cons. 
des  500,  en  mars  1798. 

WINDHAM,  secrétaire  d’état 
au  département  de  la  guerre,  en 
Angleterre.  Après  avoir  paru  à la 
chambre  des  Communes  dans  le 
parti  de  l'opposition,  il  devint  au 
moment  de  la  rév.  franç.  un  des 
plus  chauds'  autagonistes  du  sys- 
tème popul.,  entra  en  juili.  1794 

( 


au  ministère,  comme  membre  du' 
conseil  privé  d’état,  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre;  se  décla- 
ra  dès-lors  assez  constamment 

l 

contre  la  paix,  notamment  dans 
un  conseil,  'tenu  en  juin  T797  à 
Londres,  au  syjet  des  conférences 
i entamer  à Lille  avec  la  France. 

Un  de  ses  parens  fut  envoyé. en 
qualité  de  ministre,  en  I799,  près 
du'Duc  de  Toscane. 

WINIASKI,  général  polonois. 
Lorsque  ses  compatriotes  firent 
en  1794  un  effort  pour  chasser 
les  Russes  de  leur  territoire,  Kos- 
cinszko,  embarrasséà  qui  confier  le 
commandement  de  Cracovie,  qui 
se  trouvoit  dépourvu  de  toul 
moyens  de  sûreté,  le  confia  â'Wi- 
niaslci,  jeune  homme  de  bonne  vo- 
lonté, qui  ne  l’accepta  que  par  ex- 
cès de  zèle.  Le  général  en  chef, 
ne  comptant  point  cette  ville 
pât  résister  à l’ennemi,  ordonna 
à Winiaski  de  la  remettre  aux  Au- 
trichiens, en  cas  que  les  Prussiens 
vinssent  ponr  l’attaquer,  et  il  exé- 
cuta cet  ordre,  dès  qu’il  se  vit  me- 
nacé d’un  siège;  mais  l'ennemi 
ayant  paru  devant  Cracovie  avant 
qu’il  eflt  reçu  réponse  de  la  cour 
de  Vienne,  que  l’officier  autri- 
chien avoit  voulu  consulter,  le 
jeune  gouverneur,  quoique  très- 
brave,  ne  crut  pas  pouvoir  résis-  - 
ter  dans  une  ville  à-peu-près  cu- 
vette, et  rendit  la  place  en  se  re- 
tirant à la  tète  de  la  garnison,  avec 
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son  artillerie.  Cette  reddition  fut 
regardée  par  ta  multitude  comme 
une  trahison,  dans  le  courant  de 
juillet  on  le  mit  hors  de  la  loi, 
et  son  effigie  fut  attachée  â des 
poteiices'aux  froncières.  Il  s'étoit 
rrtird  alors  avec  ses  troupes  en 
Gallicie.  ' 

WINTER '(  De)  , amiral  hol- 
lapdois,  hon^nre  instruit,  d'un  ca- 
ractère froid  et  d‘un  moral  estimé. 
11  étoit  marin  avant  la  révolution 
de  1787,  et  ayant  pris  parti  àcette 
époque  dans  la  faction  patriotique, 
il  serélugia  en  France,  y fut  em- 
ployé et  devint  général  de  brigade 
aous  la  Kép.  Avec  de  l'étude,  il 
avoit  acquis  des  talens  militaires, 
et  rendit  des  services  sous  Piche- 
gru  dans  les  campagnes  de  1794 
et  95 { mais  il  avoit  plus  d'aptitu- 
de,encore  i la  guerre  maritinrie, 
et  lors  de  l’invasion  de  la  Hollan- 
de par  les  François,  ses  compa- 
triotes le  nommèrent  amiral  de 
leurs  flottes.  Après  avoir  été  blo- 
qué long- temps  par  les  Anglais 
dans  leTexel,  il  reçut,  vers  les 
premiers  jours  d’oct.  1797,  l’or- 
dre exprès  de  sortir  et  ti  attaquer  j 
l'ennemi.  Forcé  d’obéir , il  mit  : 
la  voile,  l’affaire  s’engagea  le  11,. 
et  après  un  combat  long  et  sau-, 
glatit,  dans  lequel  de  Winter 
montra  de"  l’activité  et  beaucoup 
de' courage,  il  fut  battu  et  fart  pri- 
sonnier. Il  est  probable  que  si 
tous  les  officiers  de  sa  flotte,  et 
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notamment  son  vice  - amiral  (qui 
se  pot  ta  ensuite  son  accusateur^ 
l'eussent  également  secondé,  le 
succès  de  cette  bataille  «fût  •de- 
meuré au  moins  indécis.  Au  reste 
U victoire  coûta  chèr  aux  Anglais, 
et  tous  les  gens  impartiaux  ren- 
iiiretit  justice' à de  W'inter,  qui 
conti'atni  par  le  goitvertietrient  Je 
livrer  un  combat  qn'il  rergardoit 
comme  inégal,  y dép.oya 'autant 
de  zèle  que  de  bravoure.  F.  haiigé 
oar  lasu'te,  il  conserva  une  grande 
influence  dans  la  Rép.  Hatavei  et 
quelques  personnes  imaginèrent 
niè;ne  un  instant,  au  commé'nce- 
meotde  iSco,  qu’il  alfoit  y jouer 
le  même  rôle  que  Buoiiaparto  en 
France.  1 

W lTH,/e»t;«e  Groüt  de  Gras- 
SKfJoix,  noble,  âgée  de  34  ans, 
né-v  et  dom.  à Si^-iVlalo,  cund.  à 
mort,  le  2 mess,  an  2,  par  le  trib. 
révol.  de  Paris,  comme  ayant  caché 
dans  ses  caves  une  grande  quan- 
tité de  numéraire,  d’argetuerie  et 
de  titres.  , 

WOLFRATH  (tfr),  général - 
major  prussien.  Il  servit  en  1792, 
9<j  et  94  contre  les  F'rançois,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions, tjotammeut  le  b janv.  179J 
à l’attaque  de  Hochheiin,  où  il  eut 
un  cbtival  tué  sous  lui,  le  14 sept, 
à la  bataille  de  Pirmarsens,  et  la 
20  sept.  1794  vers  Kay  serslautqrn. 

Un  Wulfraih  , oITic.' au  serr. 
d’Autriche,  servit,  d'uns  luauiëre* 
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distinguée , particnlièreinent  en 
1796. 

WOLTER  DE  NEUBOURG, 
maréchal  «de -camp,  député  de  la 
noblesse  de  Metz  aux  Etats -Gé- 
nér. , et  l’un  des  signataires  des 
protestations  des  la  et  ij  sept. 
1791. 

WORONZOW  (/«C/e.  rfe).  mi- 
nistre  de  Russie  à Londres  au  mo- 
ment de  la  rév.  franç.  En  1796  il  | 
notifia  à cette  cour  l’avénement  de 
Pau|  Petrovitz  à l’empire,  et  fut 
promu  par  ce  prince  an  grade  de 
général  en  chef.  En  iboo  il  rési- 
doit  encore  en  Angleterre.  ' 

WOUSSEN,  procureur  Syndic  du. 
district. d’Hazebrouck,  nommé  en 
sept.  <79t  député -suppléant  du 
Nord  i la  Législat.,  où  il  ne  prit 
point  séance,  et  en  sept.  1 795  député 
aiiConseil  des  500.  Dans  le  mots  de 
décem.  il  se  prononça  contre  l'ad- 
mission de  Job-Aimé,  comme  rap- 
porteur de  la  commission  chargée 
de  cette  affaire;  et  dans  le  cou- 
rant de  1796  il  prit  quelquefois  la 
parole  sur  les  impositions,  et  sur 
les  obligations  entre  citoyens. 
Etant  Sorti  du  Cons.  en  1799  il 
y fut  aussitôt  re'éln. 

WOyNA  (U  Cte.de),  général 
polonuis,  envoyé  de  Pologne  près 
de  la  cour  de  Vienne.  En  janv. 
1790  il  demanda  une  explication 
sur  la  marche  des  troppes  que  l’An- 
'•  ' triche^  rassembloit  alors  vers  la 
Ctaücie;  en  luafs  1791  il  fît  part 
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à la  diète  des  démarches  secrètes 
de  la  cour  de  Berlin  pour  ame- 
ner celle  de  Vienne  à nn  nou« 
veau  démembrement  de  la  Polo- 
gne, et  notamment  pour  se  faire, 
donner  Dantzig.  Le  25  oct.  de  la 
même ‘année  il  notifla  formelle- 
ment à Mr.  deKaunitz  la  nouvelle 
constitution  polo.ooise,  l'hérédité 
de  la  couronne,  et  le  choix  d’un 
roi  dans  la  personne  de  l’électeur 
de  Saxe,  après  la  mort  du  prince 
régnant.  En  nov.  179a  il  fut  rap- 
pelé; mais  en  juin  1793  la  diète 
de  Grodno  le  nomma  'de  nouveau 
ambassadeur  à Vienne.  Dès  le 
mois  d'août,  ayant  appris  que  le 
roi  de  Pologne  avoit  accédé  à un 
traité  cession  avec  la  Russie,  il 
demanda  sa  démission,  et  obtint  son 
rappel  en  janv.  1794. 

WUCKASSOWiCH,  général 
autrichien,  11  servit  en  1789  con- 
tre les  Turcs,  en  qualité  de  colo- 
nel d’un  corps  franc,  à la  tête  du- 
quel,il  se  distingya  dans  beaucoup 
d'occasions.  Devenu  ofEc.  géné- 
ral, il  fut  employé  en  1796  et  97 
en  Italie,  et  y nioncra  autantd’ac- 
tivité  que  de  bravoure.  Après  s'ê- 
tre distingué  le  6 avril  •1796,  vers 
Melle,  le  g du  même  mois  à Vol- 
.tri,  et  le  15  à Dégo  et  Spigno,  il 
se  jeta,  par  ordre  de  Beaulieu, 
avec  soopjiommes  dans  Mantoue, 
le  30  mai,  jour  de  la  bataille  du 
Mincio,  et  prit  la  direction  de  la 
défense  de  cette  place.  Les  com- 
bats 
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bats  qn'il  livra  les  6,  i6,'i7>  i8  depuis  Germersheim  jasqn’à  Edi. 
et  26  juil!.  Mius  les  murs  de  cette  koffen,  et  se  maintint  dans  cette 
ville,  àBuonaparte,  prouvent  %-la*  position  jusqu'à  la  fin  de  juillet, 
fois  son  2èle,  sa  bravoure  et  ses  malgrd  des  attaques  souvent  répé» 
talens.  Enfin  Wurmser  s’y  étant  tées.  Cependant  sa  droite,  for» 
enfermé  lui  • même  le  29  sept.,  mée  par  les  Prussiens,  fut  à la  fin 
Wukassowich  seconda  viyement  entamée,  et  le  sort  du  siège  de 
ses  efforts,  jusqu'au  moment  où  le  Mayence  se  tronvoit  très-compro. 
vieux  général  se  vit  contraint  de  mis,  au  moment  même  où  cette 
capituler.  11  continua  à servir  nti-  place  capitula.  Alors  Wurmser  se 
lement  dans  cette  partie  durant  porta  en  avant  dans  la  journée  du 
les  campagnes  suivantes;  et  il  27  juitl.,  chassa  l’ennemi  des  en. 
adressa  même,  à la  fin  de  jauv.  virons  de  Landau,  emporta,  le  20 
1800,  à des  rassemblemens  de  août, le  poste  important  dejocknutn, 
Piémontois  armés  contre  les  Au-  le  21  s’empara  du  Bienwald  jus^ 
trichiens,  une  proclamation  dans  qu'aux  portes  de  Lauterbourg,  et 
laquelle  on  trouve  une  adresse  et  établit  sa  ligne,  en  se  prolongeant 
un  ton  de  franchise  et  de  force  par  Scbeid  sur  Barbeiroth,  jus. 
qu’offrent  rarement  les  pièces  of-  qu’aux  pieds  des  Vosges.  Quelques 
ficieiles  des  génér.  de  cette  nation,  fausses  attaques  de  part  et  d’au- 
WURMSER  (^Dagobert  - Si-  tre,  quelques  combats  assez  meiir.  ' 
gisinond  Ct/.di),  feld  . maréchal  triers  quoique  insignifians,  rem. 
au  service  d’Autriche,  grande  croix  plirent  l’espace  de  temps  qui  s'é- 
de  l’ordre  de  Marie  Thérèse,  natif  | coula  jusqu'au  13  oct.,  jour  où  ce 
d'Alsace.  Après  avoir  servi  quel-  j général  attaqua  les  lignes  do 
que  temps  en  France  avec  distinc-  Weissenbourg.  Tandis  que  Mr.  le 
iion,  il  passa  dans  l’armée  de  l'£m-  Duc  de  Brunswick  faisoit  filer  un 
pereur,  où  sa  bravoure  et  ses  ta-  corps  par  les  montagnes  pour  in. 
lens  le  conduisirent  successive-  quiéter  la  gauche  des  François, 
ment  aux  premiers  grades  mili-  et  que  le  prince  de  Waldeck  pas.  ' 
taires.  En  1793  il  prit  le  comman.  soit  de  vive  force  le  Rhin  à Selt* 
dement  de  l’armée  impériale  char-  afin  de  tourner  leur  droite,  Wurm» 
gée  d’attaquer  l’Alsace;  et  ayant  ser  attaqua  de  front  ces  lignes  cé. 
passé  le  Rhin  le  13  avril, il  occupa  lèbres,  et  dut  à l’habileté  de  set 
le  Speierbach,  pour  jcouvrir,  de  | dispositions  le  peu  de  sang  qu’el. 
concert  avec  un  corps  de  Prussiens,  I les  lui  coûtèrent.  L’armée  enne. 
le  siège  de  Mayence.  Quelques  I mie  se  retirant  en  désordre  vers 
jours  après  il  établit  des  ligues  j la  Haute  - Alsace,  il  occupa  Ha> 
Tom.  III.  Kk 
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gnao  , prit  Drusiiheim,  bloqua  et 
bombarda  le  Fort*Louisqui  se  reu- 
dif  le  14  nor.,  sYcabiitsur  laSorn, 
et  poussa  sa  gauche  jusqu’à  Wantz- 
nau  sous  Strasbourg.  Sa  droite  n'a- 
voit  > pu  emporter  le  point  de  Sa- 
verne,  qui  le  gênoit  beaucoup;  et 
on  continua  à s’y  livrer  journel- 
lement des  combats  très-vifs,  ainsi 
qu’à  Wantznau  et  dans  la  iorêt  de 
Brumpt.  Quoique  d’abord  vain- 
queur dans  ces  différentes  affaires , 
M.de  Wurmser  dut  pre'voir  dès-lors 
qu’il  se  verroit  contraint  d’évacuer 
l’Alsace.  Il  avoit.en  tète  un  enne- 
mi infatigable,' une  arme'e  nom- 
breuse qui  s’aguerrissoit  chaque 
jour  ; presque  tout  ses  géiie'raux 
jaloux  de  lui  et  mefeontens  d’obéir 
à un  étranger,  étoieot  loin  de  le 
seconder  avec  zèle;  la  plus  grande 
partie,  des  officiers,  profitant  des 
mauvaises  dispositions  des  chefs, 
quittoienc  leurs  corps  pourretour- 
Ber,  sous  diffe'rens  prétextes,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin;  l’âge  et 
les  infirmités  (il  étoit  sur -tout 
très-sourd  J le  for^oient  à confier 
beaucoup  d’objets  dq  détail  à des 
gens  qui  désiroient  le  perdre  ; eii- 
jin  Je  soldat  étoit  déi.iinr.igé,  ef- 
frayé par  ceux-là  mêiiie  qui  au- 
roient  dû  le  soutenir  et  l’animer. 
C’est  dans  cette  .position  que  ce 
vieux  géuéral  se  vit  attaque  à cha- 
que instant  avec  un  acharnement 
nouveau.  Après ;livers affaires,  dont 
les  succès  furent  assez  balancés, 

vi  , 


il  se  retira  dans  des  lignes  qu’il 
avoit  établies  sur  la  Mdlter;  etàla 
suite  d’une  multitude  de  combats, 
il  y fut  forcé  le  31  décem.,  sur  le 
point  de  Frischweiler'  qu’occupoit 
ie  contingent  Palatin,  Dès  cet  ins- 
tant les  eugagemens  qui  se  succédè- 
rent et  la  retraite  de  l’armée  ne 
furent  plus  qu’une  déroute:  les 
régimens,  sans  officiers,  ne  se  ral- 
lièrent qu’après  avoir  repassé  le 
Rhin;  et  sans  la  bonne  contenance 
des  Prussiens,  et  le  courage  de 
l’armée  de  Condé  qui  couvrit  les 
points  les  plus  importaus  de  la  re- 
traite, des  corps  entiers  fussent 
tombés  entre  les  in-iiiis  des  Fran- 
çois. En  janv.  1794  M.  de  Wûrin- 
ser  se  rendit  i Vienne,  et  fut  très- 
bien  reçu  par  l’empereur,  qm  sa- 
chant distinguer  son  zèle,  soiicou^. 
rage,  et  même  ses  talons,  à travers 
le  nuage  dont  la  calomnie  avoit 
clierché  à les  envelopper,  ne  lui  im- 
puta pas  des  revers  que  tant  de 
causes  avo  eut  rendus  inévitables. 
En  août  1795  il  reprit  le  tom- 
inandemeiit  de  l’armée  du.  Haut- 
Rhin,  tint  les  François  en  échec 
dans  cette  partie,  leur  livra  dillé. 
rens  combats  dans  le  courant  d’oct,; 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  à' l’af- 
faire du,  tg  de  ce  mois,  et  se  ren- 
dit maître  de  Maniieim  eti  novein- 
bre,  après,  plusieurs  jours  de  bom- 
bardement. Eu  décem.  il  Int  élevé 
au  grade  de  feld  - maréchal  ; et 
se  trouvant  conimauder  encore  sur 
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la  rive  ganche  du  Rhin  au  cotn- 
mencement  delacamp!ignedei796, 
il  fut  repoussé  par  Moreau,  le  15 
juin,  de  Rebach  et  Franckenthal  ; 
mais  appelé  à cette  époque  en  Ita> 
lie,  il  se  trouva  dès  le  2$  du  même 
mois  à Insprnck,  et  y tint  le  27 
un  conseil  de  guerre,  pour  aviser 
aux  moyens  de  réparer  les  défai- 
tes de  Beaulieu  et  de  secourir  Man- 
toue.  Pendant  cette  campagne  qui, 
quoique  malheureuse,  ajouta  d 
la  gloire  de  ce  guerrier  octogé- 
'naire,  que  l’on  vit  rivaliser  de  ta- 
lens,  de  bravoure  et  d’activité 
avec  son  jeune  et  sombre  adver- 
saire, il  eut  encore  à combattre 
dans  ses  sous. ordres  la  même  ja- 
lousie qq'en  1793.  Dès  le  29  il  se 


taille  de  Roveredo,  où  il  montra  la 
plus  grande  fermeté  et  la  dernière 
constance,  acheva  de  mettre  le 
comble  à son  malheur;  mais  loin 
de  se  laisser  abattre  par  ces  re- 
vers, il  continua  à opposer  obsta» 
ries  sur  obstacles  aux  progrès  de 
son  rival , et  tenta  encore  la  for- 
tune en  l’attaquant  le  g sept,  au 
de'bouché  des  gorges  de  la  Brenta. 
Battu  de  nouveau,  il  ne  désespéra 
pas  encore  de  secourir  Mintoue,  et  • 
n’ayant  pu  forcer  Vérone,  d’où  KiU 
maille  le  repoussa,  il  longea  l’Adige 
avec  un  corps  de  1500  chevaux  et 
5,000  hommes  d'infanterie,  échap- 
pa ù deux  divisions  françoises  qui 
croyoient  l’avoir  cerné,  parvint  par 
nné  marche  très-pénible  et  très-sa- 


jnit  en  marche  vers  Mantoue  , et  ; vante  A la  vue  de  Mantoue,  en  fit 
iTattit  les  François  pendant  deux  j lever  le  siège,  et  forcé  ensuitapar 
jours  sur  les  deux  bords  du  lac  de  j la  supériorité  du  nombre,  se  jeta 


Guarda.  .Mais  Buonaparte  ayant 
concentré  ses  forces,  l’attaqua  à 
son  tour  avec  la  dernière  audace. 


dans  la  place  qui  fut  de  nouveau 
bloquée.  Depuis  cet  instant  jus- 
qu'au 2 fév.  1797,  jour  où  les  ma- 


ei  mif.leqaoût, son  arméeen  pleine  I ladies  et  la  faim  le  forcèrent  d« 
déroute,  après  trois  jours  decom-  j rendre  cette  place  , il  prouva  de 
bats  terribles  et  consécutifs,  A Cas-  i nouvean  son  zèle  et  sa  bravoure 
liglione,  Moutecliiaro  et  Lonado.  I par  des  sorties  fréquentes,  qui  lui 
l a perte  de  près  de  ig,ooo  liom-  attirèrent  l'admiration  des  enne- 
mes  tués  ou  faits  prisonniers,  et  mis  et  les  éloges  de  Buonaparte 
celle  de  72  pièces  de  canon,  ayant  lui-même.  Ladéfensede  cette  ville 
affoibli  Wnrm.ser,  il  ne  put  défeii- ‘ coûta  près  de  24  mille  hommes 
dre,  deux  jours  après,  Is  passage  aux  Autriciiiens,  et  sa  prise  envi- 
dii  Mencio,  évacua  successivement  ' ron  22  mille  aux  François.  Par  la 
Montebello,  Corrona,  Freabolo,  ' capitulation  Wurmser  obtint  des 
et  n’osa  s'opposer  au  passage  de  1 distinctions  particulières;  sa  per- 
Py^dige.  Enfin  U perte  de  la  ba- ' senne  et  500  hommes  à son  choix 
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H8  furent  point  compris  an  nombre 

des  prisonniers,  et  il  conserva  en 
outre  4 canons  et  4 chariots  qui 
le  suivirent.  De  retour  à Vienne 
il  reçut  l’accueil  le  plus  flatteur 
de  l'empereur,  fut  nommé  en 
mars  commandant-général  en  Hon- 
grie, reçut  en  avril  une  pension  de 
retraite  de  14  mille  florins,  et 
mourut  en  août  de  la  même 
année. 

Un  de  ses  parens  fut  guillotiné 
i Strasbourg,  comme  royaliste,  en 
nov.  1793* 

WURTEMBERG  (ItPrinctFtr- 
dinand  dtj,  génér.  autrichien, 
grande-croix  de  l’ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Employé  en  1793  sous 
le  prince  de  Cobourg,  il  servit 
avec  assez  de  succès,  et  passa  en 
mars  1795  è l’armée  du  Bas-Rhin, 
oû  il  fut  moins  heorenx,  notam- 
ment en  )Min  1796  vers  la  Lahn. 
£navrili797  il  prit  le  commande- 


ment des  bourgeois  armés  l 
Vienne,  obtint  le  droit  de  bour- 
geoisie, et  le  magistrat  fit  même 
faire  son  buste,  pour  être  placé  dans 
l’arsenal  des  bourgeois. 

WYSZKOWSKl,  major  de  ca- 
valerie au  serv.  de  Pologne.  Lors- 
que ses  compatriotes  prirent  les 
armes  en  mai  1794  pour  secouer 


le  jotig  des  Russes,  il  réussit,  J 

avec  autant  de  bonheur  que  d’au-.  F- 

dace,  à décider  son  corps  , sous 
les  yeux  et  à l’insçu  de  son  colo-  t 

nel,  à aller  rejoindre  les  insur-  « 

gens;  et  ayant  été  attaqué  en  route  «' 

par  un  corps  de  grenadiers  russes,  p; 

il  les  chargea  avec  son  petit  corps'  h 

de  cavalerie,  les  culbuta,  s-’ern-  t 

para  de  7 pièces  de  canon,  et  re-  . 4 

I joignit  heureusement  Kosciuszko.  b 

'.Employé  ensuite  enVolhinie,  il  d 

s’y  conduis'it  avec  la  même  bra-  j 

voure,  couvrit  la  retraite  le  10  ] 

juin,  après  la  perte  de  la  bataille  1 

de  Chelm  et  sauva  l’artillerie.  i 


X. 


XAVIER- AUDOUIN.  — Foyez  e*  dtrnur  nom  dans  U Suppl/- 
ment.  ' 


Y. 

Y G E - Y G N 


YGER  , député  du  dép.  de  la 
Seine-Infér.  à la  Conv.  Nat.,  oû 
il  vota  la  détention  de  Louis  XVI 


et  son  bannissement  è la  paix.  Il 
ne  passa  point  aux  Conseils. 

YON,  ancien  cuisinier  chezma- 
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dime  Ift  princesse  de  Lamballe,  et 
l’un  des  pins  fougueux  agitateur.^ 
de  la  populace  du  faubourg  St.  An- 
toine, au  commencement  de  la 
rdr.  Il  commença  par'  être  garde 
nat.  et  l’un  des  plats  adulateurs  de 
la  Fayette,  qu’il  dénonça  ensuite 
avec  acharnement;  parut  le  24  mai 
1792  à la  barre  de  la  Législat. , pour 
J faire  différentes  dénonciations; 
participa  très -activement  à la 
journée  du  20  juin,  è tons  les 
■nouvemens'qni  lui  succédèrent, 
et  enfîn  à celle  du  10  août,  jour 
où  il.' deviqt  membre  de  la  munici- 
palité qui  se  forma  pour  renverser 
la.  monarchie.  Il  participa  de 
même  aux  massacres  de  septem. , 
a-’eiirichit  par  tous  les  moyens,  no- 
tamment en  vendant  la  libertéaux 
détenus,  et  se  montra  un  des  per- 
sécuteurs.acharués  des  Girondins. 
Il  fit  aussi  quelques  excursions 
dans  les  dép.;  et  en  1799  on  le 
comptoit  encore  parmi  les  Jaco- 
bins de  la  capitale. 

YORCK  (^Fr/deric  Duc  ti"),  se- 
cond fils  du  roi  d'Angleterre  , 
prince -évêque  d’Osnabruck.  En 
fév.  .1793  il  reçut  le  commande- 
ment de  l’armée  angloise  sur  le 
continent,  et  s'y  étant  rendu  aus*^ 
sitôt,  il  contribua  aux  succès  que 
les  Alliés  obtinrent  dans  le  courant 
de  mai  à St.  Amand  et  à Famars. 
En  juin  il  commanda  le  siège  de 
Valenciennes,  et  en  signa  la  ca- 
pitulation, le  28  juil.  A la  suite  de 

■ \ 
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quelques  avantages  remportés  en 
août,  vers  Turcoin,  Lincelles, 
Gbivelde,  Il  s’approcha  de  Dun- 
kerque pour  en  former  le  siège, 
et  livra,  le  24  du  même  mois,  près 
du  camp  de  Cassel,  un  combat 
sanglant,  qui  coûta  la  vie  au  géné- 
ral d’Alton  et  à beaucoup  d’of- 
ficiers, et  dans  lequel  les  Anglois 
montrèrent  autant  d’inexpérience 
que  de  bravoure.  De  vigoureuses 
sorties  de  la  part  des  François  in- 
quiétèrent souvent  leducd'Yorck; 
et  l’armée  d'observation  ayant  été 
complètement  battue  dans  les 
journées  des  8 et  ixsept-,  IHoudt- 
schoote  et  à Menin , ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  affaires 
moins  considérables,  ce  prince  se 
vit  contraint  de  lever  i la  hâta 
le  siège  de  Dunkerque,  abandon- 
nant beaucoup  de  bagages  et  de 
canons.  Dans  les  différens  combats 
qui  nécessitèrent  cette  retraite,  il 
déploya  la  plus  grande  bravoure, 
fut  blessé  de  coups  de  sabre  â la 
tète  et  au  bras,  et  eut  plusieurs 
ordonnances  et  un  aide-de-camp 
tué  à ses  côtés.  Cet  échec,  qui 
eut  les  suites  les  plus  fâcheuses 
pour  les  opérations  ultérieures, 
fut  vivement  reproché  au  duc 
d'Yorck  , ou  plutôt  au  cabinet 
britannique,  qui  avoit  exigé  des 
Alliés  cette  fausse  opération.  Au 
commencement  de  la  campagne  de 
1794  ce  prince  eut  quelques  succès 
contre  l’eunemi,  et  poussa  le  17  av. 
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jusqu’à  Boucbain  afin  de  faciliter 
l’investissement  de  Landrecies; 
mais  Pichegru  ayant  pris  alors  le 
commandement  de  l’armde  fran- 
çoise,  celle  des  Alliés  se  vit  bien- 
tât  réduite  i passerde  l’offensive  à 
la  défensive.  Le  duc  remporta 
cependant  quelques  avantages  le 
17  ma!  1 Landi  et  Roubai;  mais 
son  habile  adversaire  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d’en  profiter,  le  bat- 
tit  complètement  le  lendemain  , et 
le  força  à commencer  cette  re- 
traité longue  et  précipitée,  du- 
rant laquelle  les  Anglois  rivalisè- 
rent quelquefois  de  courage  avec 
les  François,  mais  jamais  de  ta- 
lent. Chargé  en  179g  d’opérer  un 
débarquement  en  Hollande  , il 
réussit  à l’effectuer  vers  l’Elder, 
tandis  qu'une  flotte  angloise  s'em- 
paroit  d'un  assez  grand  nombre  de 
de  vaisseaux  ennemis;  et  pénétra 
même  ensuite  à quelques  milles; 
mais  rencontrant  à chaque  pas  une 
résistance  à laquelle  on  ne  s’étoit 
point  attendu,' voyant  la  saison 
s’avancer,  manquant  de  vivres,  et 
se  trouvant  d'ailleurs  commander 
i des  troupes  inhabituées  aux  pri- 
vations , il  finit  par  signer,  avec 
le  génér.  françois  Brune,  une  ca- 
pitulation, moyennant  lai^uelle  il 
* «■'ngagea  à évacuer  le  territoire 
batave  , à rendre  un  certain 
nombre  de  prisorlnie rs,  et  il  put 
rembarquer  ses  troupes  sans  obs- 
tacles. . _ , 


YSABEAU  {^AUxaudrê),  dépntd 
du  dép.  d’Indre  et  Loire  i laCnnv. 
Nat.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI.  Il  fit  souvent  des  rapporta 
an  nom.  dés  comités  des  pétitions 
et  d«  correspondance,  dt  servit  de 
commentateur  à ces  pièces  de 
commande,  que  faisoit  fabriquer, 
souvent  â Paris  même,  le  parti 
alors  dominant.  Mats  ce  fut  dans 
ses  missions  qu'il  acquit  une  af- 
freuse célébrité.  Envoyé  en  1793 
à Bordeaux,  avec  Tallien  et  Beau- 
dot,  il  y seconda  toutes  leurs  fu- 
reurs; et  s’il  parut,  avec  Tallien, 
se  modérer  ensuite,  il  n’en  fit 
pa.s  moins  couler  le  sang  durant 
plusieurs  mois,  et  leur  corres. 
pondance  seule  siifiiroit  gour  prou- 
ver tout  le  mat  qu’iliy  commirent.il 
seroit  peut-être  juste  cependant 
d’ajouter  qii’Ysabsau  , homme  as- 
sez instruit,  mais  insouciant  et 
paresseux  , n’embrassa  probable- 
ment le  parti  terroriste  que  par 
crainte,  et  qu’occupé  de  littéra- 
j ture  ou  des  plaisirs  de  la  table,  il 
eut  beaucoup  moins  de  part  anx 
cruautés  qui  se  commirent  en'son 
nom  qu’un  certain  Valette,  son 
secrétaire,  qui  le  condiiisoit  avec 
une  grande  autorité,  et  qui  s’en- 
richit tellement  par  ses  friponne- 
ries , qu’il  acheta  par  la  suite  hô- 
tel, voitures,  terres,  etc.  Cepen- 
dant, accusé  de  modérantisme  par 
lejeune  Julien,  delaDrome,  que  le 
comité  de  Salut-public  «voit  en. 
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voyc  pour  les  observer,  les  deux 
proconsuls  (r/oy.  àces«y«/TALLi  f.n) 
furent  bientât  rappelés  (');  mais 
après  le  9 tberm.  la  Conv.  renvoya 
de  nouveau  Ysabeau  dans  cette 
ville,  où  il  travailla  alors  ù re'pa- 
rer  le  mal  qu’il  y avait  fait  pre'- 
ce'demment  avec  ses  colle'gues.  Il 
y üt  entre  autres  restituer  à leurs 
familles  les  biens  de  plusieurs/ 
condamnés,  et  juger  le  présid.  du 
trib.  révol.  ( f^at.  d ce  sujet  l’arti- 
cle ÿ.  B.  Lacomue.)  Devenu 


Y V E 5in 

membre  du  Coas.  des  Anciens, 
Ysabeau  en  sortit  en  mai  >798. 

YSAiMBART,  présid.  du  trib. 
crim,  d“  la  Sarthe , député  de  ce 
dép.  au  Cons.  des  Anciens  , en 
mars  1798. 

YVERNAULT,  chanoine  de  St. 
Ursin  de  Bourges,  député  du 
clergé  du  Baill,  du  Berry  aux. 
Etats-Génér. , et  l’iln  d/  s .signa- 
taires des  protestatious  des  12  et 
15  sept.  1791. 
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ZABIELLO.  Deux  seigneurs 
polonois  de  ce  nom  figurèrent 
dans'  les  troubles  qui  agitèrent 
leur  patrie. 

Jilichel  Z.sBtEt.Lo  commanda 
pendant  quelque  temps  en  1792 
l’armée  de  Lithuanie  courre  les 
Russes,  montra  de  la  fermeté  et 
de  l’intelligence,  mais  .^ut  conti- i 
nuelleinent  contrarié  par  U parti  ! 
du  roi,  ou  parti  aristocratique  j 
(i/oÿ.  à ce  sujet  Poniatowski.)  Il 
donna  en  conséquence  sa  démis- 


sion lorsque  ce  prince  eut  accédé, 
vers  la  fin  de  la  campagne,  aux 
propositions  ou  plutôt  aux  ordre.s 
de  la  Russie;  et  il  parut  peu  en- 
suite dans  la  rév,  de  1794.  Il  (ut 
cependant  .•'.rrêté  en  juil.  h Carls- 
bad,  empri.sonné  à Prague  et  re- 
lâché en  d'-c.' 

Soseph  ZAniEi.1,0  suivit  ati 
contràirelè  parti  russe,  fut  arrêté  à 
Varsovie  le  18  av.  1704,  traduit 
le,  3 mai  devant  le  trib.  provisoire, 
coud,  à être  pendu  et  exécuté  le 


_ (*)  Un  morceau  très-curieux  pour  l’observateur,  est  un  cbapilre  du 

tome  V de  YHîsloirr  lUs  crimes  etc.  par  Prudlionime  , dans  ll•(|lltl  il 
rai/porte  desi  lettres  et  Julien  lui  ont  écrites  ou  fait  écrin-,  dés 

qu'ils  surent  qu'il  alloit  puidicr  .«on  ouvrage,  afin  de 'se  disculper  rrei- 
proquemeiit  des  crimes  commis  à liurdeaux.  — l'ojr.  l' article  Ji  i.ikn  de 
la  Drôme , 
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même  jonr,  comme  traître  i la  pa- 

« 

trie,  sa  correspondance  avec  les 
Russes  ayant  été  trouvée  dans  les 
papiers  du  gé  .ér,  Igelstrüm. 

ZAJONCZECK,  général  polo- 
Dois,  l’un  des  chefs  les  plus  ac- 
tifs de  l'insurrection  de  la  Po- 
logne contre  les  Russes,  en  1794. 
Après  avoir  servi  avec  zèle  et  in- 
telligence durant  la  campagne  de 
1792,  il  donna  sa  démission  dès 
que  le  roi  eitt  cédé  aux  intima- 
tions de  la  cour  de  Russie,  et  se 
retira  en  pays  étranger  avec  Kos- 
ciuszko.  Quoique  Zaionczeck  file 
jeune  et  qu'il  possédât  encore  peu 
d’expérience,  sa  fermeté,  son  ar- 
deur et  son  patriotisme,  unis  i 
quelques  talens,  lui  avaient  attiré 
la  confiance  de  ce  général,  qui 
vers  la  fin  de  1793  quitta  Leipsig, 
où  ils  étoient  ensemble,  se  porta 
avec  lui  vers  les  frontières  de  Po- 
logne, pour  examiner  de  plus  près 
les  promesses  et  les  espérances 
qu'on  lui  donnoit  de  l’intérieur,  et 
l’envoya  même  jusqu’à  Varsovie, 
sonder  les  dispositions  du  peuple 
et  examiner  les  moyens  des  con- 
jurés. C yoy.  à et  sujet  Cartxclt 
Kosciuszko.)  h courut  quelques 
dangers  dans  cette  mission,  eut 
notamment  une  entrevue  très-vive 
avec  le  génér.  russe  Igelstrom  , 
fournit  à Kosciuszko  les  rensei- 
gnemens  qu’il  désiroit,  et  resta 
ensuite  sur  la  frontière,  chargé 
^ de  poursuivre  les  négociations,  tan- 


dis que  ce  dernier  s’éloigna  mo- 
mentanément, de  peur  de  donner 
de  l’ombrage  aux  ^Russes.  çyj>ytz 
(McoevKosciusKo).  Cependant  les 
conjurés  de  l'intérieur  ayant  ré- 
solu d’agir  malgré  la  foiblesse  de 
leurs  moyens  ,.  et  Madalinski  , 
ayant  le  premier  levé  l’étendard 
de  la  révolte,  Zajonczeck  suivit , 
Kosciuszko  qui  pecourut  àCracovie, 
prit  sous  lui  le  commandement 
d’une  div.  et  le  seconda  vivement 
le  jour  de  la  victoire  de  Rasla- 
vicé.  Envoyé  ensuite  en  Wolhinie 
pour  y commander  les  forces  des 
insurgens,  il  fut  défait  le  10  juin 
à Cbelm,  et  se  vit  anssitAt  accusé 
de  trahison  par  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  quoiqu’il  eût  mon- 
tré la  plus  grande  taravonre  pen. 
dant  l’action,  et  que  sa  défaite 
fût  due  , en  partie  à l’insnffîsanee 
de  ses  forces  , et  en  partie  à la 
faute  d’un  de  ses  génér.  division- 
oaires  ( voy.  Wbdelsztet.  ) Mal- 
gré ce  dégoût  et  ceux  qus.'conti» 
nuèrrnt  à lui  donner  plusieurs  de 
ses  ofTic.,  il  parvint  à rétablir  en- 
suite l’ordre  dans  son  armée,  fit  do 
nouveaux  efforts  pour  l’augmen- 
ter, et  osa  tenir  encore  la  cam- 
pagne, jusqu’au  moment  où  Kos- 
ciuszko, pressé  vers  Varsovie, 
lui  ordonna  de  venir  le  joindre.  11 
lui  aida  alors  {tn  julHet)  à repous- 
ser les  Prussiens  de  dessous  cetto 
ville  dont  ils  tentèrent  le  siège, 
présida  momentanément  une  com* 
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mission  milit.  chargée  de  iuger  les 
préiieDUS  de  trahison.  Après  la  re- 
traite d<  s Prussiens,  qui  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  6 au  7,  Kosciusz- 
ko,  voulant  se  porter  de  sa  per- 
sonne en  Litliiianie,  laissa  le  com- 
mandement en  chef  par  intérim 
iZajonczech.  Celui-ci  le  conserva 
iusqit'.\  la  nomination  de  W'a- 
wrzecki , qui  remplaça  le  généra- 
lissime lorsque  ce  dernier  eut  été 
fait  prisonnier  à Maciéjowicé;  et 
il  montra  beaucoup  de  férmeté  et 
de  résolution  dans  ce  moment  dif- 
ficile. Il  servit  ensuite  avec  au- 
tant  (le  zèle  et  de  constance  que 
de  courage  et  d'activité  à la  dé- 
fense de  Varsovié  sous  Wawrzec- 
ki , dont  il  devint,  pour  ainsi  dire, 
le  bras  droit,  fit  tons  ses  efforts 
pour  enflammer  le  zèle  des  habi- 
tans  (*),  et  pour  défendre  le  fau- 
bourg de  Prague,  y fut  blessé  dan- 
gereusement, sortit  néanmoins  de 
la  ville  au  moment  de  sa  reddition 
plutôt  que  de  se  soumettre  aux 
Russes,  fut,  en  déc.,  arrêté  (avec 
son  frère,  membre  du  conseil)  sur 
les  terres  autrichiennes  , où  il 
avoit  demandé  et  obtenu  on  asile 
au  général  d'Harnoncourt*  et  en- 
fin renfermé  dans  une  forteresse 
de  Moravie, 

ZAKREWSKI,  nonce  de  Posen 
etprésident  (on  wa/rslde  Varsovie. 

(•)  Voyez  i l’article  Kolonlay  u 
aristocratique  se  permit  alors  contre 


Il  fit  tons  ses  efforts  en  179a  pour 
inspirer  90  peuple  de  l'ardeur  en 
faveur  de  la  constitution  du  3 mai 
1791  , fut  destitué  à la  fin  de  l'an- 
née, comme  ennemi  des  Russes, 
et  renommé  en  conséquence  â la 
même  place  en  av.  1793,  lorsque 
ces  derniers  furent  ch.assés  de 
Varsovie.  Il  présida  aussi  le  con- 
seil nar. . fut  chargé  particulière- 
ment de  la  police,  de  différentes 
communications  avec  les  ambassa- 
deurs étrangers  t et  fut  regardé 
en  outre  comme  le  chef  d'un  parti 
connu  sous  le  nom  de  mod/r/, 
parti  mitoyen , qui  tenant  le  mi- 
lieu entra  colui  du  roi  ou  aris- 
tocratique, qui  ne  combattoit  les 
Russes  que  pour  maintenir  l'an- 
cienne constitution  anarchique  de 
l'état,  et  le  parti  patriotique,  qui 
outrepassant  les  principes  mo- 
narchiques  de  la  constitution  du  3 
mai  1791  , prétendoit  que  (p  seul 
moyen  d'affranchir  la  Pologne  du 
joug  des  étrangers  , étoit  d’exalter 
le  peuple  en  l’appelant  à partager 
la  puissance.  Malgré  sa  modéra- 
tion, Zakrewskl  n’en  fut  pas  moins 
arrêté,  conduit  et  emprisonné  en 
Russie,  après  la  prise  de  Varsovie. 

ZANGIACOMI  , fils,  député 
du  dép.  de  la  Meurthe  à la  Conv. 
Nat.,  où  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à 

e inculpation  que  le  parti  royal  ou 
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la  paix.  Il  travailla  long-t»mp« 
tljiii  le  comité  des  sccoiira  publics, 
et  fit  en  son  nom  plusieurs  rap- 
ports.  Devenu  membre  du  Cons. 
des  soo,  U en  .sortit  en  mai  ivoS- 
ZELADA  (/e  Cardinal),  secré- 
/ taire  d’état  de  la  cour  de  Rome. 
Ce  prélat  jou-^ssoit  de  toute  la  con- 
fiance du  Pape,  et  eut  beaucoup 
d'influence  dans  toutes  le.s  dcter- 
min.'itions  que  prit  ce  souverain, 
rela'ivement  à la  France,  jusqu’en 
août  17^6,  époque  à laquelle  il 
donna  sa  démission. 

ZOLUiR  , veitvtt  de  Marotte- 
Montigny  de  ViI-C-EMEMINE, 

, noble,  dom.  à Ritclis , cond.  à 
mort,  comme  émigrée,  le  3 fruct.  ^ 


an  2 , par  le  trib.  crim.  de  son 


dép. 


ZOPH  (jie'),  général  autrichien. 
En  t?9.^  d servit  comme  colonel 
à l’armée  de.s  Pays-Bas  et  se  dis. 
tiugiia  le  g juin  à l’affaire  d’Ar- 
lon  , par  son  sang-froid  et  son  in- 
trépidité. Devenu  général-major, 
il  commanda  en  ï794  une  division 
de  la  même  aimée,  fut  employé 
en  1796  A celle  du  Bas-Rhin  , et 
dirigea  le  a janv.  1797  la  colonne 
autrichienne  qui  emporta  la  re- 
doute dite  S-.hwabeQSchau_J?,  de- 
vant Khel.  En  fév,  il  fut  fait  lieu- 
tenaot-feid-roaréchal , servit  en- 
suite en  Italie;  et  prit  en  mars 
igoo  le  commaiidemeuc  de  Prague. 


Vin  (lu  troisième  et  dernier  Tome. 
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SUPPLÉMENT 

et  Errata  raisonné. 


B.  Le*  p«ra^rap)i6«  préc^d^t  d'une  * ne  lont  <]ue  des  additions 
ou  corrections  i des  articles  déjà  contenus  dans  le  Dictioa- 
naire  { les  autres  sont  des  articles  qui  se  uouvoient  omis  ea 
entier. 

A. 


A B 

* Dans  la  prdface,  page  UC,  I 
Bgne3,  au  lieu  de,  combien  dégoûts, 
lises  , combien  de  dégoûts  etc. 

* ABADIE  (d’}  ex-constituant. 
Buonaparte  lui  donna  en  1800  le 
conunaiidenient  du  Gdnie  à l'armée 
de  réserve , sous  Marescot.  Un 
d'Abadie  , cadet  , servoit  égale- 
ment à cette  époque  dans  le  Génie, 
et  deux  Labadie  (yu’on  a souvent 
conf ondus  avec  tes  premiers')  dans 
l'aitillerie. 

•'  ABANCOURT  ( C.  X.  de 
Frauqcbvillb  d' ).  Ligne  avant 
dernière , massacré  le  8 — Lisez 
le  y sept. 

ABBAYE  ; présid.  an  siège  de 
Melle  , dépoté  du  tiers  - état  ^du 
Poitou  aux  Etats -géuér. 

* ABKRCROMBI  {Ralph).  — 
Ligne  6 , le  a3  mai , lisez  — le 
a3  mai  1793. 

ABGRALL,  homme  de  loi,  dé- 
puté du  Finisterre  au  Cons.  des 
ioo , en  mars  >793. 


AI  - 

* ACIER  DES  BROSSES  {Mde. 

d")  /'oy.  Snint-Priest.  v 

ADAM  DE  VERDONNE,  lieue, 
géuér.  du  Bail,  de  Crépy,  député 
du  tiers  - état  de  ce  Bail,  aux 
Etats  - génér. 

* ADAM  — Ligne  avant' der- 
nière de  r article  , présenté  par 
Roeb  — lisez  — Koch. 

, * ADET.  En  déc.  1799  il  fut 
nommé  membre  du  Tribuiiat. 

’ AIGLE  {^flse.  de  /') 
Dcctabs. 

* AIGUILLON  — (VioNBROT 

duc  d').  Voyez  l'articlp  Lian- 
court au  sujet  du  repas  du 
^ août.  — AI.  d’Aiguillon  mou- 
rut à Hambourg  en  mai  igoo,  1 
l'instant  où  il  alloit  être  rayé 
de  la  liste  des  émigrés; 

* AILLY  (d").  En  déc.  1799 
il  fut  nommé  membre  du  Sénat- 
conservateur. 

* AIMÉ  {L,  'J.  Job.")  Au  lieu  de 

a 
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ces  mots  ! €t  il  fut  compris  Hans 
le  second  traiisport  de  de'porte's. 
Lisez  : et  il  fut  compiis  dans  le 
fécond  transport  de  déportés^,  qui 
«ut  lieu  en  avril  1798.  Après  une 
'détention,  dont  il  a donné  les  dé- 
tails dans  un  ouvrage  itnptimé  i 
Paris  en  1800,  il  s’évada,  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons  d’in- 
fortune, le  26  oçt.  1799.  s'einbar-  ' 
qua  pour  l’Kuropç  j fit  naufrage 
le  8 janv.  1800 '■  sur  ^Çes  «.ôtes 
d'Ecosse  , et  xetpurna  <lè-li  en 
France,.  O.Ù  U.  venoit  ,d’ètro  rap- 
pelé par  Iluonaparte,  U nous  ap- 
prenti dans  son  ^ouvrage  qu’il  ne 
s'est  jamais  nommé  Jui  , mais 
■ Jean:  Jacques  qu’il  est,de 

Montelimard  et  âgé  de,  ans.  Il 
ne  dut  l’espèc^  de  célébrité 
dont  il  jouit  un  instant  qu’à 
une  chose  entièrement  étrangère 
à lui,  c.  à.  d'.  à l’acharnement  que 
mirent  lee  partis  jacobin  et  modé- 
ré, l’un  à le  faire  exclure  du  corps 
législ..  l’autre  à l'y  maintenir. 

ALBERT,  jeune,  du  Bas-Rhin, 
député  de  ce  dép.  au  Cous,  des 
600  en  1798.  11  passa  en  déc. 

tjçjtf  au  Corps-législ.  ‘ t 
' ALBERT . juge  au  tiil^.  de 
cassation  député  'de  'la'  Seine 
au  Cons.  des  Anciens; en;  lygS, 
pour '2  ans.  Il  passa  en  déc. 
1709  au  Corps  - léglsU  ;.- , -.rr 
. *.iU-CUDlA.  Codougnpduc  d'y 


. ■ A N - 

. f • ' ■ '■  < • 

~ Lisez  (GoDo'i  duc  d*)  et  voyez 

_ ce  nom  , oit  se  trouve  un  supplé- 
ment à^son  artitle.  Li^ne  6 de 
la  seconde  colonne,  au  lieu  dex 
septembre,  lisez  — juillet. 

• ALLARD , de  Revel.'  lAgnels. 
au  lieu  Je  : — liul,  //ter:  — il  fut. 
t ALLARD,  du Rliôue,. commiss. 
près  l’ad.i'.inis.  de  ce,  dcp.,  dé- 

’■  puté  au  Cous,  des  Anciens , en 
mars  1799.  En  déc,  il  passa  au 
Corps-législ.  , .r,,  Q * 

■..ALL.lli.l)  , de  la  yienne,  pro., 
cur.  de  la  commune  de. Poitiers, 
député.à  la.Législat.  , . » 

ALLË.-VUM£,député.suppléant  ila 
Paris, devenu  membre  de  laLégisU 

* AMAJMS.  .Ligna  2,  au  lieu  de 
SOUS  Boyenva,!  un  des  — 

Usez,  sous  Boyenval,  un  etc. 

. * AMATI.  Voyez  Tomaso- 
d’Amato , où  cet  événement  $0 
trouve  expliqué  plus  en  détail. 

ANDRE  , du  Ras  - Rhin  , dé- 
puté de  ce  dép.  : au  Cons.  des 
5oo,  en  1798*  S’étant  opposé 
à la  rév.  opérée  en  nov.  ly'ig 
par  ^Buonaparte,  il  fut  aussitôt 
exclus  du  corps  législ. 

ANDRLEUX,  pocte,  membre  de 
l'Institut  nat. , nommé  en  1798 
député  du  dép.  de  la  Seine  au 
Cons.  des  5oo,  pour  2 ans.  En 
déc.  17.99  il  devint  membre  du 
'il’ribunat.  . 

rVNNECY  , député  de  St.  . Do- 
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mingue  BU  Cons.  def  Anciena, 
en  1797. 

ANQUETIN  DE  BEAULIEU, 
députe  de  la  âeine  - Infér.  au 
Conat  des  Anciens,  en  mars  1799. 

En  d de.  il  passa  au  Corps  - légisi. 

ANRlCH  . gteflier  du  irib.  ci- 
.«il.  du  Bas- Rhin,  député  de  ce 
dép.  au  Cons.  des  don,  en  mars 

*799-  . . 

, * AN'l’EROCHE.  Cet  article 
ett  transposé;  il  se  trouve  après 
Antraigues,  et  devrait  être  avant 
Antiboul.  ' 

APPERT  , commis,  près  l’ad- 
minis.  miinicipi  de  S(.  Maurice, 
nommé  en  1798  député  du  Loi- 
ret au  Cons.  des  Anciens , pour 
un  an.  , Il  .y  lut  réélu  , l'année  ^ 
suivante,  et  passa  en  déc.  au 
Corps -légisi. . . , ■ 

ARMANTIÈRË  (Mde.  d’)  Foy. 
Seneterre  , au  supplément.  ;; 

ARNOULD,  député,  du  dép.  ^ 
dés  Forêts  au  Cons.  des  5oo,  en 
mars  1799.  ->  4 

; .ASSELIN  n député  de  laSerrme 
i la  ,Conv.  Nat.,,  .où  il,  vota'.. la. 
détention  de  Louis  XVI  et  son 
lytnnissement  à la  paix..  B ns.  passa 
point  aux  Cons. 

ASSELIN  , adminis.  du  dép. 
de  la  Manche,  député  de  ce  dép., 
au  Cons.  des  5oo,  en  1798. 

» AUJ5ENTON(d’).  Lignes, 

1 

au  lieu  de  se,  lisez  de. 

r , V ' ■ . . 
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AUBERT,  de  la  Seine,  inspec- 
teur des  Contributions  , nommé  , 
en  1798  député  /u  Cous,  dçs 
5oo,  poitr  2 ans.  U passa  en  décr, 

1799  au  Corps- légisi.  ,. 

* AUBRY,,  du  Gard.  Ligna 
3o,  .après  , ces  mots  { pour 
les  maielofs.  — lisez  s Ay^nt 
paru  ;favoriser  en  vendémiaire  an  4, 
la  révolte  des  Sections  . il  fut  ao-, 
cusé  d'avoir  retardé  les  opérations 

des  armées  par  son  influence  dans  ^ 

le  comité  milit.  ; fut  décrété 
provisoirement  d'arrestation  , et 
presqu'aussitôt  acquitté.  A'  la  fin,, 
de  l'article  au  lieu  de  çes  mots  : .il 
mourut  avant  d'avoir  regagné  l'Eu-,  ' 

lope,  , lisez;  il  mouruc  à Démé- 
rari„àgé,de  49„ans f.  ■ ^ ' 

* AUDOÜIN.  A'orrj  avons  eon- 
fiondu,  dans  le  LHclionnair»,  Au- 
doaiti  le  député  et  Audpuia  se- . 
cretaire  de  Pache  : nous  ulldus 
rectifier  ici , cette  erreur. 

C'est  Pierre  - Jean  âitsovin,  ' 
d'abord,  volo.itaire  et  sapeur  dans 
la  garde  nat. , qui  fut  journalisto 
et  députe',  ex  auquel  il  faut  .’-ap- 
porier..  par  conséquent  tout  < ce 
que  ,notis  avons  dit  à l'article 
AudouiU  de  ses  écrits , de  sa  çon-. 
duite  é la  Conv.  et  au  Cons.  des 
500.  Ses  ^ feuilles  furent  long-  , 
temps  dignes  de  figurer  près  de 
celles  de  Marat  ; U persécuta  sur- 
t«tui  les  Girondins,  devint  un  peu 
, »* 
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plus  doux  en  I7ç5,  participa  ce- 
pendant à la  proicription  du  ig 
ftnctidor  an  5,  et  sortit  du  Cons. 
en  mai  1798. 

Xavier  - Aonoijm  , ' vicaire 
à Paris  avant  la  re'volntion, 

, fut  membre  de  tous  les  comités 
popul.  de  la  capitale,  et  devint 
l’ami  de  Pache  , qui  le  fit  son 
adjoint  dans  le  ministire  de  la 
^erre  et  lut  donna  ta  fille  en 
mariage.  Impliqué  dans  les  recbei^ 
ehes  que  l’on  fit  après  le  9 iher- 
■ midor  contre  Paclie  et  contre  les 
agent  de  la  Terreur  , il  fut  eriipri- 
tonné . traduit  devant  le  trib. 
d'Eure  et  Loire  et  acquitté  ; mais 
quoiqu’il  ee  fût  enrichi  par  ton-  ' 
tes  les  voies  , sur- tout  par  les 
marchés  , les  approvisionnemens 
des  armées  et  la  spoliation  des 
églises,  il  resta  cependant  attaché 
au’parti  jacobin  ; et  c'est  lui  qve 
Buoneparte  condamna  ù être  ex- 
porté àlaGuyaniie.en  nov.  1799; 
arrêt  qui  au  reste  ne  fut  pas 
mis  A exécution.  " 

• AUGERE.*kU.  Après  la  j 
mot  Augereau  , cîrujuîêtnt  co- 
lonne, ligne  16,  lisez  : qui  avoit 
été  noimné  en  mars  de  la  même 


AU' 

année  député  au  Cona.  des  5oo 
par  le  dép.  de  la  Haute  • Ga- 
ronne , abandonna  le  Conseil', 
accourut  près  de  Buonapsrte,  etc; 

— JVo«f  ne  saurions  nous  em- 
pêcher de  rapporter  encore  un 
propos  que  Carnot  prétend  lui 
avoir  été  tenu  par  Rewbell  sur 
le  compte  d' Augereau  , lorsque 
ce  dernier  reçut,  en  1796,  une 
audience  du  Directoire.  H a bien 
l'air  d'un  factieux  , dit  V avocat  ' 
à son  collègue;  quel  fitr  bri- 
gand ! 

AUGIER  , d’Orange  , député  , 
du  dép.  de  Vaucluse  au  Cons. 
des' Anciens,  en  mars  1799. 

AUI’EIPIN  ; député  du  dép,  du 
Nord  au  ConS.  des  5oo,  en  1797^ 

Son  élection  fut  annullée  par 
suite  de  la  journée  du  4 sept.' 

(ig  iriicüd.  an  5.)  ' 

• AHTICHAMP  {leshev.  d') 
général  chouan.  Il  fit  sa  paix  en 
igoo  avec  le  géuér.  Brune.  — 
f'oj'.  ce  nom. 

AUVERLOT , commis,  jlrèa 
l'adrainis.  municip.  de  Tournay,  dé- 
puté du  dép.  de  Jeminape  au  (jons. 
des  5oo,  en  1798.  En  déc.  1799  si 
entra  au  Corps -légisUt. 


4 
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BA.BORIER  , notaire  k St.  Val- 
l'er , député  de  ]a  Drôme  au 
Cona.  des  Anciens,  en  i798< 
déc.  1 799  il  passa  au  Corps- 
législ. 

♦ BAILLET  DE  LATOUR.  Il 
csi  également  parlé  de  lui  à 
BaiLi.BT  et  k Lstocr. 

BAILLON,  aîné,  hahltant  du 
Qucsnoy  , dépUté  du  dép.  du 
Nord  au  Oons.  des  Anciens,  en 
mars  I En  déc,  il  passa  au 

Curps-législ. 

• B.VILLY  DE  JUILLY.  ^pr^s 
cer  mots  : passa  au  Cons,  des 
500,  qui  terminent  V article,  li- 
sez — ; en  sortit  en  1798,  y fut 
aussitôt  renommé  pour  un  ali,  et 
encore  réélu  <ie  nouveau  l’année 
suivante. 

* BAPTISTE.  Troisième  ligne, 
Jean  - Baptiste  Renard  , lisez: 
Jean- Baptiste  RENARD. 

* BAR.  .Apres  les  mots  : 20 

mai  >797.  qui  terminent  [ar- 
ticle, lisez:  Il  devint  alors  com- 
niiss.  près  les  trib.  civil,  «t  crim. 
du  Bas-Rhin,  et  le  dép.  de  la 
Moselle  le  renomma  en  1798  au 
Cons.  des 'Anciens,  pour  a ans. 

BAR.VLLE  ( Marie  - Eugène') 


noble  et  religieuse,  cond.  à mort, 
le  17  prair.  an  2,  par  le  trib.  ré- 
vol. de  Cambray,  comme  contro- 
révol. 

B.VRALLE  (Marie  - Josèphine- 
Pfedonchete'^  noble  et  religieuse, 
cond.  le  17  prair.,  etc. 

» BARALLE  {Ftesse.  de)  Foy. 
Douay  au  supplément. 

BARBIER  - JENTY,  commis, 
près  l'adminis.  munidp.  d'Amiens, 
député  de  la  Somme  au  Cons. 
des  5oo,  en  1798.' 

BARET,  commiss.  près  l’admi- 
nis.  du  dép.  de  la  Lys,  député  de 
ce  dép.  au  Cous,  des  Anciens,  en 
1708.  Il  devint  en  déC.  1799 
membie  du  Tribunat. 

BARON,  l’aîné,  juge  k Reims, 
député  de  la  Marne  au  Cons. 
fies  Anciens,  en  mars  1799.  H 
devint  en  déc.  membre  du  Corps- 
législ. 

* BARRÉ  DE  DOLI.ON,  ce 
fut  lui  et  non  Pex  législateur  (jui 
fut  nommé  en  1799  député  de 
la  Sarthe  au  Cons.  des  .Ancien?. 

BARRIERE  , ex  - accusateur 
public  près  le  trib.  crim.  des  Bas- 
ses-Alpes, député  de  té  dép.  au 
Conj.  des  500,  en  t"yS.  B de- 
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vint  en  de'c.  1799  membre  du 
Corps -Ipgisl.  • 

* BARROT.  Lignes,  au  lien 
de  cei  mots,  et  rentra,  l.iscz\ 
fut  employé  dans  le  ministère  de 
la  marine , fut  réélu  en  mars 
1798  au  même  Cons.,  et  entra  etc. 

BASSAGET  , accusateur-  pu- 
blic près  le  trlb.  crim.  de  Vau- 
cluse , député  de  ce  dép.  au 
Cons.  des  Anciens,  en ^ 1798.  En 
déc.  1 799  il  devint  membre  du 
Corps  - législ. 

’ * BASSEPJGE-  ^ la  suite  des 
mots  de  ce  pays, . qui  terminent 
Larticle , lisez  ; Après  la  conquête 
delà  Belgique  par  les  François,  il 
devint  commis,  près  l’adminis,  du 
4ép.  de  rOurtlie,  fut  nommé  en 
JIJqS  député  au  Çons.  des  600, 
et  entra*  en  déc.^1799  au  Côtps- 
législat.  . 

* BaTOULT.  Lisez  Bat-sult. 

* BAYET  {de)  oflicicr  d’artil- 
Iciie.  C’est  par  erreur  que  nous 
avons  dit  qu  il  fut  employé  en 
*79*  sous  Dumouricz  ; .il  ne 
seivit  jamais  dans  les  armées  ré- 
pub.  , et  fis  Fut  un  Labayette, 
colonel  d’artillerie  , qui  se  dis- 
tingua a la  bataille  de  Jemniape. 

•*BAZIRE.  Ijgne  11,  colonel^, 
— qui  le  fit  accuser  de  desseins 
contre  - révol.  etc.  — Lisez  — 
qui  le  fit  accuser  de  iripponiierie 


B E 

{L'àjt,  à ce  sujet  V article  ChahoC) 
et  de  desseins  contre -révol, 

* BEAUCHAMP  , de  l’Ailier. 
lAgne  7 , aulien  de  , Devenu 
membre  , lisez  : Après  la  session 
il  devint  commis,  près  l’adminis* 
de  son  dép'. , fut  nommé  en  mars 
1799  au  Cons.  des  5oo,  et  en- 
tra en  déc.  au  Corps  - législ. 

6EAUDET,  adminis.  du  dép. 
du  Puy-de-Dôme,  député  déco 
dép.  au  Cons.  des  5oo,  en  1798. 

* BEAULIEU.,  général  autri- 
chien. — C’est  à tort  que  nous 
l'avons  dit  mort  ; il  vit  retiré  à 

, Lynts  , jouissant  de  l'amour  de 
ses  compatriotes  et  de  l'estime 
générale.  - 

* BEAUMETZ  ( Baiois  de), 
,/4près  ces  mots  : le  reste  de  la 
rév.,  qui  terminent  l'article,  li- 
sez: JEtant  sorti  de  France  comme 
tous  les  Constitutionnels  , il  fut 
porté  sur  la  liste  des  émigrés,  et 
«BSiiite  rayé,  en  av.  iSoo. 

* BEAUREPAIRE  {Mde.  de). 
Voy.  Fauboas. 

BEAUVAIS  (de)  ancien  évêque 
de  Sénez,  homme  célèbre  depuis 
long -temps  par  l'étendue  de  ses 
lumières.  Nommé  en  1789  dé- 
puté du  clergé  de  la  Prévôté  de 
Paris  aux  Etats- génér.,  il  mou- 
rut le  4 av.  1790,  et ‘fut  rem- 
placé ]>ar  M,  Gaudolpbes. 
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BEAUV^AIS,  de  la  Seine -In  fér.', 
présid.  de  radiDÎnl*.  munie,  de 
Kouen , député  au  Con*.  de»  500, 
en  1798.  En  déc.  1799- il  entra 
au  Tribunal.  1 

BECHANT,  anppléant-du  tiers- 
état  du  Bail,  de  Dourdan  aux 
Etats -génér.  Il  remplaça  M,  de 
Gauville  à l'.Ass.  Nat. 

/ BECRENBROCK.  Lisez  ! 
Beerhmbrock  , et  t nj-.  l'article 
Werbrouck. 

* BElSSIEPiE  , eupit.  des  gui- 
des de  Buoiiaparte , etc.  Il  accom- 
pagna ce  général  dans  aou  expé- 
dition d'Egypte,  et  en  revint  avec 
lui  en  1799. 

‘ BELIN  , du  liant  - Rbin. 
Placé  mal  A propos  k Blin.  ..j,  - 

• BELLEGARDE.  d'.Vngou- 

lAsne,  Liiez  ; BELLEOARüE' 
(l>UBCMS  de)  , et  voy.  Duetn»-,. 
où  se  trouve  le  complément  - de 
son  article.  1 * ‘ 

BELLKVILLE.  l.igne’j,o\ 
lieu  des  mots  : de  reconnoître  Sé- 
monville  comme  envoyé  Je  laPiép., 
lisez:  de  désavouer  une  note  en- 
vovée  â ia  Porte  contre  Sémon- 
ville. 

BELLIER  DUCHESNAY,  an^ 
cien  maire  de  Cbarires  . député 
d’Eure  et  Loire  à la  Législat. 

"'BELMONT , adminis.  de  la 
commune  de  Brioude,  député  de 


la  Hatite-Lofre  au  Cons.  des  5oo, 
en  1 798  ; pour  a ans. 

> * TiELZY  (^Mde.  de)  Voy. 

Bouieillb. 

• BERLIER Curé).  Sort  nom 
est  BERNIEK,  et  non  BeRLiER. 
.Après  le  mot  royalistes,  (fUi  ter- 
mine son  article,  lisez*  Il  con- 

1 

linua  néanmoitis  à remuer,  tant 
en  France  qu’en  Angleterre  , re- 
parut'bientôt  parmi  les  Chouans  ; 
et  on  le  vit,  en  1799,  s’annon- 
cer comme  l’apôtre  de  la  paix, 
ae  rendre  près  des  Républ. , offrir 
son  intervention 'entre  eux  et  les 
chefs  loyalistes  , enBii  jouer  ma 
rôle  et  faire  parler  de.  lui,  en 
ayant  l'air  d'être  très  - utile  aux 
négociations  qui  terminèrent  alors 
cette  guerre  intestine. 

BERMOND  , fils  , présid.  de 
l’adminis,  municip.  de  Gaillae, 

, député  du  'I  am  au  Cons.  des 
: 5co,  en  1791.  , . 

♦ BERNARD  DU-  CHESNE.' 

, On  te  trouve  souvent  écrit  Bes-  - 
nard.  Voy.  ce  dernier  nom. 

* BERNARD  DE  MARIGNT.- 
Vor.  yCe  dernier  nom. 

bernard  de  SASSEN.AV 

(ta  Mis.  '.le),  cajiit.  de  cavalerie, 
député  de  la  tiobl.  du  Bail,  du 
CbiloiM  - sur  - Saône  aux  Eiais- 
géucr. 

. , . BERDsiER  ç le  «»•■  ?).  Vovi 


fut  B E 

Berlier  d«n(  le  Dictionnaire  ainsi, 
que  dans  le  Supplément. 

BERNUZOT,  député  des  Bou- 
clies- du -Rhône  au  Cons.  des 
Anciens,  en  mars  1797.  Son  élec- 
tion fut  aiinullée  par  suite  de  la 
journée  du  4 sept.  (18  fructid. 
an  '51.  . 

BERQUIER  - NEUVILLE . de 
Boulogne  . nommé  député  du 
Pas-de-Calais  au  Cons.  des  500, 
en  mars  1799^  pour  2 ans.  En 
«léc.  il  entra  au  Corps -législ. 

BERTHELEMY,  tomfnis.  pris 
l'adminls.  du  dép.  de  la'Correze, 
député  au  Cons.  dea  5uo  , en 
1798. 

' BERTHIER  (L.  ) génér.  do 
brigade,  trère  du  ministre  et  gé- 
neV.  en  chef,  Alexandre  Berthier. 
U'servit  en  Italie  en  1800,  ainsi  que 
César  Berthier,  adjudant -général., 
' BERTHOULT  - DUGLAS , 

femme  HiUTECLOQra  (£.  J.)  no- 
ble; dom.  à Arras,  cond.  à mort, 
le  29  vent,  an  3^  par  le  trib. 
d'Arras  , comme  ayant  fait  émi- 
grer sou  fils. 

* BERTIUND  DU  CALVA- 
DOS , député.  Liiez  : BER- 

TRAND, du  Calvados  , nommé 
en  17^8  député  etc. 

BE.SLAER;  Alis.  de  !a  Was- 
tine  (/<■.  M.)  âgé  de  -rS  ans, 
sond.  à mort,  le  33  Hor.  an  a. 
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par  U trib.  révol.  de  Cambray, 
comme  traître  A la  patrie. 

' BESNIER , archiviste  des  a& 
faites  étrangères , nommé  ea 
déc.  179g  membre  du  Sénat-con- 
servateur. ' 

• BÉTHISY  DE  MÉZIÈRES, 
évêque  d'Uzès.  Il  signa  les  pto- 
testarions  des  ta  et  i5  sept. 
1791. 

BEYLlÉ , député  des  colonies 
des  Indes  Orientales , i l'Ass. 
Nat,  de  France,  en  178g. 

, BEZENOTTE  , député  de  la  • 
Côte-d'Or  au  Cons.  des  5oo,  en 
mars  1797.  Son  élection  fut  an- 
nullée  par  suite  de  la  journée  dis 
4-  sept.  (18  fructid,  an  5.) 

* BIDAULT  , lieut.  crira.  an 
Bail.  d'Aval  en  Franche-Comté,  etc. 
Lisez  : au  Bail,  de  Poligny  , dé- 
puté du  tiers  - état  du  BaiL 
d'Aval  etc.  ' 

BIDAULT,  député,  suppléant 
de  l'Eure,  devenu  membre  de  la 
Conv.  après  le  procès  de  Louis 
X.VL  II  ne  ' passa  point  aux 
Conseils.  , 

BIDAUT,  juge  au  trib.  civil 
du  dép.  de  Seine  et  Marne,  dé-  ' 
puté  au  Cons.  des  5oo  en  1798, 
pour  a ans. 

BIGOT  DE  BEAUREGARD 
(Le),  maire  de  Domfront  et  an- 
cien gendarme  de  la  garde,  oépuië 
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du  tiers  - ^tat  d'Alençon  atix  Etats- 
g^uér. 

* BIGOT  de  VEÏIMIÈRE.  Ll 
tez  VesnibRE. 

BILLEREY,  juge  au  trib.  civ. 
du  dép.  de  la  Haute -Sadoe,  dé- 
puté au  Cons.  des  5oo,  en  1799. 

15ILI.,ON,  d’Arras,  député  du 
Pas  - de  - Calais  au  Cons.  des 
, 5oo,  en  mars  1799. 

• BIROTEAU  , de  Perpîgnan- 
Lignc  14,  seconde  colonne, 
après  ces  mots,  et  sé  réfugia  à 
Lyon,  lisez  ; où  il  enflamma  les 
habitant  , de  concert  avec  Chas- 
set , contre  le  parti  montagnard , 
et  alluma  ainsi  la  première  étin- 
celle de  l'incendie  dont  cette  ville 
devint  ensuite  la  victime. 

BITOUZET  DES  LINIÈRES, 
député  de  la  Manche  au  Cons. 
tjcs  5oo,  en  1798.  En  déc.  1799 
il  passa  au  Tribunat. 

• BLACONS.  ylprès  les  mots 
Ass.  Nat.,  terminent  Far- 
ticle,  lisez:  et  ayant  quitté  en- 
suite la  France;  il  resta  lié  avec 
les  Constitutionnels , et  fut  rayé 
en  1800,  par  Buunaparte,  de 
dessus  la  liste  des  émigrés. 

BLANC,  commiss.  prés  le  trib. 
correctionnel  d'Ambrun,  député 
des  Hautes -Alpes  au  Cons.  des 
600,  en  mars  1799.  En  déc.  il 
devint  membre  du  Corps -législ. 

* BL.iNC,  de  Besançon.  11 
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mourut  à Versailles  avant  la  trans- 
lation de  l’Ass.  dans  la  capitale, 
et  fut  remplacé  par  M.  Martin. 

BLAUW.  Ayticla  transposé  : 
au  lieu  d'ètre  aptès  Blsvisl,  U 
doit  se  trouver  avant  Bliux.  ^ 
BLIN  (/''IJ  noble,  âgé  de  3t 
ans,  né  et  dom.  à Arras,  cond. 
â mort,  la  ay  germ.  an  a,  par 
le  tiib  révol.  de  cette  ville, 
comme  conspir.,  et  ayant  été  té- 
moin d'un  mariage  clandestin. 

BODIN  , des  Deux -Sèvres, 
député  de  ce  dép.  au  Cons.  des 
5oo,  en  mars  1799- 

BODINIER  , député  d’ille  et 
Vilaine  au  Cons.  des  5oo  , eu  , 
sept.  1795. 

BOELL,  député  du  Bas-Rhid 
au  Cons.  des  5oo,  en  1798.  - 
BOIRER  . alué,  'présid.  de 
l'adminis.  mfinicip.  de  Noiitroux, 
député  de  la  Dordogne  au  Cons. 
des  5oo , en  mars  1799,  pour 
un  an.  - ■ \ 

BOIROT,  député  du  Puy-de- 
Dôme  au  Cons.  des  Anciens,  en 
mars  1797.  Son  élection  fut  aii- 
nullée  par  suite  de  la  journée  du 
4 sept.  (18  fructid.  an  4.) 

* BOISSON  ( marguerite')  de 
Boet  - t,a  - MoMTAGwa.  Lisez  t 
Boisrok. 

BOISSE  (le  mis.  de"),  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Lyon  aux 
Etats -génér. 


Digitized  by  Google 


de  i 
des 


X>.  B 0 ' 

BOISVERD  , aiiminis,  du  ddp. 
de  l’Jsèrc  , député  de  ce  dép. 
au  Con*.  de«  5oo,  en  mars  1798/ 

■ BOllJOüD,  adminis.  du  dép.' 
de  l’Ardéche  , député  de  ce  dép. 
au  Cons.  des  âop  en  mars  1798» 
pour  a ans.. 

BONAVENTURE  , député  de 
la  Dyle  au  Cons.  des  5oo,  en 
mars  1797.  • r •* 

• BONNAIRE  {Mde.  de)  Voy, 
Harincue. 

. . BUNNAIRE,  adminis.  du,dép. 
du  Cher , ilépuié'  de  ce.  dép.  au 
Cons.  des  5oo,  en  mars  1798, 
pour  a ans. 

1 * BOKNAL  (de),  évèfjue  de 
Clermont.  11  mourut  à Munich, 
en  1 800.  ’ . 

♦ BONNE- CARRÈRE.  Si  on 
désire  plus  de.  détails  sur  la 
souplesse  , la  probité , les  intri- 
gues de  cet  homme,  et  sur  ses 
liaisons  avec  Iluroouriez , on  peut 
consulter  les  Aotices  historiques 
de  Mde.  Roland. 

I BONNEMANT  , avocat , dé- 

» 

puté  du  tieis-éiat  de  la  Sénéch, 
d'Arles  aux  Etats -génér.  ' ■ 
BOK!  )1  i-R , député  - suppicant 
du  tiers  - état  de  Nemours  aux 
Etats -génér.  H remplaça  à l’Ass, 
Nat.  M.  Berlliicr,  mort. 

~ BORE!.- VERNIÈRE  , ancien 
a lmlnis.  du  t'ép.  do  la  Haute- 
1 ùire  , nommé  en  rcart  1798 
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député)  de  ce  dép.  au  Cons.  des 
5oo,  pour  un  an.  ~ " 

BOÜAISSIER,  fils,  inspecteur 
de  la  loterie  nat.,  député  d'Illa 
et  Vilaine  au  Cons.  des  âoo,  en 
mars  179S.  , 

‘ BORNE -GALTHIER(C.  J. 

B.  R.)  père,  lisez;  Borne- d’AL- 
TiER  etc. 

BORNE,  fils  (G.  H.  r.)  âgé 
de  20  ans  , né  à Paris , sous-  ^ 
lieuteuant  au  4e.  régt.  de  dragons 
' dont  son  * père  étoit  colonel , 

: conJ.  â mort,  le  21  mess,  an  2) 
par  letrib.  révol.,  comme  complice 
de  la  conspir.  des  prisons. 

BOUDINHON,  accusateur-pu- 
plio  près  le  trib.  crim.  de  la 
Haute- Loire  , député  de  ce  dép, 
au  Cons.  des  Anciens  , en  mars 

JZ99-  » 

I ^ BOUILLE.  — Arrr.  Malseign# 
j relativeinens  d‘  la  révolte  de 
i IÇancy. 

y * BOUISSEREN  , adminis.  da 
1 dép.  de  la  Cliarente-lnfér.,  dé- 

i'  , ' 

r puté  de  ce  dép.  au  Cons.  des 

(Anciens,  "fen  mars  1799. 

^ BOÜQUEL  CF.  G.),  noble, 
i:  âgé  de  67  ans,  né  à Sartbon, 

]■  dép.  du  Pas-de-Calais,  dom. 

I;  à Arras,  cond.  à mort,  le  2Ô> 
j . gerru.  an  2,  par  le  trib,  da  cette 
i ville,  comme  conspir. 
j BOURG.'\lN  , député  - sup- 
r pléaiil  de  Paris  ,■  devtsiu  membre 
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de  la  Conr.  Il  pasia  au  Cona. 
des  Soo  , et  eu  sortit  en  mai 
1798. 

BÜURLET  , ddputé  de  l’Oise 
au  CoDS.  des  Soo  , en  mars  ijc  j. 
Son  e'iection  fut  annullée  par  suite 
de  la  journe'e  du  4 sept.  ( rS 
fructid.  an  'tr.) 

BOURSIN  . de'pntd  du  dép. 
de  la  Manche  au  Cons.  des  ^oe, 
en  sept.  1795.  Le  même  dép.  l’y 
renomma  en  mars  1 799. 

• ROUSSIES  DE  ROUVEROI. 
Ce  nom  est  déSguré , et  cet  ar- 
ticle  se  trouve  déj&  Fait  à sa  vé- 
ritable place , à BoishouvAAY. 

*BOUTIDOUX.  Oh  assure  (jiie 
cet  homme  remuant  figura  en- 
suite, comme  général  , parmi  les 
Chouans. 

BOV'IS*  député  des  Basses- 
Alpes  au  Cons.  des  Soo  , en  sept. 
1795. 

BOYES  , député  de  la  Haute- 
Saône  au  Cons.  des  5oo,  en  sept. 

1795. 

BOZY  , député  de  l’ile  de  Corse 
i la  Conv,  Nat. , où  il  vota  la  dé- 
tention de  Louis  XVI.  Devenu 
membre  du  Cons.  des  Anciens,  il 
en  sortit  en  mai  1798. 

BRABANDER,  député  de  l’Es- 
caut au  Cuns.  des  5oo  , en  mars 
«79?- 

. ” BRANICKI.  Li-ue  ii  , te- 

\ 

c 
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eond»  eolonnç,  au  lieu  de  i7g4>” 
lisez!  179a.  I'' 

*.  BR.\SSART  - St.  . PARTHIN. 

— Lisez:  Brassât.  ^ 

: * BRIN  , de  la  Charente,  — 

j Son  article  se  trouve  à,BRitrr. 

) BRIXHE  , homme  de  loi  , dé-  - 
j puté  de  .rOurthe  au  Cons.  des 

J Soo,  en  mars  >799.  ‘ 

j , BROHON,  député  de  la  Manche' 
j au  Cons.  des  Soo , en  mars  1 797. 

I Son  électiou  fut  annullée  par 

suite  de  la  journée  du  4 sept. 

(l3  fructid.  an  5.) 

* BROTTIER.  11  mourut  i 
Cayenne  le  i3  sept.  1798. 

* BRUEIS  , contre- amiral  fran- 
. rois.  — L' rj',  les  détails  'du 

combat  d'Aboukir  à r’article 
Nst.soîr.  ' 

* BRUEYS  , Bon.  d’Aigalliers. 

ce  dernier  nom, 

, * BRUNE,  général.  ’ 4,' 

après  ces  mots,  il  siégea  dans  le 
I club  des  Cordeliers  , lisez  : fut 
i long  - temps  l’éditeur  du  journal 
I,  incendiaire  de  Marat  et  son  co- 
;i  opérateur,  figura  etc. 

BRUNET  , député  de  Seine 
et  Oise  au  Cons.  des  5oo  ^ eu 
mars  1797.  Son  élection  fut  an- 
nullée par  suite  de  la  journée  du 
. 4 sept.  (iSfruct.) 

BUCQUET  , présid.  de  l’ad- 
! roiuis.  du  dép.  de  l’Oise,  député- 
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de  ce  .d^p.  *u  Cous,  des  5oo',  en 
mars  1 709. 

• BUREAU  DE  PUZY.  j4u 
lieu  de  cej  mou  , et  partagea  sa 
captivité,  -^ui  terminent  l'article, 
lisez:  partagea  sa  captivité  , et 
fut  rayé  eu  1800,  par  la  Consul, 
de  dessus  la  liste  des  émigrés. 

* BUSSY  (Ctesse.  dt)  Voyez 
Fakobon. 


B Y 

Bm’ÉE  DE  ftUP.BEAU  , d^- 
p'uté  de  la  Côte  - d'Or  au  Cona. 
des  5(>o  en  1798,  pour  2 ans. 

* BUZOT.  Ligné 21 , seconde 
colonne  , au  lieu  de  , 23  oct. , 
Lisez:  3 3 oct. 

BYZEWSKY,  génér.  polona'ia. 
C’est  en  1793  et  non  94  qu’il  sar». 
vit  en  ’ Lithuanie  sous  le  prince 
de  Wurieînberg. 


c. 
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* CA  DOT  {Mde,  de)  Voyez 
HÉbekt. 

* CADROY.  j4pris  les  mots , 
en  déc.  *799  » >J“i  terminent 
l'article  , lisez  : mais  rentra  peu 
de  temps  après. 

* CAFFARELLI  DUFALGA. 

Tfous  avons  commis  à cet  article 
une  erreur  qui  se  trouve  rectifiée 
à celui  de  Dnfalga. 

• CAGLlOS’l'lVO  {Joseph  Balsa, 
Comte  de)  — Lisez:  Balsamo. 

* CAHIER  DE  GERVILLE. 

I.isez;  CAliian. 


’ CiM-LY  , membre  de  la 
Commune  de  Paris.  Ligne  1 1 , 
2 jours  avant  les  massacres,  par 
ce  comité  à toutes  les  munlcipa- 
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lilés  de  Franco,  lisez  : 3 jours 
après  ces  massacres  , par  ce  co- 
mité , à toutes  les  municipalités 
de  France  pour  les  invfter  à imi- 
ter son  exemple:  etc. 

CAMBOJS.  Ligne  3 j,  troisième 
colonne,  au  lieu  de  Fbra.vd  , ii~ 
ses  : FÉiiacd.  \ 


* CANIZI  ( Ctesse,  de  ) — 
Voyez  LoMÉ.vtB. 

• CVRADEUC- RAOUL,  ülU. 
de  LAcnAi.OTAis.  11  avoit  été  en 
17, "7  membre  de  l’Ass,  des  No- 
tables. 

• C.ARONDELET  {Mde.  de) 
l—t  Voyez  PARtsoT. 

* CARRA,  '/■igné  i3,  seconde 
colcnite,  au  lieu  de,  le  3 > mai  1 793, 
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Lisez  par  «uUe  de  la  journée  du  ] 
Si  mai  1793. 

* CARTIER  - DOUINEAN. 
Lisez. • Dovineiu. 

* CHAÜANNES  (Mise,  de) 

Voy,  Fourwier. 

» CHABAUT  . curd  de  la 
Chausse  - St.  - Victor.  — Lisez-. 
la  Chaussde- St. -Victor.  , 

* CHABOT,  du  (ilier,  capu- 
cin. Ligne  Zo,  colonne  S , entre 
les  mots  le  12  nov.  , et  Delau- 
nay;  lisez:  aux  comilds  de  gou- 
vernemeot;  et  5 lignes  plUs  bas, 
après  les  mots;  il  fut  lui-iu6me 
dderdtd  , lisez  : le  18  du  même 
mois  d’arrestation  , d'accusation 
le  16  mars  1794,  etc. 

* CHABOT  (Aide,  de)  T'py, 

DutrÉao.  . ‘ ■ 

• CHAWBON  D’ARBOUVILLE 
(Mde.  de)  f'oy,  FrÉteau. 

' CHAMPION  DE  acÉ, 
dvêque  d'Auxerre.  Après'  ls''être 
montré  fidclle  i la  cause  de  la 
religion  et  de  la  monarchie,  'il 
se  retira  en  Allemagne  ; 'et  on 
le  vit  en  1800  envoyer,  du  lieu 
de  son  exil  , une  sorhme  aux  ha-  I 
bitans  d’uii  village  de  son  dio- 
cèse , qui  renoit  d'être  dévaste 
par  un  iucenilie.  '■  • 

• * CHARRAS  (jinne  - Jeanne 
Mise.de).  l'oy.  Koeitier*. 

CHAIUIY  (Mde.  de).  Fo^ez 
Lbpb. 


G L xin 

• CH.ASSET.  Ugne  »o  . se. 
conde  colonne  , après  les  mots, 
hors  la  loi  le  3 oct.  1793,  li-^ 
sez:  ae  sauva  alors  à Lyon  (voy, 
â ce  sujet  Biroteau),  se  retira  en- 
suite en  Turquies  etc.  . . ' v 

• CHL^STEAU.  Nous  nous  em- 
pressons d'assurer  qUe  ce  n'est 
point  Chastcau  de  Partenay,  dd-' 
puté  des  Deux -Sèvres  à la  Le- 
gislat. , mais  un  Cbêteau,  ancien 
marchand  oiseleur  et  maître  de 
taverne,  à Paris  sous  le  règué  du 
Directoire  , qui  fut  tm  des  ac- 
teuiB  des  massacres  de  sept.  1792, 
dans  les  prisons  de  la  capitale. 

• CHATEAUBRLANT  (Mde. 
de)  Voy.  Le  1-ell.btier-Rozahbeav. 

• CHALTMETTE,  Ligne  3i, 
i)ualrièine  colonne~~  au  lieu  de 
22  germ. , lisez  24  ger.mnal. 

• aiALSvSANDE  ( Mde.  de  ) 

Voy.  jAvoîr. 

• CHENIER  (Marie- Josepli^ 
poète  uagique  et  législateur.  — 

Voy.  l'artkla  W'ebi.eh,  qiii'sert  ' 
de  coinplduient  au  portrait  que 
nous  avons  fait  de  lui.  , 

*'CHILLAUD  (Elisabeth  de) 
veuve  de  Dumassbil  - Fontbroob.  < 
Lisez  Dumas  de  Fontbhocb. 

' C1..AV1ÈRE  , ministre  des 
finaures.  Madame  Roland  le 
peint  comme  un  homme  actif,  ^ 

travailleur , irascible  par  tem- 
pérament , opiniâtre  comme  le 
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•ont  ordinalrèment  les  hommes 
qui  vivent  dans  la  solitude  du 
cabinet  , pointilleux  et  difBcile 
dans  la  discussion;  et  elle  as* 
suro  qu'ils  se  beurtoit  souvent 
avep  son  mari , qui  ëtoit,  dit- 
elle , sec  'et  tiaachant  dans  la 
^di.'ipute,  et  non  moins  attache  li 
ses  opinions  que  Clavière. 

COE5S1N  DE  LA:  BEVaAYE 
,{yirmand')  noble,  âgé  de  29  ans, 
né  à Labeyraye  , de'p.  du  Mor- 
,bibdii,  dom.  à Paris,  cond.  à mort 
Je  It  ib'Trn.  an  2,  par  le  trib. 
révtil,  , comme  complice  d'une 
conspir.  dans  les  prisons  de  St. 
La^’are,  bù  il  éloit  détenu. 

..  ♦^COETlZAC(A/dc.de;.  Voy. 

. Gabow.  / . 

..  ♦ COLBERT  - MAULÊVRIER 
(yide.  de).  Voy.  Mamweville. 

♦ CONST.ANT,  des  Bouebes- 

du-Rbône.  Ami  d'.Anlonelle,  com- 
pagnon de  toutes  ses  intrigues,  il 
demeura  toujours  attaché  forte- 
iseif^  au  parti  terroriste.  ^ 

* CORNUILLIER  (Mde.  de), 

/oi.  Sai.nt-Pbbn. 

*GOUI)RET  (£7éo»ore)  femme 
Gibo.nï -Mabcillv  , liiez:  Gt- 

HOOST  J)E  Marcillt. 

• CUBIÈRES.  Nous  allons 
ajouter  à ce  nue  nous  avons  déjà  dit 
de  lui,  ce  qu'en  a écrit  madamf 


Roland,  dont  il  fut  quelque  temps 
le  bas  valet  , et  dont  il  ligna 
ensuite  l'ordre  d’arrestation,  après 
la  ebute  des  Girondins.  „Cubièret, 
dit- elle  , (ideile  i ce  double  ca. 
ractère  d'insolënce.  et  de  baisesse  - 
qu’il,  porte  au  suprême  degié 
sur  sa  répugnante  ligure,*  prêche 
le  sansculotiisme  comme  il  chan- 
toit  , autrefois  les  Grâces  ; fait 
des  vers  h.  Marat,  comiue  il  en 
faisoit  â iris;  et  sanguinaire  sans 
fureur , comme  il  fut  apparem- 
ment amoureux  sans  ten$lresse,  U 
se  prosterne  humblement  devant 
ridule  ' du i jour  , fût-ce  Tantale 
ou  ,Vénus.  Qu’importe,  pourva 
qu'il  rampe  et  qu’il  gagne  > da  ^ 
pain.'.  . . . Plat  court'isan, 

fade  complimenteur  , souement 
avantageux  et  diassement  poli , il 
étonne  le  bon  sens,,  et  déplaît  à 
la  raison  plus  qu’aucun  être  que 
j'ai  jamais  rencontré.  » ' Nous 
ajouterons  seulement  â ce  portrait, 
l’un  des  mieux  laits  qu'ait  tracés 
Aide.  Roland  , que  CuLiières  pu- 
blia, en  igoo,  des  vers  en  l’hon- 
neur du  jeune  Beauharnois,  dont 
il  avoit  aidé  â,  conduire  le  pàro 
à l’échafaud:  il  est  vrai  que  Deaii- 
hsrnbis  étoit  en  iSÔo  heau-iiis  de 
Buouaparte.  et.  Buonaparie'atoii 
premier  Consul.  • 
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• DAMOISEAU  (C.^.;  femme, 
ige'a  .(le  »nt  ,j  Usez:  femme 
.Mp-’vi'iifciiiuT.,  âgee  etc. 

. •DAMl'ONT:(Ai</e.,(fe).  f-'ojez 
HaHN.  , r 

. DANEL  , cliiriirgien  à Arra». 
Le  (litectcAir  dc.fhôpiial  «le  ,co«e 
ville  lui  _^ayant  refusé  60n  paye» 
ment  à t'aison  de  aon  ignorance, 

» Eli  ! bien  , lui  dit- il,  je  vaia 
» aller  trouver  Lebon  Çniors  en 
» misiion  à Arras)  >\t  gagnerai, 

,n  davantage  à faire  gutHutiner.  » 
Leboii , rapporte  , Prudhmnme, 
Xut  très- content  dç  ce 'nouveau 
prosélyte , et  le  fit  employer 
comme  juré  dans  son  trib-,  tévol. 
— Nous^  aimons  A,  'r roire  ■ (jue 
ce  ii'est  pas  ce  Dauel  qui  de- 
vint en  I7f>9  député  du  dép.  du 
l'iord  au  Cous,  des  ô«)o,  ci  en- 
suite membre  du  Corps-legisl.  ; 

• DASTAL  {Mdc.)  roj.  La- 

nOCHEFOUCAÜLT. 

• DÀî^TON.  L.igne  première,  , 
septième  colonne,  (tu  lieu  de,  dans 
la  nuit  du  5t  mars,  /;rea.*'daus 
la  nuit  du  3o  au  3r  mars. 

* DEGAUD  (Rlisabeth-P  auline). 
Lisez;  DEGAMD.  ' î 

•DEGOÜGES  Qîarie-On'mpe) 


Voy.  Qoucbs,  ou  son  article  est 
traité  pAus^aa  ion^r-  ,i-  .o.! 

* DEHAUSSf-ilüEjÉCOURT. 

Poy.,  ROuLmo UT  ,.  od  cet  article 
est  traité  plus  au  l\>ng.  .3 

*.,DELAN.  Voyez  Rouefsa. 

Lisez;  Rouyër,  — 

,*  DELltREL,.  Voy..  au  sujet 
de  son  élection  au  Coas.  des  Soo 
en  ,17974.  rarûcle  Sklvbs. 

DEMESLE  (^A.  DI  ) femme 
DoCHII.1  AU.  iLisoZ:  DEMbULE,. 

•DKNl.S.lUEL  (Mde.de) 
/'q>‘/-SAUcnoRï-.  ‘ • ■ ' . ♦ 

, * ‘_DE,.SAJX  I gfbiér.i  au . ssrv.  de 
la  Rép.  — ]\;tppelé  d'Egvp’e 
pnr -Rn^n.iparte,  en  rîjoo,  il 'ne 
fit. 'que  leparoitre  en  Europe*, 
prit  aussitôt  le  commaiidcineut 
(1,’une  div.  de  l'armée  de  réserva 
«n  Italie,  ei  fut  tué  à Marenen, 
au  moment,  on  ^ il , deciiloit  la 
victoire  en  faveur  des  François. 
Les  honneurs  inilitaires  , les  élo- 
ges , les  lettres  flatteuses  adres- 
sées à sa  faniille,  eulin  les  chants, 
les  méd.iiiles  et  les  monuniciis 
furent  employés  tojir-A-tour  pour 
consacrer  sa  mémoire.  > ■ . 

* DK.SPOA1ET  iMde.)  Voy. 

GaorBLiii, 
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• DESVIEUX  (Cicsse),  Voy. 
FLAvio?rr. 

DHENNEVILLE  , t«it«  Mo- 
vKVOr  , {Marlit- Eugénie)  noble, 
âgée  d'environ  88  âni,  dom.' i 
Cambray , cond.  â mort;  le  21 
flor.  an  a,  par  le  frib.  rdvol.  de 
cette  ville  , comme  ayant  provo- 
qué ranéandssement  de  la  li'> 
berté  et  de  la  représentation  nat. 

• DOCHE,  de  Lille,  ^pris  le 
mot  Buonaparte,  tfui  termine  ton 
article,  lisez'.  Il  éioit  regardé 
L cette  époque  comme  l’ami  de 
Jourdan  , de  Briot , de  Lamar- 
qiie  , etc.,  et  comme  un  des 
membres  les  plus  féroce*  du  paru 
jacobin. 

• UOPSENT.  On  le  comptoit 
encore  en  1799  parmi  le*  Jaco- 
bins de  la  capitale. 

DOUAY , femme  du  Vicomte 
de  Barallb'(  Afor/ff-yfnne-/or.  ) 
âgée  d'environ  9a  ans;  cond.  i 
mort  le  8 prair.  .in  2,  par  1# 
trib.  révol.  de  Cambray  ; comme 
trxîue  envers  la  Rép.  ^ 


' DUCfflLLAUD  (flfJe.)  Voy. 
DeuESLe,  lisez:  Dkmbiilb. 

* DUCOS  {J.  F.)  Voy.  la  fin 
de  [article  Vergniaud,  relative- 
ment à.  sa  détention  à Us  Con- 
ciergerie. 

' DUMAS  ( Mathieu  ),  •maré- 
chal - de  - camp  , député  de  Seine 
et  Oise.etc.  -—  Rentré  en  France 
à la  fin  de  1799,  ü fut  chargé 
presqu’aussitôt  d’organiser  les  hus- 
sards - volontaire»  de  Paris  , te 
rendit  au  camp  de  Dijon  en 
iSco,  et  fut  employé  èn  qualité 
de  chef  de  l’état-major  dans  U 
seconde  armée  de  réserve. 

' * DUPERRET.  Il  est  aussi 

parlé  de  lui  à LAOaB-DuPBHBaT. 

* DUPRAT  {Jean),  négt.  — ■ 
Lisez'.  DuvitAT  , jeune,  (Jean) 
négt.  etc. 

* DURET  ^Ant.J  adjng.  gé» 
nér.  — Voy.  [article  Laj>alu> 
où  se  trouve  rectifiée  une  er- 
reur commise  à celui  de  Durer. 

DÜTILLET  (Afùe.).  Voyez 
Saissbvax.. 


• ES  ' 

* ESNUE-LA VALLÉE. U est 
\ 

également  parlé  de  lui  â Esniie  et 
â Lavallée.  Voy.  en  outre  rarticls 
Montfrane.  ~~  ■ 


E S 

• ESPRÉMENIL  (^Mde.d  ) — 

Voy.  Santl'arb. 

• ESTOURMEL  {Mise.  </•) 
Voy.  LAMOlOîrof.'.  ' " 
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que  comme  un  bienfait.  Outre  < 
une  satire,  quelques  vers  au  moins 
médiocres,  et  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  il  s’étoit  dcji 
fait  connoître  avant  le»  trou, 
blet  par  plusieurs  pièces  de 
poète  : et  eut  des  aventures  peu  théâtre,  etc. 

honorables  sous  ces  divers  person-  Nous  ne  saurions  nous  empi- 

nages.  Il  joua  entre  autres  sur  cher  d'ajouler  encore  ici  sa 
les  théâtres  de  Versailles  , du  profession  de  foi  politique,  ex- 

Briixelles  et  de  Lyon  ; enleva  traite  de  ses  ouvrages  : elle  est 

plusieurs  filles,  aïoiiliit  empoison-  précieuse  sous  plus  d’un  rapport 

ner  les  parens  d’une  d’elles  en  pour  l'homme  qui  sait  réfléchir  \ 

Brabant,  y fut  cond.  â mort,  et  et  si  quelque  chose  était  capable 

ne  dut  la  vie  qu’au  prince  Char-  de  détromper  le  peuple  sur  le 

les,  qui  mitigea  l'arrêt  en  nu  compte  des  entrepreneurs  de  ré- 

bannlssement.  Très  jeune  en-  volution  , ce  serait  sans  doute 

core  il  avoit  remporté  un  pris  ,de  pareils  aveux,  si  contradic> 

aux  jeux  Floraux  de  Toulouse,  toires  à leur  conduite  et  leurs 

et  obtenu  une  Eglantine,  ce  qui  \discours  publics.  '■  * 

fut  cause  qu’il  ajouta  ce  surnom  Quanta  la  République,  a écrit 

à son  nom  de  famille:  on  rap-  ce  chef  des  Cordeliers , si  ceux 

porte  aussi  que  M.  de  Buffon,  qui  me  peignent  au  gré  de  ' leur 

auquel  il  dédia  un  poème  sur  malice  et  de  leur  incapacité,/ sa- 

l’étude  de  la  nature,  lui  donna  volent  m’entendre  ou  me  lire, 

« 

^ lo  louis  pour  prix  de  ta  dé-  Ils  verroient  qu’â  travers  la  pitié 

dicace.  Pourvu  d’un  fonds  iné-  que  m’inspire  l’état  des  moeurs 

puiiable  d’intrigue,  qui  lui  ser-  et  des  choses,  l'idée, d'une  dé- 
vit i se  faite  aimer  et  hair  al-  mocratle  franrolse  , ne  ^peut  pat 

ternativement  ; déshonoré  d'ail-  s’élaborer  dans  ma  télé.  'V'oitâ  et 

leurs  par  toute  ta  conduite  et 
par  différentes  escroqueries,  il  ne 
pouvoit  envisager  une  révolution 

- b 


que  j'atteste  sur  ce  qu’il  y a de 
plus  sacré.  Non-seulement  cette 
démocratie,  mais  notre  liberté  na- 


• FABRE  D’ÉGLANTINE  (P. 
F.  N.  ) jlprès  les  mots  Louis  XV'I, 
ligne  6,  lisez  ; fils  d’un  avocat, 
il  quitta  cette  profession  pour  se 
faire  tour  • â - tour  comédien  , 
pelutrc  , musicien  , graveur  et 
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tionale  eit  inconcevable  à l'Iiomme 
qui  a fait  \e'Philinte  de  Molière, 

‘ . J ' , . . 

d’après  ^ millions  d'originaux  etc. 
— Ceci  Se  trouve  dfint  un  recueil 
de  lettres  galantes  de  Fabre  , 
publié  en  l&oo.  , , 

* FERIUND  - VAILLANT. 


G A 

* GALTIE.  Les  élections  du 
dép.  du  Lot  ayant  été  doubles, 
la  sienne  fut  d'abord  conlirmée 
par  le  corps  législ.  ; mais  après 
le  x8  fructidor  ,1e  Directoire  le 
üt  exclure , et  remplacer  par  son 
concurrent  Poncet- Delpech. 

* GÀMOY  (d/de.  de)  foy. 
LASsnoeniE. 

* GAND  {Mde.  de)  Au  lieu 
de  veuve  , lisez  : fenmie  divorcée 
de  Mr.  de , et  au  lieu  de  38 
pluv.  lisez  iS  pluv, 

* GARNIER  DE  L.VUNAY 

Foy.  Lauiv-xv  où  il  est  .patlé  dq 
lui  ])lus  au  long.  . . , 

*,  GAUTHIER  - ST.  - CREST 

(d/t/e.  de).  Voy.  Pacmb. 

* 'GILRERT-DES.MULIÈRES, 

Lisez  : Gibert  - DesmoliAkes 

(Jean - I.ouis).  ytpres  les  mots, 
juin  lygS,  qui  terminer,  f J ar- 
ticle , Usez  : il  y mourut  en 

' * 7ÿÿ  > ““*• 


F O 

jéprès  les  mots,  par  Buonaparte, 
qui  terminent  V article  , lisez: 
mais  il  le  fut  en  sept.  i&oo. 

• rONDURG.UDE  ( Jean  ). 
Lisez  : r'oKBOCROAOE. 

• FONTENAY  (_Mde.  de) 
Voy.  PaRsisA. 

IC  . ■ 


GO 

* GLEIZEN.  Ligne  4,  au  lien 
de,  ipoq,  lisez,  ipSO- 

* GOHIER.  Madame  Roland 
dans  ses  Notices  le  peint  comme 
un  homme  ‘excessivement  mé- 
diocre , manquant  de  caractère, 
mais  tourmenté  néanmoins  par 
une  assez  grande  ambition.  Elle 
assure  même  que  lorsque  Garat 
quitta  le  ministère  de  la  Justice 
(qui  conveuoit  mieux,  dit-elle, 
à ses  moyens,  à sa  santé  et  à 
sa  paresse)  pour  prendre  celui  de 
l'intérieur  qui  étoit  au-dessus  de 
ses  forces  , il  ne  fit  que  céder 
à l'impulsion  de  Goliier,  qui  vou- 
loit  se  faire  adjuger  celui  de  la 
justice.  . ; 

* (X)URSAC  (d/de.  de).  Voy. 
T noMAs. 

* GRANGENEUV'E.  On  ne 
sauroit  trop  admirer  la  bonne 
foi  avec  laquelle  Mde.  Roland 
avoue  que  les  Girondins  désirant 


G R 


G U 
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•t  ne  sachant  comment  prêter  des 
torts  à la  Cour  en  1793  ■ afin 
d'avoir  un  motif  de  frâte  insur- 
f^er  le  peuple , ton  ami  Grange- 
neuve  (à  qui  elle  n’accorde  au 
reste  qu'un  esprit  ordinaire,  mais 
Une  grande  ame),  convint,  avec 
Chabot,  de  se  faite  assassiner 
par  leurs  propres  agens,  dans  le* 
dessein*  de  persuader  à la  popu- 
lace qu'ils  revoient  été  par  ordre 
lu  Roi.  Elle  ajoute  seulement 
que  ce  fut  Chabot  et  non  Gran. 
genéuve  qui  recula  au  moment 
de  l'exécution , ce  qui  est  con- 
tredit par  les  faits,  puisque  Cha- 
bot fut  effectivement  tiré  et 
manqué,  par  set  affidés. 

* GROSJiOIS,  député  de  la 
noblesse  aux  Etats -génér.  Le  21 

II. 

HA 

•HAUfECLOQUE(l/r/«.  Je). 
Voy.  au  supplément  Berthoult- 
Duglxs. 

* HUILLIER  DE  ROUVE-  ' 

J. 

J O 

* JOUBERT,  général.  Voyez 
4 l'artirle  SikyÈs  ce  qui  lui  Bc 
obtenir  en  1799  le  comman- 
dement de  l’armi*e  d'Italie. 

* JOUIIDAI4  COUFX  - TÈTC. 


juin,  1790  il  fit  une  protestation 
contre  la  suppression  de  cet 
ordre. 

* GROUV'ELLE.  Voici  le  por- 
trait qu'en  fait  Mde.  Roland  dans 
te»  Notices  hiscoriijties.  » Elève  do 
Cérutti,  dont  il  n'apprit  qu'ê  faire  . 

de  petites  phrases  où  il  met  ' 1 

toute  ta  philosophie , il  est  médio- 
cre, froid  et  vain,  et  fut  le  der- 
nier rédacteur  de  la  Feuille  vil- 
lageoise, devenue  flasque  comme 
lui.  » . 

, • GUEZNO  , du  Finisterre. 

Ligne  i3  , après  /e  mot  premier,  ' 
lisez  : (Voyez  son  article  et  celui  , 

de  Lequinio.) 

* GUlLBfciAU  (iWde,  dey 
Voy.  Moclaucs. 


H U 

KAC.  11  lut  un  des  signatai- 
res de  la  protestation  du  la 
sept.  1791. 


J O 

Ligne  II  , rjuatrième  colonne, 
après  les  mots  , Arrêté  enfin  ea 
nov.,  lisez  ; <Voy.  à ce  sujet  l’ar- 
ticle Bioomet).  ' ^ 

b* 
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* KERVÉLEGAN  lÆ  GOAZRE  de  ).  LUez  : KERVÉLÉGAN 
. ( LE  GOAZRE  de). 

L. 

LA  le 

LACOUDRAYE,  commis*,  près  Vouloir  bien,  à la  lecture,  les  rrf* 
le  irib.  civil  et  criminel  de  l’Es-  tablir^à  leur  place  naturelle.  , 
caut,  dép.  au  Cons.  des  Anciens,  • LAQUEILLE  (/«  Mis.  de). 

I en  1798.  Ce  fut  dans  le  soin  mime  de 

* LEiîRUN  (Tondu)  , ministre  l’Ass.  Nat.  qu'il  protesta  contre 

des  affaires  étrangères.  Mde.  Ro-  les  décrets  qui  attaquoient  la  cOns- 

land  dit  de  lui  qu’il  passoit  pour  titution  de  l’Etat  lîl  de  l'Eglise, 

un  esprit  sage,  parce  qu’il  u’avoit  ‘ LAROCHE  - JACQUELIN. 

d élans  d aucune  espèce,  et  pour  L,igne  IQ, seconde  colonne,  ap'is 

un  habile  homme,  parce  qu'il  les  mots  , la  déroute,  lisez:  'du 

etoit  assez  bon  commis  ; mais  Mans  , ainsi  qu'après  celle  de 

qu’il  n’avoit  d’activité  ni  d’esprit  Chollet  etc. 

lit  de  caractère.  LARRAGUAN  (J,  F.)  conseil. 

* L.U'ONl)  - LADEBAT.  Ligne  au  parlem.  de  Toulouse,  âgé  de 

dernière,  aulieu  de,  déc.  J 797.  49  ans,  né  à l'isle* Jourdain, 

' lisez;  déc.  1799.  dom.  à Toulouse,  cond.  â mort, 

LALlNll'.RE  (/«  Cte.  de),  mare-  le  26  prair.  an  a,  par  le  trib, 

chai  de  camp  , député  de  la  nobl.  révol.  de  Paris  ,' comme  contre* 

de  Nîmes  et  Beaucaire  aux  Etats-  révol.  , ayant  protesté  les  -zS  et 

géuér.  I î7  sept.  1790  contre  les  décrets. 

•LAMARTINIÈRE  (Mde.de).  * LASOURDIÈRE  (Mde.  de). 
Voy.  Chevalier.  yoy.  Mormont. 

Lambert  (Joseph  - Henry).  * LAV'ASTINE  (.A/tj.  de).  Hoy. 

Le*  deux  dernières  lignes  de  cet  B;;slaer,  au  Supplément.  ' 
article  ont  été  transportées  entre  * LAVERGNE.  Ligne  dernière, 
la  troisième  et  la  quatrième  de  au  lieu  deRsiattntt,  llsezR&oniEti. 

l'article  suivant  , çc  qui  les  dé-  * LEVEBVRE.  C’est  â tort  que 

figure  tous  deux.  Ou  prie  de  nous  avons  accusé  le  général  Le- 
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- feb»re  , teul  , d'avoir  commis 
beaucoup  de  vexations  dans  la 
Belgique  ; Lefebvre  de  Nante», 
coinmisi.  dans  ces  provinces,  s’en 
rendit  e'galement  coupable^,  en 

»7g5- 

’LEFRANC  DE  POMPIGNAN 
(/.  G.),  archevêque  de  Vienne. 
Ce  n’est  point  ce  prélat,  mais  le 
Marquis  Lefranc  de  Pompignan 
qui  est  auteur  des  Poésies  sacrées 
et  de  la  tragédie  de  Didon , si 
vivement  critiquées  par  Voltaire; 
mais  il  s’étoit  attiré  de  même 
sa  haine  par  ses  écrits  en  faveur 
de  la  religion  et  contre  la  philo- 
sophie moderne. 

• LEGALLERIE  (.Mde.  de). 
Voy.  PuPiER. 

’ LEGOGAL  TOULGOET.— 

Voy.  ce  dernier  nom. 

» lÉNONCOURT  {Mde.de). 

Voy.  U.SDSSONVILLB. 


MA 

• MACQUEREL  DE  QUES-- 
NOY.  Lisez:  na  Qoesmy. 

MALET -DU  P AN  {Jacques),  ' 
né  i Genève  en  1749,  fil* 
d’un  pasteur.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  dans  le  collège  de  cette 
ville  , il  s’occupa  du  droit,  1 aban- 
donna bientêç  pour  les  Belles- 


L Y 

LEPOUTRE,  fermier  à Linzel, 
député  du  tiers -état  de  Lille  aux 
Etats- génér. 

• LINDET  {Robert). LigneZZ. 
seconde  colonne,  au  lieu  de  i ygî, 
lisez  1792;  et  ligne  quatrième 
colonne,  après  les  mots.  Amnistié 
par  la  suite , lisez , il  fut  com- 
promis dans  la  conspir.  de  Drouet 
et  Baboeul,  fut  acquitté  et. nommé 
le  ao  juillet  etc.  Mercier  dans 
son  Nouveau  Paris,  rapporte 
une  lettre,  dansjaquelle  après 
lui  avoir  reproché^  fous  ses  cri- 
mes, on  finissait  par  lui  dire; 

IC  Comment  po'Uvez  - vous  regar- 
der vos  mains?  Tant  d’ombres  /. 
errantes  ne  secouent  - elles  point 
les  rideaux  de  votre  lit.  Tâches 
de  dormir! ■»  ' v. 

* LYS  {Mde,  de).  Voyez 
Foun^visn.  s 


M A 

lettres,  et  s’essaya  dans  ce  genre 
par  quelques  écrits  en  vers  et  en 
ptose,  qui  eurent  peu  de  supcès,  • 
parce  qu’il  manqnoit  de  godt,  et. 
que  son  style  étoit  obscur  ec 
peu  naturel.  Les  mêmes  défauts 
se  firent  remarquer  dans  quelques 
écrits  qu’il  publia  ensuite  au  mi- 
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]ieu  <]es  troubles  de  st  pairie, 
où  il  embrassa  le  parti  populaire. 
Appelé  en  1773  à remplir  une 
chaire  d’Histoire  et  Bellcs-letires 
francoises  à Castel , il  y débuta 
par  un  discours  où  il  examina 
rinOuence  de,  la  philosophie  sur 
les  Belles  - lettres  : on  y remarqua 
im  grand  fonds  de  coiutoissances, 
encore  peu  approfondies , et  ce 
ion  dogmatique  et  tianchar.c  qu'il 
conserva  toujours.  Son  caractère 
peu  liant  lui  ayant  fait  quitter 
Cassel  , il  retourna  en  Suisse,  y 
publia  encore  quelques  ouvrages, 
et  ensuite  un  jouiiial  politique 
et  littéraire,  qui  commença  à le 
faire  connoître.  Pankuuke  le  char, 
gea  alors  de  la  rédaction  delapat' 
lie  politique  du  Mercure  de  France; 
at  le  séjour  de- Paris  corrigeant  son 
goût,  son  style  devint  plus  facile t 
et  se  debarrassa,  du  moins  en  par- 
tie, de  cette  néologie  , de  ces  ex- 
pressions forcées  , de  ces  méia- 
jibor.s  incohérentes,  qui  reparurent 
de  nouveau  tlalns  tes  ouviages  du- 
rant les  d.rnicres  années  de  sa 
vie.  Cé  qu'on  a de  lui  de  plus  sa- 
gement pensé  et  de  mieux  écrit  est 
incontestablement  le  Mercure  tle 
France  des  années  1789,  90.  et  91. 
Le  parti  qu'il  avoit  embrassé  dans 
la  rév.  l'ayapt  rendu  odieux  aux 
‘chefs  populaires  , il  se  vit  ron- 
traint  de  quitter  Paris  eil  mai  1 794, 


se  retira  dans  sa  patrie,  puis  ft 
Berne,  et  publia  successivement, 
sur  la  rév.  franc.,  plusieura  écrits 
qui  eurent  le  plus  grand  succès. 
Inquiété  par  le  Directoire,  il  finit 
par  se  retirer  en  Angleterre,  où 
il  écrivit,  sous  la  protection  du 
gouvernement,  un  journal  intitulé 
Mercure  Britanniijue.  La  juste 
indignation  que  lui  causèrent  l'en- 
vahissement de  son  pays  et  lea 
persécutions  personnelles  qu'il 
avoit  éprouvées,  joiute  au  mauvais 
état  de  sa  santé  et  à riufluence 
du  pays  qu'il  habitoit,  jeta  dans 
cet  ouvrage  un  ton  d'aigreur,  de 
personnalité,  et  même  d'exagéra- 
tion qui  nuisit  â son  succès.  Ma-  ' 
ladü  depuis  plusieurs  années  , il 
mourut  à Londres  le  10  mai 
1800,  et  sa  mémoire  fut  hono- 
rée par  les  Anglais  , qui  s'occu- 
pèrent aussi  du  sort  de  sa  famille. 

* MARGUERITE  (/?o«.  de). 
Lisez  : (TfiVSSiER  Bon.  de),  et  eojr. 
ù TevisitR  la  fin  de  son  article. 

* UM\0^  {Mde.de).  Vojez 
Dartionr. 

• MARTIN  (ReoER  — ).  ^oj. 
Pi.oc.ER  - Martin  , où  il  est  aussi 
pailé  de  lui. 

♦ MAZIN  {Mde.  de).  Foy. 
Valori. 

♦ MON.AUDY  {Mde.  de), 
l'oyez  d'Hennlvillb,  au  Sup- 
plément. ' 
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* MONGE.  Madame  Roland 
alilrjne  (ainsi  que  nous  l’avons 
déji  dit)  qu’il  fur  d'abord  tail- 
leur de  pierre  , qu’il  dut  son  édu- 
cntion  à l’abbé  Rossu  ; et  elle 
ajoute  qu'il  cessa  de  voir  son 
bienfaiteur  dès  qu’il  eut  l'espoir 
de  deverdr  son  égal.  Elle  le 
peint  comme  un  homme  épais, 
borné , et  cherchant  néanmoins 


M O 
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il  si  rendre  original  f.n  faisant 
des  singeries  à la  manière  des 
ouès.  ' 

• MONTARLY  {Mde.  de). 
Foj'.  Rose. 

♦ IVIONTHERAUT  (Mde.  de). 

Foj.  Damoiseau,  ét  le  Supplé- 
ment, " 

' MOREAU,  femme  RosTom». 
Lisez  : Rostaino.  ' 


N. 


. . .J 

• NELSON.  Ligne  27.  seconde  colonne,  au  lieu  de,  to  mai,  lisezx 

MO  juin.  ' 

* NOAILLE.S  (^Mde.  la  marvc/iale  de).  f'’ojr,  Cossb  - RiussAC. 

O.  ‘ 

OSSUN  (^Duchesse  d'j.  Voy.  GnAUMONT. 


P A 

♦ PARIS-MONTBRUN(fl/</e. 
de).  L'oy  IIbaoblonne. 

• PARISOT  , femme  CaRou- 
DELET.  Lisez:  Carondelbt. 

• PAYS  AC  (A//XC.  de).  Loy. 
Chapt. 

PELET-BEAUPREY(P.F.  A’.),  ' 
député  de  l’f^ine  à la  Conv. 
Nat.  , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Devenu  membre  du 
Cons.  des  5oo  , il  en  sortit  en 
mai  179S. 

* PERIGORD  {Françoise  de) 
femme  Sinclair e-Texier.  Lisez: 
Siclaire-Texipb, 

* PERIGORD  ( Ctesse.  de), 
Fay.  Sabine  Vihitil. 

• PERRIER  ( M.  M.)  veuve 
Eontbnov,  lisez;  Fontenay. 


P L 

PHELIPEAUX  , émigré  franq.,- 
officier  du  Génie;  qui  aida  à 
Sidney  Smith  à s’éi  happer  du 
Temple,  contribua  ensuite  ,puLs- 
satnment , avec  ce  conimodoie,  k 
repousser  Buoiiaparie  de  devant 
Acre,  et  finit  par  y être  tué.  — • 
Fcy.  les  articles  Sniiih,  Djezzar, 
et  Buonaparie. 

• PLEVILLE  LE  PELEY.  Ligne 
II,  après  les  mots,  de  marine, 
lisez  ; accepta  cependant  ce  mi- 
nistère en  1797,  le  céda  l’année 
suis  ante  à Bruix,  et  fut  nommé  etc, 
» PONCET  D ELPECH.  Ligue' 
dernière,  au  lieu  de,  f'oy.  l'article 
SrLVES  , lise*  : Foy.  F article 

GaltiÉ,  au  Supplément. 


Q- 


QUARRE'' DE- CHELERS  {Mde.  dt)F  Foy.  Trvdainb- 
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• REMIGNY  {Mde.  de).  Voy. 
SÉouisa. 

RICHET  DE  LA  BUZOTIÈRE 
{^Amand- Constantin')  noble,  âgé 
de  3o  ans.  né  à Bretsuire,  cond. 
â mort,  par  le  trib.  de  Nantes,  le 
x4  Irini.  an  3,  comme  chef  d'at> 
troupemena  de  rebelles. 

RIMSKOI-KORSAKOW,  gé- 
néral au  serv.  de  Russie,  et  parent 
du  Korsakow  l'un  des  favoris  de 
l'impératrice  Catherine  II.  Cei  fut 
lui  â qui  Paul  PL  confia , en 
^709'  le  commandement  de  l'ar- 
mée qu’il  fit  marcher  alors  vers  la 
Suisse , et  qui  après  y avoir  rem- 


placé  le  corps  autrichien  aux  ordres 
de  l’archiduc  Charles  , fut  défaite 
sous  Zurich  et  mise  dans  la  plus 
entière  déroute,  dès  le  premier  coin- 
. bac^qu'elle  soutint  contre  les  Fran- 
çois. Il  avoit  fait  la  campagne  de 
Flandre  sous  M.  de  Cobourg  , en 
qualité  de  volontaire,  et  on  lui  re- 
comioissoit  généralement  de  l’es- 
prit et  des  connoistances  ; mais  le 
' défaut  de  prévoyance,  d'activité  et 
de,  ca.actère  qu'il  montra  dans 
cette  occasion  , rendit  ces  qua- 
lités inutiles. 

»ROlJ  ET-D AVAUX  (A/d*,  de). 
Voy.  ViLuaiBNiis. 

S. 


•SABINE-VIRITIL.  Lis.  ViRtvit. 

* SAINT -JUIZE  (A/de.  de). 
Loy.  Thorp.au. 

»SALNT-PFRN(A//re.  de)  née 
Maoo:».  f^'oy.  ce  dernier  nom. 

* SAINT- PERNE,  femme  Cor- 
KAtLLER.  lisez:  CoRMULIER. 

* SALIS.  Première  ligne  du 
second  alinea,  au  lieu  de,  Salim- 
Mahchelins,  lisez:  Salis -TVIar- 

CHELINS.  ' 

* SÉCILLON  (A/de,  de).  Voy. 
Champaux. 


SF.NETERRE  (A/.  C.)  veuve  du 
maréchal  o' Arm  pM-iÈRfcS,  née  â Pa- 
ris, âgée  de  44  ans,  cond.  â mort, 
le  8 ihermid.  an  3,  par  le  trib.  ré- 
vol., comme  conspir.  et  ayant  fait 
émigrer  son  fils. 

• SENOZAN  (A/tee.  de).  Voy, 
Lamoignon. 

♦SlCLAlR-TEXIER(A/de.  de). 
Voy.  Périgord. 

♦ SIDNESY-SMITH.  Lisez-. 
SiDNEY-  Smith. 

t 

T. 


• TALLIEN.  Ligne  dernière  de  la  seconde  note au  lieu  de,  songer 
le  servir,  lisez:  songer  à le  servir. 


• VANNOD  {Mde.  de).  P'oy. 
Dumont. 

• VARIN  (A/de.  de).  Poy. 
PUZCL. 

• VASABLONS  (A/de.  de). 
Voy.  GutI  LODKUX. 

• • VaUGARNIER  (A/de.  de). 
Voy.  Marthivilu. 


V. 

• VAUGIRARD  (A/de.  de), 
Voy.  Düt.RozÉ." 

• VERNIER  - LA  - SORIN’IÈRE, 
(Mde.  de).  P'oy.  L.adivb. 

• MD  AU  (A/de.  de).  Voy. 
GaL:T. 

» VILLERS  (/e  chevalier  Mou- 
gin  de).  Lisez  : Mocsui. 


i 
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• Il  '.N 


Herman,  ptétident. 

• 

Maison. 

Foucault. 

Denlzot. 

Bravet. 


ney.  Desboisseaux, 
audin.  Petit-Trossein. 
chard.  Lumière, 
oi.  Topino-Lebrun. 

)rte.  Fauvetty. 
fier.  Trey. 

1er. 


ACCUSAT 
Foiiqaier*  TinvUlt. 

Lescot- Fleuriot,  lubsaitut. 


COMITB  DE  SALTTT-PÜBLl  jtjÉ  DE  SURETÉ'-CÉnEEALE. 


Rnrrére. 

Billaud  -Yarenn*. 
Carnot. 

Collot  • d*HeiboU. 
C.  A.  Piieur. 
Robert-LindeC. 
Robespierre. 
Couthon. 

Si  >Jusr. 

JamboB<St.*Aadrd. 


lier* 

illand. 

lis , du  Bar-RbÎQ» 

oî. 


h. 

barran. 

vidy  de  Paria* 
yse  Rayle. 
icomterir. 


t - Lacoste. 

b- 


î'I'Jüc 


’^rudhomme. 
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’]tr)uaA 
pio,p  niJi 
lojop  * lül-' 


à Firls , le 
an  3, 


.noie,  tTtité  le 
ior,ana,  ercxf'culc 
:sU  ^3  venü4;aiaixc , 

► 


Dubreuil , 

Danicaa. 

Dufchozal , 

St. «Didier. 

Juneau  , 

fiounMjrSt.-Venant 
BiMon  , 

Saucède  f 
Cheiet , 

_ . At2:- 


Lemaître, 

Péii^nf. 


Durand , 
Poncelain 


( «nÏT 

'(slï 

Jlzs 


s nétfrétés  d’ar- 
o«  les  ai  et  za 
<fcr,  an  3,  sur 
)^rt  deDentzel, 
c^cnt  h leur  ty- 
exercée  pen- 
eurt  proconsu- 
jM  le*  de'parte- 


. /O  U 
Mîcbïnt  I / S 
RiéU,  (Sg-g- 
Vilicbois,  I 
llegnault,  Na  s 

* -^3  a 

i» 

TatMepied-Bondy  ^ 
üU , 

Leroux , 

Dumesnil , 
Chaumont, 
Coquetel  , 

Dautiry , 

Patel , 


COKDAMirXS 
à 1a  détention 
Damour , 
llocourt,  fils. 


i coaDAMaés 

Il  la  dépottation , 
aux  fers 

et  ï la  détention. 

[ Lancevin,\bladé- 

• I r.ati'L  / portai. 
LacouiteUe  aux  fers 

pour  24  ant. 
Charron,  *v 
Pcriin , i 5* 

* Hu/»uet,dii  f ^ 

Desforce,  S y 
Andr#,  ( g. 
Biiére,  \ o 
Favier.  J ? 

A LA  DXTEHTlOte. 

Miiarida  ,f;énéral. 
Gau,  sectétaire 


d*Aubry. 


Archambaut 
Sandiia . 


Séjçalla, 

Fiainhoisier 

Castelljne. 


b la  détention. 


Letontet, 
Charecef , 
Picheraux , 
Defert , 
Fontaiflé. 
Gioarel. 


MOTIFS  DE  LA  CO  ND  AMKATIOK. 

Pour  avoir,  les  ia,i3et  14  vendémiaire , provoqué  dans 
les  sections  de  Paris  , b la  révolte  contre  la  Convention  , 
tendante  à anéantir  la  République,  en  sij*nant  des  arrêtés  , 
des  invitations  aux  communes  voisines , pour  marcher 
contre  la  Convention,  et  d*y  avoir  marché* 


Je  Nantes. 

1 


COMITS  DE  SALUT^PQRLIC.  COMITE  DE  SURETé-GENiR. 


Qutrot, 

Monhnayou  , 
Colombel , 

Haidy, 

Lomo'nl , 

Rovère, 

Mariette  , 

Boudin, 

B.vras  • 

C;.lés, 

Pémartin , 

Gauthier,  derAiai^ 
Y«abeau, 

B.illy, 


I areveillière-Lépnnx , 
Cambacérès, 

Datmou, 

Beilier, 

Merlin  , de  Donai , 
Letourneur  , de  la  Manche  , 
Sié/ès • 

Rewbell 

Boissyd'AnglaSy 
Louvet , 

Jean>de-Brte , 

Lf«u|»e,  d'Eure  et  Loire. 
Marée, 

Gamon, 

Laiivière, 

Blad  , 


Bailleul, 

Dclaunay* 
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Gft  t 

Gloson  y 
Hivot, 
Koop  , 
Lausan, 


/'CONCIERGERIE.  àPa,, 
détenus,  y compris  un 
septembre  179a- 


Acqnaîl-Joly , 

J 

P.  Aubert , 

J 

A.A.  Aubri , 

C 

Batcue  (chevalier)» 

1 

F.  Barison , 

P.  J.  Bassignot  « 

P 

F-  Rauvalek , 

c 

F Bernier, 

P 

J.  R.  N.  ResUnd» 

F 

E Bidault , 

J 

P.Buiibaut« 

F 

C.  H.  Blancpain, 

r 

L.  Blandin  , 

y 

C.  Bonaventure, 

( 

A Bouvier, 

J 

A.  Rrisondar, 

J 

N.  Caniuie, 

1 

J.  F.r.  CauJeberty 

r 

L.  F.  Chareile  d«  la  Coliniète , 

J 

J,  Chevalier,  . 

r 

C Chevrier , 

J 

J ChoUl, 

1 

J.  Cholel, 

I 

F.  Cholet, 

y 

B.  Chiéiien, 

/ 

1 c.  N.J  B.  Cldinent, 

J 

1 A.  Coindé , 

I 

1 J.  R.  Conard  , 

i 

! C.  Correau  , ou  Courat , 

J 

X.  nartois;  aon  vrai  nom  est 

J 

Payeu , 

y 

J.  Dcbuie, 

1 

C.  Dclasuë , 

J 

Delorme , 

J 

L A.Delvose  ou  Devohe, 

i 

P.  G.  Dérëal, 
C.  Descharraea, 
J.  Desportes, 

J. B.  Dumont, 
J.  P.  Dumont , 
N.  Dupéeher, 

1 

I 

F 

J.  J.  Faitfeu  , 

J.  J.  L.  Faitlcu  , 

M.  Fourneau , 

J.  B-  Fournier 
F.  Gandibeit, 
A.  Gillet, 

F.  Grégoire, 

J.  B.  Guerdoux, 

é 

h 

J.  Hennedoux, 

M.  Hervi, 

P. Labonne, 

P.  Lalivrée , ditLafonkaine, 
J.  Lebeau , 

1 

J.  Lebteuf , 
J.  I.ebrrun , 
P.  Legros , 

Digitized  by  Googl 

/.  A.'ïîouUaid , * ' 

TT  f éicti 

E.  Houroux, 

F.  Perrault, 

N.  Jacob, 

P.  Perrier, 

A.  Jacob  , 

P.  Petit, 

R.  L.  Jarrié, 

P,  Picard, 

J.  F.  Julien, 

J.J.  Piquet, 

L.  I'.  Julien, 

F.  Pierron , 

J.  Kergain, 

S.  £.  Pitoin , 

P.  Labarre  , 

M.  Parte, 

P.  Labarre , 

M.  Pottetel, 

j Massacre  VERSAILLES.  Massacre  de 
ers  d’Or-  3 1 détenus  à la  maison  d’ar- 
't  I7Q1  rêt  et  de  justice,  les 9 et  10 
' septembre  1793. 


B.  Chsiloine, 
P.  Cluude^ 

N.  Dardent, 

L.  Durand , 

P.  Fayol, 

P.  Floriot, 

J.  Fuloppe, 

J.  Gallois, 

L.  N.  Gromot. 
!..  ilulot, 

C.  Hus  , 

C.  Honrhut, 

L Langlois, 
P-Lantourd, 

L.  R.  Lecocq, 

M.  Leroy , 

A.  Morel , 

J.  B.  PachoC , 

J.  Peirql, 

F.  Rousseau , 
J.  Vaiel. 


MEAUX,  Massacre  de  i3 
détenus,  dout  6 prêtres  et 
7 laïcs,  le  ^ sept.  1792. 


r R 1 T a I s. 

L.  G.  David  , cnr<  de  ViUiers-sur- 
Marne, 

P.  Duchesne  , curé  de  S.  Nicolas 
de  Meaux, 

L. P. Gaudin,  curé  d’HaultfeuUIc. 

J.  Hébert,  cuié  de  Ségy, 

J.  L Meignein  chapelam  de  rHÔ» 
pital , 

H.  Pasquier  , chapelain  de  la  Ca- 
thédrale, 


L. Bettjr,  tailleur, 

L.  Bouvet, 

F.  Bouvet, 

Cadet  le  Gendre. 

A.  Carron, 

Denis,  dit  le Petit'>Nonnand « 
J.  Moiguin. 


LYON.  Massacre  de  15 
détenus,  y compris  un 
prêtre,  le  9 septembre 
1793. 


Acbard,  lieutenant,  ^ 

Barrette,  sous-Ueutenant , à 
Depériére  , lient. -colonel,  I ' 
Foimassoire , capitaine , L 
Foteet,  capitaine,  f 

Mcllot,  sous-lieutenant,  I t 
Menoux  , colonel , \ 

Vinaix,  capitaine.  / 

Lanoix,  vicaire  de  S.Nlcier. 


Il  a été  impossible  de  se  pro- 
curer les  nonu  de  six  autres. 


RHEIMS.  Massacre  de  10 
détenus,  dont  6 prêtres 
et  4^Alcs,les  2 et 3 sept. 
179a. 


r R S T a B a. 

Alexandre,  doyen  de  la  Cathé- 
drale, 

Delescur,  abbé , 

Pacot , curé'tle  S.  Jean, 

Le  curé  de  Villy, 

Levacher,  grand-vicaire, 
Romain,  abbé. 


Carton,  facteur  de  la  poste, 
Guéiin,  directeur  de  la  poste  aux 
lettres, 

Laurent , ouvrier, 

Monrosier  , lieutenant -de -roi  à 
Lille. 


Le  14  Septembre  179a. 

Le  duc  de  la  Rochefoucault  , 
assassiné  entre  Gisors  et  sa  terre 
de  la  Roche-Guyon. 
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